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A  NOS  LECTEURS. 


Ce  Recueil, commencé U y  a^àns,  avet  la  garantie  détroit  nomsp 
ûknn  peul^-ébre  un  peu  nouveaux  dans  le  monde  littéraire,  n'en  fiorle 
plus  qufun  seul  aujourd'hui  sur  son  titre,  Cest  pm  sans  doute: 
mais,  des  deux  hommes  qui  débutèrent  avec  nmis,  Ûun,  M.  LbGlaV, 
continup  (^nm  le  posta  élevé  on  il  est  placé  à  nous  tendre  une  main 
toujours  ferme  et  f^c^onrable ,  et  à  nous  aider  de  ses  vives  lumières 
qui  éclairent  notre  marche,  et  de  ses  conseils  aussi  sHirs  qu'excellents 
et  désintéressés.  Si,  d'un  autre  côté,  une  séjHiration  prématurée  et 
fatnle  nous  a  enlevé  notre,  regrettable  et  constant  collaborateur, 
M.  Aime  Leroy,  il  nous  reste  de  lui  beaucoup  de  matériaux  que 
nous  nous  aUacherons  à  mettre  en  ordre  pour  Us  confier  à  la  publi- 
eité.Nos  hdatrs  nepenhwU  de  ses  Ironout»  qm  eeUe  dernière  mam, 
ee  poli,  quHl  saoaH  donner  à  ses  œwjreset  qui  ne  lui  semblait  jamais 
masses  fini  ni  assez  empki.  Ainsi,  eeque  Us  Archives  auront 
perâuen  variété  etenfinesse  de  slyle,  elles  le  regagneront  en  uwUé  et 
en  régularité  de  pultliealion,  Vne  Mtife  motn  qvÀ  dirige  peut  plus 
comme  pouvoir  exécutif  que  plusieurs  volonté  réunies  même  /brs- 
qu'elles  sont  bien  d'accord:  c'est  là  un  axiôme  proiifjétant  pour  les 
productions  littéraires  que  pour  Us  œuvres  politiques,  et  deux  années 
de  République  n^ontfait  encore  qu'en  démonU-er  mieux  que  jasMns  la 
vérité. 

Nous  paraîtrons  donc  plus  régulièrement:  aussi  bien  n^auons-nous 

plus  à  craindre  aujourd'hui  que  cette  fortrie  ponctuelU  de  publication 
nous  attire  l' attention  du  fisc  qui  n'a  d'ordinaire  pow  la  littérature , 
qne  des  yeux  dans  le  genre  de  ceux  de  /'Avare  ne  voijaiit  que  sa  cay- 
sdte.  Xous  n'avons  plus  besoin  mamtenant  de  chercher  à  rompre 
toute  périodicilé  pour  éviter,  comme  au  début  de  notre  œuvre^  qu% 
l'autorité  départementale,  t^oulût,  nousinfliger  lachaîne  de  la  gérance 
et  la  charge  du  timbre  :  c'est  la  seule  marque  d'attention  que  les 
gouvernements  passés  aient  voulu  donner  à  notre  modeste  recueil, 
qui,  grâce  à  DÛu,  ne  chercha  jamais  à  attirer  sur  hd  Pceil  de  Vau- 
torité,  et  qui  espérait  bien  passer  inaperçu  du  pouiooir,  perisant, 
comme  Figaro^  quHl  nous  fait  toujours  assez  de  bien  lorsqu^il  ne 
nous  fait  pas  de  mal. 

Nous  oonUnuerons  éPassurer  Pêxécution  de  notre  plan  primitif  : 
pas  de  sciences  exactes,  pas  de  politique  ,  rien  de  ee  qui  soit  étranger 
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aux  contt  t'en  que  nou!^  halntom.  iVous  ne  sf'parori^  point  ce  qu'wm- 
mietU  nos  meilles  annaiss:  le  même  iangaye,  la  même  religion ,  les 
marnes  mceurs  et  coûtumes,'  nous  continuerons  à  mettre  en  pratique 
le  libre-échange  hisiorique  et  lilLéraire  qu^.  nous  avons  prodamé 
avm:  le  midi  de  la  Belgique  depuis  tantôt  un  quart  de  siècle,  en  dépU 
des  barnèretdouiKhères  et  postales ,  des  traités  et  des  congrès.  Sur 
ee  point,  nous  sommes  éPun  radicalisme  ihonté,  H  nous  eonUmiêrùns 
àproetamermtela  meUkure  des  Républiques  est  la  Hépubltqae 
universelle  aes  lettres. 

Déjà,  dans  nos  ârchitbs,  nous  avonsdéeril  une  fou  le  de  monuments 
et  dé  châteaux  de  la  France  septentrionale  et  de  là  Belgique ;fifumide8 
biographies  rectifiées  oucompïe'tées,  ou  enlièrementneuive8,sur  denom^ 

breux  compatriotes;  produit  un  millier  d'artic  les  courts  et  légers  sur 
les  Ilonimes  et  les  Choses  de  la  contrée ,  et  analysé  un  pareil  nombre 
(rouvrag'-s  publiés  dans  le  pay'' .  Ce!  ensemble  forme  déjà  un  vaste 
répertoire  dr  faits,  de  notions  historiqms,  de  données  littéraires; 
toutefois  notre  iâ/  he  est  loin  d'être  achevée  :  les  souvenirs  {glorieux 
de  nos  provinces  sont  si  riches  que  la  source  n'a  garde  d  en  être 
épuisée;  Vaetivitc  de  production  est  telle,  que  les  œuvres  locales  se 
succèdent  rapidement  et  appellent  plus  que  jamais  l'aUenlion  du 
public  éclairé;  enfin,  le  goût  de  la  bibliographie  s'est  tant  et  si  géné- 
faUmenliteii^u,  que  nous  serons  emort  amende  à  réimprimer  des 
pièces  uniques  ou  rarissimes  qui  nous  tomheroni  sous  la.  main.  Les 
recherches  généalogiques^  la  numsmati^t  la  paUographiCt  Ut 
gravure,  lapànlure,  Varehéologie,  en  tant  qu*àles  se  rapportent  à 
nos  loùtdités,  seroni  long^ps  un  fonds  inépuisable  pour  nos  puhli' 
caHons  futures.  Nous  Uendrons  plus  que  jamais  à  ne  jeter  sous  les 
yeuxdem)S  lectetmque  des  sujets  neufs ,  ou  peu  connus  jusqt^ici, 
afnqae  notre  teoueil  ait  du  moins  le  mérite  de  conUnir  des  ehosee 
qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs.  La  Variété  qui  repose  Vesprit  en 
te  changeant  d'objet,  sera  toujours  notre  devise  :  c'est  ainsi  qrte 
parfois  VérudUion ,  que  notre  siècle  trop  léger  est  trds  fpnfé  dr. 
repousser,  trouvera  r/i  dce  devant  nos  hrfeurs;  ils  aborderont  peut- 
être  plus  facilement  un  fond  sériouT  et  grave  sous  le  couvert  if  one 
forme  légère  ou  mondaim:  le  pavillon  sauvera  alors  la  marchundise. 
Rarement  et  seulement  quand  le  sujet  l'exigera  impérieusement 
nous  arriverons  aux  citations  latines,  et  nous  prévenons  qu'en 
faveur  des  dames  étrangères  à  l'idiome  du  Peuple- Roi,  et  de  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  sont  un  peu  femmes  sur  ee  point,  la  traduction 
suàoradeprès  U  teOBÊe or^na/. 

Nom  tmom  sommi  désiré  donner  è  nos  Archives  une  sorte 
<fiU!»traiHm  inetruetive  m  r^^roduisanit,  par  la  grawtre,  les 
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monuments  anci(^ns  cl  délhnts  dupais,  les  traits  des" iU usités  m<trts, 
et  les  souvenirs  1rs  plus  glorieux  de  nos  pnwinces  :  notre  zHe  à  cet 
(fgard  s'est  trouve  trop  souvent  et^  défaut  par  le  manque  d'artistes, 
dans  la  localité,  pouvant  reproduire  avec  /Inesse  et  intelligence  ce  que 
le  temps  a  décore'.  Nous  y  avons  suppléé  quelqu  'fois,  d'une  manière 
bien  incomplète  sans  doute^  par  d'ancictmes  planches  retrouvées  et 
exhumées  des  cabinets  des  curieux.  Nous  crmtinwrons  ce  génère  de 
restauration,  et  nous  cspéi'ons  pouvoir  y  ajouter  bientôt  quelques 
eaux-fortes  modernes  dues  à  de  jeunes  amateurs  du  pays  qui  s'e- 
xercent modestement  et  à  huis  clos,  dunt  le  tait  ni  grandit  en  silence, 
et  qui  rendront  incessamment  au  siècle  présent,  le  ban  office  que  MM . 
Alex,  de  Famars,  de  l'ujol  et  le  prince  de  Ligue  rendaieni  atéx 
mêmes  lieux  dnns  le  siècle  dernier:"  ^        •  '  •  -  ••"•M    •  ^'  • 

Lorsque,  il  y  a  bien  longtemps  déjà,  Vidws  avons  comtr^nrjé  la 
publication  du  recueil  dont  nous  entamons  aujourdliui  la  troisième 
série  qui  vraiscmblahlement  sera  la  dernière,  les  éludes  historiques, 
les  recherches  archéologiques,  l'amour  du  moyen -âge,  V attrait  de  la 
numismatique,  de  la  science  héraldique^  et  de  tous  les  monuments 
de  Vart,  vieux  soui^enirs  du  passé,  n'avaient  garde  d'avoir  la  vogue 
qu'ils  obtinrent  depuis  Ifjrs  ;  nous  etlmes  le  Ijonheur  et  l'instinct  de 
presscniir  le  goût  de  la  génération  nouvelle  et  d'aller  au  devant  de  ses 
penchants  :  on  nous  en  a  su  gré  et  nous  avons  trouvé  partout  appui 
et  .sympathie.  De  nombreuses  imitalions  de  notre  entreprise,  les  unes 
déjà  fatalement  échouées,  les  autres  encore  naissantes,  ont  surgi 
après  nous  et  furent  saluées  de  nos  encouragemeids;  ce  fut  là,  nous 
l'avouons,  notre  plus  belle  récompense.  La  presse  de  toutes  les 
nuances  politiques  nous  a  été  favorable,  les  hommes  d'intelligence  de 
plwiieurs pays  nous  ont  tendu  la  main;  ceux  mêmes  que  leurs  fonc- 
tions éloignaient  de  notre  gmre  d^étude ,  trouvèrent  bon  et  utile 
de  soutenir  et  de  propager  une  œuvre  toute  d'intérêt  local,  qui 
tendait  à  attirer  la  jeunesse  vers  les  recherches  sérieuses  de  l'histoire 
du  pays,  et  à  user  cette  ardeur  et  cette  activité  du  temps  présent  dans 
des  occupations  douces  et  profitables  qui  avaient  pour  objet  d'éclaircir 
les  faits  des  temps  écoulés  et  d'en  tirer  les  leçons  de  l'expérience. 
Nous  espérons  que  la  même  faveur  nous  sera  conservée  dans  l 'ave- 
nir ;  que  les  hommes  saturés  de  la  politique  si  souvent  vaine  et 
décevante,  fatigués  des  Révolutions,  des  insurrections  et  des  élections, 
chercheront  à  se  distraire  soit  par  la  lecture,  soit  par  la  collaboration 
d'un  ouvrage  qui  s'offre  comme  un  terrain  neutre  pour  tous  les  partis 
et  qui  ouvre  un  refuge  honnête  aux  gens  de  loisir,  aux  amis  de  la 
Itonne  Flandre,  et  à  ceux  qui  furet}t  élevés  dans  l'amour  du  sol  et 
des  traditions  anciejines.   '    '  .     '"''.'.*.     '  " 
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l 'ne  socit^té  u^antiquatTes  da.wos'  enHrons  fi)  a  dit  avec  justesse 
cpir  ^'f'iait  «  un  sentiment  imléiéuiie  d  in  Irlinissahlc  qui  attache 
l'hovme  au  pays  qui  l'a  ?  u  miitre.  Le  senlimient  esl  un  pnocipe 
çojiserviUeur    ^  sopùité  humain.  . 

■ 

<i  Si  l'amour  delà  palriti  G^LclMiz  les  peuples  sauvages  l'insUngt 
d'un  intérêt,  chez  les  nations  cknlisée$^eet  amour  est  un  cuUe.  Le  sol 
natal  leur  est  moùis  cher  par  le»  fruits,  gn^U  porte,  que  par  les  souo^ 
mrsqu'U  leur  rappelle,  moins  cher  parcequ*il  a  ^  kur  hereeoUt 
^qus  parcequ'il,  e^l  le  tomAfoy,  de  leurs  pères.  Le  lien  de  kt  piété 
.  fil^  qui  enehaine  iat^gépé/itim  les  unes  aux  autres  ne  perd  nsn 
iS^sonis^ieneUéparlâdsfltanDedéssièefes:  Lespeuplessontfirdinai' 
rement  pkês  fers  de  leur  gkire  aniiqi^\ que  de.  leur  gloire  tapdeme,* 

Fa  isons  donc  revivre  nos  iUu^ires  ancêtres,  ressuscitons  les  célé- 
brités v^ortfis,  f  animons  2es  gloires  du  passé,  galvanisons  les  nobles 
souvenirs,  et  rappeîons-ndus  ce  que  disait  un  ministre  (un  ministre 

à  du  bon  quel foi ftj  ;  a  Un  dps  traits  qui  font  le  plus  d'honneur 
au  rarartt'rc  d'un  peupfr,  cest  le  rr^pectqu'il  professe  pour  la  mé- 
moire dss  grands  hommfisqui  ont  illustré  son  passé  !  » 


I 


«  < 


9  > 


t'.         .)■*<•  ♦     •!  •    l  ./    »  '     ,        ,     ,  ,  »•       V  .  ^    ,'    î'     '  . 

»  I 

(  1  )  hnciétë  pour  lâ  teAtaed»  cl  1«  eôiuienration  des  mçmnnmli  niMtO'^ 
mp»  dam  kgnmddKcfatfdeLuxmnlMttrg*  1846.(îi^«  annëe}iDdo.  p.  36. 
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MANUSCRITS 

DE  Li  BiBLIOTtffiQÇE  M  VALBNGlEiV^ES. 


Déjà  nous  avons  publié  dans  les  A!'<-hives  du  Nord  du  la 
Fraiios  etc.  (1),  l'indication  sommaire  des  mss.  desbiblio- 
Ih  p(j  n  es  de  L  i  lie  et  de  Mans  ;  ces  i  ml  lent  ions ,  no  us  n  e  le  savons 
que  trop,  sont  étriquées  etrèdmles  à  leur  pins  s  nu  pie  es^ 
pression,  par  la  nécessité  de  les  faire  entrer  dans  le  cadre 
fort  restreint  d'un  article  de  notre  recueil;  mais,  telles  quel- 
tes  sont,  eilm  suffiront  pmU^re  paur^domner  téveU  mm 
faisants  quireùtmdmi  telfoou  iél&maiièr€,  et  qui  apprêt' 
êmnif  tiiiiméqu*w»tk -nos  dépôtspubHcs  rmUe  un  codex  dùnê 

L/L  attendant  que  nous  signalions  de  la  même  manière 
ks  richesses  que  possède  là  bibliothèque  publique  d'Ârras 
et  celles  d^autres  wlles  de  nos'promnces,  nous  publions  au- 


ue  de  Vakn^tmnes.  Cetie  simple  et  sèche  nomen- 
claiure  a  étà  faUe^par  feu  .notre  ami  et  collaborateut 

kiuk  Leroy,  qui  avait  presqu^achevé  le  catalogue  lar^ 
gement  raisonné  de  ces  mibnes  manuscrits  dont  notes  ne 
donnons  aujourd'hui  que  les  titres  sommaires.  Les  Archi- 
ves ont  deja  mis  au  jour  (luelques-uns  des  articles 
développés  du  catalogue  dressé  par  notre  regrettable 
ami  Q2)  et  nous  comptons  en  donner  plusieurs  autres 
par  la  suUê  ;  niais  nous  devions  ^chord  pMkr  la  Usie 
générale  des  manuserHà  mknciennôi^.  a'ébord  comme 
une  sorte,  dinàex  àu  traoaU  de  If,  Aimé  Leroy,  puis 
comme  un  dwoir  envers  la  viUe  qui  a  bien  quelave 
droit  de  recueillir  dans  les  travaux  de  son  dernier  biblio- 
thécaire, les  titres  réunis  et  classés  par  ordre  do  matière 
de  tous  les  manuscrits  du  dépôt  communal.  Les  disser- 
tations litleratres  et  les  découvertes  historiques  sont  du 
ressort  de  i  hotmm  de  lettres:  le  répertoire  est  l'œuvre 
rigoureuse  du  dépositaire  et  doit  rester  à  la  cité  qui  lui 
avait  confie  sa  mission.  Celle  liste  porte  :  1°  l'indication 


(1)  Voyez  nouvelle  série  des  Archives,  S*  livraison  du  11.  p.iftl- 
505.  —  Idem,       livraison  du  t.  VI,  p.  35-49 

(2)  Voyet  nouvelle  série  des  Arcf^ves,  4*  livraison  du  tome  III.  p. 


iourd'hui  la  liste  des  manuscrits 
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de  la  page  du  catalogue  général  de  la  bibliothèque  ou  le 
codex  est  plus  explicitement  décnt;  !2  "  le  titre  sommaire  ; 
et  3"  les  lettres  et  chiffres  à  l'aide  desquels  on  peut  le 
trouver  facile  m  eut  dans  les  cases  et  ?ï///o/<s'  des  salles.  Ces 
annotations  suffiront  aux  initiés  et  nu.r  savants;  pour 
d'autres,  même  des  explications  beaucoup  plus  étendues 
seraient  encore  lettres  cmes: 

Il  existe  niaintenaid  a  notre  (")!ïi}(iiss/iiire  iruis  cuiiiln- 
gues  des  nianuserils  delà  biblintheque  de  f  aten<-iennr.s  : 
te  plus  ancien  et  le  plus  imparfait  sans  contredit^  est  celui 
qui  seirowoe  disséminé  dans  le  catalogue  général  des  livres 
éêiattg^Ml^uerià^^^^m^ 
lliifw^iiiiéf^miim  dam 
kê  Ê^aijfmtde^mUesàA^iay^f^^ 

ffimitif  éÊ^ùs  travail,  il  faut  aioMmmeÊ^^que  le  copM^a 
'9m  devoir  y  joindre,  ce  qui  forme  un  ensemble  asseuiiàU 

clair  et  nullement  satisfaisant.  Ce  traimil  a  été  confection- 
né, il  tj  a  quelque  trente  ans  par  M.  Hécari,  lorsqu'il  était 
secrétaire  de  la  mairie,  et  ci  une  éj)nque,  il  faut  te  dire,  ou 
Ion  était  moins  exigeant  et  surtoul  niuins^  éclairé  qu  au^ 
jourd'liui  à  l^endroit  des  manuscrits.        f '"^u*       .    ,  \ . 

Le  second  catalogue  raisonJné  est  celui  laissé  par  If.  Aimé 
Leroy,  presqu'entiéremn^t  mené  a  fin  et  dont  queb/ues 
parties  totalement  terminées  font  cicement  regretter,  comme 
nous  iacons  dit,  que  l'auteur  n  ait  pu  y  ineitre  La  denmre 
fnain,  et  le  publier  de  son  vivant.       >    ,\m»  .  .  ' 

.  \jf^iroisièms  catalogue  complètement  terminé,  est  dû  au 
travail  et  augi}, laborieuses  investigations  de  Af .  Màugoarl, 

bibliothécaire  actuel,  qui  dès  sa  nomination,  s'est  mis 
consciencieusement  à  l'a'ucrc  et  a  fini  ce  lourd  tracail  en 
moins  de  deux  ans  accouiplis.  M.  Mungeiirt  avait  déjà 
publié,  en  1838,  deux  brochures,  adressées  ci  M.  V.  Cousin, 
2)air  de  France,  dans  lesquelles  il  analu^il  quelques-^ns 
importants  manuscrit^  du  dépôt  qui  lui  est  a^joùrdlllfi 
confié.     ^  '  ' '  ' 

Les  manuscrits  qui  enrichissent  la  bibliothèque  publique 
de  Valenciennes  sont  au  nombre  de  805;  ils  proviennent  de 
plusieurs  sources.  Les  plus  anciens,  les  ^ylus  curieuXj  les 
plus  considéiXLhles  sous  le  rapport  de  l'executiony  deiame^" 
aère  et  des  aiUeurs,  tirent  leur  origine.de  la  célèbre  et 
antique  à^ye  de  SL-Amand  sur  b  Scarpe,  D'autres 
viennent  des  Charïreux  de  Marly  el  Yalencienne$.  et  des 
abbayes  de  Vicoigne,  de  St. -Jean,  de  St.-Sauive^  daQsnoh, 
de  la  bibliothèque  des  Jésuitee,,  dont  k.iMiiM6«i»  seri  enc$r» 
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aujourd'hui  de  salle  principale  au  dépôt  communal,  et  enfin 
de  la  coller Hon  particulière  des  livres  des  ducs  de  Croff, 
rassembles  aux  châteaux  de  Condê  et  de  l'Ermitage  qui  h-ur 
appartenaient.  Il  faut  ajouter  à  ces  [oîids  déjà  fort  nchi-s, 
les  acqm^dioiis  faites  depuis  un  demi-siècle,  le.s  offrande^; 
particulières  et  une  donation  opérée  au  profit  du  Magistrat 
de  Vakndeanes  fœr  M,  Grendal  de  Dainville,  à  la  fin  du 
àèck  dernier. 

Cette  réunion  d'ouvrages  provenant  de  tant  de  sotirces 
différentes,  était  fur i  riche  et  fort  nombreuse  lorsque  la  ville 
de  Vaknciennes  eut  un  siège  et  un  bombardement  à  soute^ 
niren  «793.  Lartillerie  de  la  place  obtint  la  permission 
deis*inslaUer  dans  la  biblioUèèqw  et  d'y  prendre  les  Umss 
et  manuscrits  m  parchemin  qui  lui  canmendraient  pour  en 
former  des  çargwsses.  «  Dieu  seul  saU  le  nombre  d'ou- 
«  vrages  jirecieux  qui  furent  alors  lancés  contre  l'armée 
«  comoinér  qui  investissait  cette  ville  »,  dit  M.  le  maire  de 
Valenciennes  dans  une  lettre  du  \6  juillet  1839  î  «  C'est  une 
heureu.se  idée,  sans  doute  f  et  Boileau  nous  l'a  prouvé  dans 
son  combat  de  Lulrio))  de  convertir  les  livres  en  projectiles 
de  siège,  mais  il  ne  faudrait  pas  en  abuser.  »  C'est  le  vœu 
qu'exprime  fort  plaisamment  M .  Le  Glay,  archiviste 
général  du  d^rtemmt  du  Nord ,  à  Particle  quHl  a  con- 
sacré au  d^iôt  communal  de  Valenciennes,  dans  son  excel- 
lent Mémoire  sur  les  bibliothèques  publiques  et  les  prind- 
pales  bibliothèques  particulières  du  département  du  Nord. 
Lille  ^  1841,  in-H'*,  pages  155-180,  où  l'on  trouve  un 
aperçu  déjà  très  étendu  sur  les  principaux  manuscrUs 
de  la  collection  de  notre  ville. 

Les  richesses  MUogniphiques  de  Valendennes  ont  sou- 
vent aitiré  l'attention  des  savants  et  des  curieux  ;  outre  les 
ifisiles  qu'elles  ont  reçues  des  Mabillon ,  des  Montfaucon^ 
des  Durand  et  des  Martène^  lorsqu'elles  gisaient  sur  les 
tablettes  des  abbayes  des  environs  :  nous  pouvons  citer, 
pour  ne  parler  que  des  plus  récentes^  les  investigations  de 
MM.  Hœnel,  sir  PhilippSy  Vitet,  Von  Fallersleben,  Detlir- 
mann,  Le  Glay,  Félix  Ravaisson,  Bnchon,  Tailliar,  0. 
Leroy,  Devoussemaker,  etc.  qui  tous  y  ont  admiré  nos  vieux 
monuments  littéraires,  et  y  ont  trouvé  chctcun  quelques 
curiosités  dahsle  genre  d*étudesqui  les  occupait.  M,  Von 
FaUMtében  y  a  c^oié  etpuJtMè  le  chant  de  Ste-Eulalie  en 
vers  romans  du  ÛL*  siècle;  M.Befftmann  y  a  trouvé  sur 
une  garde  un  fragment  en  roman  du  IX'  entremêlé  de 
caractères  tyroniens;  feu  M,  Buchon  y  a  découvert  un 
premier  Jetdesi^roniques  de  Froissart  qu'il  s'est  empressé 
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dépUlHiier;  notre  concitoyen  M,  Onés^m  Leroy  y  à  exploré 

les  magnifiques  manuscrits  de  Gerson  exécutés  par  des 
miniatunstes  fins  et  délicats  des  bormes  époques  des  ducs 
de  Bourgogne:  M.  Vitet ,  aidé  de  M.  Ram^y,  a  pu  y 
calquer  quelques  figures  bisanttnes  de  nos  plus  anciens 
codex.  Enfiriy  tes  explorateurs  de  l'histoire  locale  y  trou- 
vent chaque  jour  des  cimes  curieuses,  intéressantes,  pleines 
de  charme,  et  portant  ce  cachet  des  temps  anciens,  qu'on 
ne  peut  contrefaire  quoi  qu*on  fasse. 

En  terminant  cet  avertissement ,  nous  émettrons,  une 
fois  de  plus,  tin  vœu  souvent  renouvelé,  celui  de  voir  tous 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  communale  réunis  dans 
une  seule  et  même  salle  et  séparés  des  imprimés  La  réali- 
sation de  ce  vœu  a  été  demandée  par  le  ministre  de  fins- 
truction  publique,  par  tous  les  lettrés  qui  visUèrent  notre 
dêpàtf  c  était  Vobjet  du  désir  ardent  de  notre  ami  Aimé 
Leroy,  et  M,  le  docteur  Le  Glay  s'en  est  eospliqué  assez 
nettement  dans  le  mémoire  cité  plus  haut.  «  Ce  n'est  pas 
chose  facile,  dit-il,  que  de  faire  des  recherches  dans  cette 
hiliUoUicque.  Les  maniisrnf^  y  sont  CA)nfondus  avec  fm- 
primés,  et  aucun  catalogue  spécial  ne  les  signale  à  lai  (en- 
tion  publique.  Il  faut,  pour  ainsi  dire,  les  dépister  dans 
les  fourres  et  les  taillis  oii  ils  gîtent  ;  aussi  toutes  les  fois 
qu'un  amateur  met  la  main  sur  quelqu'une  des  raretés  de 
ce  dépôt,  il  croit  awir  fait  une  découverte  et  comme  Archir- 
mède,  Ûsi'écrie  :  je  Fai  trouvé  !  A  force  de  soigner  ks  dto- 
ses,  on  les  cachsj  et  le  boisseau  finit  par  éteindre  la  kmpe. 

«  Nous  avons  nous-mêmes  ajoute-t-il,  subi  les  embarras 
d'une  teUe  position  ;  et  tout  en  rendarU  hommage  au  zèle 
conservateur  ,  et  à  l'érudition  profonde  comme  à  l'obli'- 
geance  du  hibUothécaire  de  Valmoiennes,  nous  devons  dire 
qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'aborder  avec  grand  fruÛ 
tes  trésors  dont  il  est  le  gardien*  •  ^j^' 

L'abus  dont  M  Le  Glay,  après  tant  d'autres,  se  plaignait 
à  si  juste  titre  en  ISiO  est  encore  escistant  en  1850.  Le  bien 
se  fait  si  kniement  partout  !  Now  adjurons  donc  l'adminis- 
tration municipale  de  Valenciennes  de  mettre  un  terme  à 
cet  état  de  chose  qui  frise  la  barbarie,  et,  en  attendant 
qu'il  sépare  phys^q  HP  ment  nos  manuscrits  des  imprimés, 
nous  publions  avec  plaisir  ce  petit  répertoire  fait  par  le 
dernier  biblioUiècaire  :  c'est  l'indication  écrite  de  ce  qu'il 
faudrait  pratiquer  matériellement;  c'est  enfin  la  réalisa- 
tion sur  le  papier  de  l'opération  à  faire  dajis  lessalle.";. 

Arthur  DINÂUX. 
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DES  MANUSCRITS  DE  LA  BlBLlOTUEyiili  PUBLIQLli 

DE  VALENCIËNKES, 

RANGÉS  tkK  0KD8B  DE  HÀTIÊRB. 
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iaijel.  A.  i.  Il,  Biblta  latiua.  — 5  v.  ÎQ-foHo  m. 

•  1.  A.  1.  16.  Eadem.  —  3  v.  in  f.  m.  "* 

1.  A.  i.  19.  Ead.  incounjl.  —  m. 

\.  A.  5.  50.  Ead.  — 2v.  in-f.  m, 

4.  A.  7.  32.  Ead.  —  in-8.  m 

Ik  A.  5.  52.  Ead. -à  Geu.  usque  ad  Jeremium. —  ia-4.  c. 

Livres  iéparé$dt  l  A ncun  Teitanunt,        •  • 
P.  8.  A.      84.  Liber  levltieui.  ^  fii«4.  ih«  ' 

r 

5.  ' A.  5.  99.  haias,  Ezecbîw^  etc.-— iD*I.  C. 
fi." A.  0.  SS,  ffipropb.  minores.  ~  in-t  m. 

9.  A.  9.  t^S.  19  proph.  cdm  episloUs  PauD ,  ete.  — 

iD-4.  m. 

* 

P.  3.  A.  5.  42.  Evangelior.  Ilb.  ~  in-f.  m. 
5.  A.  7.    1.  Idem.  —  itî-4,  m. 
5.  A.  8.  51.  Idem  —  iii  f  m. 
5.  A.  7.  58.  Evaiigeli  1.  —  in-4.  ni. 

a.  0.  5âi>U.  Epist.B.  Pauii,  etc.— Non  portô  au  cata- 
logue, voir  p.  24. 
5.  A.  6.  19.  Lil>.  Apocal.  ^  ia-4.  m. 

11 


14 


Ilui  iHonm  tt  eoncurdô  des  lÀ  uHgiUs. 
HiUoirt  tt  fig.  <|e  /a  ^t6i0. 

» 

P.  4.  A.  S.  iS.  Passion  et  traités  de  piété.  —  in  T.  m. 
P.  8.  A.  8.  56.  Thema  dt  paisione  Domini.  —  t  m. 

8.  A.  8.  50.  Epures  de  Loesaelt.     in  f.  €. 

8.  A.  8.  â6.  Passio  S.  Stephani.  —  in-f.  m. 

8.  Uist.  scholast.  P.  Comestor  —  in-4.  m. 

8.  À.  6.  14.  Ëxpoàitiuiieb  buper  scnpluiiâ.  —  iu-f.  m. 

Interprétation  dtê  livr$$  téparég  de  VAneUn  Tutamtnt. 

P.  6.  A.  8.    %.  Generis  cum  glossà.  ^  in-f.  m. 
6.  A.  6.  18,  S.  AogusUm  iîbri  %n  de  ûenesi  ad  litteram. 

—  iii-4.  m. 

6.  «A.  8.   0.  Uoratia  soper  Geoesim  site  annota  SSL  pa- 

trom.  —  in-f.  m. 
6.  A.  8.  11.  Moralia  super  Genesim  eolL  ez  oper.  P, 

,    6.  A.  8.  6.  EzednsenniglossA,  ^in-r.«.; 

6.  A.  S.  9.  Explanatio  super  leviticqtn.     in  f.  m. 

^  6.  A.  8.  15.  Pars  lofit  glossata.  —  in-f  m. 

6.  A.  8.  4.  Lib.  numeri  cum  glussà  —  f.  m. 

6.  A.  5.  7.  Lib.  Deuleronomi  cum  giossà.  —  ia-f  m 

6.  A.  5.  4  7.  Exposilio  supcf  4  libres  Regum.   in»!,  m. 

6.  A.  5.  14.  «Super  Psalterium  glossae.  —  in-f,  m,  ,. 

6.  A.  5.  20.  Explan,  super  psalmos.  —  in  f.  m. 

6.  A.  t.  29.  Lib.  Job  cum  giossâ.  —  f.  ni.. 
P.  7.  A.  6.  40.  Psalt.  cumflossâ-  —  in-4.  m. 

7.  A.  8.  3.  Psalt.  glossatnti.  —  in-f.  m*. 

7.  A.  5.  28.  Glosa;  saper  8U  psalmot.  —  f.  m. 
7.  A.  5.  99.  Ezplan.  auper  80  Psalmos  ultloiM.  —  f.  m. 
7.  A.  8.  18.  Esp.  sup.  Cent.  Cent.      t  m. 
7.  A.  8.  18.  Jsaiascum  gtossâ.  —  f.  m. 
7.  A.  8.  97.  In  eeclesiastleum.  —  l  e. 
7.  A.  8.  55.  19  proph.  minores  cum  glossâ,  —  f  m. 

Voir  p.  40.  B.  5^  52. 
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iniêrptèlêê  éu  Hûinmm  Tttiameai» 

r.  s.  Â.  6.  17.  Ordo  evangel.  sec.  cons«  obierv.  BortfeU 

densit.  —  ia-4.  m. 
9.  A.  5.  SI.  Evang.  per  Idl.  aBOttin.     f  m. 
8.  A.  6.  fS.  Ordo  «pisl   Me.  eont.  obi.  Bonfeldentît 

0.  S.  B.  '—  m. 
».  A.  5.  94.  Eipoi.  syinkoli  êCe.  —  f.  «• 
8.  A.  S.  34.  Ex  postilla  H.  de  S*  Tictore  sup.  «Taogelii. 

in-ift.  e. 

S.  A.  4.  51.  Nie.  de  Lyrasup.  4  etangeli^tas  et  eptf . 

Panli.  —  f.  m. 

S.  A.  S.  17.  Ejusd.  in  actos  apof.   epist.   canon,  et 

apocal.  (incomplet  i  ii  ne  le^le  que  43 
fcui! .  )  —  f .  m . 

8.  A.  2.  18.  Lucas  elJoan.  cumglossâ.  — în-f.m. 

*    8.  A.  9.  22.  Evang.  S*  Joann.  gioss.  ei  tract,  dediv* 

officiîs.  —  f.  m. 
F. 9.  A.  8.  84.  Expos,  super,  evaog.  S.  Mallbsi  et  nomioa 

summ.  pontif.  —  in^lS.  m. 

9.  Â.  1.  35.  Fv.  S.  Matibsigloss.  —  f.  m. 

9.  A.  V.  17.  Anselini glo8»  niper  Matibaeona.  —  f.  m. 
9.  A.  8.  98.  Gommentariiit  io  epist.  B.  Pétri  el  aiia  opine. 

(beolog.  (Ecriture  de  Tabbé  N.  Dubois). 

—  f.  e. 

9.  A.»  8.  19  et  90.  Epist  B.  FauVl  cun  glossà.—  9to1.  f.  m. 
9.  A.  8.  18.  Glose  Gilberti  super  epistolas  Panli.  —  f.  m. 
9.  A.  8.  49.  EpUt.  6  .  Paoli  c.  glossâ.     f .  m; 
9   A.  7.  29.  Glossae  super  Apocalypsim .  — iu-4.  m. 
d.  Â.  6.  24.  Haytnonis  exposilio  super  Àpocalipsim.  » 

iQ-4.  m. 

* 

.  PhUohgi»  ioerée.  —  IniroàucHon  â  Vitudâ  de  tEeriiurê 

Sainte^ 

P.  10.  A.  5.  88.  Scripturarum  claves  Juitâ  tradi|ioncm  ee« 

Diorum.  *^f.  m. 
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P.  10.  A.  6.  i%.  Choix  de  ruDt  des  explin.  de  D.  Calmet  sur 

les  Psanmes,  par  J.  Debrqyne.  —  in- 4.  c. 
(Mettre  id  Bf  .3*44  de  ta  p.  SSr.) 

LUurgU, 

P.  11.  A.  7.  35.  Rationale  divin,  off.  et  martyrologium  C- 

suaidi,  —  pet.  iii  4.  ui.  etc.  (Voir  p,  51  > 
6.  147). 

P.4'i.  À.  3.  23.  Rubcrti  abbaiis  de div.  officiis  per  circulum- 

aiiiii.  f.  m. 

IS.  A.  6.    6.  Coniroversire  theologîcse  Ritliovii.       f.  c. 

(Appartient  à  la  théologie), 
id.  A.  {i.  40.  Quatuor  evangeli»tx  cuin  glossâ.  ~  f.  c. 

(A  placer  en  léte  des  interprileê  4u  nottv. 

T$$tament). 

Liturgie  de  V Eglise  romaine, 

P«l3.  A.  5.  3?.  Respoiisiale vettt9«     f.  m* 

iS.  A.  5.  oa.  Antiquum  responsiale  cum  notnlis.  f.  m. 

13,  A.  6.  20:  IKasale  —  in-4.  m» 

13.  A»  7.  41.  Missale.  —  gr.  in-S.m. 

13.  A.  7.  57.  Mwsale  in  promise»  votiva  etprseipn»  con-* 

tinentiir.  —  in -4.  m. 

13.  A.  7.  38.  Missale  pro  toto  auni  tempore  et  pro  omnibus 

sanctis,  cum  picluris.  —  in-4.  m. 

43.  A.  5.  23.  Missale.  —  f.  m.  etc. 

P.  14.  A.       12.  Alissale  cnntinens  missas  tam  de  tempore 

qnnm  de  sanclis  sec.  union.  Uursf.  — 
in  f,  m.  (Voir  p.  tÔ.  A.  6. 1.} 
4  4.  A.  2.  4  3.  Misssale.  —  f.  m. 

14.  A.  6.    2.  Missale  cnm  notulis.  —  f.  m. 

14.  A.  7.  25.  Aiiisaie  cootiocns  misses  votif  as  et  de  aanolie 

in>4.  m. 

14*  A.  8.  IS.  Orationes  et  missus  et  qusdain  epist.  S. 

'  ^     Hieronimi.      in*4«  c.  et  m* 
14.  A.  5:  90.  Brevîarîum  vêtus.     f.  m« 

44.  (sans  ietire  ni  numéro}.  Livre  d'heures.  -  ln-46.  m. 
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F. 14.  A.  6.  iO.  Livre  d*offlce8  et  orait .  —  gr.  in  4.  m. 

14.  A.  7.  51.  /.  BeUth.  de  div.  olT.  prxcip.  festorum 

lot.  nnni .  —  pot.  in  4.  m. 
P.  15.  A.  6.  21.  CoUcctariuin  vrlus.  —  pel .  {.  m. 
i3.  A.  5.    3.  Collectarium  cout.  ODUietiC^ll.  etc.  misMram. 

—  f  m. 

15.  A*  6.    3.  CoMec  tariiim  juxtà  coitsuetiidinem  nnionis 

Burif.  — -  f.  m.  (4  la  p.  16,  «près-A. 
8.  1). 

15.  A.  I.  «0.  leciioiule  veti».  —  t  m. 

IS.  A.  S  36.  Prostt  |;Kr  lot.  inni  eircitlom.  —  in-4.  c. 

15.  A.  7.  4t»  ProiWfer  tôt.  «mitiiii.   Ce  litre  eat  celui 

icrit  rar  le  dot  et  dans  le  cjitalogue» 
mais  e*est  une  HUL  de$  Mqves  de 
Cambrai  appartenant  à  la  pa^^o  468  dudit 
calai.  —  iii-4.  c. 

0 

lïturgie$  partieutièrti. 

P.  16.  A.  6.    a,  CcrcjTioniale  mona^ticuin  ad  usum  uuioiiis 

Btusfeldi'iisia.  — in-4.  c. 

16.  A  6.  aa,  Ceriinonis  nigrornrn  monach.  ord.  S  B.  de 

observciilià  lîuisfcidensis. —  pet.  in-f.  c. 
46.  A.  8.    1.  Ordinarius  divin  «  otHc.  patrnm  Bursfelden'» 
«  sium.  —  in*4.  c.  (Mettre  ici  A.  d.5de 

la  p.  15). 

16.  A.  7.  â6.  Ordinarips  patrnm  Barsfeld .  et  M»  itpere. 
>  ~-  in-4,  c* 

16.  A.  6«   4.  Missale  secundum  observantinm  Bursfeld.  » 

f  m.    (Voir  p.  44.  A.  «.  12). 

46.  A.  7.  22.  liieviariuin  ad  usum  nostfum  [Benediclino- 

rnm] .  —  pet.  in-4  •  • 
4  6.  A.  7.  26.  Proceiisioîiale   tinonensiura  quiuque  Ubris 

pnrtituni.  —  iu-4.  c. 
p.  17.  A.  6.    4.  ïîrcviai*.  abl).  lUigoni^.  — pet.  f.  m. 
4  7.  A.  8.  3«f.  Brev.  ad  usum  eccteàiaî  Toiuaceusis .  — 

in-ë.  c. 

17.  A.  6.  33.  Petrus  comestor.  (Voir  p.  5)« 
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r.l7.  A.  8.  32.  Àuthiennes  et  oraisons  pour  la  consécrat. 

V  des  religieuses,  ordre  des  Chartreuses.  — 

in-4Q.  c. 

17.  A.  8.    9.  Rituale  continens  diversas  benedicliones.  — 
m      gr .  8 .  c . 

47.  A.  8.  40.  Exercilia  pia  et  devotœ  orationcs .  —  pef. 

\n-À.  c. 

4  7.  A.  8.  33.  Orat.  devotœ  et  pietalis  exercilia.  —  in- 

32. ;c. 

tonciUi  généraux. 

P. 4  8.  6.  6.    j.  Septem  eccïesiœ  sacramenta.  (Appartient  aux 
i        ^      imprimés  avec  d'autres  pièces  imprimées) . 

—  in-4.  c. 

Collection  et  extr,  des  SS.  Pères. 

?.49.  B.  7.    2.  Excerpta  quaedam  ex  diversis  doctornm libris. 

—  ln-«2.  c. 

i9.  B.  7.    4.  Collecta  varia  ex  maximô  piis  doclrinîs  ss. 
,  patrura.  —  pet.  4.  m. 

Ouvrât/ es  des  SS.  PP.  grecs. 

P. 20.  B.  5.  27.  Dionisii  areopagitœ  liber  cœlestis  bierarchiaa 

cum  expositione  Hugonis  de  S.  Victor. 
pet.  in-f.  m. 

P. 21.  B.  5.  45.  Gregorii  Nazanzeni  libri  octo.  —  in-4.  m. 
P.aa.  B.  3.  49.  Decem  primae  collât.  Cassiani  cum  Chrysos- 

tomo  dé  reparatione  lapsi.  — Translalio  S. 

Stephani.  —  in  f.  m. 
82.  B.  4.  25 bis.  De  la  componction,  trad.  deS.  Ephrem. 

-4.  P. 

SS.  pp.  latins  et  qqites  auteurs  ecclésiastiques. 

P. 23.  B.  6.  23.  S.  Cyprianus,  S.  Rufin.  —  8.  m. 
23.  B.  5.  12,  Laclantius.  —  gr.  in-4.  m. 
23.  B.  8.  4^.  Idem. —  pet.  in  4.  m. 
23.  B.  s.  4  7.  S.  Ambrosiug.'—  pet.  in4.  m. 


P.S3.  ft.  S.  SI.  Idem.  —  in-4.  m* 

P  24.  P.  i.  36.  S.  Hieronymus. — f.  ir« 
24.  B.  6.  61.  Idem  — c. 
24.  B.  3.  iO.  Idem.  —  in-4.  m. 
24.  B.  5.  34  Idem.  —  gr.  iu-À.  m. 
24.  B.  5.  59.  Idem. — ia-4.  m. 

24.  B.  6.  33.  Idem.  —  gr  in-4' 

D.  5.  35  bis.  A  reporter  à  la  p.  3,  aprH  A  .  7.  38. 
s4<  B.  S.  41.  ^ii8d«mtuper  canticacaut.  etopuic.  diveri. 

4.  m. 

ai.  0.  9«  8S.  S.  lierouy»  etMt.      gr«  4.  m. 
«4.  B.  5.  36.  $.  IlieroBymui.  —  f.  m. 
B.  I.  39.  Idem.-^r.m. 

25.  B.  o.  67.  i^udem  concordantis  evangelistararii,  «le. 

—  iii-4.  m. 

as.  fi.  4.  38.  S«  Qieronymi  cl  aliorum  sermonesethome* 

liai*  ^  gr.  f.  m. 

95.  B.  I.  37.  Bieronfini  qnaJripartltaiit  paatteriuiB*  — 

gr.  fa-t.  m. 

t8.  B.  4.  4t.  S.ÂiigUBtib)i8«^  ib-f.  9f.  m. 

P. SB.  B.  S.  dS.  LaeitédeDiea.  — I.  Sf.  e. 

26.  B.  5.  49.  S.  Augustinaâ.  — m. 
26.  B.  4.  44.  Idem.—  f.  in. 

26.  B.  6.  S4.  Idem.  —  in-4.  m. 

26  B.  1.  43.  Idem.— f.  m. 

^26.  B.  3.  63.  Idem.— in -4' m» 

26.  B.  3.  52.  idem.  —  pel.  Tn*4.  m. 
r.27.  B.  ».  54.  Idem.— in  4.  m. 

27.  B   8.  48.  Idem.r«-gr.  ia-4.  m. 
87.  B.  6.  83.  Ideo.— rpet.  iD«4.  m. 
%7.  B.  6.  BB.  Idett.'<-ia*4. m. 

B7.  B.  B.  80.  Idem.— 111:1.  m. 

B;.  B.  4.  47.  Idete.-i'îtt-t.' m. 

VJ,  B.  5.  47.  Idem.  — f.  m. 

P*SB.  B.  5.  8i.  Idei!i.'*-in-4*  m* 
S8.  B.  9.  B5.  Idem.— iii-4.  m. 
s8.  B.  3.  47'.  ld«a.— f.  m. 


—  fO  — 

p.  28.  B.  4.  39.  Hem .  —  gr .  in-f .  m . 

iiS.  B.  1 .  40.  l'I''"^ .  —  f.  m. 

28.  B.  3.  30.  Casiiianus,  et  rosti:nianus.  —  f.  i< 

28.  B.  5   45.  S.  l'ulgentius.  —  in-4.  m. 
P. 29.  B.  3.  32.  Cassiorîorus.  —  f.  ra. 

29.  B,  3.  44.  Iilem.  —  iii-4.  m. 

29.  B.  4.  67.  BealUii  Gregortuâ  et  alii .  — it)-4*  Bl«  • 
29.  B.  1.        S.  Gregorius  —  âv.io-f.  m. 

29.  B.  2.  59.  Idem.  —  f,  m. 

S9.  B.  3   60.  Idem.  —  pet.  în-f.  m. 
P. 30.  B.  e.  43.  Librl5testim.Patheriignmacx$..Qregorio. 

50.  B.  6.  44.  Sententi»  S.  Greg.-**  4- ^-        •  ■ 

30.  »  B.  e.   9.  Coït,  qaied.  et  S.  Greg.—  4.,c..:. 

50.  B.  5.  48.  Isidori  soliloq.  Ilbri  B  etpaasioneii  S.  Sebast* 

ele*  —  4.  m.    .  , 

50.  B.  5.  6  2.  Beda.  —  pet.  f.  m.' 
50.  B.  ^S.  64.  Idem.  —  in  4.  m. 

50.  B.  5.  63.  Idem.  —  pet.  iu-4.  m. 

p. 31.  B.  4.  54.  Idem.— f.  m.         '        .  . 

51.  B.  4.  50.  Idem. —  f.  m. 

31.  B.  5.  es.  Idem.— iD-4.  m. 

3t.  6.  4.  4S.  iiber  florum.  venerab.  Dédie,  etc.  —  S  Vol. 

'  gr.  in-f.  m*    (JUtUre  ici  B.  5.  8$« 
p.  48). 

34.  B.  5.  66.  Bedttlibar  denaiarârerum,  etc« — in-4«  m. 
34.  B.  5.  BB.  Alcoinns*  —  m-4*.iii. 
34.  B.  5.  46.  Idem.—'  iB-4.  m* 

P. 52.  B.  5.  49.  Giâleberius,  Ivo  et  alii. —  4.  m. 

32.  B.  3.  3T.  s.  Bcrnardos.  —  f.  m. 

52.  B.  6.  60.  SS.  PI*,  et  alii.  ~  pet.  iu- 4»  m..  (Voir  p.  43. 

B.  4.  92). 

52.  B.  6.  47.  SS.  BonaveoUira,  :B«ruvrdus  «t  aUL  — 

iu-4. 

P. 55.  E.  4.  70.  PetnisLombardui.— ^t.  m. 

55.  B.  4.  74.  IttP.  LoffibardJim.  —  l»c.  , 
f.34.  B*  4.  50.  IndiY.  Tbomam.     f,  o« 
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I^.S4*  ^«  ^*  Thomam.  Aquin.  ^  ï,  t* 

54.  B.  4,  47.  laeumdem. — ^  f.  c. 

P. 55.  B.  6.  43.  Tract,  mag  .  Clarembaldi.  —  pet.  4.  B. 

(Voir  p.  57.  B.  4.  3). 
B*  6.  44.  Detriuiute  per  Rich.  caooQ.  S.  Yiclorîi»  etC' 
—  pet.  iii-4.  m. 

55.  7.  4  99.  De  iriiiitatc.  ^iQ-8..m.    (V.  p.  44.  I. 

7.  «0> 

(W#  €f  froiléf  ^nà'flNur  de  ihéolo^iê. 

55.  6.  4.  49.  Compeod.  Tbeol.  —  iq  f.  c.  et  m.  (Voir 

p.  44.  B.  6.  45). 

P. 35.  B.  4.  69.  Lupus,  de  trib.  qu«stiouibu8.—  I.  c. 

TraUéê  mr  rûieam. ,  te  pmiéfi  «1  la  mort  d$  J.-C. 

P. 37.  B.  4.  65.  BoeUl  de  Trinilate  et  de  naturà  Chrisli. 

ia  - f .  m.  (  Mieux  à  ia  p.  ^5,  «faut  B» 
6.44).  . 

TniUintrVEgHiê,l$isaer€mii,  heuUerHigieua:,  leieérém. 

37.  B.  4.  73.  De  sacramentis.  —  f.  m. 

57.  B.  4.  70.  De  sacramentis,  etc.  —  2v.  f.  m. 
57.  4.  73.  Controv.  de  sacramentis.  —  f.  c. 
57.  B.  4.  7a.  De  sacramealîA.  —  in-f.  c.  (V.  p.  40.  B. 

5.  57). 

P.55.  B.  7.   4.  De  riui  îaduendoram  nofitioraiii  in  mon. 

EInon.  —  pet.  8.  e.  (Liturgie  partlcn* 
lièro). 

Des  4t/ins  de  Vhommi,  du  paradit,  du  pwrgat.  €t  de  l'enfer, 

38.  B.  6.  40.  SermoBesadfentnalei.  —  Los  4  tadem. 

on  sermoDs.       pet.  in-*4.  e.  -{fit 
serailp-U  paamionx  àlhéol.  parénéttqae  ?  -> 
à  la  p.  44;  après  B.  6.43}. 
P.38.  B.  6.  44.  SormoneB-d«'4no?isnmis.  —  pot.  in-4.  e. 

(Mémo  dottto  qu*an  n**  précédent,  à  la 
p.  44). 

5 


P. 40.  B.  5.  57.  Traité  du  St. -Sacrera,  de  l'aotel.      4.  m 

(Serait  mieux  aux  Traites  des  sacrements, 
p.  37,  après  B.  4  •  72). 
40.  B.  5.  92.  De  deccm  praîccptis . —  pet.  in-f.  c.  (N'ap- 

partient-il  pas  aux  interprètes  derÂucien 
Testament,  p.  7,  après  5.  33?). 

40.  B.  3.  95.  Yte  eonteroptative .  —  f.  c.  (Appartient  aux 

.  mysliques  latiiit,     47,  ifktès  B .  3 .  94). 

Traitas  Dioraux  sur  les  vertus  et  lesmces,  divcrliss.^  etc, 

F.4<.  B.  7.  60.  Perfeoliotts  et  propriétés,  de  Dieu .  —  pet. 

io-lft.  e.  (Atep.  3tf»  après  B.  7.  «90). 

41.  B.  3.  95.  Samma  vitîorum.  —  iQ<*f.  m. 
II.      tf.  56.  Samma  de casibos.  —  iii-4,  m. 

?,4a.  B. '4.  0e.  Epislds  StephanL  —  4«  m.  (À  la  suite  des 

SS.  ?P.  latins, à  la  p.  3^,B.  6.  60). 

Théfilo(/ie  morale* 

(Prendre  à  la  p .  4; .  B.  6  •  41). 

Sermons. 

P. 44.  B*  1.  71.  Qmelift  doptoram,  —  f.  m. 

44.  B.  i.  78 i  Evangelia  et  serm.  de  Dominicis  ab  «dT. 

usqae  ad  pascba.  —  f.  m. 

44.  B.  6.  46.  Documenta.  Iheologias  et  notabUla  libror. 

Salomonis.  — •  pet.  4.  m.  (Appartient à 
la  p.  35,  après  7  B.  4.  49}. 

44.  B.  8.  61.  Sermonrs  llilduini ,  etc.  —  4.  m. 

44-  B-  G.  43.  Sermoiies  Lnngobardi.  —  pet.  4.  m. 

44.  B.  6.  62.  Scrmones.  —  4.  m.* 

44.  B.  3.  59.  Sermones.  —  4.  m. 

44.  B.  4.  84.  Sermones-  —  pet.  iu-f.  m. 

P. 46.  B.  6.  64.  Praceptorium  H*  de  Primaria  et  sermones. 

—  f.  b. 

45.  B.  6.  47.  Semooei.      ln-6.  c.  (V.  p.  47.  B* 

6.  46). 

45.  B.  4.  66.  Bom.  çumaennonibos.  —  pet.  t.  c. 
45.  B.  6.  46,  Sermones.  •^pei.in-4.  c. 
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MftHqms  imim 

P-.47.  B.  4>  85».  tionum  iiniversale  de  apibus.— 4.  c.  (Quel- 
ques feuilles  eu  Yélio.  Y.  p.  4».  B. 
3.  36). 

47.  B.  6.  49,  âeriMiif.       pet.  iii«4.  c.  (Ap|»artieDt 

au  cbap.  préeédenu  Aprii  B.  47). 

47.  6.  3.  94.  De  vitâ  contempt./ ète.  —  pet.  tn-t.  V. 

(Voir p.  40.  fi.  3.  93). 
17.  B.  6.  4i.  DetnBtitutioneldGâ.  —  4.  m.    (Après  B. 

5.        p.  40. 
P.I8.  B.  3.  96.  BftioriiNcarDin  proprietatibns.  ««pet.  in-f. 

(Â  la  p.  47,  après  B.  4*  tt9). 

48.  B.  4.  95.  .Deconsol.  theologiaî.  —  gr.  4.  c. 

48.  B.  3.  93.  De  beatitudiae.  —  ia  ï.       (Mettre  tdB. 

1 .  75  de  la  p.  49). 
48.  B.  3.  88.  Sentenliœ  Drogonis.  —  f.  m.  (A  la  suite  des 

SS.  PP.  laiius,  à  la  p.  34,  après  B. 

48.  B.  4.  77,  Diadema  monacliorum.  <— f .  c.  [A  la  suite 

du  n°  précédent) . 

48.  B.  9.  433.  Meurs  et  perfections  de  Dieu .  — in-12.  c. 

'  '      (Doit  être  placé  à  cAtè  de  B.  7.  60. 
p.  44). 

Myst>qm8  (rançaii,  etc.  . 

r.49.  B.  4.  74.  Miroir  d'humilité.      f.  m. 

49.  B.  4.  69.  Mariage  de  Ueu.     f.  m. 

49.  B.  i,  79.  Forteresse  delà  foi. ^  f.  c.  (Appartient  aux 

nyaiiqueB  latine,  après  B .  9 .  9S .  Brunet 

lepitmwÉolM  TraUéiiwf  lavérUé 
la  religiom  thriHmnê),  : 

49,  B.  4«  76.  Lien  do  corps  etdel'àme.  —  f .  m. 
49.  B.  6.  126.  Ânatoinie  de  Tâme.  — in-4«  c* 
P.SO.  B.  4.  80.  Directeur  spirituel.  —  f.  c. 

Ex€relmd9pUti.  —  MédUation$  prépar,  àlamort. 

P. 54.  B,  6.  148.  Exerciiia  spit ilualia .  —  in-4.  c.      .  . 
94.  ^.  4.  ^è.  Miroir  de  UiQort.  -r  m-4.  m. 
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P. 91.  B.  6.  499.  Dearto  bm  moriandi.— pec.  e. 
91.  B.  6.  117.  Manuale coUecUram, etc.— pet.  io  4. m* 

(Appartient  à  la  iMwrgiê,  p.  Il»  aprîSs 
A.  7,  M). 

^éHTés  de  ht  relijfiark  ^ritUmu. 

1^.8^.  B.  6.         Veritas  relî^lonU.      pet.  ia-4.  c. 

Omraifeê  «n  /iivetir  dte  la  reHffi0n  caiboUquê. 

P. «5.  B.  6.  424.  Sur  la  religioa  chrét. pet.  iQ-4. 

Religion  de$  mahométam, 

f*S7m  Me.  arabe.  —  ia'32«,c. 

Droit  dei       entre  les  nationt. 

B.  i.  107.  Traité d*Aix-la-CbapeUe.—  Ut. 
68..  B.  4.  440.   —  detPyréDéCi.  — >  in*>f.  c; 
69.  B.  4  123.  Cartes  del  ré  de  Eepana.  —  pet.  f.  e. 
6%.  B.  S.  451*  Réfl^pol.  sarla  Pranee,  ràtttHelie.,rEsp. 

le  Port.  —  gr.  4,  c.    {h.  la  p.  45S^ 

r  après  V.  -z.  il ^2  ). 
6îit.  B.  4.  4  2.7.  Assernb.  de  Calais.  —  f,  c. 
P. 63.  B.  4.  i09.  Sur  l'hist.  (ri:>[)agne.  —  f.  c.  (A  placer 

à  l'histoire  politique  de  ce  pays,  p. 477). 
65.  ft,  4.  *00.  De  jure  mililum.  —  f.c.(A  pUcerauZ^oit. 

Voir  p..  8Z). 

Droit  Bomain, 

(Mettre. ielB.  7.  7.  de  la  p.  OS). 
F.67.  B.  4.  m.  IninetitnÛonee^eto»  — >  f.  c. 
F. 68.  B«  3.  494.  BnviariaiiveitravagantioiD  de  reg.  jur.— 

gr.  4.  m.  (A  la  p.  i09,  aprëiD.  7.  48). 

Droit  (rançaU* 

P. 73.  B.  I.  iOji.  Troubles  des  Pays-Bas.  — f.  c.  (A  l  liistoire 

de  ce  pays,  p .  477). 
p. 74.  C  5.     4.  Livre  des  métiers  de  Valencienties.  —  pel. 

f.  c.  (Aa  commerce- et  luduslrte,  p .  160). 
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deciCtofiHe,  p.46T). 

Droit  coutumier, 

75.  C.  S.  a9.  Régi.,  etc.,  et da  pays  eoatoinier.  —  in- 

i.  e« 

P. 76.  C.  5.  35.  Coat.  deVal«ndeDiMft  del554.^ 

76.  B.  7*  S5.  Coiit.  do  Valene.  de  1619.  —  pel*  îii-4. 
76.  D.  7.  9».  Sur  Yaleociftiines^  4f«l.  f.  e.  (A  l*liiiloii9 

à  7.  96.     de-cell^  tUle,  p.  467,  aprèt  les  prifiL  de 
ValeDèieiioes,  9  ?  •  io  I). 

76.  C,  CoBt.  de  Tournai.  — .f.  c. 

P. 77.  C.  6.    4.    —  de  S.  Arnaud.  —  in-4.  c. 

77.  C.  5.        CartulaireduHainaut, —  4  .  m    \  l'histoire  de 

celle  proviiice.p.        après  J.  deGuyue). 
C.  9.    1.  Sur  les  décrétales,  etc.  —  gr.  iu-f.  c.  (Ao 
droit  ecclésiastique,  après  D.  5.  55. 
p.  100). 

MaHirèM  fhéakê. 

P«82.  D.  5.    5.  DeUsibus  feudorum,  etc.  —  gr.  io-4*  ^« 

/)rotï  crtmifMl. 

P .  87.  Rapports  et  dépositions  des  témoins. —  Mince 

in-f.  c. 

(Voir  p.  65.  U,  4.  100,  à  placer  ici). 
P«99.  C.  6,  51.  Gouvern.  du  royaume  ~  in-S.  c.  (Apparte- 

naat  à  Thist.  de  France,  p.  496). 

P.  95.  D.  4.  40.  Marinus  sanatus.  — tn-f.  m.    (Appartient à 

rbist.  du  Bas-Empire,  p.  456). 

« 

Dréîi  Bêlgiquê. 

P.  96.  D.  7.  i7.  Gr.  conseil  de  Matines. —  f.  c. 

P.  97.  D.  3.  55.  Dénombrement  de  Renty.— f.  m.  (Appartient 

à  rhist.  du  Pae-de-Catott»  p,  A4»,  après 

V.  5.  9«»j. 
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1^7.  C.  (i.  25   Ordonnances  du  Liaiboiirg«      pet.  4* 
F.98«  D.  7.    7.  IrMtatm  varii .  —  in^.  c.    (A  placer  aux 

BecueiU  û»  lir^i  avant  B .  4 .  iss  de  la 
p.  67). 

P.  100.     '7«   5.  ftepertor.  JvriBeanOD.'^-^  f. 
400.  D.  S. '3t.  QoBst.  iuriscan.  —ire. 
400.  D.  7.   9.  iepert.  j.  ctnoii.  —  gr.  o. 
400.  D«  r.  90.  Diaquiait,  Jiiffa  eau.  ->-*•  pet.  f .  c*  ' 

100.  0.  3.  55.  dés»  dameiit.      gr.  In-f .  e.  (Voir p.  81). 

iOU.  D.  4.  18.  EleinentaritHn  Papto.  —  ftv.  f*  m*  (Ap- 
partient BQX  Dtctionnaires  de  la  langue 
laliiie,  en  tête  de  la  \i.  287).  •  * 

P. 404.  C.  8.  54.  1) ecre taies  et  dément.  —  pet.  4,  ra. 

101.  D.  1.  l9Jjis.  Comm.  sur  les  clémentines.  —  f.  m. 
404.  D.  "2.  47.  Sur  les  décréi aies.  —  gr.  f .  c.    (Â  placer  à 

côté  de  D.  3.  33.  de  la  p.  400). 
10t.  D.  9.  45.  In sexlum  decretalium .  — Sv.f.  c.  (Àla 

suite  du  précédent). 

404.  0.  a.  18.  Sor  les  conslUutions  de  Grégoire.  —  in- 

.f;  t.  -  * 

P. 409,  D.  7.  10.  Opuac.  jur.  «aoon.      gr.  In-I.  c. 

lOS.  D.  7.  18.  De  apons.  el  matrimoti.  -  gr.  in -4.  c.  (Mettre 

ici  B.  5.191  dé  la  p  .  68). 
F .103.  D.  4.  43.  Dii6iladaa;abbéa,«tr.      pet.  f.  c. 

405.  D.  3.  54ic  DedaionearotflB romans.  —  gr.  f.  c. 

Siatut9  des  ordres  reiigieua.       -     '  '  ' 

P.  106.  D.  6.   g.  Landelin  de  laCroiz  aurSt.  Anand.  ^gr. 

*.  6. 

W,     6.  33.  Reguls  moiMcfaorini  S.  BevMdM.  piet.* 

în-fé  c. 

P. 107.  C.  8.  52.  Opuscula  diversorum .  —  pet.  4.  c.  (Aux 

traités  théologiques}. 
107.  D.  5.  38.  Collectarium.  —  in-f.  m.    (Àttx  liturgies 

particulières). 

i).  7.  M*  QuaBàiiûuesiur.  catioû.  —  pet.  Ce.  (Ala 
p.  400,  après  D.  S.  32). 
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107.  C.  '8«  99.  Befl«U  S.  Ba«Uii^  «le.  ^  in-H.  e. 
107.  C.  8.  59.  Inregttl.S.  Ben«d.— 4  e. 
407.  H.  6.   4.  Super  «amd.  rcgol*  —4.  m. 
i07.  D.  7.  -a.  In  eedên  reg.  ~-  4.  m. 

107.  D.  7.    1.  Reg*.  S.  Bened.,  etc.  —  iu-4.  m. 
407.  C.  8.  90.  Slat.  moiiast.  LcFlieasis.  —  in-ia.  c. 

P. 108.  D.  3.  25.  Sut.  ordiiiis  cartusiensls,  etc*        iil*f.  e 

loa.  c.  8.  m.  sut.  Burfiftildensia.      ia-4.  c. 

PhitoÊophêê  aneienê, 

P. 115  F.  2.  24.  Interprétât.  Timasi.^  h|.4.  m. 

F.  ».   ».  Boeaus«ele.  ~- m-4.  m.  (A  la  morale). 

Philosophât  moderne», 

P«li8.  F.  «.   1.  llargaritapfailo8aphlct.^ia-8.  m.  (Ce n'est 

pai*ce  qoe  ee  iNre  hdiqiifr  >  nais  on  mé- 

•tange  de  Uiéelegli,  poHiique,  médecine  et 
aatronom.) 

P.iai.  F.  5.  9.  Méljuigea  dWrages  difersen  latin.  —  in- 

4.  tt.  . 

PflSftrF.  B.    I.  Catsiod.  de  animà.  —  leuiiletsin-f.  m.  (A 

la  métaphysique). 
P.lâS.  F.  1.  15.  MeUpliysique.  —  in-f.  C* 
P. 42».  F.  %.   %.  i)6  arikbushaaMmis^  «-f.is. 

Jfenile. 

P.lâT.  F.      .g.  £t|ufiques  d'Âristote.  -*.gr.  4«  e..  (Veir 

p.  287.  M.  5.  4  4). 
127.  F.  5.  18.  Sur  le  5*  lit,  deiEthioqoes.  ^*4.  c. 
P.  199.  F.  ft.  ift  Deoœlo.^  vondo,  geaeralieiiej  eernqrtbiip. 

.  —  f.  c. 

iSO.  F.  4*  3s.  Li?.  des  boniiei  mœura.  —  m-4.  e. 
:  iSO,  P.  S«  ao.  Miroir  dea  dames.  ^  f.  c. 

•  ■  *  • 

P.  150.  F.  3.  SS.  Recettes  de  médedoe  et  réflexions  morales  « 

—  in-4.  c.  (Mieux  i  la  médecine). 

SurUêpanioni,  lu  verltia. 

P.455.  F.  2.    T.  Traité  de  l'amour.  —  f.c'  ' 


t^.lft».  F.  S.  6.  De  dirertifl  irirtttliMit  tel  diideme  momeho- 

rniii,  eto-.      pet.  f.  m.   (Poumk  être 
^  placé  aoiJRfviMtff).  *  ^ 
155»  F.  3.  43.  (A  mettre  «ox  ftecuirib. 

Sur  l'éduMtum* 

P. 4 58.  F.  2.  23.  Lettre9  de  J.  de  Lauuo)'.  —  pet.  f.  c. 
P.  144.  G.  3.  60.  insirudiuii,  etc.  —  pet.  f.  c.  (Braaet  le  met 

à  l-art  œiliUirej. 

Diphmatiê,  —  jimbaaaiwrê, 

P.4tf&.  G*  I*  48.  ^'égoeiaUons  de  Gertruidemberg.  —  S  VOl. 

in-f.  c.  (Voir  p.  62). 
453.  0.  i.  ^7.  Correspoadaacede  M.  deCroy  .  «— 5v.  pet. 

f.  c.  "     -*    •       t.  .1  . 

105.  G.  3.    4.  Relacioa  de  las^ertas,  etc.  — 
455.  Cr.  3.   S.  ftiladoii  de  It  negoeiadot  ete.  — >  L  e. 

Finances. 

■i 

p. 457.  G.  3.   9.  Sar  lee  finenoes  deFranee.  —  4.  c. 

Métiers,  commerce,  industrie.  (Mettre  ici 
G.  4.  1.  p.  74, et  X.  6.  3D.  p. -4G9j. 
B.160.  G.  5.  49.  Commerce  des  hollandais . — in-4.  c. 
lep.  G.  5.  ftO.  Art  d'arbitrer  en  banque.  —  4.  c. 

P. 469.  G.  S.   6.  LibrilVmetheoram.  ~ia*f«  c.  (Manque). 

HUtoire  naturelU, 

9 

P.lSO.  H.  i.  17.  PKniiia.  —  f.  m.  ^ 

♦ 

■ 

é 

.Pt83.  H.  5.  49.  Traité  de  placeurs  eaux.  —  in-4.  c.  (à  la 

médecine). 

P. 459.  Ë.  7.  53.  Indicat.  minéralog.  —  2  vol.  pet«  in-4t  c« 
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Botanique, 

^«igSv  Diction,  âm noms  d«  plantât*  «  4.  c» 

4  93.  Uénie  ouf  rage  anginaaté  •  —  in-4.  c. 

P.I99.  Flor^Hannoniensis.  —  broch.  4.  c. 

Coquillages. 

P.ftiS.  Coquin*  des  envir.  deValene.  —  br.  pet» 

4.  G. 

SI 3.  MoUoaquesdesenv.  de  Va!.— br.  4  c. 

813.  Coq.  du  musée  de  Valenc.  —  pet.  in-f.  e. 

2l3,  Catalogue  dd  cûiiliUiages.  — in-4.  c. 

Mtiangêê  d*ii$t€irû  naturelU, 

P. 318.  I.  4*        Denaturâ rerum.  —  in-4.  m. 

Mèâectnê.  ' 

P. 227.  Choléra -Morbus.  —  broch.  m-4.  c. 

P. 231.  1.6.    5.  Recettes.  —  in-4.  c. 

P. 235.  I.  9.  13.  Divers  remèdes.  — pet.  lu- 8.  c. 

JMeeiiie  véféHiwiire. 

P. 236.  I.  a.  44.  Traité  des  chevaux.  —  pet.  iu-f .  c. 

Mathématiques. 

P. 259.  K.  2.  44.  Mathématique  et  aatroDomie  de  Bayart. 

in-f.  c.  (JL  raatronomie). 

Géométrie. 

P. 941.  &.  1.  ft.  Mesure  dea  lîgaea  droites.  f.  c. 
P . 94ft.  Arpentage,  par  Delean  *  <—  in  -4  •  e • 

Hydraulique, 
P. 245.      5.  14.  Hacbine  deBooasil.  —  in-4.  e. 

P.246.  K.  1.  14.  Règles  d*afttro1ogie.  «- r.  e.  (Arastrologie). 
P. 247.  K.  4.  17.  Priucipes  d*asU'onomic.  —  in-4.  c, 

4 
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I*.a4r.      s.  iy.  Traités  en  latin  de  Pierre  d'Ailly.  —  pei.  in- 

f.  c.  et  m. 

147.      5.  4S.  Traités  de  fiayart.  —  in-4.c. 
P.1I48.  K.  fi.  97.  Tables  de  Pnitoniii.  —  io-f.  c. 
M,      1*  15.  TabttI»  belgic»  motmim  ccelestiiiiii.  — •  in- 

f.  €» 

K.  S.  fil'.  ZodUqne  et  astrologie.  ^  in-f.  c.  (Ileltre 
le  dernier  ouvrage  et  K..  1 .  14.  p .  s46, 
à  Tastrologie,  p.  fi67). 

Marine. 

P.fi«4.  K.  4*  1.  Màtnre  et  manoBOvre  des  vaisseanx.  in» 

4.  c. 

^rt  mUitaire. 

F.fisr.  i.  4.  14.  Fenqniires.  — *  in-f.  e.    (Voir  M.  9*11. 

p*  fi87y  pour  une  table  deVégèce). 
fi57.  L.  fi.  fis.  Idem.  —  in-f .  e. 

P. 258.  L.  5.  34.  Notes  sur  la  guerre .  — in-f.  C. 
258.  L.  2.  33.  Instructions  militaires.  —  in-f.  c. 
fi98.  L.  4.    9.  Opérationi  de  la  guerre.— in  4.  c. 
fiS8.  L.  4.  iO.  Maximes  pour  les  gens  de  guerre.  — >  4.  c. 
fiSg.  L.  fi.  34.  Règlement  des  rangi.  —  f.  c. 
90S.  IlL.  I.  S3.  Ordres  du  Roi  coneernantla  gnerre  de  Flan- 
dres et  sur  la  Moselle.  —  5v.  in-f.  e. 

Castrametalion. 

F.fig9.  t.  4.  fiS.  Camp  sooa Calais.  —  in-f.  c. 
figfi.  L.  fi.  16.  Camps  depuis  Mastricht  Jusqu'à  laBiandre.  . 

—  pet.  ia-f.  c. 
fi59.  L.  3.  14.  Camps  des  Pays-Bas.  — in-4.«. 
fig9.  L.  3.  3S.  Farrago.  lettres  sur  les  campagnes  de  1745 

et  1744.  —  in-t.  e.  Çk  Tart  militaire). 
J59.  L.  4.   7.  Marches,  campements  en  Flandres,  etc. — 

itt-4.  c. 

jForli/lealtoti»  aitaqw  al  ^ftwe  desplacu. 
4». «60.  L.  a,  la.  Discorsi  di  fertificazîoni —  f .  e. 


160.  L.  5.  19.  Des fortiflcatioas .  —  in-4*  c. 

260.  L.  a.  25.  Pratiqué  des  fortificatioM*  —  pel.  in-f. 

S60.  L.  I.  47.  Attaque  des  places*      9?.  in-f.  e. 

ArtUkrk. 

P.S64.  L.  4.  34.  Eitraits  des  mémoires  d^arliUerie.  —  in-4.iew 
364.  L.  4«   ft.  Traité  des  armes,  et».  —        e.  (ATart 

miKiaire). 

Taetiquê. 

P.S62.  L.  7.  47.  Canlonnements  (les  troupes  de  i(j9l  a  94.— 

pet.  in-4.  c.  (Aux  Opératiom  mUi- 
taires  J, 

â6â.  26.  Etudes  de  tactique.  —  in-f  •  c. 

Nùta.  —  Plusieurs  volumes  portés  à  Tart  militaire  appartien- 
nent i  eetttt  dlvisiOD* 
ses.  L.  9.  44 .  Campagnes  de  Condé.  —  in-4.  e. 
969.  L.  i«  51.  Relation  de  Marsaille,  Ramillies,  -«in-f.  e. 

Alchymù. 

p .  265.  Remèdes,  etc •     in-4 6 .  c .  (A  placer  i  eMi 

de  H.  Â,       p.  215}. 


(Mettre  ici  K .  ^  •  U .  p .        et  K .  224 .  p .  149) 
F.267.  L.  5.  29.  Nativita  de  astrologiâ  »  etc.   —  Mince 

in-4*c. 

Sténographie, 
P.969.  L.  9.  ii.  Mélliodede  Thévenot.  ^  in-4.  c. 

Architecture, 

p,î74.  Guide  des  étudiants.  —  Niwleau.  —  în-4*' 

c.  (Deux  exemplaires). 


illtiitjfiie. 

P.27G.  L.  3.    3.  Augustinus  demusicâ.  —  in-4.  m. 
276.  Dehaynini  messe  des  morts .  — f.  c. 

EquUaiUm. 

F.27S.  L.  Â.  29.  Service  dé  cavalerie,  par  Bottée. — io-4. 

Eitereieeê  mUUaini» 

27b.  L.  4.  42.  Kxtiicice  de  rinfanteric ,  par  Bouée,  —  in-  ^ 

f.  c. 

P. 280.  M.  1.    2.  Caiholicou. ~  in-f.  m.   (^Âuz  dictionnaires 

latins). 

Languê  hUnraàgue* 

P. 282.  M.  5.  34.  Grammaire  hébraïque.  —  in-4.  c. 

fiûnguê  turçuô, 

P.S83.  M.  3.  22.  Dictionnaire  turc. -—in-f.  C. 
285.  M.  6.  14.  Grammaire  turque  et  grammaire  persanne 

enlatio.  ~  in-4.  e. 

Langue  latine. 

F, 28 6.  M.  6.  9.  Epitome  Prisciani.  —  ill'4« 

S86.  M.  3.  7.  ÂlbinusinPrisciaQiim.  —  pet.  i]|-4.  m* 

M6.  M.  6.  19.  Epitome PrisciaDÎ.  —  in-4.  m» 

M.  6.  10.  Angramm.  Marii  VictoriDL  —  iii-K«.iD* 

Dietionnairea, 

(Aplaoer  ielD.  1.18.  sV.  gr.in-f.  delap.400). 
M.  9.  41.  VocabDlariiiiDbiblicam,ekBesliariii8.— in- 
f«  m.   (Aux  dietionnaires  de  la  Bible» 
p.  11,  afani  la  liturgie). 
887.  M.  5.  20.  Isiodori(S.)  Libri  xz  etymologiarnm.  — 

\)tt,  in-f.  m. 

287.  M,  3.  li.  Tabulai  très.  —  in-f.  m.    (Aplaoer  à  la 

p.  427,  après  F.  3.  18). 
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Ltmgu»  firançoiéê. 
P.m.  Yocatmlaire  d'argot.—  Format  d  A  genda.  e. 

Dictiooiiaire  Boacfal.  —  9  v.  In-f.  «• 
890.  Angtasiaiia.  —  Vf.in-ISc.  (AuifliMy 


renvoyer  ici). 

P.m.  N.  4.  45.  De retboricâ  et diah  m.. 

N.  S.  13.  Gloe»  saper  Pradentinin  et  traeiatus  div. 

gramm.  —  In-I.  m.   (A  la  langue  latine 
à  laquelle,  à  rarticle  des  l'aèles  latins 
anciens,  il  faudra  reovojar  pour  lesglosea 
sur  Prudence). 
295.  N.  3.  36.  Dialogus  de  retlio.  et  dial.—  ia-é.  m, 

Oruimm  laHm, 

P. 297.  N.  2.  12.  Ciceronis  topica,  etc.  —  in-4.  m. 
297.  N.  5.  19.  Déclamât,  in  laudem  monasterii  Elnonenais. 

pet,ia-4»  c. 

PoèUihUim. 

P.301.  N.  6.    1.  De  artc  metricâ,  etc.  —  in-4.  m« 

504.  N.  5.    4.  De  metris,  etc.  —  in-8  .  m, 

501.  N.  5.  33.  Yirgilius.  —  gr.  m-4  m. 

P. 502.  N.  a.  23.  De  12  primia  venûbus  iElneid.»  etc.  io- 

4.  m. 

502.  N.  a.  15.  Horalitta.^m4.m. 
502.  N.  5.  58.  Horatiaa.-*  gr.  ia-S.  m. 

P«S03.  N.  6.   S.  jQvenaliaetPerniis.  —  gr.  S. m. 

Gtos»  aoper  Pmdentiiim.  (Voir  p.  895 .  N . 
8.  43). 

Poélea  latins  modwrnei. 

P.505.  N.  8*  5*  Monoeolfw  eannen^  etc.  —  t.  c. 

505.  N.  5.  55.  Vertoi  inhonorem  B.  H.  rirginîB.  —  pet. 
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f.906.  N.  S.  fO.  Venus  divenoram.     in^f*  m. 

206.  S.   i.  Carmina  Hacbildi.     in-4.  m. 

506.  N.  8.   8.  Spigramm.  fiald.  Benys.  —  S. 

506.  N.  5.   4.  SeatentisCiceronis.  ^  pet.  4.  c. 

506.  N.  2.  14.  Vertu* Hertaniî.  —  gr.  în-4.  c. 

P. 507.  N.  2.  il.  Sylva  carmimim  Hertenii.  —  In-!,  c. 

507.  N.  5.  24.  Vers  grecs,  latias  et  français. d'Henri  d^Ool- 

treniaii.  —  in-4 .  c. 

507.  N.  ».  22.  TnuinpUus  Yalenceuatura.  —  4.  c. 

PûHeê  françaiê,  —  OiUêctionê  $t  esirgUi. 

r.509.  0.  2.    5.  Alain Chartier,  etc.— pet.  in-f.  C. 

509.  0.  2.  46.  Reeueil de  vers.  —  in-i.c. 

306.  0.  6.  37.  Bladrigaax  et  chansons.  ^  ia-4*  c. 
? . 510.  Sottises  d*Bécart.     in-6 .  c . 

3.4  0 .  Epigrsmmes,  ete . ,  da  même .  —  6 .  c . 

i'remier  dgejiuquà  Fillom 

3(0.  0.  2.    7.  Le  cadrllogue,  etc.  —  in-f.  c.    (A  mettre 

avec  les  recueils  de  prose). 

p. 311.  0.  3.  50.  Comparaison  des  5  dames.  —  in-4«  c. 
3U.  0.  i.  28.  Poéme  d'Anne  Bolen,  etc.  — in-f.  c.  (Serait 

,  mieux  aux  ColUctioni  et  êûetraUsJ, 

T)roiiièmedgejuiqu*â  Malhir^, 

?.5is.  0.  6.  49.  Vers  de  D.Dorothée  de  Croy.  — in  4.<^*>n* 

Poèmes  en  vers» 

P.313.  ADagramméti».  —  !ii*6.  e. 

314.  Les  Arbres, par  Hécart.—  iii-6.  e.  (Autre 

exemplaire  hrocbé). 

r.ai6.  Û.  6.  56.  Chansons  de  Ch.  deCroy.  —  4.  obi.  c. 
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3i6.  0.  S.  Bi.  Fièoei  ntyriqaet  for  f histoire  de  FraoM.^ 

it  vol.  io-4*  6*  {AtêX€ollÊeUom)* 
^  PaèUë  UàUwm. 
F.5I8.  0.  i.  80.  IIDinte.  *~  ia-t.  m. 

jirt  dramatique. 
F .321*  Recherches  sur  le  théâtre  ôê  Y«leaciefinei,, 

par  Hécart.  «->ia-4.  c. 

Auteurs  dramatiqua  latins. 
P. 322.  0.  3.  t5.  lerentius.  —  itt-4.  m. 

3ViNI«»  «tir  l'art  drmnaUquê. 
F .  3S3 .  Notas  «ir  la  bibliothèque  du  ThMtn-Piwu 

çaîe  d«  la  Valière.—  8 .  c. 

Autsurs  dramaliquêê  Français, 

P.dS8.  0.  S.  84.  MyftdroB  delà  Passion.  —  f.  c. 
P.389.  0.  1.  38.  CioDatus  et  Gimma.  —  in>f .  e. 
P.330.  0.  3.    7.  Coype1.«-  8  vol.  iu->4.  c. 

Momans  de  chevaUris, 

F. Mi.  0.  I.   3.  Second  liv.  de  la  Toison  d*Or  de  (fOillanmo 

Pilastre.  —  f.  c.  (Aux  mélanges  et  ex- 
traits htstori<fues). 

F. 343.  0.  4.  4t).  Le  roman  de  l'arlheiiai  et  de  Luzclgiiau,  et  ie 

roman  de  l'Ahrégement  du  siège  deTroyes, 
etc.  —  f.  c. 

CriHqusi  ksUns. 

P. 354.  P.  4.  35.  Exceptorium .  —  in-4.  c.  (C'est  un  recueil 

d'extraits). 

CrilîfiMt  françaSt. 

P.5î^5.  P.  3.  45.  Remarques  curieuses.  —  in-4.  c.  (Aux 

extraits  peut-être}. 

Saiffres, 

P. 396.  P.  s.  4%,  Dialogue  des  morts.    Gontr,e  le  cardinal  de 

Fleury,  —  in-4.  c. 
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Proverbe.  —  Espritê.  —  AiMê, 

F*  387.  P.  10.  68*  Proverbes  et  lenteacesenlatia.  —  pet.  in- 

8.  €• 


387. 

P. 

8. 

MemoraDiiee  sententias*  »  4.  c* 

387. 

P. 

3. 

S2.  Exceptiones  ex  di? .  ant.  —  4.  g. 

357. 

P. 

3. 

6.  Operavaria.  —  in  -4.  m.    (Serait mieux aw 
auleuis  ecclésiastiques  ,  suite  des  SS.  Vïj. 

357. 

Capellaniana.  — pet.  in-4.  c. 

357. 

Pictoriaua.  —  in-i.  c. 

357. 

Sculptoriana  —  iii-8.  c. 

P. 358. 

Proverbes  tirés  de  D.  Quichotte.  —  4  c. 

358. 

Trésor  de  maximes.  —  Pap.  détachés. 

388. 

ProTeriies  de  Tabbé  d'Humières.  —  8  c» 

(Renvoi  à  PAugiasiana,  à  rAnagramméana, 
à  l'Anagraphéana ,  oo  bibliographie  de» 
anaa»  et  I  la  bibliographie  des  proverbes). 


PolygraphM  latint» 

P. 389.  P.  3.  48.  OpQScula varia.  — .iii-4.  m. 
P.  368.  P.  S.  it.  Pièces  diverses  ea  latin,  en  îtalieii  et  en  espa- 
gnol. —  f.  c. 

CcUidioni  e(  êxtn^  d'ouwragiÊ  iê  HfirmUaiiKtwn» 

Mélanges  et  recueils  de  pièces. 

P. 866.  P.  8.  18.  Mélanges  tirés  de  divers  antenrs.—  f .  c. 
P. 867.  Epitaphes  diverses.  —  pap.  volant. 

J^pifloialraf. 

P. 569.  P. 10.  70.  Epistolse  Stephani  clerici.^  pet.  in-S .  c. 
869.  P.  8  84.  Ëpistol»  (8)  FulberiK  Ivoois,  Garnotensi» 

Ëpisc  .  etc.—  in-<4.  m. 

Aora.  —  Les  notes  par  moi  réunies  ponr  faire  le  catalogue  de 
nos  mannserits  s'arrétant  ici ,  je  ne  suivrai  plus  jusqu^i  la  fin  qne 
les  indications  fournies  par  le  catalogue  même  de  la  Bibliothèque, 
^à\ii  à  1  ûcUfier  le  dassemeul  sur  le  vu  des  livi  eâ,  en  It»  i)laQant. 
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P.37a.  Q*  3.  M.  BéfleziOQs  «ir  riiiitoir«  tt  extrailf .  —  ff.  e* 

GéographU  modWM. 

F. 576.  0.  6.  46.  Potaoograpbie,  9tnnm,  nam,  eonn  d« 

fleuTei.  —  in-4,  e. 
S76.  Q.  3.  54.  Mémoire  géographique  mt  rSuipire. 

P.377-  Cartel  sur  fétin.     in-f.  c. 

Faifog^i  m  Europe,  AtU$i  Afriquê. 

P. 583.  Q*  7.    0.  Voyage  a  Jérusalem  de  Pierre  Leboucq.  — ■ 

m-4 .  e*   (ÂOK  ▼oyagei  en  Paleiliiie}. 

Voyages  m  Europe, 

P. 58».  ft  i^.   5*  Vo|agedeYial  eD  diverses  parties  de  i*£o- 

•  rope«  —  pet.  f.  e. 
385.  ff  5.  95.  Vivyage  de  Silliottette  en  Italie,  Espagne  et 

Portogal.  —  4-  0. 

Vùyagte  en  Surie,  PaMine* 

P.589.  Q.  5.   9.  Voyage  delà  Terre  Sainte  de  Jean  de  Tour^ 

nay.—  în-4.  c. 

P.596.J0.  2.  15.  Voyages  de  franqueu  —  in-f.  c. 

Chronologie, 

P. 398.  0.  5*    7.  Chronicon  Eusebii.  —  m. 
598.  Q.  4.  3d.  Cbronoiogia,  auctore  J.  Bayart.  —  îo-f.  c. 

ITtsIoire  unwereelU  aneimne  et  modeme» 

P. 400.  Q.  1.    1.  Trésor  des  histoires.  ~  9Y.f.  C. 

400.  0*  5.  i^.  Cionica. —  in-4.  m. 
P.iOi.  Q.  i.  18.  JUs.  commençant  à  la  mort  de  Tibère,  finis- 
sant à  l'avènement  de  Philippe^  roi  de 
Franee.  —  c. 
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p. 405.  S.  1 .    4.  Uistoria  ecclesiasticLu  —  in-f.  m. 
P.iOS.  K.      27.  Episcoporum  ïuDgrorum^etc.,  resgest». — 

ia-f-  c. 

Hutûire  des  papes. 

* 

(Y  joindn  tes  raints  panoiInagM). 
F.40S.  U.  «.  S5.  VitaS.  Gregoriî  ;  putoralîfl  ^aad.  VitaS« 

Fidis.  —  iii*f.  m. 

P. 410.  T.  4-  16*  Beda  de  temporibas  cum catbalogo  et  cfaron. 

S.  Àmandi.  —  4.  m. 
410.  S.  7.  3d.  Catalogus  abbatuiu  S.  Amandi.  — »  peU 

in-4. 

440.  s.  0.  36.  Biâtoria  al)l> .  S.  Amandi.  — 8.  c.  (Ouvrage 

do  Baudouin  Dénis). 
410.  T.  4.  iO.  Hist.  abb.  luonast.  Elnoaenûs  de  Landelm 

de  Lacroix.  —  f.  c. 
440.  T.  4.  44.  Vita  S.  Amandi  BaudemondietMilonis.— m. 

410.  T.  6.  49.  Ëlasdem  vitacumquUrasâeiDoposc.  Milonis. 

—  in-4«  m. 

P.41i.  S.  7*  34.  VUa S.  Amandi  metricècoaaeripta.— io-4.  c. 

411.  S.  7.  82.  VilaS.AmandietmiiaeiilaabbatîsBoiHi-spet. 

—  m-4.  e. 

444.  T.  7.  37.  Ubell.  devirtut*  et  vitUs  Prudentu  et  fila 

$.  Amaodi  metrioè  sed  iocampleta.  pet. 

in-4.  m. 

444.  S.  5.  31.  PiiaruniS.  Saivii  resgestae. —  f.  c. 

44  4.  T.  4.    5.  De fuiidaiioue  cœuobii  Hasnoniensis.  — ia'4. 

c.    (Ouvrage  de  Jacques  de  Manville). 
P.4ia.  T.  7.  42.  Annales  Viconiensis.  ~  in-4.  c. 

412.  T.  4.  i8.  Hist.  monast.  Yiconiensis. —  f. 

44  S.  T.  7.  20.  Recueil  de  pièces  sarThistoire  de  l'abbaye  de 

Vicoigne.     4.  e. 
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4451.  S.  7.  se.  Chronicon  canoD.  regahr.  S.  Jotnaii  Valtii- 

'  ttail.,  Antonfi  d'OoCreinanL  —  in-4.  e. 
F, 44 3.  S.  7.  59.  Biitoire  des  Réeolicts  de  Valencieiiiies.  — 

4.  c. 

4lft.  S.  7.  sr.  ViU  et  paario  S.  Mrl.     in-S4.  m. 
? . 44 4«  f .  5.   4 .  1H!raeDla  S^'  fgnaCii .  ^  in-f .  e. 
444*      7*        Règlement  de  la  confrérie  des  Damoisaux  à 

Valenciemies.  —  4. 
414.  T.  6.    a.  Confrérie  de  iNotre  -  Dame  du  Chapelet  à 

Valenciennes.  —  f . 
444.  T.  6.  fil.  S.  Nicolas  à  Valenciennes.  —  4.  m. 

Vu  â9$  martyrs  j  (UiêoUiU, 

(Hettfè  cmembie  les  saints,  las  martyrs,  les  papn  et  les  penoniia» 

ges  éminents  en  piM). 
F. 445.  T.  7.  50.  VitaS.  Balduini.  —  iii-4.  e. 
F. 446.  T*  4.  S5.  Miracnla  S.  Rictnidis  et  aliorain.  io- 

f.  m. 

416.  T.$.7. 83.  Passio  SS.  Christins  et  Marihs.  —  iD-4.  m. 

416.  S.  9.   fi.'  Fassio  SS.  Julianœ»  Columbse,  etc.  —  ra- 

5.  BEI. 

il6.  s.  7.  59.  Viede  S.  Jossetrad.  parJo.  Nelot.^io-9, 

P. 44  7.  S.      24.  Quuiquc  libri  legendâi'um  sauctorum.  — 5 

vol.  in-f.  m. 

417.  T.  7.  4».  Solitudo,  sive  vit.T  pati  uni  eremicolarum  per 

patrem  D.  Hieronymum.  Joais  jac.  Honor- 
vogt,  263.  —  iii-4.  oblong.  (C'est  un 
recueil  de  154  gravures  compris  2  titres, 
sans  le  texte  latin  ;  à  la  plupart  des  por- 
traits 0»  a  joint  une  notice  itoaiMiscrite  en 
Krançats  siir  ua  feuillet  séparé.  — ^  La  4  fi5« 
llg.  maBqne). 

«17,  T.  4.  47.  Ltberqilididtiir  Puradlatfs.  ^  4.  m. 
447.  S.  7.  58.  Varî»  Tîttt,  variaqae  iniracnla,  etc.  —  ln< 

4.  G.  (Pièces  imprimées  etnanoserltos)» 
F.418.  S.  7.  S6.  TitaS.NtrtinietsaiMtiRriw.-Sulp.Severas. 

pet.  in- 4.  m. 
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T.  5.  a3.  Cbronid  S.  Martini  papse  penitentiarii  et 
capellani.  -  C.  m.  (C'est  la  chronique  de 
Marlio  le  Polonais»  qu*il  faut  placer  aux 
anciennes  chroniques). 
P. 44 9.  T.  9.   4.  Hialoiredelaehinoise.— îii-8.  c.  (EomaD). 
419.  T.  6*  48.  QaartnsUberlegeiidarQmsaiMiloram.  <— in* 

à*  e. 

Uùtovrc  dêê  lieux  iointê  «  cimetièr^t,  relique, 

P.4do.  T.  4.  19.  Deieriplioiide  Jérasdem.  — f.  e* 

P. 422.  T.  7.  32.  Vivificœ  ac  venerand»  cracisorigo;  —  în- 

4.  c.  (Ceàt  uu  pûèmâ  d'Berman  Her- 
tain). 

4âa.  T.  7.  40.  Chapelle  et  confrérie  deN.-D.  du  Pu/,  ^ 

iu-4.  c. 

jiuodationi  «MféfM. 

F.4S4.  Mystère  de  la  F.-.m.-.  parSécart.  ^  in- 

4*  e. 

494*  Inslruetion  parles  FF.  de  i'aa  IX.*.  —  io- 

4.  e. 

HUtovre  générale  et  particulière  de  plutieun  peuples  andene, 

P. 498.  U.40.  46.  lu  JoitiDi  libmm  primum  aDDolationes.  <— 

8.  Ct 

43>.  U.  3.  fi;.  Uistoriarum  libri  septem  P.  Orosîi.  io- 

f.  m. 

P. 426.  U.  1.  34.  Flavius  Joseptius.  —  f.  m. 
426.  u.  1.  22.  Idem.  — f.  m. 

496.  U.  5.  44.  HegesipusdebsUo  judaico.  —  t.  m. 

Histoire  romaine. 

P.4^0.  IJ.  S.   4.  tlber  calilioarliis  cum  tractatu  demiraculis, 

ete«  —  4.  m. 
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F.45«.  T.  7.  9S.  GttU  RoûiMonioi.-*- €« 


r.4&6.  Marious  Sanutus.  — in-t.  m.    (Voir  D.  4« 

iO^  p.  95). 

P.  458.  V.  2.  21.  Mémoire  sur  l'Europe.  —  f.  c, 
4SS.  Y.  2.  22.  Lettres  sar  les  affaires  du  temps.      f .  c. 

(Mettre  ici  B.  8.  31  deiap.<s). 

HUtoire  de  France. 

P«450.  V.  0.  9.  Hémoires  deiinteodaDti.—  ii  vol.  in-f,  c. 
F.44I.  W.  I.  S4*  Histoire  de  France  josqu*aprteClMr(«  VI 

f*  m. 

V.  s.  SO.  Hémoires  lar  rArlois.-*  r.  c. 

•M.  y.  3.  26,  Mémoiressor  TArfois.»  f.  c.  (Mettre  ici  D. 

5.  55.  de  la  p.  97). 
445.  Y.  3.  24.  Chroniques  de  France  comniençaDt  à  Charic 

magne  jusqu'à  Charles  VI.  — f.  c. 
445.  Y.  4.    1.  Chroniques  de  Froissart.  —  f.  c, 
P.4tf  1.  Correspondance  sur  la  guerre  de  Hollande  de 

1673  à  1677.  —  79  vol.  in-f.  c. 
P.4ff3.  W.  â.   9.  Journal  de  la  campagne  de  4744.  —  in- 

f.  c. 

P.4ff6.  V.  9.    6.  EUU  mUiUirea  de  4745,  46, 47  et  48.  — 

«  vol.  In-tS.  e.  (Mettre  id  C.  6 .  31 . 
p.9S. 

Belgique  ou  XVII  provinces, 

P. 460.  X.  9.  Itf.  J.  de  Guise  annoté. f.  e. 
460.  X.  4*        Fragments  des  Mémoires  d^Olivier  de  la  Mat- 

che,  etc.  —  f.  c. 

P. 461.  X.  4.    7.  Troubles  des  Pays-Bas  au  XVI'  siècle.  — 

f.  c. 
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P.4«i.  X,      «1.  —      -  in-'-  ... 

(Ccitle  deoiième  volume  de  la  traduction 

de  J.  de  Guyie»  dont  le  premier,  placé  à 

la  page  466,  esteolé  W.  i.  5). 

Flandres. 

f,4»é.  X.  V.   5.  Ghronlquee  de  Flandre  et  d*Artois.  --dvol. 

in  f .  c .   (La  cote  mUe  sor  ces  deux  vol . 

est  5.  8.  5. 6.) 
46*.  X.  I.    t.  Généalogie  des  Ulalng.  —  f.  c»  (Serait 

mieni  à  la  noblesse). 
P. 465.  X.  3.  i&.  Uvrede  J.  deLalaing,  parG.Chastelain.— 

pet..  I.  c. 

Toumétii,  Camtnré$i$,  HaynatU. 

p. 466.  X.      42.  Jacob.  Guysios,  —  pet.  f-  m. 

4^6.  W.  4.    5.  Jacques  de  Guyse.—  «?.f.c.  Cotésuirle 

dos  W.  1 .  5.  et  X.  1.  24 .  (Cedemier 

à  la  p.  461.  —  Mettre  ici  C.  6.  2S.  delà 

p .  77). 

466.  X.  6.  43.  l'Wres  do  Jean  de  Sainte- Barbe.  —  6  v.  in^ 

4.  C. 

466.  (Renvoi  à  la  p.  6é«) .    Recueil  de  pièces  concernant  Va- 

lendennes.  —  2v,  f.  c. 

46g.  TrooUes  à  Yalenetennes  de  i j^S  à  1679 . 

in-8.  e. 

466.  Gartulaire  de  Maing.  —  ia*f«  e. 

466.  Assemblées  du  flaynaot  â  la  fin  du  XVUl" 

siède.  —  S  v.  inr4.-  c .  impr.  et ms. 
p. 467.  X.  a.  19.  Recueil  des  prévols ,  jurés  et  édievini  de 

Valenciennes.  —  f.  c. 

467.  X.  a.  14.  Fragment  ae  Moliaet.  Abbessesdeïontenelle. 

etc.  —  f.  c. 

46T.  Registre  des  choses  communes  de  Valen- 

ciennes.— 7  V.  dont  6  c.  et  lu  quatrième 
m. 

467.  Registre  des  choses  communales •—  «  vol. 

in-f.  c. 
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467.  àam  voliiB»  id.  deiyiiil€TO  à  àémàbf 

1^76.-.  f.€. 

467.  X*  S.  43.  kàwwm  em  VateMîeones  ûn  20  novembri 

466i  «Q  6  Npteoibre  1667»  écrit  par$. 

Lt  Boueq*—  f.  e. 
i67aT6cX.i.  46.  et 4.39  delà  p.  469.  Privilèges  de  Valeo- 

ciennes.—  3  vol.  in-f.  c. 
467.  X.  6.  44.  Broef  receuelle  de  la  construction,  étende 

Valenciennes. —  pet.  in-4.  c. 
467.  X.  a.  34.  Spectacula  in  advemu  Aibertieic.  iû  VaJeûc. 

•—  pei.  f .  c. 

467.  Magistrats  de  Valenciennes.  —  2  v.  in-f.  m. 

467.  X.  4.    i.  Becueil  de  pièces  sur  les  droits,  privilèges  et 

liifltoire  dt  Valflociennes.  —  gr.  in-4, 

m.  et  e. 

467.  X.  S.   1.  lawtaire  des  titres  de  Valenciennes.  —  in* 

f.  c.  (Nm  afons  deux  doubles  in  f. 
de  cet  inventaire)* 

4^7*  Recueil  pour  Valendemies.     3  v.  in-4.  e. 

impr.  et  ms. 

467.  Hecuell  desédits,  déclarations,  arrêtés,  règle- 

ments et  pièces  diverses  couceruant  prin- 
cipatement  Valenciennes.  <—  2v.  iu-f.  c. 
'  impr.  et  ms.—  Titre  imprimé. 
P«468.  Monuments  de  $.  Koeh. —  f.  c. 

466.  X.  4.  16.  Cartulaire  de^  rentes  et  fondations  apparie* 

nant  à  l'église  S .  G6ry  —  in-4 .  m . 

468.  Archives  de  la  prévûté  d'Haspres.  —  pet. 
>  in-f.  c, 

466.  X.  6.  20.  Livre  de  preuves  du  chapitre  deDenaln.-» 

in-4.  obiong. 
466.  X.  3.   6.  flistoiredeCondé.  —  f.  e. 
466.  X.  6.   i.  de  rflermitage.  —  5f.  t.  c. 

468.  X.  8.  58.  fi'ecueil  des  évéques  de  Cambrai.  —  in*4. 

c.    (Voir  p.  45.  A.  7.  49). 
466.  X.  S.  It.  flistoire  ecclésiastique  de  Yalenciennei.  — 

in  f.  c. 
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X.  8.  S9.  Rtcaeil  des  épitaphes  des  églises  de  VaUn* 
dennes.  —  in-4.  c.  (Ce  volame,  qal 
lient  d«  M.  Tordreau  (feuillel  81),  tp<» 
parUent  à  Thistoiro  de  Yalendennes.  — ^ 
lenferme  dit  blafom  et  liiite  historiques). 

46$.  X.  I.  i6.  Contenu  de  la  première  construction  et  nais- 
sance de  Valendennes.  —  in*f.  e. 

i68>  Les  antiquités  de  Valendennes .  —  8  livres  en 

ST.itt-(«C.  ' 

468.  X.  5.  30.  Brief  recueil  dMibtoires  concernant  princi- 
palement Valcncienues .  —  in-4. 

46â.  X.  8.  8i.  Erief  recoeul  de  la  constructiou  de  la  noble 

ville  de  Valendennes .  —  ia-4.  c. 

468.  X.  4.  5t.  Cartulaire  d^Estrea»  Saultain,  Préseau.  — - 

pet.  in-f .  m . 

468.  Catalogue  des  coquilles  terrestres  et  pluv. 

des  environs  de  Valenciennes .  —  in-8.  c. 
(A  l^histoire  naturelle,  p.  2)  8). 
r.489.  X.  6  88.  Extr.  des  registres  de  la  maison  échev.  de 

Valendennes.  —  in-8.  e.  (Concerne  les 
trooUes  de  religion  an  XVI*  siède). 

468.  X*  6.  «8.  Brd^  eitraits  des  chartes  d'anciens  stils  de 

Valendennes^  dépendant  de  la  basse-halle. 
—  pet.  8.  e.  (Aux  métien  et  industries^ 

p.  160). 

489.  Biographie  valenciennoise  ,  par  G.  Â.  J. 

Hécart.  —  pet.  in-f.  c. 

469.  W.  4.  â8.  Extrait  d'un  ancien  inventaire  des  titres  de 

la  ville  de  Valenciennes. —  ln-4*  c. 
46i>.  X.  4.  48,  et  4.  29.  Copies  des  privilèges,  franchises, 

lettres,  missives,  actes  publics,  etc.,  delà 
ville  de  Valenciennes.  —  2  v.  in-f.  c. 
(Voir,  p  4  ^  7,  privilèges  de  Valenciennes. 
av.  in-f.) 

469.  X.  5.  511.  Extraits  des  registres  des  cKom  commifiiet 

de  Valendennee  de  4819  à  1770.  —  5 
vol.  f .  e  •   (Le  premier  volume  commence 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


Hyacinthe-François-Joseph,  comte  DESPINOY,  h'eutenaiit- 
général,  graLid  ci  oix  de  l'ordre  de  Saiiil-Louis,  grand -olUcier  de- 
la  LégioD-d'Honneur,  est  né  à  YalencienDes  ,  le  22  mars  4704, 
d'une  famille  distinguée  dans  les  armes  et  la  magistrature. 

Aseîze  ans  (  18  juillet  4780  ^  après  une  éducation  puisée  dans 
les  traditions  et  les  exemples  de  ses  aïeux,  il  entra  comme  cadeV- 
gentilhommedans  le  régiment  deBarroie-lntanterie,  qui  devint 
depuis  le  91«  de-  ligne.  Il  y  fut  fiiit  sous-lieutenant  le  4  0  juillet 


Le  régiment  de  Barrois  ayant  été  envoyé  en  Corse ,  le  jeune- 
Despinoy  fut  distingué  et  accueilli  à  Ajaccio  par  la  famille  Bona- 
parte. Napoléon,  alors  simple  lieutenant  en  second  au  l'"'" 
régiment  d'artillerie  de  F.n  Fére,  y  était  en  congé.  Les  deux 
goiis-fjentenants  se  lièreul  étroitement  et  vécurent  dans  1r  fami- 
11  K  l  II  do  deux  camarades  pendant  tout  le  temps  qu  ils  reslèreat 
ensemble  dans  L  ijie. 

En  1789  ,  M.  Despinoy  embrassa  la  Révolution  française  avec 
toute  l'ardeur  et  ies  illusions  do  la  jeunes.se;  il  vitémigrerle 
plus  grand  nooibre  desoiUciers  de  son  régiment  et  ne  quitta  pas 
son  poste. 


4781. 
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CapiUine  de  grenadiers  en  17951»  il  fal  envoyé  à  l'aimée  du 
Var,  commandée  par  le  général  Anselme,  se  distingua  à  la  prise 
de  Nice,  aux  combats  de  Villefranche  et  de  Montalban ,  et  prit 
Une  part  très-acUTe  à  linvasion  des  AIpes-MarKimcs.  Â  la  suite 
de  celte  première  campagne  de  la  Révolution,  qui  fut  comme  la 
prélude  de  nos  conquêtes  et  victoires,  et  où  il  montra  autant  de 
bravoure  que  de  fermeté  dans  le  conimandenient,  il  fut  promu, 
a u  co  mmencement  de  i 793 ,  au  grade  d'adjudant-général  chef  de 
bataillon. 

L'armée  du  Var  ayant  enfanté  l'armée  dltalie ,  on  donna  à 
cette  noble  flUe ,  appelée  à  tant  de  gloire,  une  ainant-garde  de 
trois  mille  grenadiers.  Â  cette  troupe  d'élite  il  fallait  m  com- 
mandant d'élite  :  Fadjudant^général  Despinoy  fut  choisi. 

Au  milieu  de  ces  braves,  on  le  distinguait  h  sa  haute  taille,  au 
caractère  fier  et  énergique  de  sa  physionomie ,  à  sa  parole  bHve 
et  rapide,  et  à  une  éloquence  guerrière  remarquable  surtout  dans 
les  harangues  qu'avant  le  combat  il  adressait  à  ses  grenadiers. 

C'est  à  leur  tète  qu'il  se  signala  à  l'aflfeire  brillante  de  Sospello 
(  I  l  février  179:i),  et  qu'il  concourut  à  l'enlèvemont  des  camps 
de  Perusc,  Braus,  Lignières ,  et  aux  combats  de  Lautosca  et  de 
Belvédère  (les.  1*'  et  2  mars  suivants}. 

Ce  beau  commanderoeut  dont  ii  s'était  montré  si  digne ,  lut 
valut  celui  de  l'aile  gauche  de  l'armée  d'Italie ,  qu'il  exerça  jus^ 
qu'au  moment  où  le  général  en  chef  Dugonunier  le  nomma  son 
chefd'état-nm'or. 

Dans  ce  nouveau  poste ,  ne  voulant  pas  quitter  l'épée  pour  la 
plume ,  quoiqu'il  les  maniât  également  bien  toutes  les  deux ,  il 
fut  chargé  de  la  défense  d'Utelle  (à  sîx  lieues  de  Nice)^  pendant 
que  le  général  Dugommier  marchait  au-devant  d'une  division 
autrichienne,  commandée  par  le  maréchal  Devins  ;  attaqué  dans 
la  nuit  du  22  octobre ,  au  moment  où  le  général  Dugommier 
rentrait  dans  la  place ,  après  son  expédition ,  il  soutint  avec  lui 
un  combat  de  onze  heures  contre  un  corps  nombreux  d'infante- 
rie et  de  milice  piémontàise  et  le  força  à  la  retraite. 

Hais  c'est  au  mémorable  siège  de  Toulon  qu'est  écrite  la  plue 
belle  page  de  la  vie  militaire  du  général  Despinoy.  ' 

Le  général  Dugommier  ayant  été  chargé  parle  comitéda  saiul 
public  de  la  direction  de  ce  siège,  ne  voulut  pas  se  séparer  de  soa 
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chei  frélat-innjor,  qwî  était  devenu  son  aiui  et  son  frère  d'an. les», 
cl  l'appela  auprès  de  lui  aux  mêmes  fonctions  ([u'i!  nvait  si  bien 
remplies  à  l'armée  dTlnlîc».  Il  fit  plus  :  sûr  de  i'inirépidilé  dè 
Despinoy  et  de  la  confiance  qu'il  inpirail  aux  soldais ,  il  lui 
donna  le  commandement  d'une  des  colonnes  d'attaque  destinées 
à  enlever  la  redoute  anglaise  qui  couronnait  le  promontoire  i\& 
la  Senne.  Ce  promontoire  fut  enlevé  dans  la  nuit  du  H  au  \B 
novembre,  après  un  combat  des  plus  san^fants.  Napoléon  vil 
son  Jeune  camarade  de  l'ile  de  Corse  grièvement  blessé  de  plu- 
sieurs coups  de  feu«  couvert  de  sang,  Te  bras  en  écliarpe,  péné* 
trer  dans  âi  redoute  anglaise  et  Tenlever  « 

Napoléon  n*a  jamais  pu  avoir  oublié  ce  beau  fait  d'armes,  qui 
contribua  puissamment  h  la  prise  de  Toulon  et  mériiia  à  l'adju- 
dant-général  Despinoy  Te  grade  de  général  de  brigade. 

A  prinr;  crnérî  de  ses  blessures,  il  se  rendit  h  rnrmce  des 
Pyrenees-Oricnlalcs,  commandée  par  Dugommier.  La  fraternité 
d'armes  et  ramitîé  les  rendaient  inséparables.  îl  le  trouva  au 
stege  de  Collioure,  dont  les  Espagnols  s'étaient  emparés,  et  re- 
prit auprès  de  lui  les  fonctions  de  chef  d'état-major  de  l'armée 
assiégeante.  Mais  les  jours  de  combat,  on  le  voyait  à  la  (ft!e  des 
colonnes;  il  commandait  une  brigade  d 'inlanlerie  a  la  célèbre 
bataille  duBouIou  (l"  mai  1794),  où  l'armée  espagnole,  mise  qii 
déroute,  repassa  pour  toujours  les  Pyrénées,  abandonnant  son 
camp»  son  arfillerfe  et  toutes  ses  munitions  de  guerre. 

Le  fort  de  BeUegarde,  cette  defdu  sud  de  la  France,  s*ëtattt 
rendu  k  discrétion,  après  un  blocus  et  une  belle  défense,  le 
général  Despinoy  fût  chargé  de  prendre  possession  de  la  place 
et  de  recevoir  la  soumission  du  gouverneur  espagnol,  le  marquis 
de  Villa-Santore.  Il  n'y  troUva  que  des  morlà  et  des  mourants, 
tant  la  Cimine  et  les  maladies  y  avaient  fait  des  ravage.  Cette 
brave  garnison  n'était  pas  cependant  encore  au  terme  de  ses 
souffrances. 

Les  représentants  du  ])eupie  à  l'armée  des  Pyrénées  voulurent 
faire  exécuter  sur  elle  le  décret  de  guerre?  à  mort  rcjulu  par  Ta 
Convention  nationale,  cette  loi  de  cumiltales  qui  devait  trans- 
former dans  nos  armées  nos  soldats  vainqueurs  en  bourreaux 
et  les  vaincus  en  victimes  immolées  sur  le  champ  de  hataillc 
témoin  de  leur  valeur  et  de  la  fidélité  à  leurs  drapeaux  ;  mais 
Dugommier,  aussi  humain  dans  la  victoire  quo  brave  dans  te* 
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eomliat,  repoussant  avec  horreur  œt  acte  de  liarbarîe ,  oe  erat- 
gnit  pas  de  résister  à  la  touté-puissance  des  proconirals  et  voulut 
qu'il  en  fût  référé  k  un  conseil  de  guerre  composé  de  toiîa  les 

généraux  présenti?  k  BeQegarde.  11  s'assembla,  et,  sur  le  rapport 
aussi  paibétique  que  raisonné  du  général  Despinoy,  les  prison* 
niers espagnols ,  au  lieu  d'être  passés  au  fi!  de  l'épée ,  reçurent 
des  vivres,  das  vi  tcmoiits,  e^  furent  traités  avec  le  respect  dû  à  la 
fidélité  et  au  mallieur. 

Honneur  iminvi  loi  aux  braves  qui  ont  sauvé  une  tache  au 
caractère  français  !  Nous  devons  dire  que  le  Comité  de  salut 
public  approuva  leur  digne  conduite. 

La  pari  i^lorieusc  que  le  général  Dcspiaoy  avait  eue  aux  vic- 
toires de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  lui  mérila  l'bonueur 
de  porter  à  la  Convention  les  drapeaux  pris  sur  rennemî.  Le 
3  novembre  1794,  U  se  présonta  h  la  barre  deranemblée,  et  y  fut 
d'autant  mieux  accueilli ,  qu'on  ne  s^attendait  pas  à  entendre  un 
brillant  orateur.  Quelques  jours  après ,  il  s*y  présenta  de  uou- 
Teau  pour  remplir  nn  triste  devoir;  U  vint  lui  annoncer  la  mort 
de  son  ami  Dugommier,  tué  d'un  édat  d'obus  au  combat  de  St- 
Sébastien,  le  17  novembre  1791. 

a  Citoyens  représentants,  dit-il,  le  vainqueur  de  Toulon,  de 
Collioure,  du  Boulou,  lo  vainqueur  du  Midi,  Dugommier  n'est 
plus;  il  est  tombé  sur  ses  iauricRS  ;  pcrincltez  à  son  ami  et  son 
frère  d'nrmes  d'élever  sa  voix  jusqu'à  vous  pour  demander  qu'un 
mausolée  reçoive  les  dépouilles  mortelles  d'un  de  vos  collègues, 
d'un  soldat,  d'un  vrai  philosophe,  d'un  sage,  d'un  ami  de  l'hu- 
manité. Ordonnez  que  dans  le  fort  de  Bellegarde ,  repris  par 
lui,  s'élève  un  monument  qui  retrace  à  la  fois  sa  bnlianle  (ar- 
rière et  sa  fin  glorieuse.  Eiil  quel  Panthéon  plus  fait  pour  sa 
cendre  que  ce  boulevard  qu'il  vient  de  rendre  à  la  France,  que 
ces  monts  superbes  d'où  il  vient  de  précipiter  le  superbe  Espa- 
gnol ?  Si  Ton  vit  naguère,  au  tombeau  de  Maurice ,  des  soldati» 
aiguiser  leurs  sabres  et  dès  lors  se  croire  invincibles,  combien  le 
courage  de  nos  guerriers  sera-t<il  encore  plus  excité  à  l'aspect 
du  tombeau  de  leur  général,  qui  fut  toiyouis  leur  père.  » 

Ce  discours  fut  vivement  applaudi  par  TAssemUéer  et  le  mau- 
solée fut  décrété.  Après  avoir  rendu  si  adenneUeôiQiit  à  son 
général  les  devoirs  de  l'amitié  et  delà  reconnaissance,  il  jretoux^ 
na  à  l'armée  des  Pyrénées»  où  il  fut  invasti  du  oommajddeoMnl 
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.Je  i  avaiit-ganle  du  cori>5  d'armée  qui  occupa  la  Cerdagrie  espa- 
gnole, et  où  il  se  signala  par  de  nouveaux  exploite.  (Voir  les 
Victoires  et  Ccnquâe$J»  • 

hors  du  siège  de  Paycerda  par  le  général  espagnol  CDonnel. 
il  succéda ,  dans  le  commandement  de  celte  place ,  au  général 
Charlel,  mis  hors  de  combat  dés  le  premier  assaut  tenté  par  les 
sssiég^sants,  et^  aTecsîi  cents  hcmimes,  résista  pendant  dix  heu- 
res à  sept  mille  hommes  d'infanterie  et  quatre  cents  de  cavalerie. 
Après  avoir  eu  la  moitié  de  son  monde  tué  ,  la  plupart  de  ses 
oiUcicrs  morts  ou  blessés,  atteint  lui-même  d'une  balle  au  bras, 
il  fut  fait  prisonnier. 

La  paix  rvoc  l'Fspapno  lui  ayant  rendu  sa  Ifberté,  il  fut  appelé 
à  l'armée  d'Italie  par  le  général  Bonaparte,  qui  lui  écrivit  en  ces 
termes  : 

c  Hon  intention,  citoyen  général»  est  de  vous  employer  à 
»  l'armée  active,  de  manière  ii  rendre  essentiels  k  la  patrie  vos 
»  ialsnis  et  votre  courage.  Vous  Toudres  bien  vous  rendre  sans 
»  délai  à  Nice. 

»  Nice,  le  9  germinal  an  iv  de  la  RéituI  )1  que, 

9  liONÀPAATË.  » 

I 

Le  général  Despinoy  contribua  au  gain  de  la  Lataille  de  Mon- 
dovi,  et  fut  cité,  disent  les  auteurs  dus  Vicluires  et  Conquêtes,  avec 
éloge  dans  le  rapport  du  général  eu  chef.  Le  président  du  Di- 
rectoire, Carnot,  dans  une  lettre  do  félicitations ,  lui  dit  : 

f  Le  Directoire  n*a  pas  oublié  la  manière  distinguée  avec  la- 
»  quelle  vous  vous  ètes  monlré  aux  Pyrénées  dans  la  dernière 
»  campagne ,  continuez  à  servir  la  République  avec  la  valeur  et 
»  les  talento  qui  vous  caractérisent. 

»  42  floréal  au  ix, 

»  Gabnot,  président.  » 

n  fat  investi  tour-ft-lmir  du  commandement  de  Milan  et  de 
eeluî  de  la  Lombardie ,  et  comprima  dans  la  ville  de  Milan  un 
soulèvement  général  des  babîtanis.  Sa  conduite  Biérita  les 
éloges  que  lui  donna  Bonaparte  dans  son  rapport  officiel. 

Après  la  défaite  des  Autrichiens  sur  le  Mincio,  il  fut  cliargé 
de  diriger  en  chef  les  opérations  du  siège  du  château  de  Milaur 


Digitized  by  Google 


—  S4  — 


qu'il  emporta  après  onze  jours  de  traniiliée  ouTorte,  et  quaranfe- 
huit  hearas  d'altaque  régalidre.  Lof- général  autricbien  qui 
commandait  le  château  assiégé  est  le  même  Kadetzki  aujourd'hui 
feld-maréchal ,  qui  vient  de  soumettre  rifalîe,  etremportefi  à 
quatre-vingt-six  ans,  la  bataille  décisive  de  Novare  sur  l'armée 
piémoDtaise. 

La  prise  du  cliàleau  de  >!ibn  mérita  an  LtMieral  Drs|>inoy  le 
grade  de  général  de  divisiou,  ôl  les  leitcilatioos  tous  les  géné- 
raux. V 

«  Je  vous  fais  mon  oom|>ltment,  citoyen  général ,  lui  écrivil 
»  Bonaparte,  de  la  prise  du  château.  Témoignez  ma  satisfaction 
9-  aux  braves  qui  vous  ont  si  bien  seoondé.  Aqoordez  une  gra* 
»  tification  à  Tarn^^e ,  et  spécialement  aux  oanooniers  et  aux 
»  sapeurs  qui  se  sont  distingués.  Vous  pouvez  prendre,  à  cet 
»  effet,  la  moitié  de  la  somme  que  vous  avez  trouvée  dans  le 
>  château. 

»  Je  vous  embI  .ib^e,  mon  cher  gé itérai,  avec  ilesUiue^ue  vou* 
»  inspirez  et  1  amitié  que  je  vous  ai  vouée. 

»  Le  10  messidor  an  iv  de  la  Bépubliqne, 

»  Bonaparte.  • 

«  Bravo,  mon  èber  général ,  hi(  mandait  le  général  Berthier  ; 
»  je  voua  fais  mon  compliment  bien  sincère  sur  vos  suçote. 
»  Vous  avez  enlevé  le  château  de  Milan  avec  une  célérité  qui 
»  donne  bien  de  l'avantage.  La  prise  de  ce  château  est  de  la 
»  plus  grande  importance  pour  nous.  Le  général  en  chef  est 
»  satisfait  de  voir  le  succès  d'un  général ,  son  ami.  Le  général 
»  en  chef  se  propose  d'aller  à  Milan,  où  je  m»  fais  une  f&te  de 
»  vous  embrasser. 

»  44  messidor  an  IV, 

»  Berthier.  » 

La  plus  belle  carrière,  celle  de  Masséiia ,  d'Augcreau ,  de 
Berthier,  semblait  èlre  assurée  au  généra!  I)es[)inoy,  lorsque 
tout-ii-cQjip  elle  est  arrêtée  et  lîermée  dans  sou  cours  le  plus  bril- 
lant. 

Il  s  était  conduit  aux  combats  de  Lonado  el  de  Solfériuo  com- 
me à  Toulon,  au  Boulou  et  à  Puycerda,  et  Bonaparte,  dans  soo 
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rapport  au  Diroctoirc  exécutif,  ne  fit  aucune  mention  de  luf. 
Profondément  blessé  de  ce  silence  comme  d'un  déni  de  justice, 
il  lui  écrivit  une  lettre  virulente,  dans  laquelle  il  exigeait  un 
désaveu  formel  sur  le  combat  de  Lonado,  et  le  sommait  de  dé- 
clarer qu'il  s'était  trompé.  La  lettre  était  terminée  par  cette 
déclaration  plus  qu'énergique  : 

«  Pour  moi,  qui  ai  appris  à  professer  la  vérité  à  l'école  de 
n  Dagobertelde  Dugommier,  et  qui  marchais  coîisîanuiient  sur 
»  les  traces  de  ces  iliuslrcs  amis,  dût  la  foudre  en  éclats  tomber 
D  sur  ma  tète  innocente,  avec  le  même  courage  que  j'ai  déployé 
>  contre  les  ennemis  de  la  France,  l'on  me  verra  combattre  les 
«  partisans  du  mensonge  et  de  la  calomnie ,  de  quelque  puis- 
»  sance  qu'ils  soient  revêtus,  t 

Il  communiqua  au  Directoire  cette  lettre  empreinte  de  la 
fierté  et  de  la  véhémence  de  son  caractère,  car  chez  lui,  le  style 
était  hîen  Thonmie.  Le  Directoire  y  vit  une  infraction  à  la 
hiérarchie  et  à  la  discipline  militaire,  et  un  arrêté  du  gouverne- 
ment, en  date  du  11  octobre  1796,  lui  déclara  qu'il  était  mis  en 
traitement  de  réforme.  Il  resta  cinq  ans  dans  une  retraite  pro- 
fonde où  les  arts  et  les  sciences  vinrent  seuls  le  distraire  et  le 
consoler. 

A  lavéneraent  He  Napoléon  au  consulat,  il  en  appela,  dit-il, 
dans  une  lettre  adrcssco  nux  rédRcXeum de  la  Biographie  défi  Hom- 
mes  (la  Jour,  il  en  appela  hautement  de  l'injustice  du  général 
d'armée  à  l'équité  du  chef  de  l'Etat,  et  sa  voix  fut  entendue. 

Pour  première  réparation,  Napoléon  chargea  le  ministre  de 
l'Intérieur  Chaptal  de  lui  offrir  une  préfecture.  Sur  son  refus, 
il  le  nomma  d'abord  commandant  de  la  place  de  Perpignan 
(arrête  du  37  brumaire  an  x) .  Mais  lorsqu'il  eut  conçu  le  projet 
de  faire  de  la  ville  et  de  la  citadelle  d'Alexandrie  te  boulevard  de 
lltalie  française»  il  n'attendit  pas  que  le  général  lui  rappelât  ses 
droits  k  un  poste  plus  élevé,  et  il  le  nomma»  le  48  janvier  1803, 
commandant  de  cette  place. 

Pour  commander  à  Alexandrie ,  dont  la  garnison  en  cas  dô 
siège  devait  être  portée  à  vingt  mille  hommes ,  et  l'armement  à 
cinq  cents  bouches  à  feu,  il  fallait  un  général  expérimenté,  dont 
la  bravoure,  les  talents  et  la  fermeté  fussent  connus  de  toute 
l'armée;  ilfallait  un  administrateur  int^re,  versé  dans  toutes 
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les  branches  de  services,  pour  diriger  et  surveiUer  remploi  de 
viDgt-cinq  millions  que  l'Empereur  a  dépensés  aux  fortification» 
de  cette  place,  dans  l'espace  de  onae  ans  ;  il  fallait  un  juge  in* 
corruptible,  aussi  ferme  qu'éclairé,  pour  présider  le  tribunal 
qui  devait,  dans  tout  le  Piémont  et  la  Ligurie,  rétablir  la  sûreté 
publique  et  privée,  qui  n'y  existait  plus  depuis  long-temps. 

0 

La  preuve  que  le  général  Despinoy  réunissait  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  pour  occuper  une  place  aussi  difficile  qulmpor- 
tante,  c'est  qu'il  a  commandé  à  Alexandrie  pendant  onze  ans, 
jusf|u7i  la  chû(e  de  l'Empire  :  c'est  que  l'Empereur  l'a  soulciiu 
contre  toutes  les  attaques  et  les  dénonciations  dont  lia  éle  l'ob- 
jet, au  milieu  de  tous  les  conflils  d'autorités,  soit  civile,  soit  mi- 
litaire, et  qu'il  n'a  cessé  de  lui  donner  des  marques  de  son  c^liiiK; 
et  dosa  confiance.  II  fut  admis  un  des  premiers  dans  1  ordre 
de  la  Légion-d  ilonneui ,  et  c'est  des  mains  de  l'Empereur,  sur  le 
cliamp  de  bataille  de  Marengo,  en  présence  de  toute  sa  cour,  de 
son  état-major  et  de  quinze  mille  bomoies  assemblés  sous  les 
armes,  qu'il  reçut ,  en  mai  1805,  les  insignes  de  commandeur. 

A  son  arrivée,  en  <8Û3,  Alexandrie  était  le  quartier-général 
du  brigandage  qui  infestait  tout  le  Piémont  et  les  Etats  deGénes. 
A  la  tèto  de  la  bande  la  plus  nombreuse  et  la  plus  redoutable 
était  le  fameux  Maino,  jeune  homme  dont  Taudace  et  le  courage 
égalaient  l 'adresse  et  l'a  ruse.  Il  levait  publiquement  des  contri- 
butions sur  les  familles  riches  du  pays ,  et  telle  était  la  terreur 
qu'il  inspirait ,  qu*on  s'empressait  de  les  payer  ou  qu'on  en- 
voyait des  agents  pour  traiter  avec  lui.  Les  fonctionnaires  pu* 
blics  piémontais  n'étaient  pas  exempts  de  ses  réquisitions  et  y 
obéissaient. 

11  s'elait  crée  de  si  nombreuses  mielligenccs  dans  Alexandrie,. 
soit  par  S  I  famille,  qui  babitait  cette  ville,  soit  par  les  recéleurs 
d'une  partie  de  ses  prises,  qu'il  échappait  à  toutes  les  poursuites. 
Celte  impiniilé  avait  accru  son  audace  etson  insolence,  au  point 
qu'il  se  faisait  appeler  remjicrcur  des  Alpes  et  le  roi  de  Maren- 
go, et  que,  dans  les  grandes  revues  de  sa  troupe,  il  portaitl'uni- 
forme  complet  d'officier-général  avec  tous  les  insignes  de  la 
Légion-d'Honneur,  dont  il  avait  dépouillé  le  général  Milbaud, 
entre  Movi  et  Alexandrie.  Entre  autres  de  ses  coups  de  main  le» 
plus  hardis,  il  faut  citer  l'enlèvement  d'un  convoi  d'argent  de 
deux  cent  mille  francs  destinés  à  l'armée  d'Italie,  et  celui  de  la 
chapelle  de  Pie  VII,  lorsque  ce  souverain  pontife  traversa  le^ 
Piémont  pour  aller  couronner  à  Paris  l'empereur  Napoléon. 
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Le  p^pe  était  nrrivr  (îcpuis  qirrlqn»^?  lu-'mvs»  a  AlrMindi  io  et 
les  troupes  qui  avaient  ét^  riiL-iir\;ml  «le  lui  f^'tn'i-nf  r<^i  ilrvpj 
dans  leurs  (Ni^onifs.  T,a  r*_>uto  u  rtail  i>Ius  ^lartiee,  loi  •''i  ne  .Mnuu, 
travesti  tMi  iuailu'f  (le-- tlouaiies ,  tié  prcSf»nf.i .  îi-^cr  ciuij  des 
siens,  douaniers  rMiimiC  lui,  devant  In  r(>ii\iM  de-  iiaî?af?c.s  du 
Sainl-Pere  qui  était  d  i  lière  ;  il  deiuaiitia  la  ciel,  suuî^  liieiexle  do 
les  visiter,  les  ouvrit  sans  résistance,  cl  cn)porta  la  chaptllo, 
Consistant  en  vases  sacrés,  pierreries,  ornements  et  vêtements 
d'apparat.  A  la  nouvelle  de  cet  enlèvement ,  le  cardinal  Fescb, 
^  «étobipagnail  M'  ¥11  ,*  s^empotta- «outre  la  gendarMUéel 
ÔMuiçaviié  fdltMre  à  rfimpereitr,  ,€  Et  moi  je  le  «léfendral, 
dU  le  pape^^TiMit'^ile  mal  n^Mt  pias  eî  grand  qûH  «e  pttlièe 
M»  itéputéir^  Sbt^iialt  n'y  a  pa^  à  Paris  un  quAi^  dee  drfévM 
etd'babileBOU'mera?  eh  bien  I  grâce  aux  brigands;:  J^urrt^vAé' 
dupeUeneuipe  pour  une  vieille.  » 

Maîno  eut  enfin  le  Étftî  réservé  à  Ions  les  ebeft  de  brigands', 
n  fut  atteint  par  la  gendarmerie  au  mots  d'avril  t8<N>,  -'et ,  quoi- 
que stirpris  par  elle;  Il  se  défendit  comme  un  lion,  tua  d'un  coup 
de  carabine  un  lieutenant  de  gendarmerie ,  et  blessa  ensuite  à 
coups  redoublés  de  stylet ,  en  se  précipitant  au  milieu  d'eux; 
sept  sous -officiers  ou  gendarmes.  Il  était  parvenu  à  s'écbappër,- 
lorsqu'un  coup  de  darabine  l'atteignit  dans  les  reins  et  le  ren*'* 
versa.  Entouré  aussitôt  par  les  gendarmes,  il  fut  assommé  à 
cotais  de  rrosse  de  fusil ,  son  corps  fut  exposé  pendant  trois 
jours  sur  la  place  d'Alexandrie. 

r 

Mainotué,  sa  bande  se  dissipa  ou  tomba  enlre  les  mains  de  la 
gendarmerie,  et  la  justice  militaire,  présidée  par  le  général 
Despinoy,  en  délivra  le  Piémont.  Le  doparlemenl  de  Marengo 
deviiU  aussi  sûr  et  aussi  tranquille  que  le  plus  paisible  départe- 
ment de  l'ancienne  France.  Le  sous-préfet  de  Novi,  dont  Tar- 
rondisaem^t  confinait  aveeoeluf  d'Alexandrie,  s'ifitam  toujours 
concerté  avec  le  général'  et  'ayant  eu  constamment  avec  lui  des 
liaisons  d'amitié  et  de  bon  voisinage,  n'a  pas  peu  contribué  *àu 
maintien  de  Tondre  ét  dé  la  sécorité  publique.  "  ' 

le  brigandage  détruit,  le  général  Despinoy  eut  à  soutenir 
d'autfes  luttes,  d'autres  combats.  De  nombreux  conflits  s'éle- 
vèrent entre  lui  et  les  autorités  cbiles  et  militaires,  lis  furent 
toujours  jugés  en  sa  faveur  par  te  gouvernement,  mais  ils  ncf 
désarmèrent  pas  la  haîne.  Il  faut  convenir  que  son  commande- 
ment et  son  administration  ont  toujours  excité  et  même  provo- 


» 

qué  L'«iiTie  et  la  jatomle»  A  Aleuadrto,  il  n'y  avait  qu'un  nditt 
reictotiflsaBykt  WH  seule  autorité  imposaulA,  o'étaieDi  le  ooai  et 
rautorilé  du  géoAral  Daspinoy.  De  là  la  ligue  de  tous  ks  fooo^ 
lionuairae  contre  lui» 

■  •  , 

Zétatear'ardflnt  de  la  discipline  miUlaim<  il  se  fit  d'autant  plus 
d'ennemis  puissants  pour  la  maintenîTi  qu'il  était  plus  sévèrcr  * 
envers  le»  officiers  qu'envers  les  soldats.  Cette  sévérité,  toujours 
juste ,  mais  indispensable ,  souleva  contre  lui  des  haines  et  des 
ressentiments  qui  ne  sont  pas  encore  appaisés.  De  là  celle  in-» 
fâme  calomnie,  celle  apostrophe  qu'on  prétend  lui  avoir  été 
adressée  publiquement  par  le  général  Bonaparte,  contre  laquelle 
il  a  hautement  protesté^  et  qu'il  a  qualifiée  d'imposture  et  de 
difiamatioj^maniiestes^  .  .  '  ' 

»  J'afïirme,  dit-il  dans  sa  lettre  aux  rédacteurs  des  Hommes  du 
Jour,  jallirrae,  en  mon  à  me  et  conscience,  et  par  respect  pour 
la  mémoire  de  l'Empereur,  qu'il  ne  m'a  jamais  tenu  un  seul 
propos  dont  la  delicalii&sc  de  l'homme  le  plus  susceptible  pût 
s'olTenser,  et  que,  dan^  le  cours  de  nos  démêlés^  si  quelqu^un  a 
mis  trpp  de  raideur  ^de  violence,  c'est  moi  ,,  mot  qui  4ne  suis 
porté  accusateur  du  Tainqiieur  d'I^ie,  ei  qui  n'ai  f^oint  craint 
de,£hoquer  sa  puissance  quand;  au  milicia  de  mà  oiriière,  Je  fùs 
yicMine  de  ses  injustes  et  aveuglée  préventinos,  diç  spn  erédii,  et- 
49. jç)  ne  M».quelte  misérabla  intr^ue.  » 

Si  quelque  chose  pouvait  distraire  et  consoler  le  général 
Desjpi^noy  de  tant  de  tribulations  incessantes,  c'est  l'estime  et  la 
confiance  qu'il  inspirait  à  toutes  les  classes  de  la  population 

d'Alexandrie.  Dans  tous  leurs  démêlés  avec  tes  militaires  de  la 
garnison,  elles  rccoumienl  à  lui  plutôt  qu'à  leurs  magistrats 
municipaux.  Elles  étaient  sûres  d'obtenir  une  prompte  et  pleine 
justice,  et  d'avoir  en  lui  un  protecteur  contre  les  exi^tncos  du 
soldat!  On  le  vénérait  pour  sa  justice,  on  le  chérissait  pour  son 
désintéressement  et  sa  bienfaisance  envers  les  pauvres.  Ces 
sentiments  étaient  bien  vrais,  çar  le  malheur  leur  appliqua  sa 
pierre  de  touche. 

Q'psi  au  mois  de  mai  48ii,  après  la  ,  chûte  de  l'Empire  et  du . 
royaume  d'Itajfie,  lorsque  le  gén^^  pespinoyquîMa  Alexandrie}, 
ctest  au  moment  où  les  Ale^a^ri^  n'avaient,  plus  rien  à  crain*. 
dre.nf.  à  espérer  de  lui,;  que  les  témoignages  de  là  ]:ecounata8anoe 
pnbligue  se  manifestèrent  de  lit  manière  la  plus  touchante.  Le» 
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ïegrels  furent  unanimes,  et  pour  les  perpéluei,  eu  quelque 
sorte,  ils  furent  consignés  dans  les  archives  de  la  ville.   Le  2 
mai,  le  conseil  muniLipal ,  présidé  par  le  maire,  le  chevalier 
Bacciochi,  proche  parent  de  l'empereur,  sasscmbla  sponlané- 
ment.   Après  uoe  délibération  dans  laquelle  furent  relatés  tous 
lessemoes  rendus  à  la  vjlle  par  le  général,  iifuldécidé,  à  l'una- 
nimUé,  qu'une  dépulation,  dont  le  nuLiro.seraU  le  dif|i«  se  tn^! 
porterait  cbez  lui,  et  lui  remettrait  oe  témoignage  d'estUne,  de> 
regrets  et  de  dévouement.  Le  9  mai,  il  rogut  du  maire  at  dU; 
conseil  municipal  de  Valence»,  arrondissement  d-Alexandrle,  umI 

dôUbération  . empreinte  dès  mêmes  sentlineate- 

■  '» 

Malgré  l'ordre  formel  du  prince  fiorghèse,  gouverneur  général 
du  Piémont,  de  livrer  la  place  aux  autrichiens ,  il  attendit  celui 
de  S.  A.  R.  le  comte  d'Artois,  Le  gouverneur  général  le  lo^a 
de  fia  désotiéiasance,  en  le  félicitant  de  sa  fidélité  à  Ni^pj^téon. 

Le.  jour  de  son  départ  fut  un  jour  de  deuil  pour  les  Alexan- 
drins.   Béjà,  depuis  quelque  tonips ,  le  préfet,  la  garnison  el 
toutes  les  autorités  françaises  avaient  quitté  la  place  ;  il  n'y  était 
resté  que  le  général  pour  régler  les  compta  des  différentes  ad- 
mmistrations.    La  populatio^i  le  vo}'ant  seul  el  sans  garde  au 
milieu  d'elle,  redoublait  ses  marques  de  respect  et  d'afrection. . 
Aussi,  quand  elle  sut  l'heure  de  son  départ,  eJ|€|  se  porta  en  fimie, 
sur  son  passage,  et  lui  fit  les  adieux  les  plus  touchants.  L'auteur 
de  cette  biographie  le  vit  sortir  de  là  citadelle^  npn  cpmme  un 
général  yaîncu  ou.  qui  a  o^pitulé»  mais  c^mme  ua lami  qu'on^  Toit, 
s*élôigner  à  regret.,  Le  corps  ,m^ni<\ip9};,  Ies{.no>lable6\  mèl(^. 
ayec  le  peuple,  raoMmpagiiiièrent  jusqa'à  la  çlernièreYporte»  soj^f» 
les  yçux  de  la  garnison,  autrichienne,  étonnée  et  jalouse  d'uBfer 
si  bienveillante  démonstration.  -Cette  conduite  si  honorable  de^ 
Alexandrins  est  d'autant  plus  remarquable  que,  dans  le  mèioe 
temps,  le  général  Frésia  ,  qui  commandait  à  Gênes  et  qui  avait , 
fait  preuve  de  la  plus  grande  modération,  ne  sortit  de  cette 
vi  1  le  q u'après,;^  ayc^jr  jcouru  les  plus  grands  dangers  pour  sa  per- 
sonne.        .    \    .    /  .  . 

Le  général  Despinoy  fut  favorablement  reçu  par  le  gouverne- 
ment royal.  Créé  chevalier  de  SainL-Luuis  et  chargu  du  com- 
mandement tie  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Strasbourg,  posle 
qu'il  occupa  jusqu'au  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe ,  il  fut 
lidéle  à  Louis  X.VIII  poœi^o  îl  TayaU  été  à  Napoléon  ;  il  se  démit 
de  son  emploi  et  le  reprit,  à  la  rentréis  des  Bourbons. 


-  60 


'  Le  <8  janvier  <8I6  ,  il  fut  appelé  au  commandement  de  la 
iUvisiun  militaire  (  Paris) ,  sous  les  ordres  du  tnaréclial  Maison, 
éflÉUttle  sous  eMfÉNfo  inarécbal  Périgtlon    Les  drconistanèë^' 

iwiw^^fiÉpmt  ùëêm^KK^^fàtÀmm  éÉmiéBi''m^ 

rtWife  irtdigpé^  àela  pi^(?6^MittÉtlé(Étfrèiiné^^ 
IMttnèdtttiCflèiIti  ^  leurs  i n térètrf  fMfalfïai^flf^ tti^eht  dé' 
l^âMiie^  li^rsfbytéhré  ceux  qui  ne  justifiaient 

pék  âé  leur  domicile  légal  dans  la  capitale  :  c'était  un  devoir 
liélltffbl»,''niais  Impérieux  à  remplir  ;  il  fallait  déployer  une  éner- 
gie, une  sévérité  qu'on  a  qualifiée  de  violence,  mais  qui  n'était 

Sa'une  conséquence  de  la  situation.  Le  général  Despinoy  rem- 
lilcé  devoir. 

Le  2  mars  1816,  ilrcriiUc  titre  de  comte,  et  celui  de  comman- 
deur de  Saint-Louis  le  3  mai  suivant.  Mais,  sous  le  prétest  te  et 
la  qualification  d'agent  du  pouvoir  occulte,  fiction  révolution- 
naire que  les  ennemis  de  la  royauté  ont  si  bien  exploitée,  il  fut 
mis  en  non-activité  le  21  janvier  ldl9.  ' 

Le  Janvier  1821 ,  il  Ait  noinmé  cominandant  delà  2«  division 
nrilitaire  (Périgueux),  d^qft  il  pana  4  la'  ÎO^  (fùaha»)  0t  ensuite 
à  la  4S*  (Nantés)  ;  Il  fat  éh  outre  nonfiné,  le  iTarril  '4822,  gçand 
offldêrâélaLégioti-d'âdDaeur.  *; 

•  •  •  • 

C'est  il  KànlfiB  qâelàUfivohitton  de '4^30  vîot,  Mon  ffi»  lé  stir- 
pMnid^é,  cterèné'VfAi^  j^ré^e  et  anilMicée  deiHils  tong-temps^,  ' 
mâiblui-imiMieer  de  nouveaux  dévoira.'  Ui,  comme  à  Âtepcan- 

drie;  il  fut  fidèle  au  gouvëmémént  auquel  il  avait  juré  fidélité.  ' 
Attîaqué- à  l'improviste  par  un  rassemblement  ahné ,  il  repoussa 
la  force  par  la  force ,  et  quitta  Nantes  pour  éviter  une  nouvelle 
effusion  de  sang.  Arrêté  et  transféré  h  La  Rochelle,  il  y  fut  dé- 
tenu dans  une  maison  particulière.  Son  frère,  Eugène  Despi-' 
noy,  accourut  pour  réclamer  sa  liberté,  et  fut  assez  heureux 
pour  l'obtenir.  Son  neveu,  le  colonel  Despinoy,  dont  le  nom  a 
été  si  souvent  cité  dans  les  faits  les  plus  glorieux  de  notre  armée 
d'Afrique,  à  côlé  de  ceux  des  généraux  Changarnier  et  Lamori- 
cière,  était  aussi  accouru  de  Toulon  et  ne  quitta  son  oncle  que 
lorsqu'il  l'eut  mis  en  sûreté  ;  le  général  disait  souvent  qu'il  lui 
devait  la  vie.  l    .  '  •      '  • 

?sar  ordonnanoe  du  5  aifût  TfôO,  ît  ftit  éMhUlràtt  traitement  de 
retraite,  en  récompense  dednquânte-'ttvdsimë  dèserWces,  cam- 
pagnes comprises. 
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Devenu  libre  enfin  de  tout  commandement,  lo  général  Despi- 
noy  s-'occupa  exclusivcmont  des  arts  et  des  sripnœs  q\ii\  n\:n\ 
toujours  aimé?,  mni?  auxquels,  dans  sa  loiii;ue  carrière  militaire, 
il  n'avait  pu  donner  que  de  bien  rares  moments  de  loisirs.  Sa 
riche  bibliothèque,  sa  superbe  galerie  de  tableaux  ,  dont  les 
catalogues  sont  en  ce  moment  dans  les  mains  des  savants  el  des 
artiste  français  et  étrangers,  témoignent  de  la  couslance  et  des 
soins  qu'il  a  eus  pour  rassembler  tant  de  chefs-  d'œuvre.  La 
brillante  iniroduction  qu'il  a  placée  à  lu  tète  de  son  catalogue 
àe  tableàux,  atteste  ses  ooimaiflsanoee  profondes  dans  tes  arts  at 
leur  histoire. 

Le  général  Despinoy  possédait -d'éminentes  qualités  qui  n'ont 
fait  cependant  ni  son  bonlieiir,  ni  sa  réputation  ;  il  était  géné- 
reux, bienfaisant;  il  répandait  l'aumône  à  pleines  mains.  Les 
bureaux  de  bienfaisance  d'Alexandrie  et  de  Nantes  peuvent  dirô 
les  sommes  coiisidcrablcs  dont,  chaque  année,  il  dotait  leurs 
budgets.  Son  testament  est  plein  de  legs  pieux  aux  pauvres  de 
Paris ,  de  sa  paroisse ,  de  son  arrondissement ,  à  M.  le  curé  de 
Saint^Mpioe,  à  l^pltal  de  Valencieimes,  où  il  était  né.  H  laissa 
des  pensions  aux  Teulres  de  plusieurs  de  ses  secrétaires. 

* 

Aux  qualités  du  cœur,  il  joignait  un  esprit  pr  ofond.  pénétrant; 
il  parlait  avec  noblesse,  facilité  et  agrément;  son  érudition  était 
vaste  et  variée.  Il  était,  dit-on,  ineompaiible  avec  les  fonction- 
naires employés  dans  ses  divers  commandements  :  nous  pour- 
rions citer  beaucoup  d'ex>ceptions,  entre  autres,  celle  de  l'inten- 
dant milltatre  èr Nantes,  M.  Robinet,  qui  a  laissé  dti  si  honora- 
Mes  80atetfits  dEhn»  oetiètflle  et*  è  Rentioi,  «I»  qui  a  tov^ov»  «i 
ftvBc  hil'  1er  phar  agrêaVtoittppelts;*  Sen  maUteu',  It  mm  dv 
pltisletns  dè'sctf  dtegrieesi  est  «le  nlitoIrpas'Sii  se  fafre'  piséia 
nerses  talëntset-sar  sniMorité'pat'Qii  oommeree  Kaiitel  ItâlÈ^ 
scpar  dos  concessions  qtii'Soiivent  désarment  l'eiitle. 

Il  est  mort  au  milieu  d<à  ses  livres  et  de  ses  tableaux  ,  à  i  âge 
de  quatre-vingt-six  ans,  le  2S  décembre  1848.  Il  repose  au 
cimetière'de  la  paroisse  de  Sainl-Symphorien  de,  Versailles,  où 
son  frère»  £ugéne  liespinay\  qui  habitait  cette  ville  et  qui  lui  a 

I  I  «  • 

9  •  ' 
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Mirvécii  à  [yeine  cinq  mois,  Ini  n  fnif  rîcvrr  un  lumbeau,  fi;ins 
Ip(jnel  il  rppofçp  îui-rnêmc.  Modèles  d'union  et  d'amitié  frater- 
neiie,  la  mort  ne  les  a  pas  sépares. 

D.  R.  B. 


'NottodàiUUmiiiâUê, 

Ii«  «énénl  DeepiBoy  ne  recta  pat  plus  ^trtnger  aux  bellea-iettrea 
qia^ll  lie  tavalt  été  aux  beaux -arts.  Ao  oommencement  de  ce  liède, 
à  une  épo(|ue  où  les  poésies  d'Ossiaa  eMenaieut  une  certaine  vogue  et 
lors  même  qu'on  répandu  le  bruit  que  ce  poète  était  l'auteur  favori  de 
Bonaparte  ,  Je  général  Despinoy  tenta  do  le  traduire  en  vers  français. 
Ayant  appris  que  Baour-I,ormian  faisait  la  mérae  entreprise,  il  laissa  son 
travail  enfoui  dans  son  porte-feuille,  mais  bientôt  voyant  que  Catheiuëna 
n'était  pas  au  nombre  des  sujets  traités  par  le  poêle  Baour,  i!  n'hésita 
plus  à  publier  un  de  sps  essais  qui  parut  sous  le  titre  suivant:  Catheiut- 
na,  ou  les  Arnis  Htvaux  ,  poème  imité  d  Ossian ,  et  mis  en  vers  français 
éaprès  la  iraductiom  m  prose  de  Lêioummir,  Par  h  général  D***. 
P«rii,  Dmtn ,  an  ix-f  80t,  in-9«  de  SI  pages.  —  Par  salle  d'une  ep- 
levr  qu'il  aiecliflée  à  l'aide  de  sa  table  Bdoénde,  le  bibliographe  Bm"" 
ftwr,  dans  son  IKefioniiairs  dm  anonymas  (tome  p.  161,  p« f  ISS ),  a 
faussement  attribué  cet  ouvrage  au  général  DifNNif  11  est  paiteUemeM 
établi  et  avéré  qu'il  appartlenlà  notre'concltoyen.  1* 
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SOCIETE  DES  ROSATl 


hob^spierre.  —  Carnot,  —  Le  Gay.  —  Hardmn.  —  Beriin. 
Fftifry.^  L§$  RotaHdê  Parii.  —  Mirekr  (deCompîègne). 


Si  une  réminiscence  des  anciens  Puys  d'amour  peut  être 
signalée  en  Artois ,  c^est  sans  doute  celle  qui^  à  la  fin  du 
sièdedemier(lelSinml77S),  fit  naître  à  Arras  la  Société 
AnacréonHque  des  RosaU.  Cétait  moins  sans  doute  <|if  une 
académie  Uitéraire,  mais  c'était  certainement  plus  qu'une 
rénnion  badii^ue.  On  peut  la  considérer  comme  le  dernier 
^0  redisant  les  ehànts  amoureux  des  7rotivém  arleiierw 
éï  XIII*  sièdei  assâlsimnës  de  toute  la  galanterie  et  du 
ssToir-vivre  du  siècle  enmbanné  de  Louis  XV. 

La  société  des  Rosàti  d'Amis  était  consacrée  à  Chapelle, 

à  la  Fontaine,  a  Chaulieu;  certes,  des  hommes  d'esprit 
ei  (le  plaisir  ne  pouvaient  mieux  choisir  leurs  patrons  : 
cependant ,  sans  sortir  de  la  province  et  en  remontant  de 
cinq  cents  ans  plus  haut,  la  nouvelle  société  aurait  pu  trou- 
ver des  maîtres  parmi  ceux  qui  eux-mêmes  inspirèrent 
ChauUeUy  La  Fontaine  et  Chapelle.   L'Artois  u'euieBdait-ii 


LA 
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pas  résonner  alors  les  cbaM  de  Quenes  de  Bédmoe, 
d'Adam  de  la  HallBi  d'Aud^y-leiBà^rd»  deSauvage,  de 
Courtois  d*Arm  et  d'Adam  de  Giveocy?  Mab,  an  dix-hai- 
tième  siècle ^  qui  songeait  aux  Yieux Trouvères,  aux  pères 
de  la  poésie  française,  si  ins  ^tsiinventift?  Cétaît  trop 
tard  OH  trop  tôt  pour  y  penser. 

Nous  ne.  pouvons  mieux  ftiîre  connatfre  IMgikie  des 

R<mH  que  par  la  traoscripUon  exacte  d'an  Extrait  des 

feuilles  volantes  de  la  Sbdèti armcréontiqne  que  nous  de- 
vons à  la  complaisance  d'un  fils  de  Kosali,  qui  possède 
beaucoup  de  pièces  inédites  composées  et  écrites  par  son 
père.  Voici  la  pièce  qui  nous  a  été  gbligeammeat  commu- 
niquée : 

Lettre  à  M.  l'abbé  Ménage  (à  Paris)  et»  lui  envoyant 
le  diplôme  de  Rosati, 

•  Monsieur^ 

»  Vous  avez  sans  doute  en(endu  parler  de  la  fête  des  Roses 
et  de  la  Société  ariacréonlique  des  Hosati;  la  Renommée , 
il  est  vrai ,  n'a  pas  encore  fait  voler  d'un  pùle  à  l'autre  le 
uoHi  de  cette  société  amico-putaicu  bachique,  mais  nn  Ro- 
saii  rë&ideuii(]|l.  Charaniond  J .  qui  a  l'honneur  d'être  y uire 
neveu,  doit  vous  avoir  dit  ^ue^quea  Jii^au  <le  SOn  iMrigiae  et 
dii  Im  qu'eUefia  pcoiMse. 

»  Des  jeus^  geus  réunis  par  l'amitié ,  par  le  goût  des 
vers,  des  roses  et  du  ^io,  parurent  m  beau  jour  k  çmq  im- 
ffes4tt  matm  et  se  réuiûre«^  dsm  wj^ii^  Aefri,  binn 
ombragé,  bien  ebampétre,  sous  un  bercm 
d'acacia  que  réfléchissait  le  ruisseau  le  plus  pur.  Chacun 
lui  8^  piàœ  devm  analogue  an  lœal  et  attXiHiysldm  qif  on 
deivaity  eéUbter;  de8<.boiiceiBfiA40  éfiSkmmt^  ^ 
rtnt  appoitéea  dans  des  ndkalclHMOifM  dftjiowWf»»  m 
taipiitteaverm» 

»  TotttHà-^soup,  run  des  jeunes  gens,  fouittM  ^ans 
grandes  poches ,  en  tira  quelques  centaines  dq  roses 


I 
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chemenl  cueillies.  En  nn  din-d'œil,  toui  fut  empreinf  de 
i leurs  cjouleurs.  Lv  hercoau  vert  en  fut  lambrissé  et  pla- 
fonné ;  (les* roses  clTeuiliëes  rougiront  la  table,  les  bancs 
et  le  gaxon.  Le  liseron  qui  rampait  au  bord  de  Tonde, 
foomit  des  couronnes  où  Ton  fit  serpenter  la  rose  ;  oii  but 
à  la  reine  des  fleurs  ;  les  iiiHproiDt>tu  jaillirent  avec  la 
monsse  du  Chambertin  ;  dans  un  moment  d'inspiration, 
l'»iid«ë|ililsaimd»les  poètes  de  la  société  s'écria:  •  Amis! 
>  qa'ttii  joai'  si  bétn  (c*éUit  le  12  juin  1778)  renaisse  tous 
teft  àlts  et  qtfoii  Tappélle  la  fête  des  Roses!  »  A  cette 
idée,  àà  faàt  des  mains ,  on  emplit  les  verres ,  on  épanche 
quelques  genties  de  Nectst  sur  les  tienrs  éparpillées  et  l'on 
trin^éélidtsAiit  : 

,  c  Profanes,  Iota  d'ici  1  cet  asile  est  aacré.  » 

Telle  fut  l'inauguratiou  du  Berceau^  ainsi  commença  la  fête 
des  Roses  f 

•  Prendre  un  honnête  délassement,  s'éclairer  des  rayons 
(le  la  vraie  philosophie,  rire  de  rambiiiou  et  de  mille  riens 
importants ,  faire  revivre  le  ton  simple  et  fV^anc  de  nos  an- 
ciens aoteurs ,  en  dépit  de  la  préciosiié  et  de  la  morgue  de 
plusieurs  célèbres  du  jour,  voilà  le  principal  but  des  /îo- 
mU;  voilà  pourquoi,  Monsieur,  les  Rosnii  s'empressent 
de  TOUS  adopter  :  qui  mietUL  que  voas  remplira  leurs  vues  ? 

»  La  cérémonie  de  votre  adoption  n'est  ni  grave,  ni  faii- 
gHDite.  Voos  cueillerez  une  rose,  vous  la  respirerez  trois 
fois,  puis  l'attachera  à  foCreboamnttièrfti  vous  viikleres 
ta  trait  (notes  cettis  (drçoastttnee)  m  vem  de  vte  rasé  à 
lasamé  dAtoa^ita  AeMtfpassëfti  pr^nts  etfutmi  en-* 
aile  vaoft  emhrwiotiea ,  am  mm»  de  la  Sodété,  «ae  des 
peiaonnee  que  voos  ihntp^ii  wàim^  i^ÊÊ  sem  alar»  ni 
miRùsoH.  • 


Le  but  principal  de  la  société  des  Rosati  lut  donc  l'étude 
de  la  gaiescience,  et  ses  travaux  obligés  consistaient  à  faire 
réiege  delaiiose,  de  la  Beauté  du  Vin  et  de  f  Amour:  toutes 
choses  fort  agréables  et  pen  difficiles  à  entreprendre.  Les 
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socîéiaires  exerçaient  leur  culte  sous  un  berceau  de  roses, 
devant  les  bustes  des  trois  poètes  qui  présidaient  à  ieun 
regas  et  à  leurs  «bansoiks  tout  couronftés  de  fleurs.  Chaque 
couTert  était  marqué  par  un  bouquet  de  roses.   Les  assem- 
blées commençaient  au  pi  iuieiups,  à  Tépanouissemmit  de 
la  reine  des  jardins ,  et  finissaient  à  l'autonme,  lorsque  son 
règne  était  fini  :  on  ne  connaissaii  pas  alors  en  France  les 
roses  du  Benp^ale,  celles  dites  remontantes  qui  fleurissent 
la  plus  graiiiic  pal  lie  de  Tanuée  ;  c'est  bien  dommage  :  si 
ce  progrès  horticole  erit  été  fait  un  demi-siècle  plus  lût, 
les  sessiojisde  nosiioaa/i  eussent  duré  l'année  entière.  Les 
récipiendaires  recevaient  un  diplôme  en  vers  et  y  répon- 
daient pur  des  couplets.    Diplôme  à  part,  les  Rosalt  sem- 
blaient avoir  cahpu'  leur  association  sur  celles  des  puys 
verda  et  des  puys  damour.    Une  j)hilosophie  toute  é[)icu- 
rienne  avait  seuiement  fait  écarter  de  leurs  éloges  obligés 
le  nom  de  la  Vierge  Marie,  qui,  sous  le  régime  des  Trou^ 
vères,  dominait  souverainement  presque  tous  les  sujets 
poétiques.  Les  Rosati  n'exclurent  pourtant  pas  le  beau 
.sexe  de  leurs  réunions,  mais:,  pour  des  raisons  de  conve- 
nance ,  ils  n*avaie|it  que  des  associées  étrangèi^s  à  la  ville 
d^Ârras.  On  ne  cite  guère  qu'une  seule  exception  à  celle 
règle  rigoureuse;  ce  fut  la.réception  d'une. dame  d'Ârras, 
que  nous  voyons  citée  sous  les  initiales  de  madame  CA..., 
faciles  à  remplir  par  les  habitants  du  pays,  qui  ftit  admise 
comme  Bo^ato.   Il  parait  que  son  visage  ,  s'alluma  tout-à- 
coup  d'une  oouleup  appropriée  au  titre  qu'elle  recevait , 
quand  elle  accepta  la  coupe  de  vin  rosé ,  symbole  de  l'ini-^ 
liation,  et  qu'elle  se  vit  seule  de  femme  au  milieu  d'une  so- 
ciété d'hommes,  couruimés  de  roses,  qui  chantaient  le  vin 
et  Tamour.    Aussi  M.  Legay,  poète  aimable  et  galant, 
Grand  Chancelier  des  Rofiatiy  ne  pût41  s'empêcher  de  s'é-r 
crier,  daiiSi  un  des  couplets  improvisés  à  cette  réception  ; 

t  Sur  tuû  visage  ,  v 
*  Out'llc  purpurine  couleur! 

»  Permets-moi  le  baiser  d  usage,  .  ^ 

'  >  Je  croirai  reprendre  la  fleur 
Il  9iir  Mi  viMfa.  » 
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Le  Berceau  de  RoseSy  lieu  des  séances  des  RosaHj  était 
situé  hors  des  murs,  dans  un  des  Êiabourgs  d*4ms,  à 
Âvènes,  sur  les  bords  de  la  Scarpe  (1).  La  liberté  la  plus 
entièrey  mais  sans  Indécence,  régnait  parmi  les  membres  de 
cette  société  anaeréontique  qui  se  composait  de  magistrats, 
d'avocats ,  d*abbés  ^  d*officiers  du  génie  et  de  propriétaires 
de  l'Artois.  Au  reste ,  la  pièce  suivante  désigne  le  but 
qu'on  se  proposait  d'atteindre^  et  renferme  tout  à  la  fois  les 
statuts  de  la  compagnie  ei  le  programme  de  ses  séances. 

Un  des  beaux  jours  du  joli  mois 
Qui  rend  aux  arbres  leur  feuillage, 
La  verdure  aux  gazons,  aux  oiseanai  ttmt  Banagei 
El  les  lait  daos  à  daux  voltiger  dana  lea  )>oi«  ; 

Sveilléa  avant  qne  l'Attrore , 
Fuyant  aoB vM!  époax,.répaiide*att  seio  d«»  Flore 
Gea  pleura  que  Pliceinu  change  en  nibia  édalanis, 
Quelqaéa  Anacréona  dont  paa  un  aanl  ne  cloche, 
Biengaia  et  bien  diipoa ,  Vûb  defautve  conlenla, 
Boaqoet  de  roses  eu  malu,  et  jolia  ven  ep  poehe* 
Gourent  loin  de  la  ville  et  des  sots  importaaia 

Fêter  le  retour  du  printempa. 

Dans  un  cabinet  de  verdure 

De  mille  roses  nuancé , 

Près  d'une  source  qui  murmure 

Se  réunit  le  groupe  dispersé. 
Sur unbanc  rahot<  ii\ ,  chancelant,  mal  posé,  ' 

Nous  nous  plaçons  à  l'aventure. 
Chaque  bouquet  bieutot ,  en  couronne  tressé  , 

Presse  nos  fronts  d'une  fraîche  ceinture.  ^ 
ta  nappe  au'ttéme  Uictant  dlapaialt  aoua  lea  fleura. 


(1)  Co  lieu  était  voisin  de  l  abbaye  de  Notre -Dame  -  d'Avesnes  ,  de 
l'ordre  deSaipt-Benoit,  iondé  avant  l'an  1123  eu  Artois,  et  établie  près 
des  murs  d'Arras ,  lorsque  Philippe  II  eut  vendu  à  cette  congrégation 
le  château  de  Bellemoiie  de  Màigucnie  de  Mario,  comtesse  d'Artois. 
L'abbesse  Atme  de  Warluzel,  morte  en  1599 ,  bâtit  en  ce  lien  teuMi 
égUae  et  un  cloître  réduits  en  cendres  en  1654  parle  marquis  de  llon- 
<)tjeu,  depuis  maréchal  de  Schuiembcrg ,  chargé  de  défendre  Arraa 
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La  couleur  du  vin  qtt*ôD  varie 
'         Taatôt  coitiraste  et  tantôt  se  marie 
A  l'incarnat  de  leurs  côutauti* 
Le  Dieu  de  la  plaisanterie  , 

Momus  ,  vient  Animer  les  propos  def?  huvcwrs.  * 
Oo  parle  vers,  amour,  mémo  philosophie  : 

Tout  en  riant  on  apprécie 

Les  illusions  de  la  vie  , 
Les  charmes  d'une  Belle,  et  l'esprit  des  Auteurs. . . 
Toul-à-coup  lo  bruil  cesse.    Aux  plus  gentils  Poètes, 
à  tons  ces  paresseux  qui  chantèrent  l'Amour, 
Ans  Chapelle,  aux  Ghairiiaii  »  nova  Invona  lonr-à-lour. 

Kflîépétaj|t  noacbaniunnattos. 

91  aia  1ora(|QO  du  loltll  laa  rayoaa  tej^oi^nii, 
Inlrodidla  à  tranmn  la  votta  da  MIaga, 
Diaaipeat  da  aai  iania  laa  anavaa  parfaiis, 
Noua  qQittoaa  aotra  Edaa,  as  diaani  :  a  daauaaga, 

»  QiMiod  le  chagrin  aaariHa^aMaBsar  laa  lawa, 
»  Qna  laaipuania  hanBa«|»a<af  artiwBiH  at  caorta  I  a 

On  V  Jit  assez  par  ce  docutnent,  qui  est  pour  ainsi  dire  la 
charte  con&titutioiuieUe  des  Rosati ,  que  e*étaieiit  de  francs 
ëpicuriens  ^  ne  pensant  qn'aax  plaisirs ,  an\  biens  matériels 
de  la  vie  et  anx  jouissances  de  rhumaniié.  Ces  joyeux 
compagnons  paraissent  avoir  tous  possédé  les  qualités  mé- 
morables qae  l'on  accorde  généralemeni  au  bon  roi  Henri  IV . 
La  majorité  des  membres  étaiit  ç<mpo$ée  d'officiers.  Ils 
avaient  le  triple  talent  de  boîrs  et  de  bative  »  et  d'^re  verts 


contre  le  prince  de  Gondé.  Les  damaa  d'Avesaes  restèrent  quarante 
ana  à  leur  refuge  d'Ârraa,  Jusqu'à  ce  que  l'abbesse  J§anmde  Tratit§^ 
comi,  qui  succéda  à  Marte-Thérèse  de  Monknormcy,  eut  acheyé  la  re- 
construction des  bâtiments.  Elles  étaient  au  nombre  do  douze,  et 
faisaient  preuve  do  noblesse  militaire  ,  tant  du  côtt'-  poterne!  que  du 
côté  maternel ,  pour  être  admises  dans  la  maison  où  clies  vivau  iu  jn  o^- 
qu'en  chanoinesses  et  sans  ôlre  cloîtrées.  A  l'époque  du  la  fondation 
de  la  société  des  Rosati  leur  voisine,  l  abbesso  était  Marie-Jeanne  de 
Monchy  :  le  méiae  écho  pouvait  redire  les  chaïUs  aiiacréontiques  des 
épicuriens  d'Arras  et  lei»  pieuses  hymnes  des  vierges  de  Sainl-Benoli. 
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galants,  ils  €11  ajoutaient  même  un  quatrième,  celui  de 
du»ter,  ce  que  ae  dédaignait  pas  de  faire  aussi  le  roi  du 
Poot-Ne«f.  ) 

■ 

Hons  sommes  parvenu  à  recontttluer  à  pen  près  compté- 
lenent  la  liste  des  chevaliers  de  cei  ordte  bachlcu-l  i  i  léraire  : 
c'ait  la  coaq^tiOB  la  ploa  étonnanca  qu'on  puisse  voir  : 
aa  9bhé  à  cdté  d*ui  officier  du  géaie  ;  m  peintre  aoprèa  ' 
d'an  avocat -général  ;  on  artiste  oontro  un  proteseeur  de 
iliéolegie;  le  commandant  d\HB^  citadelle  assis  sor  la 
basque  de  lluhii  tfnn  avocat^  m  nlinoe  poète  TiSF^-via  dTun 
riche  seigneur  ;  un  ancien  écnyer  du  Aol  touchant  du  coude 
Nainaiiien  ^  Rûèeapierre  :  et  tons  ces  gens  dféiats  si  va^ 
fiés ,  de  conditions  et  d'habitudes  si  diverses ,  peu  soucieux 
des  choses  de  ce  monde ,  gais  et  contents ,  chantaient ,  bu- 
vaient ensemble,  faisaient  vers  et  chansons ,  et  menaient 
joyeuse  et  aimable  vie  quand  les  partis  coninicneaicni  à 
s'agiter,  lorsque  la  itiunarchie  et  Té tat  social  même  trem- 
blaient sur  leurs  antiques  fondements  ! 

Nous  en  deinaiidons  humblement  pardon  à  nos  graves 
lecteurs,  niais  nous  ne  saunons  faire  la  monogra])liie  de 
celle  société,  plus  galante  que  savante,  plus  bachique  que 
littéraire,  sans  y  entremêler  beaucoup  de  pièces  de  poésies  i 
00  n'y  conversait  qu'en  couplets,  on  n'y  parlait  qu'en  rimes  : 
ce  sera  donc  de  Thistoirc  envers.  Noas  ne  pouvons  mieux 
&ire,  pour  peindre  les  divers  peivonnages  qui  figurèrent 
ms  le  Berceau  des  Roses  ^  que  de  rappeler  leurs  propres 
discours,  et  ces  discours  ne  sont  que  des  chansons. 

On  nous  pardonnera  les  détails  dans  lesquels  nous  aUons 
être  forcé  «feutrer  ;  ils  sont  obligatoires  pour  fiiire  bien 
Gonnattre  cet  intérieur  et  ces  hommes  vus  en  deshabiUé. 
Cest  d'ailleiu*s  une  peinture  de  mœurs  asseï  curieuse  d*une 
époque  déjà  séparée  de  nous  par  plusieurs  Révolutions,  et 
il  n*est  pas  sans  intérêt  de  vw  les  dist|«ctiaaa  at  de  con- 
naître les  jeux  de  personnages  devenus ,  quelques  années 
plus  tard,  f^meq^v  dans  les  leitres ,  les  armes  et  la  dicta- 
lyre»  1^ 
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A  loul  seigneur,  loin  honneur  :  commençons  notre  no- 
menclature par  le  Gliuacelier  de  l'Ordre,  Le  Gay,  aimable 
auteur  (le  Mes  Souvenîra.  C'est  lui  qui  tint  d'une  main 
lerme  et  jusqu'à  sa  dissoliiiiou  le  Sceau  de  la  Compagnie, 
l  eprésf^ntaot  tirjf'  rose  a  mille  feuilles.  Il  fut  le  fondateur 
de  la  société  des  Hosali,  il  en  devint  l'àme  et  le  pivot.  Ce 
charmant  ft  cond  poète  d'Arras,  est  mort  juge  d'instruc- 
tion au  tribunal  de  première  instance  de  Bétbune  le  7  juin 
1823 ,  après  avoir  été  procureur  Impérial  au  même  siég«. 
Lors  de  l'érection  du  Berceau  des  RoseSy  il  n'était  qu'avocat 
eicbansonnier,  et  avait  mérité  le  titre  de  ChoÊUredeMyrtis, 
du  Bom^  d'une;  beauté  qui  revient  souvent  dans  ses  vers  et 
qui  ayaift  semé  le  printemps  de  sa  vie  de  trouble  et  . d'agita- 
tion. ; 

Le  Gay  inaugura  par  ces  couplets  la  première  sessiou  des 
fêtes  de  la  Rose,  à  Touverture  du  printemps,  époque  an- 
nuelle où  les  Rosati  la  eommençalent. 

Lève-toi  radieux  et  clair. 
Soleil,  viena parar  ta  nature  : 
Yenia  printanlera.,  agitez  Tair  : 
Que  Flore, pailla  la  verdure  : 
Que  tout  favorise  en  ce  jour, 
La  galtô,  les  vers  et  rAmonr. 

,    Que  chaque  frère  en  ApoUon , 
Dans  ce  Vallon  , 
Boivo  et  chansonne  ; 
Lierre  joyeux, 
Mvrie  amoureux , 
Soient  enlacés  dans  sa  couronne . 
Que  tout,  etc. 

La  rose  exhale  son  encens. 

Et  du  printemps  , 

Los  fruits  rougissent  ; 
Le  balanoeneot  dés  rameaux , 

L'ombre  et  les  eaux 

Yous  raAaiehlssflBt. 
Mats  ces  ptaisirs  sevaient  trop  vains 
Sans  vos  beaux  vers,  sans  nos  bemf4lns. 
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Ah  ,  qu'il  est  doux  sur  lo  ç^aroii , 
De  s?)blcr  la  liqueur  vermeille! 
La  buuteiiic  suit  la  chatiion 
Qui  nous  renvoie  à  la  bouteille, 

Qae  toul  favorise  en  ce  jour  

NoOf  QOD,  De  parions  ^ius  d  Ajuour. 

Dieu  cruel,  je  Taifélé, 
De  trouble  il  a  miné  ma  vie  ; 
Mais  de  Bacchiu  l'enfuil  gâté 
YH  saos  trouble  et  sans  jalooaie, 
Tons  les  amans  sont  ennemis , 
Et  tous  les  buveurs  sont  amis. 

Si  Harboih,'  le  savant  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  des  Belles-Lettres  d'Arras^  fréquenta  la  société  des 
RosaU,  ce  ne  Ait  que  de  loin  en  loin ,  lorsque  ses  douleurs 
physiques  lui  permettaient  de  le  fiiif« ,  et  cela  pendant  im 
court  espace  de  temps,  car  il  s'éteignit  le  5  septembre  1785, 
à  soixante-sepl  ans.  Cependant  son  nom  retentit  plus 
dune  fois  sous  le  Berceau  di'4  Roues ^  ainsi  (|uc  nous  i ap- 
prennent CCS  vers  de  Le  Gay  : 

■ 

Harduin,  que  ion  uoiu  vauté 
Se  môle  à  uotre  douce  orgie  \ 
Permets  que  l'aimable  gaité 
Boive  à  la  santé  du  génie  ; 
Souris  aux  fruits  de  nos  loisirs, 
La  gloire  naîtra  des  plaisirs. 

Oni,  je  ebaoterai  mieux  fiaochus, 
Enoouragé  par  ton  suffrage  ; 
Ainsi  le  regard  de  Phébus 
Fait  briller  la  fleur  du  bocage  ; 
Ainsi  sous  l'abri  du  palmier 
S'élève  un  timide  rosier. 

A  côté  dUarduin  et  Le  Gay  y  ces  deux  éclatantes  étoiles 
littéraires  de  rArtois,  on  voyait  briller  sous  le  Berceau  des 
Roses  y  Tabbé  Roman,  fondateur  de  l'Académie  bocagère 
da  Yainme,  de  la  société  royale  d'Arras., 


Voici  le  diplôme  qui  lui  fut  envoyé  par  Le  Gay  pour  sou 
introduction  dans  la  société  des  Rosati;  il  le  fera  mieux 
oonnattre  sous  le  point  de  vue  anacréontiqne  qui  nous  oc- 
cupe. 

Diffâm  de  Roun  à  M,  IIohah. 

Nous ,  qui  d*uno  voix  importune 

Ne  formon'*  ni  vœux,  ni  rogrots, 

Et  lai^sonâ  saas  courir  après 

Passer  le  char  do  la  Forlunc  ; 

pou  jaloux  d'accrocher  nos  vers 

Aux  ailes  de  la  Renommée 

Quand  do  coal  troinpeiies  armée 

tXté  Tole  par  l'Univers  : 

1I4NM ,  les  Miris  RotATi  da  monde 

Qd  de  tau  nom  Msiiii  «m  jmi, 

BoiMalèetuoMip,  falaonouit  pM, 

Voyons  d^ns  Mo  pnÊomâ» 

Toul «Uor  eonune  il  pliltàlHoa, 

Et  rions  bleu  du  sol  qui  fronde, 

(Quoique  dos  sols  tels  solenl  les  droits]  ; 

Nous  susnommés*  d^tns  une  O^le 

Où  vingt  fois  la  coupe  rougie 

Demeura  vide  autant  de  fois , 

Yû  les  productions  diverses 

Du  Troubadour  qu'Anacréon 

Daigna  lotir  de  son  crayon, 

Sa  haine  pour  les  controverses; 

Sans  que  rien  gAno  notre  choix 

Sans  cabale  preUminaire 

(Nonobstant  l'usage  ordinaire 

Â  maint  comité  littéraire  ) , 

Avons  dwlsl ,  tout  d'une  voue , 

Le  gentil  Romau  pour  confirère. 

Ce  nouvsâu  litre  vous  sstrelni, 
Qusnd  le  soleU  sur  la  rosée 
Unit  dumud  fleur  esi  anoiée 
Diffde  il  kdise  nu  fiiyMi  umpielnly 
A  vous  trouver  sous  le  iMesge 
Ou  des  fous  d»  li  iMurde  Ifige 
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Le  front  de  roam  oowmnfr, 
StMtDil'Ax,  le  Veitenai, 
Invoqyeitt  fMMttl^DigMé 

Et  le  patron  du  penlIQifl^» 
Ainsi  fait  non  loin  des  titOMi 
Dans  la  plus  rude  des  saMKMM 
Auprès  de  roses  en  peiiitiire. 

Lu  le  tout  que  nous  approuve^* 
En  foi  de  quoi  nous  apposons 
Frès  du  scel  nom  sigiiAtarQ, 

ti  Gat. 

kprè&legenêUEamanf  comme  dit  le  diptôme,  siégeait 
Cakkot,  capitaine  an  corps  royal  du  génie,  en  garnison  à 
Arras,  qui,  plus  tard,  sous  la  Convention,  organisa  la 
frictoire  en  jQia^nt  quatorze  armées  sur  nos  iromières  enta- 
mées et  menacées,  mais  qui,  à  Tépoque-que  nous  retraçons, 
se  coulentait  de  tourner  un  couplet ,  de  chanter  l'Amour,  et 
de  sabler  le  Champagne.  Les  Almanachs  des  Mvses  du 
temps  recèlent  des  poésies  de  lui  extrêmement  légères; 
celui  de  1791  contient  ^page  37)  Le  temps  passé,  dialogue 
burlesque  entre  madame  Fagotin  et  31.  Barbichon.  Le 
recueil  des  Bosati  renfermait  plusieurs  chansons  dn  capi- 
taine Carnot,  parmi  lesquelles  nous  choisissons  la  meil- 
leure ,  celle  qni  ent  autrefois  quelque  r<MHi$6ement  dans 
le  pays  et  fit  une  sorte  de  réputaiion  à  son  aiit8iir(i).  Elle 
est  intitulée: 

"  "J'u   M"  ii'i  wi»  ii.iw 

(1)  Sous  laRetlaiiiafion,  on  a  réuni  vmi  (H^niie  partië  des  pièces  de 
wn  cemposées  par  Camot,  qui,  alors  en  b^H  à  Magdebourg,  De  comp- 
toh  pat  mur  sea  producdona  poéil^iaes  pour  (tasser  &  la  peatérité.  Le 
Becneil  dont  nous  parlons  parut  sous  ce  tttre  :  OputcuUi  poéUqum 
fkML.'N.-M,  Cofttol.  Pmit,  ANidMi/Ut.  18i0,  in-8».  M.Saady 
Carnet,  flls  ainé  dn  aénéral,  mort  du  choiéia  en  tS^S,  a  dItdQiUMrdet 
soins  à  cette  publication.  M.  Hi^potyte  Çarnot ,  son  second  flli  t 
fat  ministre  de  l'instruotion  publique  sous  le  fouvernemant  profisolro 
de  la  République,  se  proposait  de  publier  les  œuvres  de  son  père,  pré- 
cédées de  Mémoires  sur  so  vie,  et  a  même  eu,  dit-on,  l'envie  de  fiire 
um  QoUce  sur  ia  <Soci^  d$i  Rosati  d'Ârras. 
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it  m  ywn.  pas. 

D'où  te  vient  cette  fleur  diarmaniet 
Elle  ett  divine,  elle  m'enfante, 

Disait  Lucas  ; 
Donne-la  moi,  belle  Thémim  ; 

—  Monsieur,  cela  vous  plait  à  dire» 

Je  ne  veux  pas. 

—  Une  tleur  est  si  peu  de  chose  ! 
Peut-oa  refuser  une  rose 

A  son  Lucas? 
Prends  donc  pillé  de  mon  marlyro.  . . 
Muis  elle,  s'obstinait  à  dire  : 

Je  ne  veux  pas. 

Qepèudmii  Lneas  pur  son  iMe 
QétamtmfH^  ànattra  la  beUe 

fiaos  renbanas  : 
Litcaa,ai(-élU,jeaoiipim;  - 
Mail  ne  wyez  pas  ma  aédalroi 

Je  ne  veux  pas. 

s 

tucas'ne  perdant  point  courage, 
'    Prenait  enflu  tant  d'avanUge 
Sur  ses  appas, 
Qu'à  peine  à  la  pauvre  Thémire 
il  restait  la  force  de  dire  : 
Je  ne  veux  pas. 

Mais  on  ne  voulut  point  entendre 
Un  refus  fait  d'un  air  si  tendre, 

D'un  ton  si  bas. 
La  belle  connut  son  <iélif^ 
Quand  il  n'était  plus  temps  de  dire  : 
.  Je  ne  toux  pas. 

Belles,  de  rainant  <iai  vous  pressa 
,  Voules-Toiis  augmenter  l'ivresse 

En  pareil  cas? 
Tout  en  filsant  ce  qu'il  désire, 
M'oublies  jamais  de  lui  dire . 

Je  ne  vaux  pas. 
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Carnoi  composa  oncore  pour  les  Hosati  le  chant  iiaimU^ 
Les  mmu's  de  mon  village  y  en  neuf  strophes ,  et  plusieurs 
chansons  bacbi(iues ,  entr'autres  une  où  Ton  voit  ce  couplet 
eu  rhooneur  du  vieux  Silène  : 

Chamani  nbon-ribaine, 
L«  bon-homme  Silène  . 
D  uo  grand  verre  nanti, 
Buvait  comme  une  éponge , 
£t  valait  fan  nanaovge 
Le  plus  fltanc  BotêH. 

Personne  n*était  plus  zélé  et  plus  ardent  que  Garnot  pour 
h  gloire  et  ruiiratration  des  Rosali  :  il  porta  son  enthou- 
siasme jusqu'à  nommer  son  fils  aîné  Saadi ,  nom  qui  ne 
figure  pas  au  martyrologe ,  mais  qui  rapptêile  YEmpire  des 
Roses f  daiih  la.  littérature  persane  (1). 

Auprès  de  ces  illustres  mejiibres  de  la  société  des  Roses 
venait  s'asseoir  M.  Charamod,  jeune  avocat,  joij^nant  à 
Félude  de  Cujas  le  culte  d'Apollon ,  au  nom  duquel  les  re- 
cueils du  temps  ajoutent  quelqut  fuis  celui  de  M.  Sylva,  qui 
fin  sans  doute  un  de  ses  joyeux  collaborateurs.  M.  Chara- 
mond  eut  d'abord  un  désespoir  nmoureux  qui  lui  causa  un 
grand  dégoût  de  la  vie  ;  Le  Gay,  dans  une  épître  ,  clierche 
a  le  consoler  :  il  parait  qu'il  y  réussit ,  car  ce  jeune  poète 
s'enrôla  parmi  les  Rosati  qu'il  égaya  souvent  par  des  pièces 
de  vers  fort  agréablement  tournées.  On  peut  citer  la  Vistan^ 
ÏEmbarras  et  plusieurs  autres. 

A  la  révolution  française  »  M.  Louis-Ferdinand  Chara- 
moud  entra  dans  l'administration  militaire;  fut  commissaire 
des  guerres  à  Arras,  Hesdin  et  Poitiers;  nommé  commis- 
saire des  guerres  de  la  garde  du  Directoire ,  de  celle  des 
Consuls,  puis  de  la  garde  Impâiale ,  il  disparut  dans  la 


(t)  Voyez  Gulistan  ,  ou  l'Empire  des  Roses,  coraposé  par  Musladîni 
Saadi,  le  prmce  des  poètes  persans,  traduit  en  français  par  Du  Ryer 
par  D'^Wflfre  (1704, 1734)  et  l'abbé  Gaudin  (1789,  1791). 
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retraite  de  Russie,  fin  de  1812,  ayant  alors  le  grade  de  sous- 
inspecteur  aux  revues  de  la  garde  de  TEmpereur.  La  fa- 
mille Gharamond  s'allia  avec  celle  de  Lenglet,  d'Ai  ras , 
autre  membre  des  Rosati  ;  le  poète  Charamond  a  laissé  uu 
fils,  né  à  Paris,  qui  exerce  aujourd'hui  les  fonctions  de 
juge- de -paix  à  Valenciennes ,  et  qui  jouit  de  Tesiime 
générale. 

Ce  descendant  du  spirituel  membre  de  la  société  ana- 
créonlique  d'Arras  possède  on  grand  nombre  de  poésies  • 
inédites  de  son  père,  parmi  lesquelles  on  distingue  :  Le  Jeu 
de  Paums,  poème  didactique  en  quatre  chants  ;  plusieurs 
brevéts  de  Rosati;  des  chansons  patoises  ;  des  fables,  et 
d'autres  pièces  légères  dont  quelques-unes  mériteraient  de 
voir  le  jour.  Il  a  éciit,  en  prose,  une  traduction  de  YEco- 
nomie  de  la  vie  humaine,  de  Robert  Dodsley,  et  plusieurs 
discours  qui  font  partie  des  Feuilles  volantes  de  la  société 
anacréontique.  Son  portrait  a  été  gravé  au  physionoirace 
par  Fouquet. 

Dubois  de  Fosseux  ,  successeur  (ïHarduin  comme 
secrétaire-perpétuel  de  la  société  d'Arras ,  ancien  Ecuyer 
du  Roi  et  depuis  maire  de  la  capitale  de  l'Artois ,  est  un  des 
hommes  qui  jetèrent  le  plus  de  lustre  sur  la  société  des 
Rosati.  Il  avait  bien  des  droits  pour  y  entrer  ;  instruit , 
aimable,  jovial  et  écrivain  ingénieux,  il  savait  égayer  ua 
auditoire  académique  par  la  manière  dont  il  traitait  les 
sujets  les  plus  scabreux  ;  c'est  ainsi  qu'il  ût  des  dissertations: 
Sur  la  langue  des  femmes.  Sur  leur  tête,  etc.,  etc.,  etc.  Il 
est  aussi  l'auteur  de  YÉloge  de  Suger,  de  celui  de  J.-.Bi 
Rousseau  et  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI.  Voici  son 
diplôme  comme  membre  des  Rosati,  composé  par^.SylvUj 
il  le  fera  parfaitement  connaître  : 

Nous,  le  plaisant  s^ùode 
Etabli  près  d'Arras  ; 
Nous  qui ,  malgré  la  mode , 
Savons  rire  aux  éclata, 
Et  qui  n'avons  pour  coda 
Que  cette  loi  commode  : 


Fais  ck  Qvt  rt  voudras  ;  < 
Nous,  prêtres  dp  la  Rose  , 
Buvant ,  causaiu  eu  prose 
Dan.>  un  cliarmant  réduil» 
Ce  soir  avons  ]jour  CâUS6 
Résolu  Cti  qui  ma  : 

*  Vâ  l'éloge  funèbre , 
Et  pouriant  non  nenleur, 
D'HAinv»,  cettuieiir 
Et  modeste  et  célèbre  ; 
Vû  le  discours  si  beau 
Où  sont  vengés  les  mânes 
Do  lyrique  Rousseau 
Dont  quelques  mains  profanes 
VMlifiMt  le  lonbeau  ; 
Vû  cent  plaisanteries  v 
Gelâmes  et  joliea 
Sur  un  sexe  aux  yeux  doux 
Oui  nous  plaît,  qui  nous  brave 
El  qui  fi'Hii  d'être  esclave, 
Pour  se  moquer  do  nous  ; 
Yù  Talteihle  assez  vive 
Que  Fossâox  lui  porta  ; 
Vû  la  gallé  naïve 
Dont  Phcebus  le  dota. 

Ifninle  aimable  misrive 

Qtt*6ii  riant  II  dicta , 

ihint  rosier  qu'il  planta 

^  que  sa  mahi  eultive. 

Avons  ledit  Paasnix  , 

Ennloiié  dans  la  troupe 

Dea  ai:Gii<'Paie8aiiux . 

bn  mont  à  double-croupe  ;  ^ 

Avons  rempli  sa  coupe 

De  Champagne  mousseux. 

Et  quand  l'amailt  de  Flore , 

Caressant  les  boutons, 

Fera  partout  écloro 

Lu  lleur  que  nous  félons. 

De  bon  cceur  l'invitons 

A  venir  dès  l'aurore 

Sous  aos  brillants  fesiuii;^ 

Qu'un  doux  cârmiu  colore. 


-  18- 

C'est  d9iit  un  Jatdinet 

Qu'arrose  une  ontîc  pure. 
Au  fond  d'un  cabinet 
De  fleurs  et  de  verdure  ; 
C'est  non  loin  du  chfltel 
Que  l'on  appello  Avône , 

Sur  la  route  qui  mène  -  * 

Au  Valmuse  immortel. 

Là,  sa  couronne  est  prête  ; 

Là,  le  jour  de  la  ifllet. 

Espérons  marier 

Bose  firalolie  au  laurier 

Qui  verdit  sur  sa  léle  ; 

Là,  |»oi«  wàmxL  f  égtyet, 

Entendons  que  l'on  peree 

Le  tonneau  le  i»lus  viens, 

QuW  chantant  on  lui  yerse 

Ce  nefiiar  précieux  - 

Dont  la  vapeur  dispene 

Les  traits  facétieux, 

Les  in-promptu  joyeux, 

El  jette  à  la  renverse  •  • 

Les  mortels  et  les  Dieux» 

Ainsi  fait  sous  la  treiUe, 
Auprès  d'tine  bouteille 
Et  d*un  poulet  rdti  ; 
Arrêté  sans  murmure, 
Et  signé,  sans  rature, 
Par  tous  les  Eositi. 

Qui  pourrait  slma^lner  qu'on  va  ironrer  au  milieu  de  ce^ 
juycux  amis  du  yin  et  de  ramour^  insoucieux  et  paisibles^ 
innoerats  et  calmes^  JlfaapfmClian  de  Robespierre,  avocat 

à  Arras,  qui  depuis. . . . .  mais  alors  il  était  Rosati?  Oui, 
Robespierre,  dont  le  nom  seul  in  trembler  trente  milliODS 
de  français,  et  rappelle  le  règne  di)  Ui  Teneur,  dont  le 
souvenir  reste  inséparable  du  sien  ;  Robespierre  ftit  un 
chansonnier  galant  qui  se  in<  la  à  la  jeunesse  dorée  et  élé- 
gante d'Arras,  pour  fêler  l  aniour  et  le  vin  sous  un  berceau 
de  Roses.  Un  de  ses  confrères  en  Apollon  et  en  Raccbus 
dépeignait  ainsi;  dans  un  couplet  ^  sa  manière  de  clianter  : 
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Ah  î  redoublez  d'aUention  ! 
J'entends  la  voix  de  Robespiorret 
Ce  jeun©  émule  d'Amphion 
Âiteadrîrait  une  paDtbèCiu 

Oû  ue  connaît  que  trop  les  discours  de  Robespierre,  on 
ne  sait  presque  rien  de  ses  chansons  :  nous  avons  retrouvé 
deux  de  ces  innocentes  œuvres  chantées  devant  la  société 
des  liosati  ;  la  première,  pour  ainsi  dire  improvisée  lors  de 
sa  réception ,  est  un  remerciement  à  ses  confrères  ;  eUe  a 
été  publiée  dans  les  mémoires  de  Cliarloue  Robespierre, 
qui  en  avait  conservé  une  copie  de  la  main  de  soa  frère  (i)  ; 
h  seeomle  a  été  recueillie  dans  des  feuilles  volautes. 

4 

LA  ROSE, 

fctMÉciintrtt»  à  MM.  dê  la  S^BfMé  ^  Hyt/L#i. 
Air  :  iMml»-moî,  Mfei^Mitf. 

Je  vois  1  épine  avec  la  rose  , 

Dans  les  bouquets  que  vous  m'oO^z  (bis); 

El,  lorsque  vous  me  célébrez  , 

Vos  vers  découragent  ma  prose. 

Tout  ce  qu  ou  m'a  dit  de  charmant,  ' 

Messieurs,  a  droit  de  me  confondre  : 

La  Rotê  est  TOtre  complfinent, 

L'£|plM  681  Ift  loi  d'y  répondre  (bis). 

MnsoeltefétosIjoUa; 
Règne  l'accoid  le  plus  parfois  (hù), 
Od  ne  fsit  pes  idieux  un  ooupletp  ' 
On  n*«  psi  de  lieitr  mieax  éhflsie; 
Met  seul  j'aMxmse  mes  destine 
De  ne  m'y  voir  pie  à  luiiplMB; 
Gcr  le  Aofs  esideos  nos  jaMIns 
Ce  qae  tob  Vers  seni  an  PeiMsse; 

A  vos  bontés,  lorsque  j'y  pense, 
Ala  foi  je  n'y  vois  pas  d'excès  (bu); 


[i]  (fiaem  4m  Mm.  Mmfkrrtt  Pari$i  iMO.  tome  U.  p.  48tf . 


El  le  tubleaii  de  vos  succès 
Affaiblit  nift  reconaaissanco  , 
pour  (le  s#  ml)lable3  jardinier», 
Le  sacnûce  esl  peu  de  chose  ; 
Quand  ou  o>l  si  riche  eu  lauuers  , 
On  peut  bien  dooner  uae  RMê  (IhsJ  . 

0  Dieu  t  que  voi»-jo  t  ino*  amii? 

Un  crime  trop  notoire , 
du  nem. charmant  de  HoMfn 
Va  âenc  flétrir  la  gloire. 

0  maliwar  aAreiUL  l 

0  scandale  honteas  ! 
rose  le  dite  à  peine,  ^ 

Pour  TOUS  j'en  rougia. 

Pour  moi  j'en  gémis, 
Ma  conpe  n'eat  pas  pleine  , 

£h  vite,  donc,  empliasei-la 
De  ce  jna  salutaire , 
On  dn  IKeu  qui  nous  le  donna  ■ 
Kedoutcz  la  colère. 
Oui  dans  sa  fureur 
Son  thyrse  vengeur 
S'en  VA  bri-^er  mon  verre. 

Bacchus  de  là-haul 
A  tout  buveur  d'eai>. 
Lance  uq  regard  sévère. 

Ornes  amis*  tout  bnvenr  d'ean  r  i 

Et  voos  pouvez  m'en  croire  , 
Dans  lous  les  temps,  ne  fut  qn'nn  i«A. 
J'en  atteste  l'histoire  : 
Ce  sage  effroaié 

Cynique  vanté , 
Me  parait  bien  siupide  } 

0  le  beau  plaisir 

D'aller  se  tapir 
Aa  foDd  d'un  tonneau  vide«r 
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Que  cet  avocat-chansonnier  ne  s'esl-ii  boi  ne  a  rccliercher 
les  ;}pplaudissenienis  de  ses  confrères  les  Rosaii,  à  tancer 
leslHiveurs  d*eau,  el  à  ne  pas  devenir  lui-même  le  chef  el 
le  coriphée  d'autres  buveurs  bieus  moins  innoceiits  \  Quelle 
distance,  parcourue  en  sî  peu  d'années,  entre  \o  Berceau  des 
Ro9e$,  Ui  Tribune  naiionale  et  récbafiûid  du  9  thermidor  L .. 

Mais  revenons  à  nos  chanteurs  artésiens,  sinon  ausri 
câèbresi  du  moins.plns  aimsibles«  -~  A  la  siMle  4e  ces  gran- 
des ilinstratioiis  historiques,  on  disiUguait  encore,  dans  le 
eerde  des  joyeux  convives  épicuriens  d'Arras,-  le  dievaller 
Duaéirr,  capitaine  au  corps  royal  dn  génid,  cottègue  de 
Camoê  et  son  émule  dans  Fart  de  défendre  une  place  et 
d^sttaqner  une  belle.  Void  comme  ftit  libellé  son  diplôme 
de  Rotatif  qui  énumère  ses  diverses  qualités  : 


'  Gels  badinages, 

Qui,  MHS  parti 

▼em  à  reff «lus , 

El  ffsnfl  ■ystème. 

Bien  des  luîssives 

Vivom  joyeux , 

Loales  et  vivea 

Vivons  dô  mém* 

Que  la  Beauté 

Que  les  CbavHeos, 

Dans  ses  arcbivea 

V  aidons  conuue  eux 

Melàaôlé  * 

Dans  nittinie  o(]gi0 

Des  opustules 

Coupe  élargie,. 

Do  nos  Catulle»  ; 

Coupe  rougie 

Oui  Le  Gay 

D'un  Dectar  vieux; 

Qui  du  ton  gai 

En  poésie 

Sûr  do  nous  plaire  ; 

Nous  exerçons , 

Narra  combien 

Par  iMMidtia  ; 

-  Eii-moiaa  de  tleo 

Comme  eux  blsoes 

Voua  aa^ex  fiire 

Pour  um  amie 

Gemplaf^de  faia 

Douce  et  jolie 

Sur  toua  aee  doigts 

<KioMd>m  eliaiiaoD», 

U«e  Baifèfa  ; 

D'où  nous  cluisoBa 

.  Noua,  auaaemmés, 

Les  tristes  aona 

M^pareaaoaiuea, 

De  l'Elégie; 

D'un  verre  annta, 

VA  que  ces  goûts 

Fleireat  des  roaea, 

Communs  aux  sages 

Vous  admettons 

Logent  chez  vous  ; 

Dans  notre  troupe  i' 

Vû  vos  ouvrages. . , 

Vous  invitons, 

9St  quatrains^ 

Quand  les  boulons 

Penchés  en  groupe 
Sur  noire  coupe 
£t  sur  nos  fronts, 
Nous  (ôterons 
.  ^acchus  tit  Flore, 
Venus  encore, 


A  vous  trouver. 
Au  berceau  ver^i 
Où  chaque  année 
Nous  voyons  fuir 
Une  journée 
Toute  au  plaisit . 


Par  un  élève  d'Epicure  ' 
Ainsi  composé  sans  rature 

premier  jour  de  la  saison   

Où  dans  les  bols,  la  tête  nue,  -  '  » 

Sans  craindre  rhume  ni  frisson,  *■  -  . 

Venus  danse  sur  le  gazon   

Parmi  la  cohorte  ingénue 
.  ,  Des  jeunes  Nymphes  du  canton.  ;       .  . 

•  •  •  • 

Ecrit  en  caractère  rose 

Avec  la  plume  d'un  pigeon, 

Que  l'on  préfère  Ici  pour  cause  :  ^ 

Le  tout  de  notre  sceau  nanti 

Dûment' signés,  les  Rcsaii. 

Le  chef  militaire  de  MM  Carnot  et  Dumçnil  devait  natu- 
rellement trouver  sa  place  à  celte  table  roude;  aussi  M.  de 
Champmorin  y  Inajor  du  génie ,  chevalier  de  Saint  -  Louis , 
déjà  membre  de  l'Académie  royale  d'Arras,  y  fut-ii  reçu 
avec  acclamation.  Le  jour  de  sa  réception ,  il  répondit  à 
des  couplets  faits  par  Le  Gay  en  son  honneur,  par  une  chan- 
son sur  Tair  :  Des  fraises,  des  fraises ,  des  fraises,  dont  le 
refrain  était  :  Des  roses,  des  roses,  des  roses.  Le  chanteur 
'^e  ses  qualités  avait  dit  de  lui  : 

Avec  profondeur  et  clarté 

Raisonner  des  sciences. 
No  joindre  pas  la  vanité 
A  tant  de  connaissances  ; 
Savoir  tout  fort  bien, 
N'être  ûer  de  rien, 
Ce  mérite  est  le  vôtre  :  etc. 

Sur  l'académique  fauteuil 

Prouver  qu'on  le  mérite  ,  ' 
Mettre  les  jaloux  en  grand  deuil 

Par  un  discours  qu'on  cite, 


1 


I 

I 
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Ktilro  nous  ,  c'est  un 
Talent  peu  commua 
Oq  sait  qu'il  e«i  le  vùftre  :  etc. 

A  propos  dans  «•  fri  ImIIb 
Pbcar  le  mol  pour  rfoe,< 
Avoir  en  aaUuii  le.  bot  vis, 
lf«liil»wmieàdira(, 
Faire  des  coupleto, 
Des  venMIelB; 
Ce  mérite  est  le  "fétn  v  els. 

La  noblesse  titrée,  qui  n'a  jamais  dédaigné  ai  tes  vers^ 
pi  le  bon  tIq,  ni  l'amour^  comptait  anssl  j^nsienrs  sièges 
sous  le  BfrcMu  des  Rûses  de  fAitois.  Site  y  était  représen- 
tée {»ar  le  marquis  Baillst  de  Vaugrenaiît,  mjgor  de  la 
nitadeUe  d*Arras,  et  parle  comte  de  La  Roque  Rochbmqut. 
Le  premier,  déjà  sur  le  retour,  égayait  les  Rosaii  par  des 
souvenirs  du  bel  âge.  Un  jour,  quoique  malade  »  il  ?int 
surprendre  ses  collègues  assemblés,  et  lem*  cbanta  de  char- 
msiits  couplets  sur  Ta^  :  Chansons,  chanson^^  auxquels  il 
ftit  immédiatemeiu  l  épondu  par  Le  Gay,  qui  lit  un  autre 
chant  sur  Tair  :  Lu  haut  en  bas.  Le  dernier,  le  comte  de 
La  Roque  RoQhmiont ,  reçut  ug  des  meilleurs  diplômes  de 
la  société  anacréontique  qui  savait  en  varier  la  torme  tout 
m  les  resserrant  dans  le  plan  qu'elle  s*cUHt  tra(;é^ 

DLPLOUË  DE  aOSÂTL 

'  A  M.  h  Gomu  <k  la  Mù<im-RQQhfmoi^, 

Mous  Besàti,  tnnpe  gtillarde, 
6a«riers  noQTeanx,  qui,  pour  cocarde, 
PtortoDt  des  roses  en  bouquet, 
Un  grand  verre  au  Uen  de  monsguet, 
Pour  dièf  avons  )e  Dieu  folAtre 

I 

Qui  des  autres  Dieux  se  moquait  ; 
Nous,  dont  chacun  sait  comme  quatre 

Se  signaler  dans  un  banquet, 
El  même  avec  çocc^^  cnmballre  * 
Une  amaronr  h  l'o  il  coquet  ;  *  ' 

Nous,  «|ui  fuyons  en  tou^  ^  g^O)^    '  '  * 
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El,  tolii  d'imiter  Dtogèoe 
VMié  pir  d«  Inuics  élomMVs , 
Aimons  mlaiix ,  sttfvaat  moà  tytlèmefi  „ 
Logor  !•  Tia  daof  nof  loaneaiix 
da»  do  ttoot  y  loger  noei  <Dénmi } 
Nous,  qui  poQrtant  a*elNiioiie  pw,  , 
Ne  bnvons  poim  îusqu'klelle..  ■ 
Et  suuflkrooe  (|ue  ver»  lâ  folie  i  ■ 
La  sagesse  guide  nos  pas  ; 
Nous,  après  deux  ir ois  de  coUoqite, 
Avons  décidé  <^ue  La  Ho<)eB 
Aura  sa  coupe  en  nos  repas  : 
Averliissoti!»  par  çes  présentes 
Les  RosATi  de  l'Univers, 
Qu'au  talent  de  donner  aux  ver» 
l^es  former  les  plus  bédu lisantes, 
Et  de  briller  dans  les  conperls, 
Eo.maffiint  lot  loi»  direrd 
Sarle»  oordes  ol»éiiiàauis. 
Il  Joint  mm  vivè  gallé  ;  - 
De»  pêmion»  omiiit  1»  sacoosse  ; 
i  :  'MIère  pi  rang  i»  jiln»  vani^  <  ^ 

iroloBiaire  obfeorilé  ;  , 
Le  soir,  en  petit  coroitéf  .     ^    ' . 

via  4^Al  sable  la  mouss/; , 
Et,  par  maint  bonmot  répété. 
Mot  en  fuite  la  gravité, 

Xandis  que  d'une  d  illade  douce  ' 
n  di'^frnii  la  jeune  beauté       ,  * 
Dont  le  pied  timide,  ôcarlé,'  "  / 
Purloul  retrouve  à  son  cùlô 
Le  pied  iiberlii)      il  repousse, 
En  frémissant  de  volupté. 
Or  donc,  quo  DlinnT  dispose 
Un  joli  compliment  en  prose. 
Du  vin  de»  Diewt  i  Aenrs  è  foison  ; 
Et  qu*«u  milieu  d'»ae  elmnaon , 
Oalment  »or  la  téte  il  lui  poise 
couTooae  d'AiM^t|U>i|(. 

S'il  était  Déccssaire  di  prouver  que  la  spdél;^  de^BosaM 
d*ArraH  ne  d^ssaii  pas  les  bornes  de  la  firancfaje  gallé  ei  de 
raiinable  abandon  que  de3  gt^ua  Uonnéles  penveni  avouer» 
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cela  seiaii  suUisamineiit  élabli  pai'la  prèstHice  daii8  sou  sem 
de  M.  FoAGiBE  D£  Rdzé,  atocat-géDéral  au  Conseil  d'Artois, 
celai  que  son  propre  dipldine  désigne  comme 

, . .  L*austère  apdtro 

De  la  vérité, 
L'orateur  vanté 

Gomme  un  sûr  modèle,  ^ 
Le  Mge  fêté. 
Symbole  flâSb 
De,  faménité. 

Ce  convive  du  Berceau  des  Roses  était  déjà  avancé  daus  la 
carrière  de  la  vie ,  ainsi  qu*il  le  dit  lui-4néme  au  commence^ 
oient  des  couplets  qu*il  chanta  lôrs  de  sa  réceplioa  : 

A  men  4g»  prendre  vue  lyre  I 
C'est  là  le  cooable  du  délyre. 

N'en  doutons  pes. 
Quoi  ?  pour  célét)rer  une  rose , 
Faat-U  qe'oo  se  métamorphose  i 

M.  tic  Il  uzé  était  déjà  membre  de  l'Acadéii;ie  d' Ai  ras ,  à 
laquelle  il  lut,  en  1778  ,  un  intéressant  Mémoire  sur  l'état 
dej,  habitants  dp  fi  ccun  pannes  ^  en  France,  avant  l'étahlisse- 
mmt  des  seigneuries  et  des  inféodations ,  bujet  bien  diflérent 
des  chansons  des  Rosati.  * 

Aux  Cotes  d'an  avocat  -  général  pouvait  certainement 
s'asseoir  un  abbe,  siiiiouL  au  abbé  du  siècle  dernier  :  l'abbé 
Berthe  (\)  ne  se  fil  pas  prier  pour  se  couronner  de  roses, 
^t  il  dit  dans  su  chausoii^de  réceptio^  ; 

Cbécjno  eat  digne 

De  chauler  le  vie  ; 
Vive  à  janMla  la  vigne, 
El  vive  le  raisin  ! 


(I)  Toute  la  concossioM  que  eut  abbé  flt  à  son  habit  fut  de  prendre 
«a  BMacpie  en  anagramntatlsanl  son  vrai  nom,  qui  était  Barbet,  en  celni 
<to  Airihs  <|ni  devint  son  Ulre  de  I\osaM.  »on  Qpm  de  (uerfi  anacréon- 
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Un  proléiseyr  de  théologie  si  pUu  de  ménagemelils  à 

garder  :  aussi  voyoiis>nous  celui  qui  fut  reçu  pami  les 

Rosati  se  cacher  sous  les  premières  lettres  de  son  nom, 

Paub  fDauUgni)  ?J  et  n'oseï-  avuuer  entièrement  Ten- 

traînement  uuquel  il  se  laissa  aller  de  rire  et  de  boire  avec 
d'aimables  gens.  Cependant,  s'il  faut  en  croire  son  diplôme, 
le  professeur  de  Lhéol||;iG  se  tçuaii  aussi  bien  à  table  qu'en 
chaire.   Le  voici  : 


Nous  <|Qi  signeroi^ , 
Gomme  Tout  l'usage  ^ 
Noscélèbfes  noms 
Ati  bas  de  la  page, 
Après  tm  festin 
Où  dix  fois  le  vin 
Moussa  dans  nos  verres, 
\  Parmi  les  bons  mois 

Coup  surconp  éclos, 
•  Les  chau'^ons  léger  os, 
Avons  résolu 
Qu'uno  largo  coupe 
Où  les  ris  en  groupe 
ft^  atr  absela 
Fait  signe  à  MlBem 

Le  jus  <iae  r^se^ve 
Bacclkus  pour  les  dleuXi 
Attendre  «or  tabte 
Dans  noire  Iw^uet, 

Auprès  du  bouquet 

Le  plus  agréable, 
Un  grand  urudit  ^ 
Qui  sait  ce  qu'il  dit  , 
Argumente  en  chaire 
Sur  toute  matière 
Qu'il  approfondit 
D'une  façon  claire  ; 


Mais  étonne  attleun, 
par  mainte  saillie 
Tonjours  recueillie, 
Les  plus  gais  rallIenTs  ; 
Mais  dans  une  ecgiet 
Dans  un  fin  souper. 
Loin  de  s'occiqier 
De  théologie, 
Bonnement  jouit, 
El  boit  et  fait  boire, 
Et  de  mainte  histoire 
Nous  fait  rire  oL  nt. 

Pdur4ejnsins  oaases 
8*fliinp«uiTiÉlv 
Àveo  nons  s'unir. .  . 
Au  bo8<|imt  des  roses  ;  . . 
Si,  malgré  nos  VflBux, 
La  Htalaii»  oeuimuie 
De  ce  paresseu]^ 
N'y  trouve  personne  , 
Dont  elle  environne 
Lesflollonts  rheveux  , 
VooLOSS  qu  il  envoie 
Un  joyeyx  écrit, 
Afin  qu'on  y  voie 
Du  moii^â  âuu  espri^ 


Amsi  iaiL  à  ISemotocène, 
Le  neuf  du  mois  où  ftalt  fhy ver, 
Où  sons  le  gaion  demi-vcnrd 
La  violette  natté  peine. 
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Pour  que  le  toul  soit  regulior 
Ordonnons  que  !c  Chancelier 
Au  coin  de  lu  i)ré5e!ito  appose 
Noire  sceau  iotmé  â  une  Rote. 

Une  société  comme  celle  des  Rosaii  ne  puuvail  se  passer 
(l'uu  peintre.  Si  elle  n'en  eut  pas  piusieurs ,  c'est  que  le 
pay6n*en  tournissait  i;iières.  Elle  accapara  dans  son  sein 
M.  Bergaigne,  jeune  artiste  ami  de  Le  Gatf^  et  qui  donnait 
les  plus  belles  espérances.  Toat  en  maniant  délicatement 
le  pinceau ,  il  cherchait  à  se  servir  de  la  piane ,  et  C4)mme 
bon  gré  mal  gré  il  Mait  chanter  sous  le  berceau ,  c'est  loi 
qui  adressa  ce  couplet  à  nsuidame  CA..^,  le  jour  de  sa 
réceptioDy  en  lut  olfrant  la  coupe  de  via  rosé  : 

Ah!  comb^n  je  mi^s  désômats 
Pour  oot  tWm  orgies  ! 
Ea  vahi  brUlera  le  vin  frais 
Dms  nos  coupes  roagies. 

Ae6iédo1a 

Satho  que  voUft , 
De  cette  eodiaiiteresseï 

Le  vin  restera  : .  '  ' 

Elle  nous  fera 
BiODlOt  diaoger  divresse. 

On  comptait  encore  un  membre  bien  modeste ,  assis  sur 
le  coin  du  banc  de  la  société  anacréontique  des  Rosaii; 
c'est  M.  Pierre  Cot,  d*Arras^  excellent  musicien ,  devenu 
pins  tard  administrateur  du  district,  et  qui  alors  était  connu 
comme  auteur  d'une  fort  jelieéplireà  Le fity,  •  son  ami.  11 
sè  défiait  de  ses  forces,  né  cteaSait'qn'àmi  corps  défendant, 
M  tremblait  en  prodnisuit  ses  couplets.  Voici  comment  il 
termina  sa  chanson  die  réception  : 

ÂHdaott  (brima  jtmtf 

Et  G^eal  ponr«iaol  je  ehame* 
Mes  amis,  dhva-vous  vùmU 

A  ma  muse  naisf^nnle? 
1\  Ik^ndrait  ^  Gof , . , 


-  M. 

Du  joyeux  Gar^iot 
Le  t>6duisai)t  langage  ; 

Car  pour  des  chansons, 

Janifiis  de  deux  sons 
Je  n  at  fau  i  assemblage. 

Enfin,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  iiu-ntionner  encore 
comme  membre  résident  des  liosath  M.  Dlshuëlles,  avocat 
d'Arras,  qui  mérita,  par  ses  jolis  coules,  ses  vers  faciles , 
quelques  succès  en  galanterie ,  et  par  sa  bonne  contenance 
à  table,  d'obtenir  le  brevet  Mlivaul  qui  résume  touA  se»  né^ 
rite»  : 

.Nôiif ,  ignoradta  en  iMHlique, 
Qui  sur  tes  toii  bow  ropoto» 
Do  soin  dft  It  barqpie  publique  ; 
An  liea  da  mute  m  Mêou 
Le  verre  ea  oMlBfiua  des  chMisoiui 
Où  revi(  la  franchise  iotlque  ' 
Et  la  gaUé  des  Hamiltons  ; 
Dan»  le  court  trajet  Ho  la  vie, 
Chf»min  faii^anl,  nou-.  jma?jou8  , 
Ecarious  du  pied  chaqau  urtiu  ; 
Mais  d'un  doigt  alerta  cuuillou:»  "  , 
La  rose  incessamment  fleurie  , 
iyMiIres  fleurs  en  d'autres  saisons  ; 
Noos,  BoMti,  qui  conaaissoD» 
Vos  penoliMMs  mformes  «ui  nôtres , 
Vos  vsfé  plus  jolis  que  bien  d'autres , 
Et  qu'en  dUim  nous  redisons  ; 
Trente  beeuiés  pur  vous  Irtiites., 
Four  prévenir  leurs  trahisons  ; 
Vos  eenles  légers,  vos  saUHes , 
Votre  sens  Iroid  dsne  tet  orgies 
Où  vons  tarissez  les  flacons  ; 
Nors ,  toutes  les  voix,  recueillies  y 
Sommes  convenus,  convenons, 
Que  'ïur  nos  listes  bien  remplies, 
fin  rose,  on  inscrira  vos  noms. 

Dans  notre  salle  académique  , 
Où  Fiore,  prodiguant  ses  dons, 
Forme  les  murs  et  les  plafonds,  ' 
Au  mois  de  mai  vons  eondulrouii. 


Là«  daae  un  délivi»  iMtciiiqtt^) 

t)e  roses  vous  couronnerons  ; 

PnÎH ,  au  lien  de  Porîégyrique,  ,  ^ 

..  En  votre  honneur  déionucrons 
Un  couplet  demi-po<^ti(jue. 

FAirpar  i  un  d  '^  bons  rnmpaguoils  ;  * 
l/an,  le  lieu,  Ib  jour,  il  n'iruporle. 
De  notre  sceau  qu'on  nous  apporte  , 
SceUô  devant  nous  qui  signona. 

Lb'Gat. 

La  société  eut  encore  quelques  adeptes  dont  la  méticu- 
leuse pruderie  fit  cacher  leurs  noms  sous  des  iiiiiiales  peu 
transparentes;  ainsi  nous  voyons  citer  Led...  fLeducq? 
avocat);  L.  G.  C,  dont  la  présence  sous  le  berceau  des 
Roses  fut  fort  bien  connue  dans  le  siècle  deruier.  Mais,  ce 
qui  était  aioi  s  le  secret  de  la  comédie  pour  toute  la  ville 
d'Arras,  est  devenu  pour  nous  des  énigmes  dont  nous 
laissons  les  mots  à  deviner  aux  personnes  de  la  localité  : 
il  B*y  avait  po^^iant  pas  de  quoi  y  mettre  tant  de  mystère. 

Il  y  eut  aussi  aux  Hosati  des  membres  étrangers ,  reçus 
comme  correspondants  et  visiteurs.  Dans  ce  nombre,  nous 
devofift  <»ter  toat  (d'abord  Beffroy  db  Bbioiiy,  de  Lion^ 
plu  connu  sous  le  nom  de  CoitëinnJacques,  qui  fit  mn  asse» 
long  sëjonr  en  Artois  en  1786  et  1787,  et  iinîtta  cett6«(h>-* 
vtnce  le  18  jiiillét  de  cette  même  amiée  pour  se  reftdre  à 
Paris.  Ce  Jovial  ëcrivsiii  vonlat  mi  Jour  mystifier  les 
nwnbres  de  la  Société  ;  il  y  lut  reçu  comme  associé  le  le&- 
demafin,  et  n'en  llit  pas  Aché.  Dans  mie  épttred'adîe«x^ 
^  hii  disait,  en  Hiisant  allvsion  à  son  titre  de  BoMl  ; 

Si  to  reelierdieâ  les  bomiettit. 

Ils  pleuvant  ici  anr  ta  tèle  ; 

l'y  vois  la  plus  lieUe  des  Heurt  (la  rose) 

Gouronnar  an  toi  le  poète. 

S'il  Ua  an  poète  en  France  qnl  mérita  d*étre  incorporé 
dans  le  corps  des  joy«ix  diansonniers  d'Arras,  ce  ftit  assiF 
rément  le  cbevalier  dd  BsitTm  ;  qoi  s'était  feit  si  agréable^ 
OKat  connaître,  en  1782,  par  la  publication  de  ses  quatre 
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livres  d*élégfes,  intitulés  ks  Amom.  L'Iflnqgîiittion  la  plus 

brillante  y  est  animée  pai*  tinê  poésie  gradeirse  et  pleine 
d'abandon  j  les  images  volupiueiises  y  soiii  voilées  avec 
dëlicalesse  et  elles  n'en  sont  que  plus  séduisantes.  Aussi, 
le  ( '.('Il ;h'1i' artésien  h\'ii)|)i'<.'ssa-t-il  d'aduicilre  ilans  sou  sc\n 
Tanii ,  l'eiiiule  et  \v  comijairioïc  de  Parny,  siii-iiouiiiie  le 
Tibulle  français.  Ce  lut  ie  liî  mars  1787  qu'Aiituine  Bertin 
fut  acjpiamé  Rosaii  par  Torgase  du  poète  Charawond.  Mal- 
heureusement le  récipiendaire  passa  peu  de  temps  après  à 
Saint-Domingne  pour  y  épouser  une  jeune  créole  qu*il  avait 
connneàFaris;  le  jour  même  de  sesnôoes  /  àîlMc^  de  la 
îiiesse nuptiale»  if  Ait  saisi  d'une  fièvre  ard^tét)Qif(toléiré' 
autk>nt  de  dix4fept  jours,  vers  la  fiii  déjuiii  Ï^Bm^ 
ceaû  des  liôses  ne  jnit  pas  servir  d*édro  au  cbÀrdàiiC  {Kkètl^' 
qui  se  peignait  lui-même  dans  ces  vers  :   *     "  *'  ' 

Eo  amitié  Sâèlei  eneor  plus  qu'ea  amotir 

Tovt  M  4*>'Miiia  UMMi  conr ,  Urlfàlaa  plaidfiii  jw. 


Ajoutons  au  nombre  des  membres  étrangers  à  la  ville 
d'Ari  as  Loaùi-Joscph  DumarQuf/,  diaiiome  rcjj^ulier  d'Eau- 
court,  qui,  en  1789 ,  leiuplai^ui  à  l'Académie  royale  d'Arras, 
Marescot,  officier  du  génie,  devenu  depuis  général  de  cette 
arme.  Dumarquex  est  auteur  d'un  recueil  de  poésies  in- 
titulé Les  Délassements  d'un  paresseitx,  à  Pigritiopolis 
fDùMLai,  WagresJ  et  Lille,  Vanackère^  1790,  in-18,  qui 
renferme  plusiem  pièces  de  vers  composées  par  l'auieiir 
pour  la  sociéié  des  Boaoli.  L'une  belles  (p.  iS)  est  «m 
i^llre,  en  style  ûimllier,  adressée  à  ses  confirèresi  pmÊt 
s'excuser  dé  ne  pouvoir  assister  klafiuda  Rom.  Le  bon 
chanoine  la  termine  ainsi  : 


Malgré  vion  i^aenoo , 

De  votre  roater, 
De  façon  durable , 
Je  èéràii  meaaieun, 
Ici  comme  alUenra, 
Mais  surtout  à  table 
D'espril  et  do  cœur, 
Voire  serviteur, 
IhwAAQiiEz,  bon  diable. 
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Voici  avec  (jaellé  verve  leckanolnêrégM0r  iffiavcourt 
tdianiait  les  plakirs  de  Cernas  et  de  Baochns ,  loraqii*il  était 
coiiroimé  de  mes,  sons  le  bercewi  enaoréontique  des 

If.. 

A  la  raiikoa  de  même  imposons  !•  siUrtIoe. . . 
Bon  t  ie  auave  et  pétittant  roftet, 
A  gros  bouillons  de  se  prison  s'élance. 

Anx  féui  que  Phœbos  tb  dsràsr , 
Opposons  la  lintblteor  de  sa  dhrliie  sèfe  ; 
BoTons ,  amis ,  buvons ,  qne  sans  larder 
De  nos  berceaux  un  broulllaid  Ma  i^élèf  e. 

A«ne-toi ,  vaiBani  âlMSNMd , 
Un  paissant  ennaini  p^voqioe  ton  eouiaee  ; 
Voie-t»  ce  large  si  saveuenx  JspibçD, 
Qui  de  ton  8^e  ose  biaver  la  ragisf 

frappe,  guerrier,  qué  sons  tes  coups 
Son  vaste  individu  dans  un  moment  succombe  ! 
Au  bruit  confus  de  cent  jolis  gloux-gloaXi 
Vous,  JlMoli,  prépares-lni  sa  lomlie.  ' 

Toi.  Beff] aigrie,  prend  les  pinceaux, 
Transmets  à  nos  lu  veux  ce  combat  sanguinaire  , 
Taudis  qWIIerbet  du  malheureux  hâjTos  , 
Ihronoacera  1  éloge  funéraire. 

Le  Gay  par  de  brillants  couplois 
De  ces  guerriers  fameux  éternise  la  gloire  ; 
Fais  que  leurs  noms  enchaînés  pour  jamais, 
Voient  ensemble  au  temple  de  mémoire. 

Que  vois-je  ?  contre  le  vainqueur 
Le  sév^^  Buxé  lacbe  un  réquisitoire  ! 

Mes  ékeit  aniaV  voua  Mnias«z  d'horreur  1 . . . 
Bassurex-voua^  il  ne  condiii  qu'à  bobe. 

Le  hfm  diable  de  Diunarquez ,  comme  il  sUntilule  lui- 
inême,  qui  chaatait  si  bien  et  buvait  mieux  encore,  était  né 
ûu  village  d'Ëquerchin,  près  Douai,  où  il  es^  mon  eu  1806. 
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Un  ttonsieur  M,.*  D...  Momc»- .  ^  de  Lille,  dont  lé 
nom  ne  se  troiive  pts  ^èremeot  expliqué ,  fut  awwireçu 
I>iirnifeie8  ROS0H ,  par  ttir  diplôme^  Le  f  ^mij^  en 
i^oste  assister  aun  séances  les  jours  de  réunwilil  'Cétàl.i|g^ 
nmi  do  I^.  Cot ,  d'Ârras.  L'abbé  Hénagb /de Par&\  oflW» 
(In  \>oc[c  Cknmmond,  M.  HAuiKïtJARo,  Heufeuant-gënéral 
du  hiiilliagr  ll.ipauiiu',  Di.  Castilhon,  Corbet,  sculpteur 
iilloii»,  le  iiK'iU  ciii  TAiaN(.i:T,  iiiurt  Recteur  de  l'Ai  ai^'-inic 
de  Douai,  et  IIonorkz,  clumniiic  réîîiili(  r  l'nhhny*'  d'Ar- 
rouaise,  faisaient  aussi  pai  iu;  de  (  *  (h  i  (jugiegutiou  chau- 
umiedoni  ils  avaient  recules  bulles  pocliqu^. 

La  socicié  anacréoniique  des  Ào^aU  correspondait  a?ec 
ia  réunion  bocagère  du  Valmuse.  Ces  deu\  inslilutions , 
à  la  fois  galantes  et  tiitérau  es ,  étaient  bien  laiites  pour  se 
comprendre  et  j*entcttdre.  Le  Vaimusej  jofiè  maison  de 
plaisance  que  H.  de  Wavrechiu,  riche  propriétaire  douai- 
sien,  avait  permis  à  M.  BotHm  de  se  bfttir  dans  sa  terre  de 
Brunemont,  près  de  Douai ,  a  obtenu  une  certaine  célébrité 
par  Vassociation  singulière  que  ce  gentil  poète  y  avait  for- 
taée  (1).  Chacun  des  Vnlmusiens  et  Valmusiennes ,  qu'on 
appelait  Coco^ers  ei  Boaigères ,  avait,  dans  les  allées  du 
Valmuse  ,  un  arbre  qui  lui  était  dédié  et  dont  il  prenait  le 
nom.  La  poésie  légère,  la  comédie  de  société ,  les  jeux  et 
exercices  champêtres ,  la  danse,  la  musique,  réquitation, 
la  chasse ,  la  pèche  et  là  botanique  furent  les  principales 
occupations  des  membres  des  deut  sexes  dë  cette  aimable 
société. 

Un  jour  le  VîUmuse  envoya  une  dépul^tion  aux  Romii, 
dont  les  chanb  anacréontiques  avaient  retenti  jusques  sur 
les  rives  de  la  Sensée ,  pour  les  inviter^  en  masse ,  à  venir 
foire  une  excursion  dans  leur  boMge,   Les  député'  étaient 

porteurs  de  diplômes  qui  conféraient  à  chaque  Rosati  le 
litre  de  Yalmusiei} .  Les  renierciemenis  ne  se  firent  pas 
attendre;  il  étaient  de  Le  Gay,  et  en  vers  : 


(1]  Voyez  l'article  Vatrmut:  AnNm  Notât  V*  UvraisoD  dii  iomé 
4j  numodk  sirk,  p.  16-Irs. 


1mm  Bosati  aux  ViiMmBiiit. 


En  letlm  d'or  U  est  flptvé 
Sur  DOS  taUettes  puipuiines. 
Ce  Sour  oà  des  muses  bedliies 
Gha^ne  disoiple  eW  trouvé 
Le  osnlk^re  de  vUigt  GorisMe. .  • 

Gooeeves  donc  notre  plaisir, 
Ouaud  vers  nous  députant  sa  muse, 
RoHAK  nous  a  fait  avertir 
Que  nous  étions  tous  du  FolmiMS  / . . . 

Ah  !  que  d'une  aîle  plus  rapide 
Le  temps  vole  jusqu'à  ce  jour. 
Où  dans  ie  plus  charmant  séjour 
Doit  s',is?ombler  la  rîoubîe  cour 
Iles  Dieux  du  Parnasse  et  de  GniUe  ! 

Vaimuse,  alors  nous  te  verrons  ! 
Nous  les  verrons  ces  bocagèrcs , 
Que  d'avance  nous  admirons, 
Môlcr  leurs  pas  sur  ios  fougères  ; 
Et,  rivales  des  Deshoulières, 
Danser  au  bruit  de  leurs  cbaaSons  ! 

Je  vous  laisse  à  penser  la  vie  que  fireni  ces  bons  amis  ré- 
unis an  Valmuse  l  On  fut  ëtincelant  d'esprit  :  il  y  eut  un  feu 
roulant  de  saillies  ^  de  couplets  ^  de  madrigaux  et  de  mots 
galants  qui  se  suceëdèreat  jusqu'à  la  s^iMuraiion  des  deux 
compagnies  ;  el  c'est  bien  dommage  qu'il  ne  lût  pas  de  mode 
alors  d'avoir  dans  ces  séances  légères  un  sténographe  pour 
anéter  an  passage  et  fixer  sur  le  papier  tout  ce  qui  se  dit, 
96  lut  et  se  chanta ,  nous  pourrions  ai^ounThni  en  toucher 
quelque  chose  à  nos  lecteurs  el  surtout  à  nos  lectrices  qui 
s»;raitiu  peul-^'lre  curieuses  d'écouîcr  un  peu  aux  pui  Les  : 
quoiqu'il  en  soit ,  il  reste  prouvé ,  par  le  peu  qu'on  en  a  su, 
que  tout  le  monde  se  sépara  satisfait  les  uns  des  auires,  et 
que  i'ûa  se  promit  de  se  revoir.  U  devait  en  être  autre- 
mest  
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L  ui:  des  dernières  grandes  fétcs  des  Roses  se  tint  à  la 
lin  (le  l'cit*  ;  il  nous  oi  l  o^Le  une  buile  de  ])i(M;rs-veî^ 
(le  s(  paraiid!!  et  d'ajournement  au  printemps  de  1788, 
rédige  en  vei  s  par  Le  Gay  :  Celle  cérémonie  était  ce  que 
Ton  appelait  enterrer  les  roses.  A  Paris,  dans  les  bals  delà 
mi-caréme ,  à  la  fin  des  i)laisir8  de  lliiver,  foutes  les  dan^ 
seuses  se  donnent  aussi  le  mot  pour  enterrer  les  roses  :  elles 
doivent  avoir  toutes  une  robe  de  satin  rose,  avec  une  triple 
jupe  de  tulle  rose,  relevées  de  chaque  côté  par  de^  grosses 
roses  mousseuses  ;  au  corsa<,'e,  aux  manches,  aux  coifftares, 
la  même  fleur  domine  r  h  deux  heures  du  malin,  on  détache 
toutes  ces  roses  qui ,  i  /unies  tlaiis  rir  \  asles  corbeilles, 
oriicîit  i;i  table  du  souper  api  c*  lo  hmipcr,  nn  les  vend 
[iiulii  dus  pauvr(>s,  el  ienterremeul  des  roses  vieui  au 
secoun»  des  vivants. 

Voici ,  nous  le  pensons ,  une  des  plus  récentes  pièces 
lues  dans  la  joyeuse  confrérie  des  Rosati:  Nous  la  publions 
comme  un  des  derniers  éclairs  lancés  par  la  pléiade  des 
chanteurs  artésiens  pour  illuminer  leurs  séances. 

Aox  RoMti, 

A  la  dernière  aumbUe  d«  1187. 

Voici  donc  loB  derafères  Roses  ; 
Void  notre  dernier  festin. 
11  n'est  qu'un  teins  pour  tontes  eboses  : 
Plaisirs,  fleurs  ont  môme  destin. 
TonI  ce  qui  rend  l'Ame  énivrée, 
Les  pins  flatteuis  enchantemens. 
Ne  comprennent  dans  leur  durée. 
Hélas  !  que  bien  peu  de  momens. 

Ne  MOUS  plaignons  pas  du  mélange 
Des  biens  et  des  privations  : 
L'or  pl  jit  rcicux  trouvé  sur  la  fange  i 
L 'ombre  fait  sortir  les  rayons. 
L'œil,  sans  dégoût,  ne  pourrait  éire 
Toujours  sur  des  fleurs  arrêté. 
De  l'hiver  qu'il  fil  disparaître 
Le  printemps  reçut  sa  beauté. 
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Sa  fuite  a  décolora  Flor<i 
Gémissante  aux  pieds  do  Cérè^. 
Lft  moiasoa  vacîUe  et  se  dore 
Prèle  à  tomber  lur  les  gaérèta. 
Adieu ,  ma  Rose  ;  adieu ,  ma  coupe  , 
Mes  chers  ai&is ,  séparons-nôtis  ; 
Mais  dans  ces  lieux,  joyeuse  troupe , 
Au  mois  de  mai  relcouToos-nous. 

Se  S(»it4is  retrouves  en  1788?  —  Peut-être...  mais  les 
pièces  officieQes  de  cette  année  ne  sont  pas  venues  à  notre 

connaissance.  Cepeiitiaiii  il  existe  lai  diplume,  un  seul, 
qui  porte  la  date  de  cette  amiée  :  Le  dcriiici'  roru  dans  cette 
pléiade  de  chanteurs  bons  vi\aiiis,  d'aimables  cpiciiriens 
et  de  spirituels  écrivains,  l'ut  le  poète  Fei  try,  de  Lille, 
dont  le  brevet  en  vers  a  été  écrit  {mr  M.  Charanwnd,  qui , 
ainsi  que  Le  Gay,  rimait. avec  une  facilité  et  une  vat  iéi('<  îih 
cmyaMes  les  lettres  patentes  d'admission  de  lous  les  néo- 
phytes de  la  société.  Celles  qui  nomment  Feutry  Rosati 
<Iébutent  ainsi  : 

Au  dédiu  d'un  beau  jour  Tau  mil  huit  te&l  moins  douie. . . 

Cette  pièce  nous  prouve  qu'en  1788  la  société  anacréoniique 
fonctionnait  encore.  Cest  tout^-Oaiit  le  dernier  monument 
littéraire  qui  nons  reste  d'elle.  Feutry  ne  jouit  pas  long- 
temps du  doux  nom  de  membre  de  la  sociétc'  des  Roses  ; 
lawâiié^  la  franche  jovialilc  de  ses  collègues  ne  paraît  pas 
avoir  égayé  son  caractère,  ni  enchanté  les  derniers  momen*» 
"Itî  sa  vie.  Il  ne  fréquenta  pas  as^ez  ses  confrères.  L'au- 
Ujur  du  Temple  de  la  Mort,  du  pocme  des  Tombeaux,  beau- 
coup trop  imbu  des  écrits  du  docteur  Young,  et  le  cerveau 
aflaibli  par  des  pensées  creuses  et  des  idées  sombres ,  se 
pendit  Tannée  suivante.  Le  27  mars  1789,  Feutry  fut  trou- 
vé suspendu  au  plafond  de  sa  chambre ,  au  domicile  qui! 
occupait  sur  la  place  du  Moulin  à  Lille.  On  trouva  sur  sa 
table  ces  deux  vers  tracés  d'une  main  tremblante  : 

Quand  t)ieu  yeut  punir  f  homme,  il  trouble  sa  raison; 
le  l'éprouve  en  osant  implorer  son  pardon. 
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€'esi  le  quos  vult  perdere  Jupiter  dementat  des  anciens. 
(Voy.  la  Biographie  de  FetUry^  Archives  du  Nordf  série, 
t.  r',  p.  88-97). 

H.  Le  Gay  fils»  ancien  professeur  de  rhëtoriqne,  qui  a 
donné  ses  soins  à  ta  dernière  édition  de  :  M€$  Souvenirs, 
par  son  père,  Paris,  Janet,  4819,  in-lS,  avait  promis,  dans 

une  noie  (p.  112)  que  bientol  on  fornit^rait  un  Recueil  des 
vers  chantés  ou  lus  sous  le  hermin  des  Roses ,  par  les 
membres  de  la  société  anacrt  oiuique  ;  celle  iJioniesse,  que 
nous  scellions,  n'a  point  élé  accomplie ,  et,  jusqu*ici,  il  ne 
nous  est  rien  parvenu  sur  les  travaux  des  Rosafi  pendant 
Tannée  1789  ;  nous  doutons  même  que  ces  réunions,  toutes 
de  plaisirs  et  de  poésie ,  aient  été  bien  sinyies  dans  ces 
temps  :  Forage  grondait  au  loin ,  les  vers  légers  des  poètes 
faisaient  place  à  la  prose  acerbe  des  politiques»  VAsaonr^ 
battn  par  la  Discorde,  rentrait  dans  sa  niche»  et  le  berceau 
des  Roses  a  du  être  uégl  igé  et  abandonne  pour  le  forum. 

Toutefois,  pendant  une  existence  d'environ  dix  années» 
ta  soeieté  des  Hosati  d'Ârras  a  fait  du  bmit  dans  la  contrée 

et  y  avait  uiLinc  répandu  une  sorte  de  goût  pour  la  poésie 
léjîèro ,  très  eu  vogue  dans  le  siècle  dernier  à  Paris ,  mais 
assez  rare  en  pi'ovincc.  De  m^mo  que  cette  réunion  de 
clianleurs  fut  une  énian:\ti()ii  de  la  six  iélé  littéraire  d'Arras, 
de  même  elle  (engendra  des  poctcrcaux  dans  TArtois.  L'A- 
cadémie royale  des  Belles-Lettres  »  autorisée  dès  le  13  mai 
1738»  avait  rendu  de  bons  services  au  pays,  mais  ne  suffisait 
pas  aux  esprits  du  temps,  énervés  par  la  mollesse  des 
mœurs  »  par  la  légèreté  de  la  littérature  de  répoque»  et  par 
le  relâchement  de  ta  société.  Il  f  Jllait  aux  Âtcibiades  élé- 
gante de  la  capitale  de  FArtois  quelque  chose  de  moins  sé- 
vère qu'une  réunion  académique,  tout  en  laissant  à  Fesprit 
et  à  l'imagination  les  moyens  de  se  développer.  Ils  ne  dé- 
siraient pas  seulement  que  Ton  passât  du  gr  ave  an  doux, 
mais  ils  vuulaieiii  aller  du  plaisant  au  jovial,  du  coui  ifiisau 
galant,  du  vin  à  la  bonne  chère ,  de  la  chanson  à  TAuiuar. 
Cest  pourquoi  ils  loudèreol  les  Rosaii. 
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Noos  ne  nous  dissimulons  pas  combien  le  genre  de  pro- 
ductions de  nos  aimables  artésiens  est  vide  et  enlaclié  de 
iddeur  :  eoiiibitii  î>urloul  il  s'éloigne  dr^  rofiipusiiioiis  de 
nos  conLi-inponins  :  cVsf  ;i  v(>  poiiii  .ju  tm  puiii'rail  croire 
(\uo  nr>!ri  1 1  hninii  tsî^L  uni;  œuvre  louie  d  iiuagiiiaiion,  el  Cjiie 
nous  avons  voulu  créer  une  lictiou  uiomraiii  nos  Hosnti 
cf  nos  ValmuéienSj  si  l'on  ne  se  reportail  à  la  fin  du  siècle 
de  Louis  XV,  dont  la  société  française  avait  si  bien  pris  le 
reflet  (B4  reteau  Tempreiate.  D'ailleurs  nous  avons  voulu 
aller  anidevant  du  doute  qui  pouvait  naître  en  publiant  les 
piècés originales  à  Tappui  de  notre  relation. 

Au  reste ,  il  existe  encore  en  Artois  des  vieillards  qui  ont 
conservé  nn  souvenir  agréable  des  Rosati  et  qui  se  rappel- 
lent combi^,  sons  leur  règne,  la  société  d'Arras  était  gaie, 
câline^  aimable  et  badine  Ces  militaires^  avocats» 
abbés,' magistrats,  artistes,  nobles  et  poètes,  faisant  de 
bomièlieare  deFégalité  et  de  la  fraternité  non  commandes  s, 
diamant «ll)nvani  ensemble,  ont  donn(î  à  la  <'iié  , 

dans  les  dix  dernières  années  de  ranlifjne  nionan  liie ,  nn 
air  de  gaîlé  et  de  buuih  ui  (prell^»  m  !>ien  vite  pi Kju.  Lc< 
arts,  les  lettres,  les  vers  ,  les  plaisirs  tranquilles  étaient 
alors  à  l'ordre  du  jour.  La  scène  changea  bientôt  ;  les 
poètes  se  turent  ;  les  abbés  disparurent  ;  les  nobles  émi- 
grèrentj  Carnot,  de  Marescot ,  allèrent  au  combat  et  de- 
vîorent  généraux  ;  de  Robespierre . . .  passa  du  Capitole  à 
la  roche  Tarpéienne  ;  et  la  ville  d'Arras  échangea  ses  fêtes 
joyeuses  contre  de  bien  tristes  jours  :  la  tendi^e  coideur  des 
roses  n'était  plus  de  saison ,  tout  se  rembrunit ,  et  le  sang 
coula  à  flots  dans  ces  mêmes  lieux  oli  l'on  n'avait  versé  que 
du  vin.  Arthur  Dinaux. 

(Extrait  d'un  ouvrage  inédit  Sur  les  sociétés 
lUtérmir9»f  draiuUiqutÊ  f  bouffontust 
galantes.  gaHntutmiquu ,  bêchiquât 
chionkuUM}. 


(1)  D'ailleurs  MM.  Camot,  représeiiiant ,  LeGay,  provit^eur  ilu  lyc<Se 
Bonaparte  à  Paris,  LengM,  conseiller  k  la  cour  d'appel  do  Douai,  Cha- 
ramond ,  juge-de-paIx  a  Valcocienoes ,  etc.,  etc. .  tous  fils  d'anciens 

Rosati  d'Arras,  ont  cnrorn  entre  les  mains  des  papiers  el  des  poésies 
de  leurs  autours  t|ui  constatent  toul  ce  que  noua  avons  dit  sur  celle  ai- 
Qi4ble  et  joyeuse  désociatiou. 


Digrtized  by  Google 


—  9*  — 

EPILOGUE. 

Les  llosati  d'Arias  ont  eu  des  iniîiateurs  ;  peadaDl  liât 
Révolution  Française,  il  se  forma  dans  Paiis  une  nouvelle 
société  du  même  genre  et  du  môroe  nom.  Ce  ne  pouvait 
être  que  sous  le  gouvernement  du  Directoire ,  cette  espèce 
de  Régence  révolutionnaire ,  qu'une  telle  résurrection  dut 
se  faire.  En  l*an  V,  les  Rosati  de  Paris  florissaient.  Ils 
joignaient  au\  iravaa\  habituels  de  leurs  anciens  d'Arras, 
te  pnsse-tein|is  de  couronner  des  Rosières.  On  complaît 
parnii  leurs  membres  les  plus  remarquables,  re\-gcnovcfaii> 
Mulot,  l'ami  de  Sylvain-Maréchal  ;  le  fameux  et  fécond 
C.  Mercu: R  (de  Compiègne),  poète,  piosaieur,  typographe 
et  libraire.  Le  premier  fit  imprimer  un  Discours  prononcé 
à  la  Société  littéraire  des  Rosatl  de  Paris  pour  le  couronn. 
nement  des  Rosières,  en  Floréal  aa  V  (mai  1797)  ;  le  second 
composa  une  Epître  au  dioyen  Carnot^  RosfUi  d'Arras^  e( 
'd^uis  membre  du  Directoire  exécutifs  en  lui  envoyant  en 
l'an  Y,  son  diplôme  de  Rosati  de  Paris,  insérée  dans  le 
Furet mtéraire,  Paris,  an  VIII  (1800)  in-12,  p.  92.  Yolcl 
le  commencemmit  et  la  fin  de  cette  pièce  : 

EmftB  DKS  BOSATI  DB  PaBIS  t 

Au  cîto^M  Garmot,  m  lui  mwoifant  «oit  dqtlùiM* 

* 

Â  !a  iroupe  très  pacifique 
De  quelques  Rosati  gaillards , 
H  sied  mal ,  et  c'est  sans  réplique. 
De  troablef  par  uae  suppUque, 
Dont  le  but  n^est  pas  politique. 
Les  ttaTanx  dn  Mentor  de  Mars. 
Mais  aussi  pourquoi  Polymnle , 
Sous  on  double  titre  an  génie, 
T'ofllre-t<^Ue  ani  amis  des  arts? 
Tandis  que  ta  prudence  active 
Héte  le  moment  où  l'olive 
Va  consoler  tous  les  Français; 
D'Anacréon  pourquoi  la  inuse 
Parmi  les  bergers  du  Valiuuse, 
Ài^l-eiie  imprimé  tes  succès  ? 
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Poofqnoi  looies  let  beUes  chow» 
Que  tu  Os  au  Bêneau  du  Bot» 
Ont-elles  trahi  tes  secrets  ? 
Nous ,  RosATi ,  nonTeaux  oonflrères 
De  vos  aimables  bocagtees, 
De  lé  Gttff  lisant  lo  recueil, 
Gomme  tous  ,  de  la  Rose  Apdlies , 
A  mêler  vos  grands  noms  aux  oMres , 
Nous  sentoas  un  tantôt  d'orgueil. 
En  vain  tu  voudrais  t'en  défendre  ; 
A  soi  l'homme  public  n'est  plus, 
En  lui  chacun  a  droit  de  prendre 
iTne  part  de  ses  aitnbuts  : 
Or,  à  la  rauso  de  i  histoire*. 
Au  peintre  hariJi  des  combats  , 
Laissant  l'homino  du  Directoire, 
Car  chez  nous  ou  no  se  bat  pas, 
(Si  ce  n'est  parfois  de  la  plumo 
Pour  avuir  au  Pinde  le  pas), 
Noua  voulons  1  auteur  d  un  volume 
Où  Ton  voit  les  Je  ne  veux  pas  (1) 

Pour  diplôme  prouds  cette  épUre  , 
Boime  oa  nanvaise,  elle  suffit  ; 
Ton  nom  seul  est  ton  meilleur  titre» 
Et  nous  en  attendons  le  frnit. 
Une  sodôté  qui  t'aime 
Ta  proclamé ,  malgré  tol-méme 
Unanimement  Resân. 

Ainsi  fiât,  le  Tingi  et  unième 
Du  mois  où  la  rose  a  fleuri  » 
L'an  dn^  où  la  paix  a  souri, 
Dans  Bâm  doni  la  porte  est  dose 
A  la  lialne,  an  chagrin  obscur. 
Scellé  de  notre  sceau  de  Bose,. 
Et  signé,  MWÊHêêwr, 

Par  C.  MsRc^fca,  de  Coui^piègiia. 

A.  D. 


(1)  /Uluâiou  a  des  couplets  de  Cariiot  dont  le  leCrain  est  i  Je  ne  veua^ 
fa». 
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O  IMieiireax  l«oip<  que  celui  de  ers  fitklent 
lit»  hoo9  démonii,  de»  esprits  faaiilifrs 
D«t  fwftdefs  ans  mo  rteû  seeou  rahie*  !  ' 
On  écoutait  tous  cva  faits  «dniirahlo.s 
Dan*  son  «bfiteau,  près  d'un  large  fojrer  : 
£«  pèt9  «t  rond»,  el  Ib  mirt  «1  la  fifl». 
Et  les  Toisins,  et  tvolc  la  famille  , 
OuTi  aionl  t'oreille  s«  monsieur  l'aumônicry 
Qai  leur  faisait  des  contes  de  «orcicr. 

VotTAitt.  Ce  qui  pl§St  Mur  dmtet,  reato* 


les  vers  de  Vsita&re  que  nous  venons  de  prendra  pour  épîgra- 
lihe»  et  qae  I^en  eroirsU  ne  pouvoir  s^appliqner  qu'à,  des  temps 
liien  loio  de  nous,  sont  encore  de  mise  ao]ourd*bui  en  les  rappro- 
ebânt  do  vieai  ehftiean  des  EeaossineB ,  sitaé  sar  les  confins  do 

Hainauty  près  de  Tantique  forêt  de  Soignies,  ealtu  Le  RuiulXy 
Seoeffe,  Nivelles^  Braioe-le-Cumle  etSoignies. 

On  arrive  maintenant  aux  Ecaussiiies  par  le  chemin  de  fer  de 
liraine-le-Comte  à  Namur.  '  La  première  station  ,  dans  celte  di- 
rection, a  éie  fixée  à  dix  minutes  du  château.  Sans  doute  qu'où 
D*a  pas  voulu  faire  lettre  les  fondements  de  l'antique  demeure 
féodale  par  le  raU-wayi  expression  la  plus  complèle  et  la  plus  frap- 
pante des  inventions  modernes  :  le  débarcadère  a  été  tenu  à  dts- 
ianee,  de  sorte  que  rien  ne  vient  gftter  t*harmonie  du  paysage  qui 
•Gcompagne  et  encadre  si  bien  les  vénérables  donjons  de  l*ancien 
manoir. 

Sa  vue  ne  rappelle  que  de  vieux  souvenirs  :  ce  n'est  point  là  une 
de  ces  gothiques  habitations  nées  d'hier,  oix  Ton  s*cst  clîorcé  de 
%briquer  du  moyen-âge  de  convcutton ,  qui  n^a  ni  la  naïveté  du 
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paisé  j  ni  le  confortable  da  présent  ;  oe  n*eft  point  non  plue  une 
restauretion  rajeunie  et  brillante ,  ne  formant  qa*un  style  bâtard, 
sans  âge  eomme  sans  eouteor,  qui  offusque  les  yeux  et  que  ré* 
prouve  le  goût  ;  c*est  tout  bonnement  un  bon  vieux  et  vaste  ebâ* 

leau ,  fort  par  la  nature  et  par  Tart ,  îrréguUer  et  sans  aucuns  de 

ces  fraiiilcb  aUrails  inudciuci,  laisse  à  l'cu  [)i  c.-^  tf.l  (lue  le  moyen- 
âge  l'a  sulidtiineiài  tdiabli ,  sur  des  bases  (]ni  semltlciit  impérissables. 
Rien  n'y  a  été  rhancré  qiio  les  h.ibitaiils  :  au  lieu  de  ilievaliers 
bardés  de  fer,  la  l  u  n  e  ou  ia  dagiiu  au  poing  ,  on  n'y  voit  que  de 
bons  gentilshoinmes  hospitaliers  et  paciGques  ;  en  place  de  fières 
châtelaines  montéei  sur  des  palefroi»,  sqtvies  de  paps  et  d*écuyers, 
ce  sont  d'aimables  dames  qui  remplissent  uné  lé^rè  calèche  ou 
un  élégant  coupé.  La  chasse  au  fiisil  â  piston  remjplaoe  la  vénerie 
au  faucon;  on  y  boit  te  pétillant  M  ou  le  fin  bordelaii»  lâ  pù  Ton 
versait  la  vieille  aie  et  Taniique  cervoisè;  et  les  échoa  d'alentour 
qui  ont  si  long-temps  répété  les  refrains  surannés  de  Teinturier  y 
de  .Nivelles,  ou  les  accords  oublies  de  Roland  de  Lassus  ^  ne 
rediâenl  pluscjue  Ii's  deftiiers  accents  de  la  iriudi(|iic  moderne  ita— 
lif?nnp  Telles  soiil  les  seulei»  nietamorplioses  opérées  dans  ces 
lieux  :  le  temps  n'a  marché  que  pour  tout  ce  qui  a  vécu  dans  ces 
vieux  murs  ;  le  contenu  est  changé  ;  le  contenant  est  tcH^^^^  le 
même. 

Qu^oo  eu  juge  :  le  château  s'élève  sur  un  rocher  dont  la  base 
est  baignée  par  un  ruisseau  limpide  qui  roule  lui-même  sur  un  lit 
de  pierres.  Un  chemin,  pittoresquement  tracé  au  milieu  d*arbres 
qui  semblent  jetés  lâ  par  la  nature ,  maie  qn^une  main  adroite  a  sa 
planter  et  conduire ,  mène,  après  plusieurs  détours»  â  rentrée  du 
manoir,  à  laquelle  on  n*arrive  qu*après  avoir  franchi  un  pont  qui 
a  pour  sentinelles  avancées  deux  lions  en  pierre ,  portant  dans 
leurs  griiïes  les  blasons  sculptés  d^anciens  possesseurs  de  ces 
lieux  (1).    La  porte  est  dominée  par  une  haute  tour  carrée  con- 


(1)  L'un  des  lions  sculptés  devant  le  poni  tient  récasson  blasonné  de 
la  famille  Van  derBurch;  l'anire  présente  iea  armoiries  de  la  maison 
de  Salucet^BememlGoortf  dont  était  sortie  l'aiettle  du  lieutenant^Bénéral 
-  comte  Charles  VanderBoreh,  propriétaire  actuel  du  château  dee 
Ecausslnes. 
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tenant  une  horloge.    C'était  de  ce  point  que  jadis  la  vigie,  placée 

sur  la  plate-iyrme,  soiuiail  du  cor  à  l'approclie  d  s  clicvnliei  s  amis 
ou  ennemis,  pour  faire  ouvrir  la  grille  hospilalière,  ou  faire  lever 
le  pont  de  la  forteresse. 

Des  lierre»  séculaires  ,  qtii  partent  du  rocher  et  cherc  lieiità  es- 
calader les  murs  épais  du  château  ;  des  broussailles  qui  remplissent 
des  fossés  à  denii-romblés  :  un  jardin  pittoresquement  placé  en 
dehors  de  l'habitation,  dont  les  points  de  vue  sont  charmants  ;  la 
terme  do  chftteau ,  dont  les  portes  flanquées  de  tours  semblent  la 
livrée  d*aQ  tenander  dn  seigneur  féodal  ;  de  vieux  arbres,  qui  ont 
vu  passer  des  générations  d^bommes  et  des  révolutions  d^empires 
une  eaa  qui  tombe  en  cascade  et  dont  Técume  va  se  perdre  dans 
le  frais  gazoii  j  des  nuaaille»,  dont  le  ton  bruni  par  les  siècles  at- 
teste Tàge,  percées  de  fenêtres  inégales,  fonueni  le  fond  du  tableau 
extérieur  de  ce  domaine,  un  peu  décousu  peut-être  en  apparence, 
mais  par  cela  même  plus  pittoresque  et  plus  original  que  toutes  les 
constractions  magnifiques  par  leur  régularité. 

Dans  l'intérieur,  l'aspect  change  :  le  caractère  de  l'édifice  est 
grave  et  sévère.  On  sent  qn*on  est  dans  un  lien  qni  fut  destiné  à  \^ 
la  guerre ,  et  qn^on  a  dû  surtout  y  sacrifier  l'agrément  de  la  vue 
à  la  sûreté  de  la  défense.  La  cour  est  grande,  presque  carrée,  et 
ponr  ainsi  dire  entoarée  de  bâtiments,  parmi  lesquels  8*él6ve  avec 
fierté  la  chapelle  surmontée  de  son  clocheton  aigu.  En  entrant  dans 
le  corps  de  logis,  on  arrive,  après  avoir  traverse  un  vestibule  peu 
remarfîuable,  à  une  vaste  pièce,  jadis  salle  des  gardes,  aujourd'hui 
salle  à  manger,  de  conversation  ,  d'armes,  de  jeux,  d'étude,  de 
billard,  galerie  de  tableaux,  etc  ,  etc.,  et  cumulant  tous  ces  ofûces 
sans  effort  et  sans  géne  pour  les  serviteurs  comme  pour  les  maîtres. 
Ce  singulier  salon  omnilmi  mérite  à  lui  seul  une  description  toute 
spéciale. 

Qu'on  se  Ggure  une  large  pièce ,  éclairée  de  chaque  eôté  par 
deox  grands  vitraux  d'église ,  dont  le  plafond  se  compose  de  pou- 
tre» en  beau  bois  crû  pris  dans  les  plus  forts  et  les  pins  hauts 
chênes  de  la  forêt  de  Soignies.  Boit  intervalles  de  ces  entre-poutres 
partagent  la  longueur  de  ce  plafond  :  qu'on  juge  de  la  dimension 
de  La  salle  I  La  grande  difficulté  était  de  garnir  les  vastes  nMirailleii 
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blanchies  à  la  chaux  d'une  telle  pièce.    On  j  a  pourvu  fort  ingé- 
nieusemetit.    buixaiite  tCtes  de  cerfs,  parfaitcmeni  desséchées  et 
blaitcliies  par  le  tomp^,  earnies  de  leurs  bois  el  du  \)hi  \  de  la  hMe, 
offert  comme  hommage  à  la  personne  la  plus  distinguée  de  la 
chasse  où  ces  élégants  animaux  nnt  succombé  ,  forment  le  plus 
noble  oouronnement  en  cooraut  le  long  de  la  corniche.  Des 
armures,  casques ,  cuirasses,  lauces  et  batiebardes,  couvrent 
réDorme  dessus  du  foyer,  dans  lequel  on  a  dû  brûler  des  arbre» 
entiers ,  dans  un  des  bouts  de  la  salle.   Les  armes  de  la  noble 
maison  de  Croy,  qui  écartèle  avec  celle  de  Renty,  et  Técn  de  la 
famille  de  Lalaing  brochant  sur  le  tout,  sculptées  en  relief,  ornent 
le  bas  du  manteau  de  cette  cheminée  monstre,  supportée  par  des 
colonaullis  f^otlnijues.    De»  chasse»  ,i  li  u'i'o-^ir  h-'lr,  de  grandeur 
naturelle,  peuiies  par  ànydcrs  ,  des  puiUaiu  de  iduikli*' ,  dis  ta- 
bleaux du  pays ,  les  grandes  batailles  d'Alexandre»  gravures  co- 
lossales d'après  f.ebrun,  des  cadres  de  papillons  »  coquillages  et 
minéraux»  ont  fini  par  remplir,  jusqu'à  un  certain  point,  la  nudité 
des  murs.    Restait  à  sauver  Timmensité  du  parterre.   On  y  a 
pourvu,  à  peu  prés,  à  Taide  d*un  dressoir  pour  ta  vaisselle,  d'une 
grande  table  ronde  à  demeure  pour  les  repas ,  d*one  autre  i  dé- 
couper pour  le  service,  d*on  billard  qui,  placé  dans  un  angle,  fait 
rcffetd'un  tabouret  dans  un  salon  ordinaire,  d'un  piano  à  queue, 
iVkii]  oi'guo  ,  iriHi  iiK.'uble  ^âiiii  d'albums  et  d'alla» ,  d'une  table 
à  jouer  cl  «l'iiiu  ,iti[ie  à  ouvrage  ,  d'une  vaste  prussienne  dan- 
laquelle  ou  met  a  la  tois  un  hectolitre  de  houille  et  dont  la  buse  de 
tùle  vase  perdre  d'une  manière  imperceptible  dans  le  vaste  inté- 
rieur de  rancieune  cheminée  que  nous  avons  citée  ;  nous  ne  par- 
lons pas  de  quelques  douzaines  de  sièges  plus  ou  moins  vastes, 
de  banquettes  autour  du  billard ,  de  paniers  emmis  le  foyer  pour 
recevoir  les  chiens  favoris  des  châtelains»  de  deux  meubles  auprès 
de  la  porte  pour  appcndreles  coiffures  et  les  manteaux  »  de  deux 
pièces  (le  (  aiifMi  sur  leur  uWùi  qui  (igurcnt  là  comme  deux  jouets 
d'eîiCuit  oublies,  lu  (b'  pbi-u:urs  autres  meubles,  étagères  ou  ba- 
huts ;  mais  nous  dnoiis  scub  iiu  nl,  pour  l'acquit  de  notre  c  uim  if»n- 
ce,  qu'outre  ces  objets  placés»  il  rei>te  de  quoi  former  fort  aisément» 
et  sans  rien  déranger»  trois  ou  quatre  quadrilles  dans  la  salle. 

11  faudrait  un  Walter  Scott  pour  rendre  la  première  impression 
qae  l'on  ressent  en  tombant  an  milieu  d*un  tel  édifice  en  sortant 
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de  nos  maisonnettes  modernes.  Nous  nous  rappellerons  long- 
temps que  notre  iotroduction  y  eut  lieu  un  soir  du  mois  de  décem- 
bre^ par  un  temps  de  frlmat  et  de  gelée.  Malgré  la  clarté  de  deux 
brilUnles  eireeUee  et  d*ttn  foyer  pétillant,  lee  sept  huitièmes  de  la 
salle  resCaient  dans  one  entière  obseurité.  Le  maître  da  Heu, 
alnèdefôllaatre  famille  de  Vanderburch,  vénérable  offieier-fénéfnl 
dont  la  neige  des  bivers  eommenee  à  blanchir  la  téte,  eoarerBalt 
prêt  du  feu  avec  l'aumônier  du  château  qui,  chaque  jour,  le  matm, 
cclébi  o  lo  service  divin  dans  la  chapelle.  La  chAtelaine,  de  son 
cv[i\  dernière  danio  vivante  de  la  nohip  maisou  de  lloili^m.  ter- 
muiait  houreusemeut  une  partie  ûe  yrahugt  avcr  sa  f]i  uioi^^elle  de 
compagiûe.  De  beaux  épagneuls,  jadis  grands  chasseurs»  aujour- 
d'hui pauvres  invalides  chers  encore  à  leurs  maîtres»  entouraient 
le  isfer;  ^anciens  serviteurs  dont  les  pères  avaient  servi  lesayenx 
de*  leufft' patrons,  introduisirent  les  étrangers  avec  cette  bienveil- 
lanceet  eettè  attention  qu*on  ne  trouve  presque  plus  que  dans  les 
ONns^ds  d*origine  ancienne ,  où  les  traditions  hospitalières  sont 
restées  iittaetes  et  religieusement  observées.  N^ous  primes  place 
au  large  Toyer  Uoiiiestiqui!  ,  el  i>l'u  a  peu  les  yeux  s'habiluant  a  L» 
granileur  de  la  salle  ,  decoiivi'ireal  les  princi^ialns  curi()>ite>  de  ce 
monde  oacieiif  devenu  nouveau  pour  la  génération  actuelle. 

Les  armoiries  sculptées  de  la  vaste  chemuiée  attirèrent  tout 
d^abord  noire  attention  ;  nous  remarquâmes  les  lozanges  des 
I  fllgiVîfr,  ce  qui  indiquait  assez  que  nous  étions  dans  le  principal 
chUMMijdesiEcausaioes;  car,  sous  ce  nom  comme  sous  celui  des 
JSMiHmf:»  il  existe  deux  communes  qui  se  louchent»  et  deux 
chéie^iut  qui  diflèrent  essentiellement  ;  les  Ecau$iine$''Lalainff 
et  les  Eeauêiineê''Enghiên,  Vécu  compliqué  des  Croy  et  des 
Lalaing  est  supporté  d'un  côté  par  un  chevalier  dont  la  partie  in- 
férieure se  termine  en  queue  de  poisson,  et  de  l'autre  par  une 
MLiusine  qui  se  peigne  d'une  niam  et  porte  de  l'autre  uu  miroir 
Uaitftiequel  elle  se  regarde. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  répeler  cette  antique  et  populaire  tiadi- 
tioudft'U  f^^  Mélusim  qui  a  dû  être  coulée  bien  des  fois,  dans  les 
l4wgues  soirées  d'hiver^  en  face  de  ce  large  foyer  au-dessus  du- 
quel la  figure  de  la  tée  est  sculptée  en  pierre  de  taille.   Nous  n'en 


«dirons  qa*un  mot ,  parce  qne  cette  histoire  se  rattache  tout  iiatu* 
•reitement  à  ceiie  du  château. 

Méluêine ,  fille  d'un  roi  d'Àibanie  et  de  la  fée  Prvuine ,  fut 
assez  mal  inspirée  pour  outrager  sa  mère  qui  lui  donna  sa  m  nié* 
dietian  et  la  condamna  à  se  transformar  en  aeipant  jusqu'à  la 
teinture  tous  les  samedis.  Cette  terrible  punition  deratt  finir  avec 
ta  vie  de  celle  qui  en  était  Vobjet ,  si  elle  parvenait  à  trouver  un 
mari  qui  consentit  à  ne  jamais  rapprocher  ce  jour-  là.  Nétusine 
rencontra  une  fois  Raimoniin,  neveu  du  comte  de  Poitiers,  dans 
une  forêt  sombre,  s'en  fil  aimer,  et  l'épous.'x  avec  la  condition 
imposée  de  ne  pas  être  vue  le  sntnedi.  Tout  alla  bien  pendant 
quelcjuc  temps,  mais  la  jalousie  troubla  le  bonlieur  des  t'[»()iix. 
Haimondin,  malgré  les  dons  et  privilèges  dont  sa  ïée  Pavait  com- 
blé, oublia  I4H  jour  sa  promesse  et  il  voulut  savoir  ce  que  Méluêim 
laisait  le  samedi  retirée  dans  une  obscure  retraite.  Il  se  mit  aux 
aguets  et  vit  sa  femme  plongée  à  mi -corps  dans  un  grand  bassin^ 
selon  la  pénitence  qui  lui  était  infligée^  avec  une  queue  dé  poisson 
qui  faisait  jaillir  Tean  sur  sa  téte ,  pendant  qu'elle  peignait  ses 
longs  cfaeveui  et  se  regardait  dans  un  miroir.  C'est  ainsi  que 
depuis  on  a  toujours  représenté  la  malheureuse  fée.  La  curiosité 
de  son  mari  a  cause  sa  fuite  et  désormais  elle  doit  rester  éternelle- 
ment soii^  r empire  de  sou  horrible  transformation.  Son  immense 
maliieur  ne  l'erniw  nhe  pas  de  porter  intérêt  à  sa  |)osîerité.  Son 
ombre  erre  la  nuit  sur  les  tours  des  châteaux  oii  vivent  ses  des* 
cendants,  et,  lorsqu'un  malheur  les  menace,  elle  jette  des  gémis- 
seoMnts  fUnébres  que  le  vulgaire  a  nommés  des  crig  éê  Méimim, 
et  dont  il  applique  le  sens  à  tontes  les  plaintes  lamentables  pous* 
sées  avec  énergie. 

C'est  au  ehâtean  de  luaignan  en  Poitou,  ouplulAtde  Lugiffinm^ 
dont  le  nom  n'est  que  l'anagramme  de  Mélusignef  que  la  fée  fit 

ses  premières  apparitions,  taudis  que  les  sires  du  lieu  devinrent 
comtes  de  la  Marche  et  d'Angoulémc  ,  et  se  firent  remarquer  dans 
Phistoire  des  Croisado*?  et  du  royauiTie  ciii  eiirn  de  Jérusalem.  Le 
château  de  Lusignan,  dont  on  attribuait  la  fondation  à  la  fée  Mélu- 
sine»  fut  pris  sur  les  Calvinistes ,  après  quatre  mois  de  siège ,  en 
1 878 ,  par  le  duc  de  Montpensier,  Il  fut  rasé  de  fond  en  combi e  i 
«  Ainsi  fiit  détroit,  dit  Brantôme,  ce  château  si  ancien  et  si  admi* 
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«  rable  ,  qu'on  ponvoit  dire  que  c*étoit  la  plus  belle  marque  de 
«  forteresse  antique  et  la  plus  noble  décoration  vieille  de  toute  la 
«  France  !  •  (1). 

La  fée  Mélusine  partageait  ses  visites  nocturnes  entre  les  châ- 
teaux de  la  maison  de  Lusignan  et  de  celle  de  Luxembourg  ;  des 
traditions  bretonnes  la  font  apparaître  également  sur  les  plus  hauts 
donjons  de  TArmorique.  On  regarde  comme  certain  que  le  châ- 
teau d'Enghien,  en  Uainaut,  noble  demeure  et  antique  domaine 
des  Luxembourg ,  appartenant  aujourd'hui  à  la  maison  d*Âren- 
berg,  a  aussi  été  visité  par  Mélusine  (a).  D'après  les  supports 
des  armes  de  la  grande  cheminée  des  Ecaussines ,  ce  manoir,  qui 
passa  dans  les  mains  des  Croy,  des  Lalaing,  et  de  tant  d'illustres 
seigneurs,  alliés  aux  premières  maisons  du  pays,  a  ûù  enregistrer 
parmi  ses  traditions  locales,  celle  des  visites  nocturnes  de  la  fée 
Mélusine  sur  la  plate-forme  de  la  grosse  tour,  pendant  les  nuits 
sombres,  chaque  fois  qu'un  membre  de  la  famille  allait  de  vie  à 
trépas.  Si  on  interrogeait  les  plus  vieux  du  village,  il  s'en  trou- 
verait peut-être  en  état  d'affirmer  qu'ils  ont  entendu  jadis  les  crU 
de  Mélusine. 

Cette  grande  et  ancienne  salle  des  gardes  qui  aujourd'hui  a 
une  destination  si  variée  et  qui  reçoit  sur  ses  larges  murs  en  même 
temps  que  les  trophées  de  guerre  et  de  vénerie  ,  les  portraits  du 
vénérable  archevêque  de  Cambrai,  François  Vanderburch,  ar- 
rière-grand-oncle du  châtelain  actuel ,  ceux  du  comte  de  Bous- 
soit,  père  de  la  châtelaine  ,  des  Rodoan  ,  des  Vandergraft ,  des 
Renepont,  des  Ghistelles  et  des  D'Assignies  ;  cette  immense  salle, 
disons-nous,  a  exactement  son  pendant  au  premier  étage  et  pré- 
cisément au  dessus.    Là  aussi ,  une  cheminée  colossale  porte  sur 


(1]  La  famille  de  Lusignan  ne  fut  pas  éteinte  avec  la  ruine  du  beau 
chAtcau  de  ce  nom.  Deux  marquis  de  Lusignan  furent  députés  de  la 
noblesse  aux  Etats-Généraux  do  1789.  Un  marquis  du  même  nom  a 
été  nommé  pair  de  France  le  7  novembre  1839. 

{î)  \ oyez  Archives  du  Nord  ,  If"  série,  tome  Ic"",  Les  hommes  et  les 
choses,  p.  6.  —  Histoire  des  seigneurs  d'Enghien  ,  par  Pieire  Colins, 
Bailli,  etc.    Tournai,  1645,  in-4o,  p.  728. 


^  106 

«on  manltan  de  viilH  arnoiries  sculptétt,  rapréMntant  le  blason 
dea  Croy,  seotena  par  Adam  el  Efie  en  euiiÊm  iu  temps.  Cette 
salle  est  ordinairement  lane  desttnation  :  maie,  quand  adtieBt  nne 
circonstance  contraire  i  celle  qnl  doit  faire  crier  Méloslne»  iiuand 
on  marie  nn  enftint  do  chitean  ou  quand  il  y  naitun  héritier,  cette 
pièce  est  convertie  en  salle  de  bal ,  et  tons  les  parents ,  les  amis, 
voisins  cl  tenanciers,  viennent  5*y  ébattre  joyeusement.  Quoique 
la  compagnie  soil  alors  bien  nombreuse,  il  y  a  encore  de  la  place 
de  reste. 

Mais  ce  n^est  pas  seulement  en  d*immenses  salles  de  ce  genre 
que  consistent  les  appartements  do  difttean  des  Ecansslnes.  Au 
rez-de-cbanssée ,  de  la  pièce  monstre  que  noas  avons  décrite  ^  on 
passe,  par  trois  portes,  d*abord  dans  une  des  cinq  tours  dn  manoir 

féodal  ;  de  Taulre  cùlé,  dans  les  chambres  de  service,  les  cuisines 
etlacbapellc  vaste  et  élevée  dont  maint  vHlagc  b  acconimodei ail 
avec  joie,  et,  entre  ces  deux  issues,  on  pénètre  par  une  autre  dans 
un  salon  de  proportioTis  restreintes,  décoré  de  portraits  de  famille 
et  de  tableaux  de  prix  ,  parmi  lesquels  ou  en  distingue  un  d'^ii- 
lert  Coltzîus ,  représentant  La  Fw,  qui  a  été  gravé  à  Paris  par 
Kiixabeth  Marlié  Lépicié,  D*autres  pièces  moins  importantes 
complètent  le  rez-de-chaussée. 

Au  premier  étage,  dont  les  détours  rappellent  un  peu  Pidec  du 
labyiiallic  que  Dédale  construisit  en  Crète,  on  voit  la  tour  aux 
Archives;  l'appartement  du  châtelain;  celui  de  la  châtelaine, 
dont  le  cabinet,  qui  lui  sert  de  bibliothèque,  est  un  ancien  ora- 
toire de  la  comtesse  de  Lalain,  sur  la  voûte  duquel  sont  encore 
appliqués  les  écus  armoriés  de  cette  noble  maison  ;  les  chambres 
de  raumùnier  et  des  étrangers ,  et  un  long  corridor  dont  la  di- 
mension est  telle  qu'il  sert  de  tir  à  larbalète  lorsque  le  temps  ne 
permet  pas  la  promenade.  De  celles  de  ces  pièces  dont  tes  hautes 
fenêtres  sont  ouvertes  sur  la  campagne,  la  vue  s*étend  au  loin  sur 
la  forêt  de  Soignîes,  le  cours  de  la  Senne,  le  rail-way,  et  les 
pittoresques  carrières  de  pierres  de  couleur  gris  de  perle,  qui 
portent  le  iiurn  d  Ecaasiitm  et  qui  fout  rornementdes  grands  et 
beaux  édtlices  du  pays. 
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ën  oÔDçoil  qo'uaè  rAfldence  de  cette  iml^runee  et  de  celte 
iuitiqailé  a  dû;  eecvir  d'asile  à  de  hanta  peraoniiages;  noaaalloDa 
toiter  d'en  rétablir  h  aérîe  t  la  litte  en  aéra  longue  aotam  qo'il- 

lustre,  nous  en  supprimerons  tous  les  détails  qui  pourraient  obs- 
truer ceUi]  curieuse  filiation  dos  puis^anls  proj3ri<itaii"f s  de  vé- 
nérable manoir.  Il  y  a  ciiu]  a  six  hi(.'<  les,  ce  domaine  appartenait 
à  l'illustre  Uiuisun  de  lUeiilx  ,  (pii  représentait  une  des  [tairiez  d(i 
BainauC.  Jeanne  de  Hœux,  dame  d'iicaussiues,  porta  cette  terre 
dans  la  famille  de  Lalain  en  épousant ,  vers  1550  ,  Simon  de  La- 
laing,  sire  de  Qtiiévraini  de  Bordain,  sénéchal  d'Ostrevant»  grand- 
bflilK  de  Baiii|iut  de  155S  A  1560.  Ce  peraonnege ,  second  61a 
deSimôn  Itl  dé  Lalain  étde  Mahaut  d'Aspremont,  dame  héritière 
deQnièmin,  monrat  le  15  septembre  15S6>  et  Ait  enterré  à 
Valeaieiennes,  an  coiiveiit  de  Beanmoat ,  avec  «  moitié.  C*éat  à 
dateHIe  lai  que  ce  chÀteaa  des  Ecaussines^  apporté  en  dbt  par  ^a 
feiqme^  peut  se  distinguei  pâr  le  suruuui  des  Ecaussines- Lalain. 

Soii  niâ,  Simon  de  r.ninin,  ■seigneur  do  Oiîiévrain,  (rilordaiii  et 
d'Ecaussines,  sénéchal  d'Ostrevant  et  Graiid-Hailli  de  lîainaut  en 
1377,  épouse  Jeanue  de  Ligne.  Us  meurent  tous  deux  en  1388, 
et  sont  inhumés  à  Tabbaye  de  Crespip ,  près  Vaienciennes ,  où  on 
leur  éfève  une  magnifique  tombe  aculptée.  La  deriae  de  cette 
inaisdD  éuit  :  Lalakig  iont  rêproehe, 

Ib  laissent  un  fila  qui  se  nomme  anasl  Sinibn  de  LalaiH  »  et  ifui 
hérite  dea  terres  de  son  père  ;  il  se  maflé  a  Jeanne  de  Varbançoii, 
<i|qI  loi  donne  .deax  fillea,  dont  la  eaâetie,  Marte  de  Lalain,  dame 
de  Quiérraln  et d^Ecausaliîes ,  apporte  cette  terre  en  se  mariant, 

après  la  mort  de  sa  sœur  Jeanne,  à  Jean  de  Groy,  comte  de  Chimay, 
chevalier  de  la  Toison-d'Or,  Grand -Bailly  dti  Hainaut,  mort  à 
Valenciennes  en  1472,  et  enterré  à  Chimay,  en  la  chapelle  de  Ste- 
Barbe  de  la  collégiale.  C'est  vers  cette  époque  que  les  armes  de 
la  noble  maison  de  Croy  furent  apposées  sur  les  vastes  cheminées 
desaaiies  dea  Ecausainea.  Là  devise  de  ce  seigneur  était  :  Sou- 
fisnna  v&uê. 

Le  troisième  fila  de  Jean  de  Croy  eut  les  fieauslinès  im  pirtagoi 
dn  chef  de  «a  mèfe;  il  se  nommait  Miehel  de  Croy^  aeiginear  dé 
Sempy>  fut  ambasatdear  en  France  près  de  Lonia  XII  en  iinn,  ëi 
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en  Angleterre  pré»  de  Hewri  Vflll  pour  diirlee  d'AnCriolie,  depai» 
Charlee-Qmnt.  il  m  Mm  pis  d'enfiiDt  d*Iiebeaa  de  Rolielaer, 
ta  fmmt ,  en  moarant  le  4  joillet  1816 ,  et  H  git  aoi  Eeaaniiie» 

en  réalise  de  I^erlaimont ,  daoi  la  chapelle  de  Sainl-Mtchel ,  son 
[Mitron,  où  ou  lui  élev^  un  riche  tombeau  avec  cette  épttaphe  : 

«  Cy  gisl  haat  et  puissant  Monseigneur  Michiel  de  Croy, 
»  seigneur  de  Sempy,  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toison -d*Or, 
•  tiers  fiii  da  coBdte  Jeau  de  Chimay,  et  de  Madame  la  comtesse 
»  Marie  de  talaiag  »  fille  héritière  du  seigneur  de  Kieurain  et 
»  EioaaaMoes,  qnî  treapaasa  Tan  iM^  leédejoUlet.  Pries 
»  Dieu  pour  a*âiiie.  » 

Miehel  de  Croj  éUul  norl  aana  poalérilé,  la  terre  et  le  ebAlaaa 
dea  Ecauariuea  fit  retour  A  la  maison  de  LalaîBg  par  le  aiariage  de 
sa  nièce,  Uarguerite  de  Croy,  dame  deWavria,  Pronfy,  Ecaua* 

sines,  etc. ,  fille  de  Charles  de  Croy,  prince  de  Chimay,  et  deLooiae 
d'Albrct,  avec  Charles  II  de  Lalaia,  personnage  considérable  dont 
le  tombeau  se  voit  au  musée  de  Dooai,  et  qui  fut  Grand- liailli  do 
Hainaut.  ambassadeur  de  Charles-Quint  et  Philippe  II,  dont  il  con- 
clut le  mariage ,  et  chevahg:  de  la  Toison-d'Or.  U  mourut  à 
Bruxelles  le  21  novembre  iS58,  et  sa  première  femme,  Uargue- 
rite de  Croy,  décéda  le  %  juillet  4 

Dedoottenlaiita  4|tt*Us  eurettt»  Philippe,  oomlede  ialaio,  qui 
fil  ériger  leur  toaiheau,  foi  le  aeal  qui  aurféonl.  Né  à  Valencies* 
DM  en  11105 ,  il  y  monrat  dana  bob  hôtel  de  la  me  Cardon  (q«i 
axiale  eooore  au  coin  de  la  raetle  BUée),  le  M  mal  i989«  lué  par 
lea  rnadea  de  Jea  ohe? auK.  C*est  kii  qui  se  lm?ait  héritier  des 
Ecaussines  lorsque  Louis  de  Guichardin  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  eu  fit  une  description,  imprimée  à  Anvers  en  1567,  dans 
laquelle  il  signale  le  château  (jui  nouBOOCUpe  eomme>une  des  co- 
riosités  de  la  province  de  Haiuaat. 

Philippe  de  Lalain  n*eut  qu'un  (ils  mort  en  bas-âge  ,  et  de^iz 
filles  dont  Tatuée,  Marguerite  de  Lalain ,  hérita  de  la  terre  dea 
Ee«]88ines  ;  elle  se  maria  à  Ptoreiit,  eomto  de  BeHaiment,  doyen 
de  rOcdre  de  la  Toiaon^d'Or,  gOMiMr  a*  eapilaino*  général  Ai 
duché  de  Lmemhonri,  qm  meurt  en  i6&i^.   Sa  detiae 
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tnaâverMU  eangtam  (ooDstatit  dans  Tadvenlté).  Peu  d^aoDéet 
àpràB  sa  mort,  sa  douairière  se  défait  des  Ecaussioes  et  vend  ce 
domaine,  en  4698, 'à  aessîre  Pliilippe  Van  der  Bnreh,  neven 

de  cet  illustre  archevêque  de  Cambrai,  qui  devint  fondateur,  dans 
sa  ville  métropolitaine  ,  du  bel  établissement  portant  son  nom  et 
placé  sous  le  patronage  de  Sainte- Agnès  ;  il  suggéra  IMdée  à  ma- 
dame de  Maintenon  de  la  maison  de  Saint-Cyr,  et  fut  imité  jusqu'en 
Russie. 


Depuis  1625,  le  château  et  la  terre  des  Ecaussines  restèrent 
dans  la  noble  maison  des  Van  der  Rurch,  dont  les  armas,  eommé 
lielles  des  familles  de  Polinchove,  de  Ronbaix  et  de  Galonné,  rap- 
pellent les  hermines  de  l*éca  de  Bretagne.  Cest  Jean  IV,  comté 
deMontrorC,  doc  de  Bretagne ,  surnommé /e  Conpiérani,  qui 
eclroya  ce  droit  à  Pierre  Van  der  Bnrch ,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Louis  de  Mâle,  en  1869,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices. Ses  descendants  se  distinguèrent  dans  les  expéditions 
tinlitaires  avec  les  de  Croy,  les  de  Mailiy,  les  de  Béthune.  En 
4^08 ,  Wiscard  Van  der  l'urch  brille  à  l'armée  de  Jean  ,  doc  de 
Bourgogne.  En  1421,  Pierre,  ciievalier  de  Jérusalem,  et  Jacques 
Van  der  Burcb,  se  signalent  à  la  suite  de  Pbilippe-le-Bon.  En 
1620,  Jacfiues  II  Van  der  Burcb,  lieutenant -colonel,  meurt  ' 
glorieusement  à  Pragues  pendant  les  guerres  de  Hongrie.  Adrien 
Yan  der  Bureh,  ayeni  de  rarcfaevéque  de  Cambrai,  se  bit  remar- 
quer dans  les  négorîations  et  ambassades,  et  devient  président  dif 
grand  conseil  de  Ffandre ,  garde-des-sceaox  de  Charies-Qnint  et 
dePbHippe  ff.  Sèn  fils,  Jean  Van  der  Burch ,  chef  do  conseil 
prive  en  i  '6di>  ,  rapporte  à  sa  mère  le  cœur  de  son  père  ,  mort  au 
service  dê  son  Roi  en  Angleterre.  Enfin,  pour  qu'il  y  ait  de  tous 
les  genres  de  célébrité  en  cette  maison,  Jmnn  Van  der  Burch, 
chaaoine  de  Sainte-Marie  à  Ulrecht,  compose  une  histoire  des  ducs 
de  Savoie  et  des  comtes  de  Flandre ,  et ,  dans  le  siècle  dernier, 
Ferdinand-Âlphonse-ManimiUen  et  Louis-Charles-Benjamin-Joseph 
Van  der  Bnrch  sont  reçus  chevaliers  de  Malte ,  le  premier  le  90 
avril  1733  et  le  second  te  18  octobre  178G. 

La  dévise  particnllére  de  Tarchevéque  de  Cambraî,  François 
Van  der  Bnrch,  était  :  UnUoi  UbêrUOis  arw  (l*nnité  est  le  fort  de 
laliberté),  pensée  vraie  s'il  en  fut,  de  tous  temps  et  même  de  ncé 
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Jouri.  ilaif  It  dtvîie  générate  de  la  farnUla  est  :  Xifrr«  $i  wAt* 
lant  de  l§  Bureh,    C*e9t  celle  qu*on  voit  imerit*  aujonrd^hoi  au 

bns  tlc^  firmes  des  propiieUiitiâ  ei  eu  plusieurs  endroits  du  cb&« 
(eau  des  Ecaussines. 

La  familli'  Van  der  Burch  a  de  belles  alliancps  ;  ses  armes  s'ac- 
colent avec  celles  de  Ghistelle'*,  Oisy,  Salnces-Bernemicourt,  Sie- 
Aldegonde,  Rodoan,  DuChâtel,  Reuepont,  Boussoit,  Vdn  der 
Graft,  Colliers,  Roisin,  Croix,  d'Âssignies,  Peralta,  etc    Outre  la 
terre  des  Ecaoanoea»  elle  posséda  celles  deHéraofonlaioe,  Qoeveld» 
Aubry-lez-Valenelennes,  et  plasiears  antres  très  considérables. 
Depuis  messire  Philippe  Van  der  Burch,  acquéreur  de  ce  château* 
qui  y  entra  avec  sa  femnie,  ànne  de  Tonmay»  sœur  du  baron 
d'Oisy,  Noyelles,  etc.,  la  terre  des  Ecausaines  a  toujours  été  ac- 
cupée  juscju'à  ce  moment  par  ses  descendants  directs.  Aujourd'hm 
le  chef  de  la  famille  qui  Thabile  est  le  comte  Charles-Albert-Louis 
Vau  der  Burch,  qui,  en  <  850,  itait  lieutenant-général,  memlire  de 
la  première  chambre  des  KtatH-ge[ieraux  des  Pays-Bas  ,  gonvernenr 
militaire  du  Brabaol  méridional,  ex-président  de  Tordre  équestre 
de  la  province  du  Hainaut,  commandeur  de  Tordre  du  Lion  Bel- 
gique ,  chevalier  de  Saint- Vladimir  de  Russie ,  etc.   Sa  femme, 
Marie-Charlotte-Josepbe-Barbe  de  Rodoan,  fille  du  comte  de 
Rodoan  de  Beussoit-eur -Haine,  sieur  d*Estrepy»  de  Brncquenies» 
etc.,  chambellan  de  TEmpereuri  et  de  la  baronne  de  Bocban» 
dame  de  Tordre  de  la  Groix-Etoilée,  bit  élevée  au  chapitre  noble 
des  dames  chanoinesses  de  Nivelles  ;  en  1 8  i  4,  la  reine  des  Pays- 
Bas  Tappela  à  la  cour  où  elle  remplit  les  fonctions  de  dame  du 
palais.    Ce  couple  vénérable  a  une  nombreuse  liguée.    Le  comte 
Alexandre  Van  dur  Burch,  docteur  en  droit»  auditeur  au  Conseil- 
d'Etat,  a  été  chambellan  du  roi  des  Pays-Bas;  d*autres  suivirent 
la  carrière  militaire     Une  fille  a  épousé  M«  Daminet.  membre  du 
Sénat  belge«  et  habite  le  magnifique  cbfttean  deSeneffe,  voisin  des 
Ecaussines»  véritable  séjour  princier. 

On  doit  facilement  supposer  qu'un  château  de  la  force  de  celoi 
des  Eeaussines  a  dû  sopporter  plus  d*un  siège.  Avant  Tapplication 
en  grand  de  TartUlerie ,  fort  de  son  assiette  sur  un  rocher  solide^ 
il  soutint  aisément  les  attaques  des  châtelains  voisinb  et  des  rou- 
tiers ;  mais  depuis  les  grandes  guerres,  il  passa,  militairement  d«t 
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moioi,  9om  le  joug  dii  plus  fort.  Nom  vayons  que  le  1 9  jaaf  Itr 
1676,  te  maréchal  d*Batiilèr€S  enleva  aux  Espagnols  les  deux  forli 
ehâteanx  des  Ecanssines  (Ecaussines-Lalaing  et  Ecanssines-En* 
ghieo).  Sa  1695 ,  rarnée  do  maréchal  de  Luxemboarg  s'en 
empara  et  campa  toat  aatour.  Bans  les  guerres  de  la  Révolution 
et  de  rEmpire,  ou  allait  droit  au  but  sans  s^inquiéter  dea  détails  et 
les  Ecaussines  furent  heureusement  laissées  de  côté  et  ménagées  : 
Le  tout  se  réduisit  à  des  logements  militaires. 

1!  nous  reste  à  mentionner  les  visites  de  personnages  importants 
que  reçut  dans  les  temps  modernes  ce  vieui  manoir  féodal.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine,  gouverneur-général  des  Pays-Bas 
Autrichiene,  s*y  ahatUt  quelquefois  lorsqu'il  chassait  dai»  la  belle 
fsrét  de  Soîgoies.  Le  prince  d*Orange,  mort  roi  des  Pays-Bas 
sons  le  nom  de  Guillanme  il,  vint  aux  Ecaussines,  dont  il  aimait  les 
bahilants,  et  admira  la  grande  salle  du  château  et  le  pittoresque 
de  sa  situation.  Le  dncde  Rent,  Gis  et  frère  de  rois  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  père  de  la  relue  Victoria  ,  voulut  y  faire  mie  visite. 
Le  général  espagnol  Âlava,  connu  avaniageuâement  dans  le  monde 
diplomatique  et  ami  du  prince  d'Orange,  ei  plusieurs  autres  per- 
sonnages et  touristes  distingués,  ne  dédaignèrent  pas  de  se  dé- 
tourner des  grandes  routes  ordinaires  pour  voir  ce  vieux  type  des 
habitations  du  moyen-ftge  ( i) . 


(1)  Après  avoir  parlé,  peat-ôlre  un  [lou  lon^u^nuent,  du  cbâteau  des 
Ecaussines-Lalain ,  il  serait  injuste  de  uq  pas  dire  un  mot  de  celui  des 
£<»u88iiies-£agbiea. 

Cette  demearef  de  construction  antique,  est  flanquée  de  quatre' tours. 
Elle  iiarall  avoir  appartenu,  dés  4530,  à  un  Hotbon  d'Ecaussines,  sir» 
de  Ruesnes,  qui  eut  pour  successeur,  en  1366 ,  Gille  d'Ecaussines,  sire 
de  Ruesnes,  accusé  d'avoir  aidé ,  avec  Baudry  de  Roisin  et  Jehan  de 
Verchain,  sénéchal  de  Hainaut,  à  la  mort  du  seigneur  d'Engliicn,  et  qui 
fui  obligé  de  s'en  excuser  sur  le?  saints  Evant^iles,  pardevant  le  duc 
Aubert  de  Bavière,  comte  do  Hainaut.  Un  autre  Hosle  ou  Uotton  d'E- 
caussines ,  revient  de  Prusse  ot  reçoit  les  vins  à  Mons  avec.  Ansiau  de 
Trazégnies  en  1387.  Il  exe  rce  Icf  fonctions  de  châtelain  d  Athjusqu'eu 
1419.  Au  XVI^  sièclo  ,  c  est  \in  sieur  do  Bièvro  ,  de  la  maison  d« 
RaJ>empré  qui  occupe  le  château  d'ËcausBineS'Ëoghien,  au  d)r«  d» 
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Une  seule  foii  cette  aneieDDe  hiblti^tion  a  été  reproduite.  Ou 
la  trouve  dans  !*oavrage  intitulé  :  Foyage  jrUtomgu»  dam  le 
rouawm  det  PoffS'Boit  rédigé  par  H.  de  Cloet,  oroé  de  vues 
deaiioées  par  le  eelonel  de  Pellaert  et  Madou.   Llthographiées  par 

Jobard.  4831-25,  in-i"  oblong  (4).  Cedessin  ne  rend  que  faible- 
ment, al  ^ar  ua  seul  cùle,  le  manoir  féodal. 

Fout  le  voyageur  indifférent,  pour  l'homnie  sceptique  ou  positif, 
le  château  des  Ecaussines-Lalain  sera  peut-être  considère  comme 
un  amas  de  pierres  saris  splendeur,  comme  une  demeure  peu 
brillante  et  irréguUére,  montrant  sur  certains  points  sa  vétusté  et 
parfois  quelque  chose  qui  approche  du  délabrement;  mais  pour 
tes  explorateurs  des  faits  anciens,  les  rechercheurs  des  rncBurs 
antiques,  les  amis  des  vieux  souvenirs ,  ce  gothique  château  ,  sur 
les  murs  duquel  on  peut  encore  trouver  les  blasons  et  les  devises 
de  ces  granda  seigneurs  du  Kainaut  qui ,  pendant  plus  de  cinq 
siècles,  se  succédèrent  dan»  ce  domaine  ;  pour  ceux-là,  cette  de- 
meure aura  toujours  (]uelque  chose  de  vénérable  et  en  dira  plus  à 
l'imagination  et  à  Tesprit  que  le  plus  neuf  des  édifices  quisort  tout 
brillant  des  mains  du  bâtisseur. 


Guichardin.  On  croit  qu'un  Rwé  de  Renesse,  comte  de  Warfusé, 
l' habitait  en  1620.  En  1830,  e'élail  un  baron  de  la  Baie  qui  le  possé- 
dait. 

(t)     119  de  la  seconde  «enlurte  des  flgnres. 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


Les  lielges  ,  qui  ont  su  ,  de  tout  tenips  ,  surpasser  les  aiitrei 
peuples  en  jeux  publics  et  marches  lrioin[)liales  ,  ne  restèrent  pas 
en  arrière  lorsqu'il  fallut  célébrer  des  pompes  funèbres  en  Thon- 
neur  de  leurs  souverains.  Ici  leur  zèle  religieux  venait  s'ajouter 
à  ieiii"  aaiour  des  repiesenlations  publiques  et  à  leur  habileté  dans 
ces  sortes  d*exhibitions.  Les  funérailles  somptueuses  de  rarchi- 
dna  Albert,  qui  ma%til  lien  à  Bntzelles  cd  mars  16da,  sont  assez 
cooBuet,  nais  eellw  de  Cfaarles-Quint,  céltiirées  leiiaiite  ans  plos 
CAt,  et  qui  peut-être  donnèrent  l'idée  des  dernières,  le  sont  beau- 
coup moins;  aussi  est-ce  sTeeun  grand  plaisir  que  nous  en  avons 
rencontré  une  description  gravée  des  plos  curieuses  (i). 

Le  savant  et  ardent  bibliophile  Van  Hulthem ,  qui  avait  réuni 
tant  de  livres  sur  l'histoire  des  Pays-Bas,  et  notamment  des  ouvra- 
ges a  figures  et  des  recueils  sur  toutes  les  cérémonies  ,  marches 
triomphales,  fêtes  publiques,  jubilés,  joyeuses  entrées  et  obsèques 
royales ^  n*avait  pas  trouvé  (do  moios  son  catalogue  D*ea  parle 
pas  à  Tendroit  propice)  la  pompe  tonèbrei  exécutée  è  Braielles 
lors  de  la  mort  de  Cbarles-Qoint.  L^onvrage  qui  renferme  cette 
représentation  en  estampes  doH  être  peu  commun^  à  en  Juger  par 
son  abseneo  dans  la  célèbre  bibliothèque  que  nous  venons  de  citer, 
dans  d'aotrrs  collections  non  moins  curieuses  d'ouvrages  sur  le 


(1)  On  connaît  aussi  les  obsèquoi»  de  Guillaumo-Louis ,  comte  de 
Nassau ,  qui  eurent  lieu  à  LeeuwardOi  le  13  juillet  1620,  gravées  par 
P.  HarUngmait,  imtlefdaai,  Clost  Jona.  Vimktrf  pièce  en  rouleau  ; 
et  celles  de  FrédérioHeori ,  prince  d'Orange  i  exécutées  le  10  mai 
1641.  Françoig  Ko»  B«ui$kimf  wni. 
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pa}s ,  et  dans  le  Manuel  si  complet  du  savant  Brunei.  Il  eM 
cependant  mentionné  par  pluaienn  anteora  d^ouvrages  sur  I;i 
gravure  ,  tels  que  Joteph  SinÊitt  M,  Hiibêr  et  C.-C.-ff. 
Booii. 

L'exemplaire  que  nous  possédons  de  ce  rare  volume  n'a  point 
de  litre  proprement  dit  ;  il  est  de  format  gr.  in-folio  oblong ,  et 
contient  trente-quatre  pièces  miinérotées  1-34  (après  coup  selon 
iiouâ),  et  trois  pièces  uua  ciiiUreeb,  ce  qui  porte  le  recueil  complet 
à  trente-sept  pièces. 

Au  bas  du  premier  feuillet ,  représentant  la  chapelle  ardente 
des  funérailles,  on  lit:  Henricus  Hondius  exeudit  4619.  Hagœ 
comit.  Celle  inscriptiou,  toute  mercantile,  ponrrait  bien  être  de 
la  môme  date  que  le*?  miméros  ,  et  avoir  été  placée  sur  les  exem- 
plaires qui  n^ont  point  e(e  distribues  ou  vendus  dans  leur  nouveau- 
té ;  car  il  tombe  sons  le  sens  que  Charles  Quint  étant  mort  dès  le 
^1  septembre  4  ce  nVst  pas  soixante  ans  plus  tard  que  la 
perisetî  ebt  venue  de  perpétuer,  par  lu  gravure,  la  mémoire  des 
cérémonies  faites  aux  obsèquei»  de  cet  augu&ie  defuut. 

A  Taide  de  quelques  recherches  bibliographiques ,  d'ailleuri, 
on  retrovive  facilement  la  première  ma'^n  f|ui  a  tracé  ces  dessins, 
lugubres  mais  iuti^ressaiiu  pour  l'histoire. 

La  piéee  n*  94  (la  dernière  ebiffirde),  représentant  lee  insignes, 
ermotriea  et  devises  héraidiqiieB  dn  célèbre  empereur  et  roi,  port» 
la  date  de  i558,  qae  Ton  ne  doit  considérer  qne  comme  an  rappel 
de  Tannée  de  la  mort  dn  monarque. 

La  pièce  n"  2 ,  représentant  les  seize  trompettes  et  timbaliers 
tenant  la  tête  du  cortège,  est  signée  des  noms:  Joannes  à  Duete- 
cum,  Lucas  Duetecum,  fecit.  Selon  Stru4t  /  hiographical  iHc- 
tionnary  of  engravers  ,  Londoo.  1785,  in-4"  1. p.  265).  les 
deux  frèrea  Jean  et  Lucas  Duetecom  ou  Doetecum ,  auxquels  il 
faut  peut-être  joindre  un  troisième  frère  du  prénom  de  Baptiste, 
florissaient  comme  graveurs  vers  4069.  Au  haut  de  la  înéroe 
planche ,  on  lit  les  mots  suivants  qu'on  doit  regarder  comme  le 
titre  de  l'ouvrage  :  Jmpiiieimo  hae  apparatv  et  pvkkro  ardine 
Pompa  fwMbriê  BrvcceUis  à  Palatio  ad  IHvœ  Gudulœ  templvn^ 
prœeuU  cvm  Rex  Hispaniarvm  Phtlippvi  Carolo  ^.  Âoif|. 
tiiip.  parenii  mœêtUeimvê  jvsta  eolveret. 

Selon  M.  Uuber  et  C  -C.-ll.  Roost  / Manuel  des  curieux  et  des 
amateure  à»  l*art,  Zurich,  1801,  in-S"*  ;  «—  Ecole  4ee  P^e-Mae^ 
pp.  77<-7iS) ,  celte  suite  aurait  d'abord  para  en  un  long  rouleau, 
formant  une  très  grande  frise  en  plusieurs  plandies  et'  elle  étâil 
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•Ignée  :  J/ieronymus  Cock  invent.  i359.  Tel  tui  sans  duuie 
son  [»riî«ii(M'  état.  CpM  è  Jôr<irnp  Cnck  ,  pf ii',[r'.,>  .  gravt  nr  à  la 
pointe  et  rm  linriu  ,  iiupiuiieur  ti  iiuuchaiiJ  d  tjslanipes  à  Auv^is, 
où  ii  naquit  vers  la  10,  pour  y  mourir  en  io7i),  qu'il  faut  nttri- 
buer  rtofention  de  ces  figure^,  d'autant  plus  qu'on  avait  déjà  vu 
sortir  de  diez  lai ,  en  issè ,  une  saite  de  douze  pièces  sans  le 
titre,  repréMntatit ,  sous  la  signature  fiieronymus  Condun ,  les 
rictoires  et  triomphes  du  même  Charles -Ouint,  dont  trois  ans  plus 
tard  II  décrifait  la  triste  marche  funéraire- 

C'est  donc  bien  à  1339  (juu  l  on  doit  repuiler  la  conf<'rîinii  di- 
cet  Ouvrage,  lii'iiri  de  Hondt,  le  jenn*».  do  La  Haye,  n'é  Uii  iju  eu 
rcuair  les  cuivi-fs  nu  les  exeiu^jUirci  luvi^udus  pour  eu  former  uu 
volume  avec  quelijuiia  aunes  pièces  analogues  au  sujet.  C'est 
eneore  lui  qui  mit  au  jour  la  i<uite  suivante  qui  rappelle  rentrée 
triomphale  de  Charles-Quint  a  Bologne:  Pompa  iniroitus  Caroli  y 
m  vr^em  Boloniam,  figuris  œnei$  à  Henrxeo  Ifondio  exprcmu. 
Bagtt  condtam  (sine  anno)  in-folio  {BihUoih.  Sluêiana^  p  640). 

bi  noii<  contiuuons  a  p  iicourir  le  recueil  de  la  pompe  luitrlire 
•If  l'Emperetir  mort  inoiin^  ?.  Snirit  ,Iu!-t ,  nous  voyons  que  la 
planche  3,  plus  grande  que  les  auiies.  figure  le  vaisseau  embléma- 
tique de  l'Klal»  pavoisé  de><  drnponux  aux  armes  de  fontes  les 
provinces  de  U  doimii  iiion  dr  lIku les- Quint  ,  et  moiiti;  par  les 
trois  vertus  théologales  ;  la  /  o<,  V Espérance  et  la  Charité;  cha- 
cune d'dles  trdne  au  pied  d'un  des  mâts  de  ce  somptueux  navire, 
dont  les  flancs  sont  garnis  de  médaillons  t  ep resentant  les  victoires 
impériales.  Dressées  sur  les  Qots  mouvants,  deux  immenses  co- 
lonnes d^Berenle,  auxquelles  sont  attelés  de  monstrueux  chevaux 
marins  ,  suivent  le  vaisseau  de  TEtat.  Kn  téte  de  la  planche  ,  on 
lit:  EffiffU$  fiavii  ^xhUntus  BruœeUi»  in  cxegvUs  eœt.  Caroli  f 
qum  êi  in  feiOtUatc  aunnli  per  vrbem  circvmvehitvr.  l  a  pièce 
est  signée  au  bas  :  G  illis  Hendricx  excudit  Antwtrjpim.  Cette 
figure  a  dû  être  ajoutée  par  Henri  de  flondt  au  recueil  qii^il  a 
formé. 

De  la  pièce  7  à  la  pièce  SO  ^  il  règne  un  titre  courant  en  lettres 
colossales  très-élargies,  lesquelles,  rassemblées,  forment  la  légende 
soivanlc  :  Orûo  fait  Pompm  /oneèrw  et  iste  poratvê  evm  Be» 
ixna  Patri  ê^wet  Bupwim. 

Toutes  ces  planches  représentent,  en  costume  oKieiel ,  les  sei- 
giieurs  d  Espagne  et  des  Pays-Bas  et  les  grands  dignitaires  de 
rtmpire  qui  suivirent  le  convoi  du  luouaiijue.  On  y  aperçoit 
Stephano  Doria  levant  le  grand  étendard  des  couleurs;  Philippe 
dtLamnoy  hissant  celai  de  Flandre  ;  le  sire  de  Maingoval ,  avec 
oelol  de  Tolède  ;  de  Roêsinghicn,  soatenant  eeloi  de  Castille;  le 
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vifiOttle  4ê  Gmid,  porunt  le  gnidon^  don  Pfdr^  êê  UUom  «t  le 
sire  êé  Fertain ,  oonduiMnt  èhacon  «n  dee  nomliieai  oeunien 
de  guerre  vêtus  du  capararon  ;  le  comte  du  Rœulv^  le  prinee^e 
Sulmone,  teuautran.  Vécu  de  Bourgogne^  TauCre.  la  cotte  d'ar- 
mes de  TEuipire  ;  les  comtes  dêBaussu,  d'Arênlcri/ ,  (VEgmont, 
d'Ârschott  le  bai  ou  de  Bcrlaymont ,  les  sires  de  Mtlembais  et 
de  Courrier  es .  !e  marquis  Je  Jîerghes ,  suivaient  tous  <?n  grntide 
rnbc  fin  ccrcramuf  dt'  rordro  la  Toison  d'Or;  le  roi  Tliilippa  H 
vX  le  (lui;  de  bavuie,  ru  i^raiidi'  rii|n'  de  demi,  l'ciniaieiit  a  peu  près 
îe  (airlc^re.  ï^e*»  fij^ui  i"- ,  au  u(Hiil)re  de  deux  cpnt  treize  ,  ^oiit 
leii^uient  sui^inees  pour  Tàge,  lë  pose,  les  liabiUides  el  les  co-lu- 
mes  de  chaque  individu,  qu'on  dirait  de  petiU  portiails  eu  pied. 
Les  urucmuuu,  décoraUuiis,  insignes,  bannières,  dais  cl  capara- 
çons» sont  exactement  reproduits  et  fournissent  de  bons  rensei» 
gnemeats  eor  les  modes  et  les  usages  da  milieu  dn  x?f  siècle. 
Cest  U  qu'on  voit  ces  énormes  htmpes  è  fer  de  laote  d*im  oôté, 
et  à  poignée  de  Tsutre  bout ,  soutenant  des  étendards  impériaux 
dans  ces  cérémonies  solennelles,  lances  singulières  pair  leur  taille» 
que  nous  avons  encore  revues  «lans  Vjirmeria  r$al  de  Madrid, 
à  côté  de  la  modeste  litière  noire  en  forme  de  grande  barcelon- 
nette,  dans  laquelle  Charles  Quint  se  faisait  porter  à  doe  d'hon^B» 
dans  les  montagnes  du  Ty roi. 

Les  trois  dernières  planches  do  notre  recueil ,  non  chiffrées  et 
non  signées ,  qui  nous  semblent  appartenir  à  la  manière  de  graver 
de  Pierre  Van  der  Borght,  d'Anvers,  ne  représentent  ploé  ffen  de 
la  cérémonie  des  obsèques,  mais  elles  reproduisent  ntenÉbilit  des 
tableaux  analogues  au  sujet  traité.  C'est  une  dame  macèbrê^  en 
trois  reuilles ,  dans  laquelle  on  remarque ,  comme  d*ordlntfré  en 
ce  genre  de  représentations ,  la  mort  anx  prises  avec  toutes  lés 
conditions  do  la  vie.  •  Ce  sont  des  groupes  de  squelettes  eetirerts 
de  casques  de  guerriers ,  de  bonnets  de  docteurs ,  de  toe ,  de 
mitres  et  de  barcUes  ,  de  couronnes  impériale  ,  royale  et  ducaîe, 
el,  au  bout  de  tout  cela,  une  horloge  au  sable  et  un  cercueil.  Ces 
tRbî  >M  u  agréables,  mais  philosophiques^  sont  pleins  de  vérité 
et  d'énergie.  A.  D. 


Ma  babltants  de  la  ville  d'Arraa  ont  long-temps  cru  lenr  cHé 
imprenable.  Cependant  le  roi  Louis  XI  la  prit  en  1477,  les 
Bourguignons  la  surptirent  ^inse  ans  plus  tard ,  Louis  XIH  la 
conquit  m  1640.  Cela  prouve  que  Toplnion  des  artésiens  pouvait 
être  celle  ^'excellents  eitoyens^  sans  être  très  fondée  en  raison. 
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Quand  les  croiipM  à»  Louis  XUI  niniit  le  liége  denDt  celle 
vilie  dans  rMiaéelS40,  les  habitanliy  espagnols  du»  Vàm, 
firent,  dilnm,  gr«fer  oette  Mgende  nr  me  de  leart  portes: 

Quand  les  François  prendront  Airas 
Les  souris  mangeront  les  cbats. 

Un  français  ayant  lu  cette  inscription  après  ta  prise  de  la  vilîc, 
dit  qu'elle  pouvait  rester  et  qWil  n'y  avait  qu  à  ûter  le  P.  du  pre- 
mier vers. 

En  effet,  cette  ville  est  restée  à  la  Franee  avec  tout  le  €4Mnt4 
d'Artois  par  la  paix  des  Pyrénées. 

Le  dystiqae  fameux  cité  ci-dessus  a  peut-être  pris  naissance 
d'une  gravure  historique  faisant  partie  du  Recueil  des  Proverbes 
de  J.  Layniet.  Elle  est  intitulée  :  La  I  ruye  qui  file  devant 
Huâin  (catalogue  Leber,  t.  5.  p.  au2,  n''5975). 

An  bas  de  cette  pièee  est  indiquée  h  célèbre  enseigne  de  la 
Tinàd  qui  fU,  avec  ces  manvaîs  vers  : 

Quand  les  François  prendron  Hesdin, 
Geste  iruy  aura  tiilû  son  lin. . .  1639. 

Cette  petite  enseigne,  sculptée  sur  pierre,  se  voit  encore  incrus- 
tée dans  une  m-iison  ,  rue  du  Marché-aux  Poirées.  à  Paris.  Elfe 
va  bientôt  disparaître  par  suite  de  l'agrandissemeot  des  balles, 
M.  Boimardot  en  a  pris  et  publié  le  dessin. 

Le  méine  recneilde  J.  Laguîet,  sioarleox  comme  doenment 
istyriqae  snr  Isa  mœurs  et  sur  rbistotre  du  milieu  dn  XVII*  siècle, 
coBtieiit  le  Ckmrmi^  l^Egp$ronnkr^  le  TeMurUr^  le  J^onneftsT 
npagnoU,  1659-40,  et  antres  caricatures  snr  les  conquêtes  de 
l*Artois.  M.  Leber,  eottecteur  zélé  de  pièces  sur  l'histoire  de 
Franee,  possédait  en  outre  :  L'Orgueil  upagnol,  pièce  satyrique 
gravée  d'après  Tettelin ,  sans  date  (vers  1636) ,  gr.  in-f*,  et  le 
hravc  Françoi;?  opposé  au  sauteron  espagnol,  gravé  par  Abra» 
ham  fioase,  ia-f'^  (u°  S973,  cat.  de  Leber). 

Des  recberdieB  faites  i  Arras  même  ont  été  vaines  pour  retrou- 
ver les  traces  de  Tinscripllon  du  dystique  prophétique  sur  un  des 
monuments  on  des  murs  de  la  cité  :  ii  reste  donc  des  doutes  surit 
réalité  de  son  existence  sculpturale*  Cette  anecdote  est  piquante, 
mais  elle  pourrait  bien  n'avoir  été  gravée  que  dans  la  téte  de  quel- 
ques plaisants  français.  Hardulu  dit  dans  ses  curieux  Mémoéreê 
de  4  763  (p.  a5*941),  qui!  n*a  trouvé  nul  vestige  de  celte  préten- 


due  inscriptioii.  Il  oonnaiMait  toutoliQfo  une  eiCioipe  fara  (4)« 
faite  après  le  iiége  de  1640  elintitalé  :  La  pfiu  et  âé/fakt9  gèni" 
raie  dei  CsiTZ  d*Eipagne  par  les  Râtz  français  devant  la  viit$ 
etcitèâ^Arra».  ParU,  JoUain  (4  640),  gr.  in -folio  en  trav. 
Cette  estampe  représente  un  combat  sanglant  donné  sous  les  murs 
d'Ârras  entre  ces  deux  espèces  d'nnimaux,  lesquels  sont  armés 
d'épées,  de  lances  et  de  mousquets.  On  y  remarque  doux  rats 
énormes  qui  sViTurcent  de  pendre  le  gouverneur  chat  à  un  arbre; 
et  ces  vers  se  liseut  au  bas  : 

C'est  donc  à  ceUe  fois  que  Ton  voit  ftOOûmpliei 

Messieurs  le^  habitants  d'Ârras, 
Ce  que  tous  v  os  a  yeux  lenoîeiU  pour  prophétie  , 
Vos  chais  étant  vaiucus  par  nos  valeureux  rato  ? 

A  votre  barbe  enfln  de  cotte  forte  place 

Nous  nous  reudoos  les  possesseurs  , 
Puisque  nos  rats  françois,  méprisant  leur  grimace, 
Des  ehatt  d'Eepagne  sont  demeurés  vainqueun. 

Vous  les  voyez  ici  par  leur  force  et  courage  ; 

Après  UQ  sigoalâ  combat, 
Carotter  ces  matoux,  qut  frémissent  de  rage 
De  se  voir  prisonniw  d'un  Simple  petit  rat. 

En  vain  demandent-ils,  ayant  fait  résistance, 
Qu'on  leur  fasse  quelque  quartier: 

Its  se  verront  tranchés  tous  à  ctMfe  potence, 
Pour  exemple  récent  à  ceux  de  leur  métier. 

M.  Leber  était  parvenu  à  réunir  à  sa  piquante  collection  une 
rarissime  estampe,  la  contre-partie  de  tAU  de  la  prise  d^Ama, 

et  qui ,  n'étant  pas  datée ,  ne  peut  être  positivement  appliquée  à 
tel  ou  tel  événement  historique.  Voici  comme  te  sujet  eu  est 
indiqué  :  «  Le  fort  des  chats  assiégé  par  les  raU  elles  souri»,  où 

»  il  est  mort  du  temps  jadis  plus  de  dix-huit  cens  mil  rats,  dont 
»  les  chats,  commandés  par  RominagrohiSt  ont  remporté  une 
»  grande  victoire  sur  eux,  leur  ayant  fait  lever  le  siège,  elles 
»  ayant  contraint  de  ne  (ilus  paroître.  »  (  Sans  date  ) ,  pet.  in-f. 
—  Cette  revanche  dt  s  chats  espagnols,  qu'Uardouiu  ne  parait  pas 
avoir  couiiue ,  pourrait  être  une  pièce  faite  pour  la  levée  du  siège 
de  Valenciennes  en  4656,  où  les  français  furent  coiitraints  de  se 
retirer,  et  où  le  maréchal  de  La  Ferlé  qui  se  ii  ouvaità  leur  téte 
a  été  fait  prisonnier.  Dans  le  cas  où  notre  supposition  serait 
▼raie,  le  Bomînagro^  dont  II  est  question  pourrait  être  Don 


(1)  Voyez  catalogue  Aefter,  1839,  in-8»,  t.  IIÏ.  p.  201,  n»  5915.  — 
Sièges  d'Arras ,  par  A.  dHéricourt,  1845,  in-go  pp.  151  el  199.  — 
Almanach  du  Paa-de*Galais,  I8é0,  p.  116. 
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Juan  d*Aulriche,  qui  commandait  l'armof^  vemie  au  ^erofirs  de 
Valenciennes,  ou  le  grand  Condé  qui  l  accompagnait  et  qui  alors 
suivait  le  parti  espagitol. 

Le  eonânuatetr  de  ia  Coimogntphie  univenelU  ou  ùuerip'' 
tion  du  monde  par  Davity,  ft  eu  la  naïveté  d^annoncer  que  la 
vieille  prédiction  sur  Arras  se  vérifia  lorsque  Louis  XIII  s'en  em- 
para en  1640,  et  qu'on  vît  nlor?;  une  troupe  de  rats  dévorer  les 
chats.  Un  autre  auteur  pi  cieud  que  le  monument  qui  recelait 
r emblème  prophétique  représentait  la  figored'un  cheval  décharné 
au  dessous  duquel  on  lisair  : 

Qnand  les  Français  prehdronl  Arras, 
Ce  cheval  maigie  deviendra  gràs. 

Enfln  une  plut  andmiiie  venloo  encore,  qu*oii  fait  romontor  an 
XV*  aiicto,  rond  par  co  siiain  gothique,  le  tormont  doa  Arragooia 
de  a*enaevelir  aoaa  leura  muraillea  :  ' 

Quand  les  rais  mangoroiu  le?  ras, 

Le  Koi  sera  soigneur  d  Arras  ; 

Quand  la  mer  qni  est  grande  el  lée  (largo) , 

Sera  à  la  Saint-Jean  gelée. 

On  verra  par  dessus  la  glace 

Sortir  ceux  d' Arras  de  leur  place. 

Cette  vteino  fornmle  prophétique,  pluaîearà  fols  reproduite  et 
preaqae  tonjoura  rendue  vmne  par  lea  destina  de  la  guerre,  a 
encore  été  renouvelée  par  lea  Lillois  pendant  le  siège  fait  par 
Louis  XIY  en  1667.  Un  plaisant  avatt  mia  au  cou  du  cheval  de 
bois  qui  servait  alors  de  pilori  aux  prostituées,  une  botte  de  foin 
ornée  de  cette  inscription  : 

Quand  le  cheval  ce  foin  mangé  aura, 
Par  les  François  Litte  prise  sera. 

Le  foin  ne  fut  pas  maugé  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Louis  XIV 
fit  son  entrée  solennelle  dans  Lille  le  août  1667  :  encore  un 
oracle  qui  fut  menteur  !  •       A.  D. 


M.  Joseph'- MairU' George  Bénézech  de  Saint -Hohoié, 
maire  de  la  commune  de  Vieux-€ondé,  membre  du  conseil  d*ar* 
rondissement  de  Valenciennea  et  de  la  Société  d*agricniture,  des 
arts  et  des  sciences  du  même  arrondissement,  était  issu,  en  1794, 
â*wie  Camille  distinguée  qui  a  fourni  des  hommea  remarquables 
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les  carrières  des  sciences  et  de  Tadministration.  Son  ayeuU 
.je  coaile  du  iftial,  Oiathéinatieiea  célèbre ,  ava^  acquis  une  brH- 
^aatèrenomméedansuD  corps  hoDondl>le.  Son  oncle,  Bl.  IMiiéMdl, 
fat  miniilce  de  rintérieur,  à  dater  du  1^  novembre  1795,  loreqne 
tons  MUinUtftres  fùrènt  réUDtia,  Jasqa'au  I7jhnil!t479r^  ^a'U 
feit  remptacë  par  François  de%èufchàteao  ;  lors  du  rétablueeffléiit 
do Cobseii d*Itat  par  Bonaparte,  en  1799,  IHen fll^i^rfie  ^ fiit 
nommé  préfel  colonial  à  Saint-Domingae,  où  il  mourut  en  I  SÔ8. 

Ces  alliances  distinguées  et  aussi  une  iticlinatiaa  iiuturella  por- 
tëreiii  lieiiezech  à  rassembler  des  œuvres  d'ai t  cl  de  science  et  des 
documents  historiques.  Quoiqu'babitant  une  couimune  rurale, 
il  vint  é  bout,  par  une  persévérance  lonabU  elpar  ses  Correspond 
dances,  de  réunir  une  des  plus  belles  bibliothèques  paifticolières 
du  département  du  Nord ,  et  un  corienr  eabinet  d^antiquités  ^  de 
médailles,  d^obietsd*bistoire  naturelle  et  même  quelles  talileani. 
Celte  curienae  collection  ,  qui  renferrae  1m  plus  be||vx  Hw^  de 
Tancienne  et  splendide  bibliothèque  de  l'évftque  de  Cambrai 
Louis  Belmas^ei  beaucoup  d'objets  romains  trouvés  dans  le  fifs, 
lie  devait  pas  être  disséminée  :  rassemblée  avec  amour  par  son 
propriélairo,  il  désirnit  la  tran.«mettro  entière  ^  un  liéritier  qui  en 
con=r»rvcrait  le  pnjcicnx  dépAt  .M;»lli(_MirL'iis(.'inciit ,  ;ipres  :ivoir 
perdu  ime  epau:se  ehei  ie  ,  |)iiis  uiie  blie  unique  ,  il  se  vit  ciilovci 
son  geiulrc,  M.  Ca.'^tuiu,  sur  lequel  il  av.ilt  rejuji-ié  toute  sa 
tendresse.  A'ayaal  plu»  de  descoudauls  (luTt'l>  ,  il  éooula  des 
conseils  sagfs  et  désintéressés,  et  il  lU  une  douatiou  enliere  de  ses 
coUectiona  a  la  ville  de  Valeiiciciuies,  eu  lui  impoiaiU  des  coudi- 
tioDS  faciles  à  remplir,  et  qui ,  même  si  elles  n'eussent  pas  été  prér 
vuespar  le  testateur,  eussent  été  naturellement  iadL^u^^lW  ta 
reconriiiflsancâ.  Ainsi,  la  devise  choisie  par  11.  Bénézecb  et  Ins^ 
crit^ar  lui  sur  le  frontoa  de  s»  biblietl^èiHi»  i 

L  espni  a  des  plaisirs  immortels  comme  lui 

s*appliqaera  parfaitement  désormais  au  dé^t  lilléraîro  4n*U  prit 
tant  de  soins  i  former  ;  eol^pdt ,  devenu  propriété ^munimlo^ 
restera  entièrement  sauvegardé  :  les  ygles  ne  meurent  pas.  " 

Par  uoe  attention  inteUigenle,  M.  lieuezecli  n'a  distrait  de  son 
cabinet  que  les  ai:clùve&  de  Château -V Abbaye,  long  temps  perdues, 
et  dont  il  fit  Tacquisîtion  en  masse  il  y  a  quelques  anoéee  ;  il  lè^^^^ 
ces  chartes  et  documente  précieux  au  dépôt  général  des  Ircbtres 
départementales^  si  bien  conservées  par  le  savant  doctôîir  lé  Çïtiiif, 
afin  qu'elles  ailfont  combler  une  des  rares  Ucnnes  que  èe  miij|nt^ 
th^Ms  étaMIseenieAt  compte  encore.  ' 

M.  l^é;26ch     se  couientoit  pas  seu^emeol.  d'acheter  des  livres^ 
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ii  savait  s'en  servir,  et  même  il  lui  prit  quelquefois  la  fanlaisie  d'eu 
faire.  Il  tournait  facilement  un  couplet ,  et  il  reçut ,  à  Torcasiou 
d'une  de  ses  pièces  de  vers  ,  une  de  ces  lettres  flatteuses  que  Dé- 
ranger sait  si  bien  écrire.  On  doit  à  M.  Bénézech  :  1°  un  recueil 
de  poésies  qu'il  fit  paraître  sous  le  titre  modeste  de  Moins  que 
rien,  Falenciennes  ,  A.Prignet,  in-8"  28  pp.  —  2"  Trois 
Almanachsde  Falenciennes,  pour  4  840,  l84t  et  18  42  ^dédiés à 
MM.  A.  Leroy  et  A.  Dmaux),  imprimés  à  Falenciennes,  et  à  St.- 
Amand,  Raviart-Thibaut j  in-i6.  —  5°  Etudes  (7)  sur  Vhis- 
toire  de  Hainaut,  de  Jacques  de  Guise,  trad.  par  M.  le  marquis 
de  Forlia  d'IIrban  Falenciennes,  A  Prignet,  1841,  in-8"de  99 
pp.  enrichies  d'une  carte  précieuse  des  villes  et  villages  du  Hainaut 
en  l'an  1186.  —  4°  Promenades  daguerriennes  dans  le  départe- 
ment du  Nord  et  la  province  du  Hainaut.  Valenciennes  ,  A. 
Prignet,  1844-43,  gr.in-8°  figures(4»2).  Ouvrage  fait  en  société 
avec  M.  Castiau. 

•  • 

M.  Bénézech  ,  outre  qu'il  appartenait  à  la  société  d'agriculture 
de  son  arrondissement ,  aux  séances  solennelles  de  laquelle  il  ne 
manquait  jamais  d'assister,  était  encore  membre  correspondant 
de  la  commission  historique  du  département  du  Nord.  Il  se  dé  - 
lassait  de  la  culture  des  lettres  par  celle  des  fleurs,  et  il  réussissait 
tellement  dans  celte  agréable  distraction  qu'une  belle  fortune  lui 
permettait  de  pousser  jusqu'à  ses  dernières  limites ,  qu'il  avait  en- 
levé jusqu'à  dix-sept  médailles  d'or  et  d'argent  dans  les  plus  belles 
expositions  d'horticulture  de  la  France  et  de  la  Belgique.-  Ces 
trophées  glorieux  ,  rapportés  des  concours  ,  étaient  appendus  au 
fronton  de  sa  principale  serre  comme  des  dépouilles  opimes. 

• 

La  vie  paisible,  le  caractère  calme  et  heureux  de  Bénézech  au- 
raient dû  lui  ménager  de  longs  jours.  Il  n'en  fut  rien  :  il 
mourut  prématurément.  Voici  des  vers  qui  le  peignent  bien 
et  que  lui  adressait  naguères  le  poète  Tricot  ,  de  Valencien- 
nes  : 

Voua  qui  vivez  en  philosophe,  en  sago , 
''  Franc  des  soucis  qui  peignent  les  humains  , 

Loin  des  ruraeurs  do  la  ville,  au  village, 
*'  Dans  uu  paisible  et  riant  ermitage, 

.  Parmi  les  fleurs  que  cultivent  vos  mains  ; 

Vous  qui  savez,  sans  morgue  et  sons  ivresse, 

Modérément  jouir  de  la  richesse 

El  des  loisir»  que  vous  a  faits  le  sort, 

Oh  !  permettez  que  ma  muse  inquiète 

Goûte  aujourd'hui,  lasso  d'un  long  essor. 

L'ombre  et  le  frais  de  la  douce  retraite 

Où  vos  plaisirs  n'ont  jamais  un  remord.*»  ! . 


* 

las!  Ifi  poète  elle  Mécène  sont  morts  à  qneUnies  heures  dè 
(lifitance!  Bénézeeli  a  été  emporté  par  une  mala.lip  dp  cfrnr. 
n(T»'rtinn  dont  il  portait  !e  gorniP  depiii-  qu'il  ^ivail  faii  Uuil  <le 
pertes  âucc€?««ives.  llcUc  lin  inaitendu*^  ne  srra  qui'  trop  sciilif» 
dans  !a  coniminic  de  Vieux-v^ondt: ,  ipi'il  ..uliniiiistr.ùl  ei)  pere. 
Faisane  te  plus  iioiilc  usage  le  ëa  toi  tune,  eucourageaal  les  ai  U  et 
tout  ce  qui  étau  utile,  il  était  généreux  et  compatissant,  bon  et 
^ei  viable.  Lors  de  rmvaaiûn  du  llcau  pestilentiel  qui  décima  la 
population  Tan  dernier,  il  fut  une  véritable  provideuee  gçt^  jifft 
pauvret  de  son  village  auxquels  il  lègue  ud  ho^pioe. .  MeAdAi.ll 
4  7  avrQ  1850  ^  à  sept  haareê  du  matiOi  on  fit  ses  obséqttMrl^  49 
SQtvanf,  Aonzeh^re^,  au  milieu  d'un  graod  'eoncourt 
de  Toisins  et  à»  concitoyens.  M.  Àulm  i4ngli,  spaft^^réfK 
de  Valenciennesy  qui  perd  en  loi  on  des  bpos  et  des mflliw 
maires  de  ftQn  arjrondissement ,  s*e8t  chargé  de  fàire  aiir  sa  tombe 
on  éloge  qui  a  été  d'âutant  plos  apprécié ,  qv^jï  était  n^igéfé 
par  tooles  les  bouches  et  senti  par  tous  les  eœnrs.  ^A..  D. .  _ 


Le  bon  pays  de  riaiidrc  est  certainement  celui  ou  les  eafauLs 
oat  le  pluâ  de  jeux  et  comptent  le  plub  de  fêtes  :  outre  la  Saint- 
Grégoire,  solennité  chère  aux  petites  écoles;  la  Sainte-Cathérine, 
patronne  des  {ennes  filles  ;  la  Saint-Nleolas ,  (été  des  garçons,  et 
la  Noël  »  antre  époque  de  diatribalion  de  giteaox  et  de  friandises 
anx  enbnis  des  deux  sexea,  il  liât  noter  enoore  la  fit9  dai  Jnno- 
cénla ,  qui  se  célèbre  le  2S  décembre,  trois  Joora  après  Noël,  et 
qiii  e&t ,  dans  plusieiira  localités  de  nos  provinces ,  nue  occdsion 
de  ainguUères  réjouissances  et  d'une  antique  et  bixarre  récréation 
pour  l*enfance»  à  laqo^e  même  les  grandes  personnes  prennent 
part. 

Ce  jour*là ,  le  dernier  né  de  chaque  maison  de  ces  bons  bour- 
geois flamands  qui  ont  religieusement  conservé  les  us  et  coûtoraei 
de  leurs  pères,  commande  en  maître  pendant;  toute  la  Jonmée. 
Les  serviteora  se  pressent  i  son  lever  et  vietwent  y  prendre  ses 
ordres  pour  le  mena  des  repia ,  pour  les  invitations,  pour  les  di- 
vertissements de  la  soirée.  Afin  de  rendre  cette  royanté  d'an 
]onr  plos  respectable,  on  charge  fenfant  à  qui  elle  est  confiée  des 
vêtements  du  maître  de  la  maison  ,  dont  il  porte  aussi  les  joyaux, 
les  dentelles  et  les  diamants.  Ainsi  chamarré,  VInnoctnt  donné 
sas  ordres  et  disilose  du  pouvoir  soivant  son  goût  et  ses  désiri. 
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S'il  faut  en  croire  quelques  antiquaires,  cet  ancien  usage  serait 
un  vieil  écho  des  saturnales  romaines  ;  suivant  d'autres,  ce  règne 
(le  douze  heures  aurait  été  institué  en  mémoire  du  jour  à  jamais 
déplorable  où  les  Innocents  furent  massacrés  à  Bethléem  et  aux 
environs,  par  ordre  du  barbare  roi  de  Judée  Hérode,  qui  voulait 
ainsi  atteindre  plus  sûrement  celui  dont  la  naissance  lui  faisait 
déjà  ombrage  et  qu'on  disait  le  Mestie  ,  le  Désiré  de  toutes  les 
nations.  Ucs  mères,  s'attcndrissant  an  récit  de  cette  horrible 
exécution  de  tous  les  enfants  au-dessous  de  deux  ans,  convinrent 
entr'elles,  dit-on,  de  rendre  ce  jour  là  leurs  derniers  enfants  plus 
heureux  que  tous  les  autres  jours.  Telles  sont  les  deux  explica- 
tions données  de  cette  coùtume  ,  adoptée  dans  maintes  localités, 
mais  plus  particulièrement  conservée  dans  les  provinces  tlamandes 
qui  perpétuent  avec  un  grand  charme  les  vieilles  traditions.  Ces 
deux  explications  pourraient  être  fondées  également  en  raison, 
car  on  voit  souvent  dans  Thistoire  que  les  croyances  chrétiennes 
ont  été  ingénieusement  entées  sur  des  traditions  payennes  dont 
elles  ont  pris  ainsi  plus  facilement  la  place  sans  heurter  trop  vive- 
ment les  habitudes  des  peuples.  ..   ..  ...  ..,  -, 

L'Eglise  solennisait  déjà  la  mémoire  des  Innocents  martyrs  ,  du 
temps  d'Origène  ;  le  poète  Prudence  a  composé ,  à  Jcur  louange, 
une  fort  belle  hymne  que  l'on  chante  dans  la  plupart  d^s  diocèses. 
Au  sein  des  nombreux  couvents  qui  s'élevaient  jadis  dans  les  Pays- 
Bas,  la  fête  des  Innocents  se  célébrait  d'une  manière  à  peu  près 
semblable  à  celle  usitée  dans  les  familles.  Ce  jour-là  ,  la  plus 
jeune  des  novices  recevait  dès  l'aurore  l'entière  autorité  de  l'ab- 
besse  et  commandait  toute  la  congrégation.  On  dit  môme  que 
c'était  une  sorte  de  pierre  de  louche  pour  essayer  le  caractère  des 
plus  jeunes  religieuses  et  pour  savoir  de  quelle  façon  elles  dispo- 
seraient dan^  l'avenir  du  pouvoir  si  une  élection  s»*.rieuse  venait  à 
leur  donner  la  crosse.  On  prenait  note  des  caprices  de  l'abbesse,  et 
plus  d'une  nomination  manqua  plus  tord,  dit-on,  par  les  réminis- 
cences de  mémoires  trop  fidèles  Les  couvents  des  Ursulincs  cé- 
lèbrent encore  aujourd'hui  ,  suivant  Tancienne  coiltume  ,  la  fête 
des  Innocents  :  remarquons  que  les  usages  flamands  ne  tenaient 
en  rien  des  farces  et  des  boulloimeries  que  se  permettaient  les 
franciscains  dont  parle  Gabriel  Naudé;  chez  eu.K,  le  28  décembre, 
les  frères-lais ,  vêtus  d'habillements  déchirés  et  tournés  à  l'envers, 
allaient  s'asseoir  sur  les  sièges  destinés  aux  pères  et  faisaient  Tof- 
fice  en  leur  place  ;  ils  tenaient  leurs  livres  renversés  et  criaient  * 
lue-téte  en  regardant  un  lutrin  à  travers  des  lunettes  dont  les 
verres  étaient  des  écorces  d'orange.  „  , 

La  célébration  de  cette  fête,  qui  peut  paraître  bizarre  aujour- 
d'hui ,  servit  souvent  d'enseignement  dans  l'intérieur  des  fa- 
milles flamandes  ;  l'Innocent  apprit  de  bonne  heure  quelles  étaient 
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les  diffîcullé»  de  l'autorité,  «t«  vmImI  élM Itti-méme  obéi,  il  com- 
prit la  nécessité  d^obéir  -à  sou  tour.  Pourun  jour  de  plaisir  et  de 
récréation ,  bien  dM  fmiiU  «MiMiit  do  à'oafaiiài  dot  tmiiw 

entières  de  travail. 

Madame  Defàor4$$^  raim&r$t  de  Douai ,  qui  a  conservé  les 

vieilles  traditions  de  (a  Flandre,  sa  bonne  mère,  apnb!ié  nne  jolie 
nouvelle  sur  la  féte  des  Innocents  ,  dans  le  Musée  des  FamilUt 
(décembre  i849.  2"  série.  J'^vol.  i!°3,  p.  ^7).  -V.  Coxinin  flisl. 
dë  Tuurnay,  IV,  «60,^ /^enèer^  Nouv.  Archives.  p. 

Une  des  dernières  scènes  joyeuses  e nfaiitécs  par  ta  féte  dés 
Innocents  dans  nos  contrées,  est  celle  art  ivée  à  Narour  en  1751. 
Le  jour  des  Innocents  de  cette  année,  ie  sieur  GauUne,  chanoine 
d«  la  cathédrale  de  Namur,  donnait  d  dtoer  aux  carmes-déchaus- 
jét  do  €0lle  villè.-  U  fin  fut  généreax  et  atMiodant,  les  oonvim 
gtli  et  MO»  teçon,  «t ,  i  la  fle  do  repas ,  en  mémoire  de  It  solen- 
Mté,  IM  réféfféiide'péîres  propefAnuM  tu  ctooine  de  hi  revêtir  en 
évé^oe.  Ce  deraier,  tgréeUeniait  ehatoalRé  par  cette  idée 
d*épiMopat,  mime  pour  an  ioor,  '  ae  prêta  à  ce  dégutéement. 
Ce  n*e8t  pas  loQt  :  oo  l'eogacea  i  se  préseater  m  obflnir  arec  ce 
costume  d^apparat.    Il      laissa  conduire  et  entoam  lea  vêffei 
du  ton  d'un  prélat  qui  n^aurait  fait  que  cela  toute  sa  vie.  Les 
bons  pères,  des  ecclésiastiques  présents,  et  d'autrei;  assistants  ne 
purent  tenir  leur  «sérieux  pendant  cette  rcprésenUliun  inattendue 
de  Vtvtque  des  fols,  l'our  que  la  féie  ïùi  couipbHe,  on  alla  cher- 
cher les  dtïvotes  habituées  de  l'église,  afin  de  leë  reiiiii*»  técuonis 
de  cette  facétie,  et  on  les  fit  entrer  au  choeur  par  l'intérieur  du 
couvent.    Le  divertissemeut  fuC  parfait.    Mais  M.  l'évéquc  de 
NaniMr  ne  prit  pas  la  chose  en  plaisantanl. ,  Il  blâma  Tusarpateur 
tlê  80D  titre  et  de  ta  mitre,  interdit  la  prédicati4Hi  I  llntenteiir  de 
ce  |ea  déplacé,  et  chapitra  d'Iropertance  ke  chaneîBaa  et  ceffigian 
témolm  d*aiia  fêle  dea  hmoamli  q«l  loi  parilwM  paavableiiMit 
eonnable.   Cet^vénemaot,  comme  «m  pantJe  creira,  flt^avd 
briiit dans  le  naja,  et,  i|noi^e  les  poètes  fiisaent  bien  raréa  alofa 
à  Namur,  il  a  en  treuva  un  qui  voulut  chanter  l'épiscopat  si  coort 
et  si  mal  terminé  du  chanoine  ambitieux.    U  sortit  de  cela  omb 
épopée  burlesque  en  trois  chants,  intitulée  :  La  Gaudinade ,  ou 
VEvéque  du  Mont-Carmel,  poème  hèroi-comique.  Namuff 
chez  F.  Lambert- IJinnef  imprimeur-libraire.    M.  DCC  XXXU, 
\n-%'*  de  6  et  13  pages.    L'auteur  de  celte  production  ,  devenue 
aujourd'hui  fort  rare,  a  cru  devoir  garder  l'anonyme  :  il  ae  man- 
que ni  d'esprit  m  de  verve.    La  date  de  l'événement  est  consacrée, 
par  un  brillaot  chronogramme,  comme  dit  le  poème  : 
OùTMiTdlt  enatsc^mas  exprimai  AnemeM 
De  ce  repas  fameux  1  année  et  le  moment  : 
le  ie  VlVel  «éVIkliiyi  btmfi^  kmOMYm.     M.  0 
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£t  âorhiagc. 

Borinage  eât  le  nom  d'un  canton  de  convention ,  situé  entre 
Quiévrain  et  Mons,  qu'on  ne  trouve  mentionné  dans  aucune  géo- 
graphie ,  ni  délimité  sur  aucune  carte.  .  Suivant  le  Bulletin  du 
Bibliophile  Belge,  (tome  VI,  p.  86),  on  appelle  Borinage,  reten- 
due du  territoire  occupé  par  les  communes  de  Jemmapes  et  de 
Quaréguon  :  on  donne  ce  nom  par  extension  à  lous  les  villages 
(1(1  bassin  houillier  du  midi  de  Mons.  Suivant  le  Dictionnaire- 
Rouchi,  par  H  écart,  c'est  un  canton  des  Pays-Bas  qui  comprend 
les  villages  en-deça  de  Mons  :  Boussu  ,  Qiiarégnou  ,  Jemmapes  , 
Wasmes  ,  Dour  et  Pâturages  ;  nous  y  ajouterons  Elouges  ,  Fra- 
meries,  Cuesmeset  toutes  les  communes  des  environs  oi^i  s'effectue 
l'extraction  de  la  houille  et  où  les  habitants  fêtent,  le  A  décembre, 
la  Sainte-Barbe  ,  patronne  des  minéuis.  Car  ,  selon  nous,  ,  lé 
Borinage  n^est  pas  un  pays  à  frontières  fixes  ,  c'est  un  ensemble 
d'exploitations  de  mines  âe  charbon  de  terre  qui  peut  s'étendre 
oase  rétrécir  suivant  des  découvertes  nouvelles  ou  îles  réductions 
d'extraction. 

Quoique  jusquMci'on  ait  expliqué  Tétymologie  de  Borain  et 
Borinage  d'une  manière  assez  satistaisante ,  nous  nous  permet- 
trons d'en  mettre  en  avant  une  nouvelle  qui  nous  parait  plus 
rationnelle.  Nous  croyons  que  ces  deux  mots  employés  pour 
désigner  l'habitant  et  la  contrée  dont  nous  venons  d'assigner  les 
liiDitea  ,  viennent  de  celui  de  Bure,  nom  qu'on  donne  aux  puits 
d'extraction  de-houille  dans  le  pays  de  Liège  où  ce  combustible  a 
été  découvert.  De  Bure  on  a  fait  facilement  Bourain  ,  Bouri- 
nage,  ou  Borinage  ;  l'on  a  appelé  Borain,  Thomme  qui  travaille 
10  bure  et  Borinage  le  territoire  percé  d'une  grande  quantité  de 
bures  qui  semblaient  former  un  ensemble.  Celte  origine  nous 
parait  d'autant  plus  plausible  qu'en  réalité  on  peut  être  habitant 
d'un  village  situé  au  milieu  des  mines  eu  exploitation  sans  être 
on  borain  ;  on  ne  qualifie  de  ce  titre  que  tout  individu  qui  se 
rattache  d'une  manière  ou  d'une  autre  à  l'extraction  charbonnière. 

Au  premier  aperçu,  Tétymologie  donnée  par  |)lusieurs  savants 
M  adoptée  par  M.  Lévéque  de  la  Basse-Moûturie ,  qui  consistait 
à  (aire  venir  le  mot  Borain  du  flamand  et  du  hollandais  Boer,  qui 
signifie  payian ,  homme  des  champs ,  pouvait  paraître  suffisante  ; 
elle  devait  même  être  très  accueillie  par  un  bourgeois  de  Mons  ou 
dn  Valenclennes  qui  était  un  véritable  citadin  auprès  d*un  habi- 
tant de  Dour  et  de  Quarégnon  ;  mais  en  réfléchissant  que  préci- 
séoieiit  l'homme  des  champs  des  villages  que  nous  venons  de  citer, 
qui  ne  touchait  en  rien  au  charbon  ,  n'aurait  jamais  été  qualifié 
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de  borain  dans  sa  propre  commune  ,  il  en  résulte  qu*il  faut  chef- 
cher  rorigînc  de  ce  mot  dans  roccupation  même  du  charbonnier. 
Alors,  on  ne  trouve  de  rapprochement  qu*avec  le  mot  frure,  objet 
principal  et  le  plus  visible  du  charbonnage.  .  ^  ^ 

Il  reste  maintenant  à  trouver  rélymologic  de  Bure  \  c'est  ici 
le  lieu  de  citer  Topinion  de  M.  Quivy  ,  de  Maubeuge  ,  qui  faisait 
descendre  les  Boraim  de  Mons  des  Eburons ,  ou  auciens  habi- 
tants de  Liège,  qui  vinrent  exercer  leur  industrie  en  Bainaut  lors- 
que la  houille  y  fut  découverte.  Peut-éire  y  aurait-il  quelque 
Connexité  entre  le  nom  antique  des  Liégeois  et  celui  d'une  induS' 
trie  dont  ils  ont  la  gloire  d'être  les  premiers  inventeurs,  •• 

Le  Borinage  est  devenu  un  petit  canton  ,  faible  par  sa  super- 
ficie, mais  riche  par  sa  population  ,  son  industrie  et  son  activité. 
L€  goût  des  charbonniers  peur  la  boisson  est  très  remarquable  « 
nous  ne  signalerons  pas  le  nombre  des  bouchers  et  des  boulan- 
gers de  ce  territoire  ,  il  est  dans  d'honnôles  proportions  ,  mais  le 
chiiïredes  cabarets  dépasse  tout  ce  que  Timagination  la  plus  hardie 
pourrait  supposer.  On  compte  deux  mille  cabarets  pour  li 
villages  ;  c'est  I  par  17  habitants  pour  Jemmapes,  1  par  22  pour 
Dour  et  Cucsmes,  1  par  24  pour  Qnarégnon  ,  etc. —  La  première 
imprimerie  du  Korinage  fut  établie  à  Pâturages  ,  par  M.  Pierre- 
Philippe  raw/Wejr,  il  y  publia  en  i9f]/\,  un  journal  hebdomadaire 
sons  le  titre  Vh^cho  du  Borinage  qoi  n'eut  pas  longue  existence. 
M.  Gaufriez  se  vengea  en  faisant  paraître  un  A Imanach- Borain. 
—  En  1844  ,  parut,  à  St-Ghislain  (1) ,  la  Revue  du  Borinage  . 
qui  ne  vécut  pas  plus  que  l'Echo  ,  ils  moururent  ensemble.  — 
Wasmes  ,  autre  village  de  ce  canton  ,  possède  aussi  depuis  4846  , 
une  imprimerie  dirigée  par  M.  Benuart^Fay.  —  Ce  canton  riche 
et  industriel  connpte  aujourd'hui  plusieurs  salles  de  spectacle  où 
des  artistes-amatenrs  représentent  des  vaodevilles  et  des  pièces 
d'un  goût  parfois  équivoque:  le  dimanche  20  avril  1850  ,  on  a 
inauguré  un  nouveau  théâtre  établi  dan»  ha  vaste  salle  de  M. 
Ruisserez  ,  à  Quarégnon.  ♦     *  •  «    »  •  <vvuv>  ii; 

Si  le  Borinage  compta  au  XIU"  siècle  un  illustre  trouvère  . 
Renier  de  Quarégnon  ,  il  peut  encore  aujourd'hui  se  vanter 
d'avoir  un  écrivain  très  populaire  :  c'est  M.  C.  Letellier  ,  curé 
de  VVasmuël  ,  qui  a  rois  quelques  fables  de  La  Fontaine  en  patois 
de  Mons  d'une  manière  aussi  heureuse  que  piquante.  C'est  la  seule 


(f)  M.  Victor  de  Pape  avait  fondé  ,  dès  l'année. précédcuto  ,  un  éla-' 
blissement  typographique  à  St-Gbislain.  M.  Finguet  ayant  établi  uno 
intpritnorie  à  Jemmapes  ,  il  y  parut ,  en  1850  ,  le  Penseur  Borain,  ré- 
digé par  J.  H.  Perrier. 


« 


œuvre  purement  Utiéraire  tjue  nous  sachions  soriic  de  ce  canton 
éaHjiemiiient  producteur  et  cousomiuateur  uuitérielll^iueai  pariaiu. 


♦ 

tî  trm{)$  ït  3can  lie  lUcrt. 

Ce  ne  fut  pas  le  hon  temps  que  (  elui  de  dean  de  tf  ert  :  ce 
brabançon,  Tu  II  iles  plus  célèbres  parti-^aus  du  17"  siècle,  était 
né  en  159i  à  Wert,  petite  ville  du  îkali:inl  septentrional  . 
(iont  \\  piil  le  nom;  il  quitta  le  métier  de  cordonnier  pour  celui 
de  soldat  et  fit  mentir  le  proverbe  latin  :  ne  sutor  uUra  crcpidam , 
ctr  il  fU  une  brillante  fortune  militaire.  Engagé  dans  un  régi- 
DMDt  allemand  qui  passait  à  Werl,  il.  dut  à  ton  eourage  un  atan- 
eemeut  rapide.  H  passa  au  serflce  de  )a  Bavière,  puis  après  ta 
mort  d^Aldringer,  il  lui  succéda  dans  le  coainandemeni  des  trou- 
pes bavaroises,  et  eut  une  graude  part  i  la  victoire  remportée 
par  les  impériaux  i  Nordlingeu  en  1651.  A  rentrée  de  la  caro  - 
pagne  de  1650,  Jean  de  Wert  se  présente  devant  Liège,  et  tout- 
à-coup,  avec  une  armée  composée  d^allemaods,  de  hongrois,  de 
polonais  et  de  croates,  il  fond  rapidement  sur  la  Picardie  laissée 
sans  défense,  qui  crut  voir  se  renouveler  les  ancienne-^  invasions 
des  barbares.  Scarron  peint  en  quelques  vers  burlesques  la  sur- 
prise des  frontières  du  nord  de  la  trauee  : 

Ainsi  quandlGoibie  fol  pris , 

On  dit  ^Tio  quelques  bons  esprits 
Ordomièront  qu'on  ût  dos  griiloç. 
Pour  se  garaolir  des  soudrilles 
Du  redoutable  JTaeii  dê  Wûrt 
Qui  Ion  les  atali  pris  sans  vert. 

La  panique  gagna  le  cœur  du  royaume,  Paris  fut  menacé,  et 
les  habitants  elïrayés  se  réfugièrent  (l.uis  les  provinces,  oh  ils 
porieteiit  Tépouvatite.  Cependant  Jt  ad  de  Wert  l  aiigouiiait  la 
Picardie  qu'il  n'abandonna  qu'en  emportaut  uu  riche  butin.  Il 
resU  presque  toute  la  campagne  siur  les  marches  de  la  Picardie 
et  de  TArtoin,  at ee  aei  rettres  et  lansqueuets  qu'il  jetait  comme 
des  Toldes  d'oiseaux  de  proie  sur  les  points  les  plus  éloignés  et  au 
moment  ou  l'on  s*y  attendait  le  moins.  Son  nom  était  la  terreur 
du  pays,  et  la  voix  du  peuple  qui  grossit  txiut^  en  fit  un  croqne- 
mitainîft  affreux.  Les  Français  qui  chansonnent  volontiers  sur 
tontes  aortes  de  sujets,  ne  manquèrent  pas  de  composer  des  uoëls 
et  des  cantiques  sur  le  fameux  partisan  qui  eut  Thonneur  de  précé- 
ner  MarUHurough  dam  les  reftains  populaires,  la  muse  du  Poni* 


Neuf  s'empara  de  cb  iujel  ^alpitatU  d'iotérét,  et  redit  eu  coupleti 
que  la  cour  et  la  ville  répétaienl,  les  graadi  frits  et  lesm^aiU  du 
fameux  Jean  de  Wert 

Mais  voici  qae  ce  guerrier  excite  bien  autrement  la  curiosité 
publiqno  !  Il  est  fait  prisonnier  en  163»  à  la  bataille  de  Uheinfelfî, 
etarn*  t  e  d'abord  fi  Vincennes  où  il  est  enfermé ,  puis  laissé  sur 
parole  dans  la  capitale  qui  lui  servit  de  prison.  Les  parisien?, 
qu'il  flt  trembler  d'effroi  deux  ans  nnp-Travant  ,  retirent  d'autres 
chansons  pour  fêter  sa  caplurt  \  ils  celebrtient  leurs  transporis 
de  joie  sur  ua  air  de  trompette  qui  rcgoait  alors  et  qui  prit  le 
nom  de  Jeau  de  Wert.  Cet  air  re^ta  plo»  d^Qii  clemi-aiêck  â  la 
mode,  ei  1I«H«  Xi*flériiier  jMt  «aam  tous  «m  pairenagt  ta 
romance  înaérét  dtM  l«  Aferoiire  gaUmi  de  mai  4  TOft. 

La  captivité  de  Jear>  de  Wert  en  France  dura  quatre  ans,  mais 
rien  no  fut  négligé  pour  la  lui  rendre  agréable.  Le  Cardinal  de 
Uiclielieu  lui  offrit,  dans  son  château  de  Conflans,  une  fête  dont 
le  duc  d'Orléans  ne  dédaigna  pas  de  faire  les  honneurs.  A  Pex- 
emple  du  premier  ministre,  toute  la  noblesse  s*emprcssa  de  pro- 
curer chaque  jour  de  brillantes  distractions  au  guerrier  malheu- 
reux, qui,  en  1642,  fut  échangé  contre  le  général  suédois  Horn, 
fait  prisonnier  à  .Nordlingen.  Jean  de  W^rt  reprit  snr  le  champ 
son  commandement,  ^t  |!at^U  à  Tndlîn^en  le  brave  Bant^aa  déj^ 
mntilé  dont  a  dit  : 

a  Et  Mars  no  lui  laissa  rien  d'entier  que  lo  ccBur.  »         ^  '^n  u 

Après  la  paix  de  Westphalie,  Jean  de  Wert  %e  retira  dans  ane 
terre  qu*il  avait  obtenue  en  Bohême  pour  prix  de  ses  services,  et 

y  monrut  des  suites  de  ses  blessure?  et  de  ses  fatigues,  le  6  septem- 
bre 1632  ,  âgé  seulement  de  38  ans.  Son  souvenir  n'est  pas 
encore  éteint  en  Picardie  et  en  Artois,  dont  les  annales  sont  rem- 
plies d'anecdotes  relitives  à  ses  coniLats  eî  il  faut  le  dire  à  ses 
coups  de  aiaiik  hardis.  C'est  ainsi  que  cevaillniit  partisan,  dont 
le  nom  et  la  prise  avaient  fait  un  bruit  si  éclatatii ,  laissa  en 
Franct!  uue  mémoire  immortelle  et  que  l'on  bamma  le  temps  où 
il  afak  vécn  et  vaincii  tant  de  fois  :  U  tempi  de  Jean  de  Wtrt. 

A.  P< 


Ce  n^est  pas  dUui)Ourd'tiui  seulemenKiae  Ton  oteipte  en  Belgi- 
que d'illustres  et  ardents  amateurs  de  livres  qui  ont'CoUtgé  de 
superbes  et  uomhreoaes  IMil»liiè^pies  ;  Guie^din»  ^raBMnajf» 


r 
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le  bibliophile  Louis  Jacob,  Valère  André,  Saiiderus  et  beaucoup 
d'autres  ,  nous  en  ont  laissé  la  liste  ;  mais  ce  qui  ne  nous  est  pas 
resté,  du  moins  pour  les  plus  anciens,  c'est  le  catalogue  complut 
<le  leurs  collections,  amassées  avec  tant  de  peines  ,  de  soins  et  de 
dépenses.  L'inventaire  d^une  bibliothèque  formée  par  un  homme 
mtelligent  et  éclairé  est  pourtant  une  notion  essentielle  pour  le 
bien  connaître  :  c'est  le  portrait  moral  du  propriétaire,  qui  trahit, 
par  le  choix  de  ses  livres,  ses  goûts,  ses  opinions,  ses  qualités  et 
ses  faiblesses  C'est  en  même  temps  un  tableau  de  la  littérature 
d'un  siècle,  un  thermomètre  qui  marque  la  hauteur  des  connais- 
sances humaines  d'une  époque,  et  un  enseignement  précieux  sur 
les  tendances  du  pays  où  les  matériaux  qui  le  composent  ont  été 
accumulés. 

Un  des  catalogues  les  plus  curieux  de  la  fin  du  xvii"  siècle  est 
celui  qui  porte  le  titre  de  Bibliotheca  Slusiana.  Romœ ,  ex 
typogr.  Jo.  Ja.  Komarck,  Bohemi,  WDCXG.  in -4"  compacte  de 
700  pages,  imprimé  sur  deux  colonnes.  Il  se  vendait  chez  Jea/i 
Crozier,  libraire,  à  l'enseigne  de  Saint  Louis.  Ce  vaste  réper- 
toire comprend  les  titres  des  ouvrages  composant  la  riche  et 
nombreuse  bibliothèque  de  Jean  Gualter  de  Sluse  ou  Sluze, 
cardinal  de  la  Sainte  Eglise  romaine,  né  à  V'sé,  petite  ville  de 
Tancienne  province  de  Liège,  en  Tannée  1628.  Le  portrait  et 
les  armes  de  cet  intrépide  bibliophile,  gravés  par  iV.  Billy,  se 
trouvent  en  avant  du  frontispice  du  volume  ,  qui  a  été  rédigé  et 
mis  en  ordre  par  François  Deseine ,  bibliographe  parisien  ,  et 
publié  par  les  soins  du  baron  Pierre  Aloysius  de  Sluse,  frère  du 
cardinal  ,  qui  le  dédia  à  Jean  Gaston ,  prince  d'Etrurie.  Ce 
livre,  imprimé  en  Itahe,  n'est  pas  très  commun  dans  nos  contrées. 
La  municipalité  de  Liège  eut  un  jour  le  bon  esprit  d'en  offrir  uu 
exemplaire,  en  prix ,  à  un  petit-nevéu  du  cardinal.  On  y  lisait,, 
sur  la  garde,  le  quatr^n  suivant  : 


Oa  conserve  encore  cet  exemplaire  dans  la  famille  de  M.  le 
baron  de  Stembier^  qui  possède  aussi  un  beau  portrait  à  I  huile 
du  cardinal  de  Sluse. 

Mais  revenons  au  catalogue  :  il  contient  plus  de  20,000  titres, 
d^ ouvrages,  et  il  est  divisé  en  cinq  parties,  savoir  :  1°  la  théologie  ; 
a°  la  jurisprudence  ;  5*  la  philosophie,  la  médecine  et  les  mathé- 
matiques;     l'histoire  ;  et  6"  les  belles-lettres  elles  mélanges 
Ces  grandes  divisions  et  leurs  nombreuses  subdivisions  sont  assez 


3lutiu5  in  tolo  studiis  celeberrimus  orbe, 
Nobilis  ad  palmam  te  vocal  iogenii. 

Incipe,  parve  puer,  doctos  cognoscere  patres 
Patribus  a  doctis  degenorare  probrum. 
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bibliogra|)liiquement  observées,  sans  égai^  aux  différents  formab 
que  l'on  sépnrnit  encore  en  plusieurs  lieux'  à  cette  époque.  Les 
livres  latins  doutinent,  surtout  dans  les  premières  parties  j  cepen- 
dant on  y  trouve  une  curieuse  collection  d'auteurs  français^ 
italiens»  et  p«rti«ulièrtiiient  d'espagnolt.  L^biatoire  dat Pays- 
Bas  j  tient  une  belle  place  ;  od  y  rencontre  imai  beaucoup  d*oa* 
vrages  i  figures^  principalement  de  ceux  dila  IH»r«td*emMé»i«f, 
qni  fonneot  à  eux  se  nia  une  tnbdifialon  dn  catalogue.  '  Les 
auteurs  liégeois  ont  égalenent  obtenu  les  bonneurs  d*ttn  sous- 
titre. 

le  rarriinat  de  Sluse  fut  le  neveu  ou  le  filleul  de  Gualter  du 
Lliàieau,  ne  à  Visé  comme  lui,  secrétaire  des  brefs  et  de  U  cbam- 
bre  apostolique  du  pape  Alexandre  VU  ;  il  attira  à  Rome  son  jeune 
parent,  qui  te  fit  bientôt  remarquer  par  sa  science  et  son  apUtnde 
an  travail.  Il  succéda  à  son  onele  dans  sa  diarge ,  et  monta  de 
grade  en  grade  jusqn^à  la  pourpre  romaine  ;  devenu  prinoe  dé 
rSgKse ,  il  se  fit  un  devoir,  eoimne  son  oncle ,  de  répandre  acs 
faveurs  sur  les  artistes  de  son  pays  qui  venaient  s*éclalrer  au  soleil 
de  r Italie ,  et  méditer  sur  les  précieux  restes  de  Tantiquité  que 
recélait  le  capitale  du  monde  chrétien. 

Cest  le  2  septeiubre  que  Gualter  de  Sluse  fut  promu  au 
cardinalat  par  le  pape  Innocent  XI,  en  môme  temps  que  dç  Furs- 
temberg,  prince  de  Stiaabovrg»  et  le  prinoe  de  Médids  et  d*£ste; 
cette  promotion  fit  naître  un  bl^re  opuscule,  rempU  d*acnielî- 
obss  et  de  cbronfugrammes  sur  le  mm  40  wnvoau  cardinal  lié* 
geois,  qn*un  pauvre  pÔAIe»  fort  bien. nommé  :  Htmumn  aa^^ncfa 
JBarbara,  publia  sous  le  titre  de  Carm^o^PamititUi  <iiffefiliim 
Qtflatus  D.  Slutio;  iLsodit,  46g7,  in- 4'  d^itne  quaran- 

taine de  pages.  Le  cardinal  mourut  empoisonné,  à  ce  que  disent 
des  contemporains  ,  cette  même  année,  le  7  juillet,  à  P âge  de 
cinquante-neuf  nns  ;  il  fut  enterré  dans  Téglise  de  Vjénima  ,  où 
on  lisait  son  épitaplie  en  latin.  Il  suivit  de  près  au  tombciiu  «son 
frère  afné  ,  l'illustre  mathématicien  liégeois  René  Sluse,  dont 
M.  Félix  Fan  IluUt  a  refait  (après  Villeufague)  la  liiographie. 
^  Liège,  F.  Oudart,  in-8«  de  72  pages.    Cette  famille  était 

du  iiûiiibre  fort  restreint  de  celles  où  l'on  compte  plusieurs  frères 
célèbres  contemporains.  A.  D.  ' 


£'iin)irim(ur  3can  it  €mkm. 

Vtfvs  de  la  découverte  de  l^imprimerie,  les  provinces  des  Pays- 
Bas,  très  avancées  sons  le  rapport  de  la  ricbesae  et  de  rindustrie» 
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furent  des  premières  à  s'emparer  de  ce  mobile  puissant  de  l'inlel- 

ligeiice  et  à  l'appliquer  pour  eux-mêmes  et  pour  les  autres.  Non 

seulement  des  imprimeries  s'établirent  de  bonne  heure  dans  les 

villes  principales  de  ces  provinces,  mais  elles  fournirent  même  à 

rétraoger  une  foule  de  typographes  instruits  et  habiles  qui  allèrent 

fonder  ou  perfectionner  hors  de  chez  eux  des  établissements  dont 

la  réputation  est  encore  honorée  aujourd'hui  dans  l'histoire  des 

premiers  siècles  de  l'imprimerie.  C'est  auisi  qu'Arnaud  de  Ùru-  • 

ocelles  imprimait  à  iNaples  en  1475  et  Gérard  de  Flandre  à 

Trévise  dès  1471;  que  Douai  fournit/érome  Commclin,  décédé  à 

llcidelberg  en  1598  ;  que  la  petite  ville  d'Assrhe  vit  naître  »/o5«(; 

Bade,  mort  à  Paris  vers  1536  ;  qu'Arras  s'honore  d'avoir  donné 

le  jour  à  Jean  Crespin  mort  de.  la  pesle  à  Genève  en  1572,  et 

que  Lannoy,  près  Lille,  a  été  le  berceau  de  François  Haïtien^ 

ghien,  plus  connu  sous  le  nom  de  Raphelengius,  qui  devint 

gendre  du  fameux  Plantin  d'Anvers,  et  qui  mourut  à  Leyde  en 

1597.  Tous  ces  habiles  typographes  sont  bien  connus,  et,  depuis 

longtemps,  la  presse  reconnaissante  a  rendu  à  leur  mémoire  une 

partie  des  services  qu'elle  en  avait  reçus.  Il  est  un  cependant,  de 

ces  imprimeurs  illustres  de  nos  provinces,  que  I  on  a  trop  oublie 

et  qui  ne  méritait  pas  ce  dédain.  C'est  Jean  Moylin,  qui  s'appela 

aussi  Jean  de  Cambray,  pour  rappeler  lenom  de  sa  patrie.  Ne 

vers  la  fin  du  XV"  siècle  (en  1490  au  plus  tôt)  il  alla  s'établir  à 

l.yon  et  y  exerça  la  typographie  comme  le  fit  Josse  Hade  quelques 

années  plus  tard.  Moyiin  par  ses  efforts  et  ses  talents  parvint  à 

avoir  un  établissement  à  lui  qu'il  dirigea  d'une  manière  uitelti- 

gentc  et  éclairée  et  dans  lequel  il  mit  en  lumière  les  meilleurs 

ouvrages  classiques,  rehgieux,  et  scientifiques. 

Les  principaux  labeurs  sortis  des  presses  de  notre  typographe, 
qui  signait  à  la  fin  de  ses  labeurs  Joannes  de  Cambray,  aliàs 
Moyiin,  sont  les  suivants  : 

1520. —  Un  missel  à  l'usage  de  Rome.  —  Le  i\°  2S  du  cata- 
logue de  M.  le  marquis  de  Ch*'*  Paris,  Merlin,  1827,  in-8", 
porte:  LesCanteles,  Canon  et  Cérémonies  de  la  messe;  ensemble 
la  messe,  intitulée  :  Du  corps  de  Jésus-Christ  ;  le  tout  en  latin  et 
en  françois  :  le  latin  fidèlement  extraict  du  missel  à  l'usage  de 
Rome,  impr.  à  Lyon  par  Jean  de  Cambray,  l'an  1520,  avec  cer- 
taines annotations  pour  l'intelligence  du  texte  (par  P.  Viret)  Lyon, 
Cl.  Ravot,  in-8"  (très  rare). 

1522.  —  Gulielmi  Farignane  medici  opéra  Lugduni.  J.  de 
Cambray,  10-4°. 

1524.  —  Silva  nuptialis  ai.  d.  Jo.  Neutzano  allén  11.  doc. 
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édita,  imprem  Lagduui ,  p«r  4o«iia«a  Moylin  aU,  Cambrai^t 

1S91.  —  Oj^^ra  Domini  Joannîs  de  Vigo  m  chirwrfisL.  Ad- 
4iÈwr  ehirurgia  Manmi  StmcH  Barolitani  Fo.  de  Vigo  dUei- 
piU,  Lagduiii.  exeosa  per  Joaanemde  Cambray  aKs  Hoyltn.  a 
vol  la-S*.  —  Je  possède  ces  deux  ouvrages  qui  pourraient  (*tre 
reportés  à  Tau  4  552,  la  souscription  portant:  anno  dom.  1351 
diettro  ?5  mcn^ù  februarii;  comme  Tannée  fin!«?ait  alors  à  Pâ- 
ques on  était  déjà,  lors  de  la  date,  depuis  un  mois  et  23  jours  en 
1553. 

ISS%.  —  PctridiAnebMtao  eoMilitonm  répertorie.  Logduoi. 
kl.  Moyiin  alite  ^  CanAniy  ip-f»  (ait.  de  U  fiibl.  da  Gand»  wf 
Ifta6.  JuriifradMm). 

\  6'6  'f.  —  Textus  BibUe.  Impr.  aote  Lugduni  per  JoaDem 
Bloylip  aVs  de  Cambray.  tn-lol'*  à  deux  ooloimes,  avee  cadra  ai 
fllet  et  planchée  gravèea  «m  bola  dans  le  texte.  Bible  gotfaiqoe 
Irès  soignée,  très  riebe  et  tria  curieuse.  Le  titre  esl  encadré  de 
tqjels  analogues  à'Ia  matière:  le  texte  est  révisé  avec  soin. 

4  334.  —  Concilia  Steph.  Bertrandi.  Lugduni.  lo.  Moyiîn, 
aliàs  de  Cambray,  4554,  ia-f^.  (Cat.  de  Gaad,  a"  4 juris- 
prudence). 

Ces  produits  des  presses  du  typographe  cambrfsittiaoot  loio 
d'être  les  seuls  \  des  reeberchea  tsm  peu  étendues  Mgnenteraieot 
bien  vite  cette  liste;  mais  les  ouvrages  qui  le  composent  suffisem 
pour  montrer  Texactitude,  le  soin,  la  supériorité  apportés  par 

Jean  Moyiin  dans  ses  labeurs  d'imprimerie.  Us  ?onl  tons  en  ca- 
ractères semi-gothiques,  avec  titres  en  rouge  et  noir,  encadrés 
d'ornements.  Ses  majuscules  ordinaires  paraissent  gravées  dans 
le  goCit  d'Yolât,  les  plus  ornées  hoiii  au  milieu  de  petits  sujets 
emblématiques  et  pittoresques .  Suivant  Tusage  du  temps,  le  texte 
renferme  beaucoup  d'abréviations,  mais  il  est  remartjuable  de  cor- 
rection. Quant  au  papier  employé  pai  noire  impiuueur,  il  est  ad- 
mirable  de  force  et  de  beauté  et  quoiqu'il  ait  trois  siècles  et  demi 
d*exi8tence  de  plus  que  oeloi  dont  on  se  sert  aujourd'hui,  il  vivra 
encore  plue  ioogtempeqoe  lui  «  >  A  •  D  • 


Presque  toutes  les  villes  de  Flandre,  dn  Haînaut  et  du  Brabant, 
comptent  des  graveurs  qui  ont  laisse  après  eux  des  muvres  nom- 
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breuses  figurant  aujourd'hui  dans  toutes  les  collections.  Les 

provinces  des  Payg  Bas  sont  celles  où  Part  de  la  gravure  a  été  le 
plus  cultivé  et  Ton  supputerait  plus  facilement  les  étoiles  au  ciel 
que  les  pièces  gravées  de  l'école  flamande,  soit  pour  illustrer  les 
livres,  soit  pour  honorer  les  saints,  soit  pour  perpétuer  les  vues 
des  monuments,  des  marines  et  des  paysages.  Comme  les  autres 
cités,  Dunkerque  a  ses  artistes  en  ce  genre.  Jean-François  Léo- 
ncr(,  graveur  à  la  pointe  et  en  manière  nnirc,  naquit  en  celte  ville 
en  1655.  Il  apprit  son  art  sous  les  maîtres  flamands  et  probable- 
ment à  Bruxelles  où  il  travaillait  vers  1660.  Là,  il  grava  un  grand 
nombre  de  portraits  à  Teau-forte  ou  à  la  manière  noire  diaprés 
les  grands  peintres  de  l'époque.  Nous  citerons  entr'aulrcs: 

1"  Portrait  de  Merstraten,  syndic  de  la  ville  de  Bruxelles,  d'a- 
près Fan  Dick.  Signé:  J.-F.  Léonart  fec.  Bruxelles  (^Winc- 
kler,  3040). 

2°  Portrait  d'Isabelle  Fan  Assche,  femme  du  précédent,  d'a- 
près Fan  Dick. 

3°  Portrait  d'Hubert  Loyens,  d'après  Ph.  de  Champagne. 
J.-F.  Léonart  fec.  Brux. 

Ces  trois  pièces  faisaient  partie  de  la  collection  de  gravures  dé- 
laissées par  Fan  Hulthem.  Catalogue  impr.  à  Gand  (1806)  in-8°, 
page  319,  f^ous  le  u"  4894. 

Jean-François  Léonart  ne  resta  pas  à  Bruxelles.  Il  voyagea  en 
Italie  et  en  Âllemagne,  el  finit  par  se  fixer  à  Nuremberg,  ville  où 
Part  qu'il  exerçait  était  tenu  en  grande  considération,  et  il  mourut 
en  1687  âgé  seulement  de  54  ans,  après  y  avoir  beaucoup  tra- 
vaillé. On  lui  doit  une  suite  de  petits  portraits  exécutés  à  l'eau- 
forte,  de  format  in -8°,  représentant  les  hommes  recoromaudablea 
de  la  ville  de  Nuremberg.  Ils  sont  en  buste,  enfermé  dans  des 
encadrements  octogones,  avec  leurs  armoiries  au  bas.  Ou  remar- 
y  que  dans  celte  suite  Bartholomè  Schwab^  fameux  négociant 
Nurembergeois,  mort  en  1598,  gravé  en  4  669;  et  Christophe 
Loffelholz  de  Colberg,  membre  du  sénat  de  Nuremberg,  né  en 
1572  et  mort  en  i6i9.  Il  fut  gravé  par  Léonart  en  1670.  Ces 
portraits  sont  faits  d'une  manière  particulière  à  l'artiste  Dunker- 
quois:  les  figures  rendues  par  un  poictillé  très  délicat,  et  le  reste 
au  trait  et  en  hachures. 

Strutt,  qui,  par  une  appréciation  assez  sévère  des  œuvres  de 
J.  F.  Léonart,  ne  fait  pas  un  grand  éloge  de  ses  produits,  ditque 
l'on  peut  trouver  de  ses  portraits  dans  V  Histoire  de  V Empereur 
Léopold^  publiée  à  Fienne  ou  Fenise  en  4674.  Le  même  auteur 
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inetiliuDDe  aussi  uu  autre  Henry  Léonard ^  qui  aurait  travaillé 
pour  le  même  ouvrage^  et  y  aurait  grave  des  portraits  signés  de 
son  nom  en  entii^r  pourn^étre  pas  confondu  avec  Jean  François 
Léonart.  Il  résida  à  Venise,  dit-il,  et  y  grava  pour  les  libraires  de 
cette  ville . 

Jean  François  Léonart  signait  ses  estampes  de  son  nom  eu  tou- 
tes lettres,  ou  bien  des  initiales  J.  F.  L.  soit  en  caractères  ro- 
mains, soit  en  caractères  cursifs  J.  F.  L.  Il  y  ajoutait  ordinaire- 
ment Tannée  et  quelquefois  le  lieu  où  il  travaillait.  Ses  pièces  ne 
sont  pas  communes  en  France;  peut-être  môme  n'en  existe-t-il 
pas  une  seule  à  Dunkerque.  Â.  D. 


Jean  l^ébrat  ^  be  QxvlxîWîs. 

On  peut  dire  que  la  ville  de  Bruxelles  n*est  restée  étrangère  à 
aucun  genre  dMllustration.    Le  dessin,  la  peinture,  la  sculpture, 
rarchitecture ,  la  gravure  ,  la  musique  et  la  poésie  ont  compté 
d*éminents  adeptes  parmi  les  bruxellois.    Tous  les  arts  ont  été 
honorablement  cultivés  et  exercés  dans  la  capitale  de  la  Belgique 
L'horlogerie  compte  également  une  célébrité  qui  a  pris  naissance 
et  extension  à  Bruxelles.    Nous  voulons  parler  de  Jean  Hébrat, 
qui  vivait  sous  le  règne  de larchiduc  Albert  et  de  V infante  Isabelle, 
et  qui  exécutait  des  montres  d'une  recherche  et  d*un  luxe  dignes 
des  Rois.    La  fameuse  vente  des  objets  d^art  qui  composaient  la 
collection  de  M.  Dcbruge- Duménil  ,   à  Pans  ,  faite  en  janvier, 
février  et  mars  1850,  a  révélé  Texistence  d'un  précieux  bijou 
sorti  des  mains  de  ce  maître  et  signé  de  son  nom.    Il  est  annoté 
sous  le  n"  i47i  du  catalogue   Debruge-Dumenil.    Cest  une 
MONTRE  de  forme  ronde,  en  or,  décorée  de  sujets  en  émaux  de 
couleur,  et  d'émaux  imitant  les  turquoises.   Sur  le  dessus  du  re- 
couvrement, on  voit  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  ,  d'après  un  ta- 
bleau de  Simon  Vouet  ;  sur  le  fond,  une  Sainte  Famille  ;  sur 
le  pourtour,  quatre  sujets  de  TEvangile  ,  renfermés  dans  des  mé- 
daillons.   A  rintérieur,  au  revers  du  recouvrement ,  l'émail  re- 
présente r>^nnonctation,'  sur  le  cadran,  la  Fisitationi  au  fond 
de  la  botte ,  le  Repos  de  la  Sainte  Famille  en  Egypte.  La 
signature  Jean  Hebrat,  Bruxelles  ,  soit  comme  émailleur,  soit 
comme  horloger,  peut-être  comme  appartenant  à  un  artiste  qui 
réunissait  les  deux  qualités,  se  lit  sur  ce  curieux  produit  de  l'art 
du  XVll"  siècle.  .  * 

Les  dessins  pieux  qui  décorent  cette  montre  peuvent  faire  sup- 
poser qu'elle  a  été  fabriquée  pour  l'Infante  Isabelle,  que  son 
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trâwite  dévotion  cendaMt  à  n*tvoir  «om  tes  yeax  qoe  des  sujets 
reKgiom  et  à  les  mêler  à  toos  les  détatls  de  la  vie.  Si  cet  objet 
de  baato  cariosité  ii*a  pas  appartean  àTInfonte,  il  est  teUomeot 
dans  lo  goût  de  réfioque  et  du  iiafs,  iia*il  a  dO  apparteoir  à  qnel* 
qoe  grand  personnage  de  la  cour  qoi,  par  nao  flatterie  courtisa- 
nesquOy  étalait,  a  iliaque  heure  du  }our»  sa  sainte  montre,  comme 
on  amoareox  fanatique  arbore  les  conteurs  d^one  mattmse  :  les 
courtisans  sont  aussi  ingénieux  qoe  les  amans. 

Ou  conçoit  tout  ce  que  doit  avoir  de  preciciu  un  bijou  de  cette 
importance  exécuté  dans  nos  provinces  belgiquea.  Jean  Héhrat^ 
de  Bruxelles^  pouvait  donc  liUier,  pour  la  coufection  des  montres 
riches  et  travaillées,  avec  Daniel  Van  Fileam,  d'Amsterdam, 
Mattheus  hallaycher,  d'Augsbourg,  qui  vivaient  dans  le  même' 
siècle  i  peut-être  a-t-U  depâ^isé  James  Vantroisi^  Pallemaud 
Cofinâd£rsi«freC/(Wi/aA>l«,  d*B«rlein,  qui  Ta  valent  précédé 
deprè8d*un  deml«sièelo.  A.  D. 


Au  moyen-âge  il  était  asses  d*nsigo  de  donner  des  soraons 
aux  hommes  et  aux  lieux  quelque  peu  mémoraliles  ;  o*ètailimr 
genre  de  mnémotechnie  à  Tusage  des  peuples  poor  leur  rap- 
peler certains  faits  remarquables ^  une  qualité  spéciale,  ou  un 
événement  digne  de  souvenir  A  Tépoque  où  il  n*f  avait  ni 
journaux,  ni  livres,  il  (allais  bien  classer  dans  le  souvenir  ce 
qui  méritait  d*f  rester ,  par  un  moyen  ingénieux  et  pratique. 

Presque  toutes  les  villes  de  nos  contrées  avaient  un  surnom  : 
il  était  ordinairement  caractéristique,  et  il  peignait  chaque  cite 
d'un  seul  trait.  Yalenciennes  s'appelait  la  franque- ville  ;  ce  sur- 
noiu  €àt  toute  l'histoire  de  l'origine  de  la  cité,  où  les  franchises 
accordées  à  ses  premiers  habitants,  y  attirèrent  de  suite  une  fOttle 
de  cotons  qtii  prospérèrent  et  s*enricliireiit.  Le  gentil  chront^ 
qoenr  sire  Jehan  Froinart  se  disait  natif  de  lu  ^né  et  fianke- 
iiilê  âê  Falenciennee  (1).  Lohérantd^armes  de  cette  cité,  qu*il 
s^appellât  Morelfp  autrement,  prenait  le  surnom  de  FrangwilSe 
ùa  Fran^utvle*  Après  un  an  et  un  Jour  d'habitation  à  Valen- 


(1)  D^OulirMMM  fiiit,  âe  Yahffitêmmêtf  p.  333. 
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tas 

iriéOM,  tout  S6rf  oû  esclave  4Uit  déctavé  lîbl*.  .^AM  h  moété 
U  vieille  éfMtbètt  atucbée  4  Mlle  «ilto. 

Dans  les  provinces  des  Tu  y  s- Bas  on  disait  : 

Malinesla  belle  «  . 
^     Anvers  la  riche  , 

Bruxelle»  la  noble ,  , 
'   Loimiii  1a  Mge , 
Gand  U  grande , 
BrogM  raodepne. 

A  la  suite  (k  tous  ceâ  suruoiDs,  un  spirituel  voyageur,  m 
Guillut  de  Maixilly,  disait  :  a  ^  irai  )*«t«lle  :  iltoat  ee pays  là,- 
U  PérQ%4m  mwm>  «  U  atvitBl  imiUlé  stna  doiil»d'eipllqa«^ 
tea  mottli  4e  m  <|a«lillo>Uo«a.  Neliaee»  *  laqpelle  GiiMlatdhi 
applique  répitb4tedefiîK4MflMi.  riBommée  pour  aa  splen- 
ikureieaK^P^t  Anten  pooraoo  coMiiie«eeét«ttda»  Bruxelles 
oonDine  chef'lieo  de  Cour,  Louvain  à  causé  de  son  uniferaité 
célèbre,  Gand  pour  ses  large»  dimenèiona  qui  faisaient  dire  à 

^  Charlee-Qutnt  qu'il  mettrait  Paris  dans  son  Gand,  et  enflo  Bruges 

'  ponr  ion  orignie  el  sa  magnîflGeiice  anliquea. 

« 

Les  villei  de  la  proviaœ  de  Picardie  eurent  aiini  dei  ramomi 
qal  lee  quatiflaient  d*ane  manière  aaaea  pertinente.  Levataenr 
{AmmtmêÊ  Nn^f^*  %  p.  »^  rappelle  qtt*ilii  doyen  de 
Noyon  diaait  en  t 

Noyon  la  sainte  « 

St.«^eDtiu  la^^rande , 

Véttkm»  la  dévote,  (et  aussi  la  pacelle) 

Qhauny  la  blen-aiméé ,  (oNâr  la  UenBommée) 

Ram  la  bien  plaoée 

Bohain  la  frontière, 

Nedle  la  noble  ,  ^ 

Ailiia  la  désolée , 

Leau^nom  de  Noynn  lui  vient  de  l'antiquité  de  son  siège  épis- 
«opal  Itt  de  la  gloire  queSl.-Eloi  a  jetée  sur  son  église.  Celui  de 
SU-Qnanlin  lui  est  venu,  ou  de  son  étendue,  ou  bien  du  grau- 
dioae  de  sa  collégiale  -,  on  prétend  que  réroniie  mérita  long-temps 
le  titre  de  PuceUe  pour  n'avoir  point  été  prise  ;  est-ce  que 
Chauny  serait  la  bien  aimée  parceque  cette  petite  ville  aurait  eu  le 
titre  de  chèteau- royal  ?  Quant  à  Ham,  sort  nûm  lui  vient  de  sa 
situation  au  bord  de  la  Somme,  en  uu  lieu  qui  domine  tont  le 
marais  qui  l'environne.  Bohain  fut  effectivement  à  l'eitréflM 
frontière  jusqu'au  moment  où  Loula  JVT  reeola  de  eé  Côté  tes 
limites  de  U  France  ;  Nesle  éUnl  Jadis  le  premier  et  le  pla  beaa 
inarquisat  de  France  par  le  nosdMre  prodigicni  des  fleb  qni  en 
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ititf aient,  pat  à  joate  litre  itmoir  k  wàràM  de  nobiê,  lorsqu'il 
appartenait  à  la  maitoii  de  Hailly  ;  et  poar  MU^  aa  Iribleaie  et 
n  titoalion  sur  one  Ihmiiire  trop  aourent  attaquée  et  défaatéë, 
liront  dû  loi  apporter  qae  dea  larmea  et  la  déaobtioD. 

Ces  surnoms  piUoreiques  furent  aussi  quelquefois  appliqués, 
auxhabitanb  de  ces  mêmes  villes  i  c'est  ainsi  qu'on  disait  : 

Les  triaiids  de  Kbyon , 

'  •  Les  yvrognes  de  Wronno  ^ 

Les  beyeufs  ou  curieux  de  Sl.-Queotîn , 
Les  corbfMiux  de  La  Fère  , 
Lee  larrons  de  VomBand , 
Les  aioees  de  Ghaniiy , 
Les  dormeurs  de  Compiègde  » 
I«e8  l>esaciers  de  Sentis  I 
t    V'L    I    ^  les  chiens  de  Meujaii. 

le!  rimperlioeaee  se  mdntre  nopea  trop  oatertemeot^  et  Pon 
doîl  ereife  qu'ooerlralilé  de  foialaafe  on  une  satirique  disposi- 
ieii  d'esprit  a  prMlé  ao  eMx  dee  épîHiètee  doMiéee  lert  gra- 
loiieBieiit  à  vue  partie  dwciladliia  delà  Pieardte.  Ondoittonieiaia 
priver  de  tonte  mauvaise  iotentîon  oelut  qui  le  prenler  .ap|kala 
fifi^ea  tes  bons  habitants  de  Cbauny  ;  ce  surnom  leur  tenait  Oni- 
qnement  d'nne  fort  laide  figure  d^Orang-Ontang  peinte  sur 
l'étendart  des  arquebusiers  de  eette  ville.  A .  t>. 
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256  —  Variétés  bibliographiques  et  lilléraires,  j^^r  Auguste 
de  Reume ,  capitaine  d'artillerie ,  niembre  de  TAcadéiLie 
d'Archéologie  de  Belgique,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  de  la  Société  de  littérature  et  beaux-arts  deGand,  etc., 
etc.  (Avec  cette  épigraphe)  :  «  Livres  nouveaulx,  livres  vieilz  et 
antiques.  »  Etienne  Dolet  BruoctUes,  irap.  de  la  Soc.  des 
Beaux-Arts.  A.  Dewasme,  1848,  gr.  in-8"  de  204  pages,  fig. 
en  bois  gravées  par  E.  A>ym  d'après  M,[de  Reume. 

Ce  iivro  fora  palpiter  le  cœur  de  tout  bon  bibliophile  ;  on  ofTet ,  sept 
à  huit  conls  titres  do  livres  curieux  ;  T  histoire  ,  les  devises  et  les  em- 
blèmes gravtSs  de  quatre-vingts  imprimeurs  ;  une  exécution  typogra- 
phique luxueuse  et  soignée  ;  voilà  bien  des  motifs  pour  attirer  toute  la 
sollicitude  des  vrais  amis  dos  livres  vieilz  et  antiques,  suivant  la  ûn  de 
l'épigraphe  do  l'imprimeur  fttenne  Dolet,  dont  il  ne  faudra  rabattre  que 
le  premier  nembre,  car  pour  de  la  nouveauté  littéraire,  il  n'y  en  a  guères 
dans  cet  ouvrage,  et  c'est,  à  vrai  dire,  ce  qui  en  fait  le  charme.  L'idée  do 
réunir  les  emblèmes  et  devises  des  premiers  et  des  plus  illustres  pèreS 
de  la  science  de  l'imprimerie  dans  nos  contrées,  est  une  idée  heureuse  ; 
on  voit  par  là  les  goûts ,  les  tendances,  Vesprit,  le  mobile,  la  penséo 
fixe  de  chacun  do  ces  typographes.  C'étaient  alors  des  hommes  par- 
faitement éclairés  ,  qui  honoraient  leur  état ,  et  des  rangs  desquels  on 
vit  surgir  des  illustratioos  européennes .-  est-il  besoin  de  citer  d'autres 
noms  que  ceu\  des  Bade,  des  Commelin,  des  Plantins  et  dos  Eizeviers? 
M.  de  Reumo  ,  qui  a  placé  le  chiiïro  1  sur  son  faux-titro  ,  parait  avoir 
l'intention  do  donner  une  suite  à  cette  première  partie  ;  qu'il  continue 
cotte  louable  entreprise  .  elle  mérite  d'ètro  secondée  par  tous  les  ama- 
teurs de  bibliographie  et  d'histoire  littéraire.  Pour  nous  ,  tout  en 
l'encourageant  du  geste  et  do  la  voix  autant  que  notro  éloignemonl  peut 
nous  le  rendre  possible  ,  nous  nous  permettrons  do  formuler  un  vœu  : 
celui  do  voir  un  ordre  quelconque,  soit  chronologique,  soit  géographi- 
que, soit  alphabétique,  régner  dans  l'arrangement  des  matières.  Nous 
voudrions  aus.si  quo  l'auteur  entrât  quelquefois  dans  certains  détails 
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!<MlApltiaienlairc>s  que  lo  lecteur  attend.    Ainsi,  par  ox(>iLpIe ,  p.  11-. 
il  dit  que  le  graveur  ordinaire  de  l'iraprimeur  Mathias  Ilovius.  signait  : 
1.  C.  I.  ;  pourquoi  no  pas  expliquoV  do  suite  ces  initiales  par  les  mois 
incidit  Christophus  Jeghers ,  qui  dénotent  que  ce  praveur  allemand, 
éiabli  à  Anvers,   a  travaillé  pour  les  imprimeurs  du  milieu  du  XVII' 
siècle  ?    Pourquoi  ne  pas  dire  également,  p.  141,  que  la  fleur  adoptée 
par  Salenson ,  de  Gand  ,  est  le  séneçon  ,  par  rapprochement  avec  son 
nom  et  pour  faire  des  espèces  d'armes  parlantes ,  au-dessous  des  mots  : 
inprincipio  ei'at  verdim  (et  non  sermo  comme  on  l'a  imprimé  par  erreur)? 
On  aurait  pu  aussi  contester  que  la  devise  Sub  umbrà  alarum  tuarum 
protège  nos,  donnée,  page  139,  à  Martin  Van  liossuyt ,  appartint  à  cet 
imprimeur;  Rutger  Velpiuss'en  servait  à  Bruxelles,  en  1590,  lorsqu'il 
imprimait  les  ordonnances  royales  à  l'enseigne  de  l'Aigle  d  Or  ;  il  la 
conserva,  étant  associé ,  comme  imprimeur  de  la  Cour,  avec  Hubert 
Anihoine ,  et  les  descendants  de  ce  dernier,  qui  ajoutèrent  à  leur  nom 
celui  do  Velpius ,    la  conservèrent  ainsi  que  l'emblème  do  l'aigle 
éployée  avec  le  cruciflx.    M.  de  Uoume  ne  donne  (p.  99)  qu'une  seule 
marque  do  Michel  Hillenius,  d'Hoochstraat ,  à  l'enseigne  de  la  Rave, 
no\xs  lui  en  connaissons  au  moins  trois:  H  prit  d'abord  l'aigle  double 
impériale,  portant  un  écu  sur  la  poitrine  :  on  en  voit  dès  1 51 9  ;  on  trouve 
vur  une  comédie  latine  de  l'Enfant  prodigue,  imprimée  en  1550  ,  la 
figu(e  du  Temps  ,  mais  bien  différenle  de  celle  dont  il  se  sert  en  1  o39  ; 
sou  t>remier  Temps  a  la  figure  jeune  ;  il  tient  une  faucille  d'une  main  et 
ime  couronne  de  l'autre  ;  il  marche  sur  des  nuages.    L'emblème  des 
Mommart  {iesn),  do  Bruxelles,  qui  furent  plusieurs  peui-ôtro.  puisque 
ce  nom  se  trouva  pendant  soixante  ans  sur  les  livres  ,  n'est  pas  suffi- 
samment expliqué  et  la  devise  manque  :  c'est  un  faucon  encapuchonné 
avec  ces  mots  :  Posl  tenebras  spero  lvcem.    Enfin  ,  nous  aurions  désiré 
voir  (page  181)  la  devise  de  Jean  Olivier,  de  Louvaiti,  accolée  à  celle 
de  Corneille  Coenesteyn ,  de  môme  que  les  noms  de  ces  deux  impri- 
meurs se  trouvent  réunis  en  1635  en  tôle  des  Fasti  academici.  Olivier 
par  une  sorte  d'allusion  à  son  nom,  avait  pour  emblème  un  cœur  d'où 
sortait  un  olivier  avec  ces  mots  :  Pax  et  amor  ;  cette  Ame  otail  accosloo 
de  deux  figures  ,  l'une  portant  un  cœur,  l'autre  une  branche  d'olivier, 
et  autour  on  lisait  :  Pax  Christi  exultel  tn cerdibus  vestris.  M.  de  Uenme 
comblera  ces  petites  lacunes  dans  sa  seconde  partie ,  où  probuble-ment 
il  insérera  les  trois  ou  quatre  emblèmes  difTérenls  donlso  servait  le  fa- 
meux Josse  Lambert ,  graveur  et  imprimeur  k  Gand,  et  où  nous  verrons 
figurer  celui  de  Jean  de  Meerbeeck,  do  Bruxelles:  le  globe  reposant 
sur  un  livre  et  un  glaive,  avec  :  His  nititur  orbis ;  celui  de  Philippe 
Dortnael ,  de  Louvai*  :  un  Pégase  à  fond  de  train  ,  et  ces  mots  •  quà 
fama  vocat ,  i624  ;  l'emblème  d'Etienne  Wauters  cl  do  Jean  Balhen  , 
de  Louvain  ,  un  Y  autour  duquel  jouent  des  enfants ,  avec  la  devise  : 
Humance  vilœ  speciem  prœferre  videtur  ;  et  une  fouh;  d'autres  marques, 
simples  ou  piquantes  ,  fines  ou  ordinaires  ,  spirituelles  ou  philosophi- 
ques.   M.  do  Reumo  fera  un  recueil  amusant  et  instructif,  et  fort  re- 
cherché en  ce  siècle  d'images.  a.  d. 


W7.  —  Les  Domixotiers  de  Dantan  Jeune.  —  Parig^  rue 
St. -Lazare  cité  cl*OrléaDs  —  janvier  18^8.  —  Des  presse? 
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tic*  Î^TifSHim^  Place  au  Bois,  ft  Cambrdi'(Norâ).  Grand 
il! -4"  composé  de  54  Ogures  et  texte  non  chiffré,  plus  une-épitre 

de  4  \  pages  signée  LouU  Jousierandot  et  datée  de  ParU»  15 

fevfier  U48,  impr.  à  Parus,  E.  B.  JJdanchy. 

Co  charmant  album  représonianl  l'élUe  il«>  !a  elasso  la  plus  iixifTon- 
sivu  do  co  bii:i-mou<le  ,  cell©  dos  joueurs  tie  do?nmos,  n'est  pas  Uanâle 
commerce.  Tiré  â  70  oxemplaires  seulement  [)e  nombre  exact  des 
meoibros  de  le  aoclélé  des  DomkiotiÊn  dont'  les  lîalts  sont  reprodeits 
avec  nalice  par  rariiste  ot  lo  caractère  décrit  avec  Afiesso  par  le  poète], 
cci  onvrogo  a  été  délivré  ;>  rh;icim  des  intéressés,  et  11  n'on  reste  pour 
aucun  profane  54  pluncUes  dont  plusieurs  portent  deux  tdues  ,  offrent 
les  portraits  des  joueurs  légèrement  chargés  par  le  spirituel  Danian. 
Des  vers,  la  plupart  par  ttÊnry  Btrihtud  (de  Cambrai),  dépeigueel  a 
larges  traits  les  mœurs  et  fesprit  du  sejet  représenté.  Ce  sont  des 
énigmes  assez  faciles  à  dévinerdu  reste,  et  pour  les  conceptions  Icnlos 
et  parc^scH'^ns  les  noms  aont  écrits  en  caractères  lilliputiens  dans  un 
du»  coins  do  la  page. 

Le  frontispice  représente  les  deux  auteurs  de  ce  livre  rare  f  D^ntan 
jeune  c\  !I.  S.  5(?r//ioud  )  en  double  médaillon  ,  lithographiô  avéc  art 
par  i\ibriizius,  d  après  un  joli  dessin  i\  Ed.  Herumd.  Le  Dieu  ou  le 
ijénio  du  domino  est  au  haut  do  l'ostampe  ,  des  gueules  de  chimères 
laissent  échapper  pôle^idle  des  dominos  :  d'un  oAtédnHt:  FoKe,  S»» 
gesse,  Bakon  ;  de  l'autre  :  Jom,  BtmImHrf  Le  titre  de  cette  pièoe  eai: 
à  nos  amis  les  auteurs.  C'est  une  galanterie  faite  Borthoud  el 

Dantnn  ici  les  totes  ne  sont  pas  chargéest  c'est  la  seule  page  sérieuse 
du  livre. 

Toutes  les  célébrités  sont  bonnes  à  connaître  :  ou  ne  sera  peuA-étro 

péis  Hiché  de  savoir  les  grands  noms  do  Franco  qui  so  distinguent  dans 
l'an  (lu  doublc-six.  Les  dominos  ont  leurs  maréchaux,  commo  !n  Wné- 
raturo,  comme  t  armée.  Nous  avons  remarqué  parmi  ceux  luscnis  dau:> 
ces  annales  si  luxueusemeirt  illustrées  .  les  noms  de  MM.  Âtpkmtê 
Karr^  Jacques  MalOdeu,  banquier  ;  Lam  Huart;  le  dooteur  LaUê^ 
ma»d  j  LevaUlant,  commandant  de  PhUippoville  ;  le  marquis  de  Turj^f 
pair  do  Franco  ;  Ed.  Renaud ,  architecte  de  S.-Cloud,  autour  du  fron- 
tispice ;  Prmfes  ,  référendaire  aux  sceaux  :  Delegorgue  ,  de  Douai , 
voyag-jur  iiiliepido  ;  Ed.  de  Larac  ;  de  Si.-LaarctU,  i»ei:rélaii6  du  con- 
servatoire ;  PSvois,  financier;  trois  Dfsroustêcatx  [des  Ardenoes]  ; 
Dupetit,  adj.  major  au  3i«  de  ligne,  à  Valenciennes  ;  II.  S.  Berihoud  , 
Dan  tan  jeune  ;  Leoéqm,  imprimeur  à  Cambrai»  etC|  Jtikis  Jmm  brille 
par  son  absence. 

Ce  monumeat ,  qui  doit  faire  passér  à  la  postérité  la  renommée  des 
grands  dominoliers  de  France,  s'élevait  au  moment  où  la  royauté 

s*ccroulail.  LVpllro  est  datée  du  15  février  1848,  huit  jours  plus  tard 
une  mouarchio  de  qnator2!o  siècles  n'existait  plus  !  La  société  modeste 
et  calme  des  dominos  n'eu  poursuit  pas  moins  lo  cours  de  ses  succôs  , 
eHe  dure  encwe,  elle  dnrera  même  toujours  ;  ses  membres  se  auecè- 
tient  sans  fin  :  tmo  avttfso  nafi  <ls/ictl  attar  ;  et,  môme  au  milieu  de  nos 
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teisères  ci? lias ,  il  y  aim  to^oni*  goBlgn^Ba  qui  comme  rhomma 
forme  a'IIoraco,  poursuivant  soA  bol  avec  tfliUMilé,  posam  80A  doubla'» 
iix  sur  Uw  4ôbrî»  de  l'ouivoni* 

A.  »• 

198.  —  GLéssAiHB  TOPOORAPUQDB  de  raooûNi  Cambfén»,  wlfi 
d'un  recueil  de  chartes  et  diplômes  pour  servir  à  la  topographie 
etiThlstoire  de  cette  province,  avec  annotations  et  remarques, 
par  M.  Le  Glay^  correspondant  de  l'Institat  (Académie  dea 
Inscriptions  et  Belles  Lettrt^s,  des  Académies  roy<ilcâ  de  Belgi- 
que, de  Turin,  de  la  Société  d'Emulation  de  Cainbi  ai,  etc.  — 
(Avec  cette  épigraphe)  :  Antiquam  exquirite  mat  rem,  Virg. 
^0.  III,  96.  —  Cambrai,  Fénélon  Deligne  et  Ed.  Leme, 
impr .  de  TArchevéché.  lS49j  io-S''  de  xxij,  lxix  et  2li  pp. 
plQ8  une  carte  de  la  province  et  nn  plan  de  Tardiidiaconé  dû 
Cambrésis. 

Ne  nous  étonnons  pas  que  cet  ouvrage  ait  contribué ,  pour  une  pari, 
à  faire  obtenir  à  son  auteur  une  mention  très  honorable  do  l'Acadérale 
deàlnsci  ipiions  et  Bellcs-Leltres  ;  c  est  un  livre  qui  doit  aller  aux  vrais 
érudits  ,  aux,  archéologues ,  aux  antiquaires  ,  et  à  toute  cette  milice 
mante  dans  las  ehosas  de  vieine  date,  pafBii  Ia<|aal1e  l'Académie  daa 
inseriptions  se  recrute  et  se  vivifie.  Qu'un  DlCIionnairo  do  géographie 
ancienne  de  toute  la  Franco  ,  drossé  sur  le  modèle  du  glossaire  topo- 
graphique du  docteur  Le  Glay,  serait  un  chose  précieuse  et  utile  I 
Conibien  il  économiserait  de  temj^s  et  de  recherches!  Quel  fanal  il 
malt  pour  le  voyagatir  qui  dieréha  avauglament  sa  route  dans  las 
léeabraa  du  moyan-aga  !  Dutampa  des  Béiiôdictiiis  on  aurait  pu  ob- 
tenir un  tel  travail  ;  aujourd'hui  que  l'on  no  compte  plus  que  de  tr6s 
rorf>«  desrondrtntj  de  ces  investigateurs  patients  et  érudits,  il  n'y  aura 
plus  qu  uu  petit  nombre  d  arrondissements  qui  seront  explorés  à  fond 
par  eux.  Celui  de  Cambrai  a  eu  le  bonheur  do  trouver  son  Dom  Bou- 
ipat,  et  vold  un  livre  ipil  Jallara  un  grand  Jour  sur  touta  la  contrée. 

Eu  eiiet,  nous  y  voyons  nou-seuieuienl  un  glossaire  qui  explique 
toutas  les  vietllub  dénominations  de  lieux,  de  ûefs,  hâmeaux,  châteaux, 
maasas ,  fermas  et  niiaaeaux  de  l'aneian  Gambrésis,  ce  qui  permet  de 
lira  les  ▼ieillea  chartes,  chrouiques  et  légendes  avec  fruit  et  lumière, 

mais  nous  y  trouvojis  encore  une  série  de  76  chartes  do  l'an  911  à 
1?40,  la  plupart  en  latin,  quelques-unes  en  langue  romane,  toutes  bien 
coUationnées  et  présentées  avec  ordre  et  méthode.  Parmi  elles,  nous 
y  distinguons  la  Loi.dEtn»  deméa  an  1193,  par  Arnoul  de  Landasi  ;  la 
ViMfirmalitm  dê  lacomimmfi  dê  Cambrai  an  1%I5 ;  la  loi  ds  ^tarjjrnfft 
donnée  eu  1239  par  Rainier  ;  celle  (Tnatuiourt,  parRanaut,  s^neur 
du  lieu  et  Ade  sa  femme  en  1250  :  cps  doux  flomiôres  en  roman  Suit 
un  inventaire  des  principaux  diplômes  cumbi  esiciis  publiuà  >A  drs  re- 
marques, comme  M.  Le  Glay  sait  les  faire,  &ur  les  chartes  prccedeutud; 
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Ce  sont  des  mélanges  de  faits  diplomatictues  curieax  ;  nous  y  ai^ÉS» 
noas  que  la  célèbre  terre  d'Oisy.  sjtuAo  b  d\x  kilom.  environ  de  Cam- 
brai ,  peut  se  gloritler  d  êlre  uiio  ùe»  souches  de  la  maison  royale  des 
Bourbons»  par  uoo  ûliation  qui  comiuence  à  Hugues  et  Qait  à  An- 
toine de  Bourbon,  pftra  d'Henri  IV  ;  nous  somiA  beurenx  anni  de  TOir 
dans  ces  annotations  le  cas  que  l'auteur  fait  des  mémoires  publiés  à 
l'occasion  du  différend  survenu  entre  l'archevêque  de  Cambrai,  M.  de 
Choiseul ,  elles  prévôts  et  échevins  cambrésiens ,  mémoires  pleins 
d'intérêt  et  renfermant  dos  pièces  historiques  dignes  de  romar^uie.  Pour 
0air  d'un  seul  met  celte  trop  coorle  analyse,  noua  diroos  ^«  tà  koa- 
Yeau  travail  de  l'atchiviaie  de  Lille  eat  en  to«i  digae  dea  piéoédentt 
ou^ra^  de  ce  savant.  , 


S59.  —  HisTOiRB  ih;  parlement  ob  F LiNDEESy  par  M.  G.'M." 
!..  iHllot.  conseitler  à  laeoiir  d*appel  de  Dooti.  Douai,  Jdam 

d\Jubers,  imprimeur-éditeur,  lâ4^-î$0»  2  Toi.  gi'.  iu-&.  de 
5S7  et  504  pages. 

M,  Michel ,  fil;;  d'un  ancien  rrocurenr-général  de  la  cour  de  Douai , 
nous  avait  ùé^è  donne  ,  il  y  a  quelques  années  ,  une  bonne  hi&loire  du 
parieœent'de  Uetx,  où  il  aîdge  comme  conseiller  ;  aujourd'hui ,  M.  G.- 
Jlf.-l.  PUhi,  conseiller  A  la  cour  d'appel  de  Douai ,  Bis  d'u  juge  do 
tribunal  d'Avesnes  connu  dans  le  monde  littéraire  par  plusieurs  traduc- 
tions d'auteurs  classiques ,  vient  lui-môme  do  composer  une  histoire 
raisonnée  et  détaillée  du  parlement  de  Flandres,  noble  souche  du  corps 
respectable  dont  l'auteur  fait  aujourd'hui  partie.  Cet  ouvrage,  duo 
grand  intérêt  pour  les  recherches  locales,  embrasse  toute  l'histoire 
judiciaire  de  nos  contrées  depuis  les  conquêtes  de  Louis  XIV  jusqu'à  la 
première  Révolution  française.  Chacune  dof»  localités  dcp  nnrionnes 
provinces  du  llainaut,  du  Cambrésis  et  d'une  bonne  partie  de  l;i  1  lati- 
dre  y  pourra  puiser  d'utiles  et  ialéressaols  reuseignemeols  sur  &o»  anti- 
ques institutions,  les  formes  de  U  justice,  le  ressort  des  anciens  tribu- 
naujL,  sur  tout  l'ordre  judiciaire  enfin  de  ces  riches  provinces.  Les 
sièges  particuliers  d'Agimonl,  Avesncs  ,  Bailleul,  Bouchain,  Cambrai, 
Cassel,  Condé,  Douai,  Landrecies,  Lille  ,  Mariembourg,  Maubeuge, 
Merville,  Philippeviile,  Le  Quesnoy  et  Valenciennes  y  sont  passés  en 
revue.  Les  tonmaisiens  y  parcourront  Tbisteire  du  conseil  souve- 
rain et  supérieur  de  leur  ville  ;  les  cambrésiens  liront  la  translation  du 
parlement  en  leur  noble  cité  ;  les  valenciennois  y  rechercheront  des 
renseignements  pur  leur  vi^ux  consoil  provincial«Bt  leur  prévôté-le- 
comlo  ;  d  autres  localités  y  trouveront  l  explication  do  leur  présidial,  de 
leur  bailliage,  toutes  juridictions  éteintes  aujourd'hui ,  mais  dont  û  est 
bon  et  vtfSHe  de  oonnaltre  les  rouages  si  l'on  vent  comprendre  les  dé- 
tails de  l'histoire.  Le  travail  de  M.  Pillot  est  sérieux  et  grave  ;  il  est 
consciencieusement  fait  :  l'auteur  a  puisé  ù  des  sources  sûres  et  pures. 
Il  a  fouillé  aux  riches  archives  de  sa  compagnie,  dont  les  originaux  des 
lettres-patentes  des  souverains  ont  été  récemment  retrouvés  dans  une 
visite  de  MU.  Goekard,  archiviste  général  delà  Belgique ,  et  TaUUar, 
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Sans  dédaigner  les  travaux  des  Pioaull-Defljaaiitux,  des  JacqMs  Follet^ 

des  Dubois  d'Herraaville  ,  ceux  des  Vernimroem,  enlrepri?  par  ordre 
du  chancelier  de  France,  ni  ceux  des  Six  et  des  Plouvain,  que  le^  trou- 
bles de  la  Révolution  ne  permirent  pas  de  finir,  il  a  tais  daos  sou  ouvrage 
plus  de  critique  et  d*-analyse  que  ses  devaneien.  U  est  à  désirer  qu'u 
doDDo  une  suite  à  cet  ouvrage.  L'histoire  du  parlement  de  Flandres, 
apfiolle  ccllo  do  la  cour  impérialo,  royale  et  d'appel  de  Douai.  Cesi 
un  s'ippléraent  que  nous  attendons.  L'ouvrage  de  M.  Pillot  a  encore 
ua  autre  mérite  que  celui  de  l'intérêt  historique  qui  s'y  rattache  :  il  a  été 
publié  &  cette  nuaeste  époque  où  la  typographie  chtoiait  comme  toutes 
les  iadnstoléi  ,^  et  il  a  senri  à  alimenter  pendant  quelque  temps  les 
presses  inacayes  de  Douai.  Cest'  donc  à  la  fois  une  enivre  utile  et 
une  bonne  (Mm  a.  b. 


360  —  Extraits  des  Registres  des  Con^aux  de  Touniay,  1472- 
<490,  1559  1572,  <580-158<  ;  suivis  delà  Usle  des  pievôls 
et  des  inayeurs  de  celte  v\\\c ,  depttis  1667  jusqu'en  4  794;  par 
M.  Gachard ,  archiviste-général  du  royaume.  Bruxelles^ 
Hayê%,  tS46,  in-8%  447  pp.  —  Commiwiou  royale  pour  la 
publication  des  aDciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique. 
(Séance  du  ft  nov.  —  Documents  relaUls^  au  grand 

BaOltasa  de  Hainaut.  Communiquée  par  M.  GaeAord.  Bnurel* 
fef,impr.  deDellOBibe.  4849»  in^t*.  tiet94  pp.* 

NvXla  diat  ma  Imad  rà,  telle  est  la  devise  que  pourrait  prendra 

U.  Gachard ,  dont  un  rapport  est  toujours  suivi  d'un  autre  ;  qui  explore 
presqu'à  la  fois  les  archives  de  Simancas  en  E&pagne,  celles  de  l'IuMel 
Soubise  à  Paris,  les  Uepôis  de  la  Cbambre  des  Comptes  à  Lilie,  du  Par- 
lement de  Flandres  à  Douai,  et  qui  trouve  encore  le  moyen  de  dépouil- 
ler les  layettes  de  l'IiMel-de-Tille  de  lions  et  les  registres  des  consaux 
de  Tournai.  Cetto  heureuse  et  merveilleuse  activité  n m-  i^rocure 
d'excellent?  et  intéro«9nnt5  Hocuments  q^ii  rnrichissent  les  I>iiil  tins  de 
TAcadémio  de  Bruxelles  ,  ceux  de  la  commission  d'histoire  de  Belgique 
et  de  la  commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et 
ordonnances  dn  royanme.  Les  brochures  que  nous  signalons  aujour» 
d'Iioi  à  Tattention  de  nos  lecteurs ,  prises  an  basard  dans  une  foule 
d'autres  du  même  auteur,  ont  néanmoins  cha*"'irp  \m  degré  d'impor- 
tance relative  :  la  première  servira  aux  historiens  de  Tournai  qui  vou>- 
droQt  entrer  dans  le  fond  des  choses  et  leur  enseignera  une  source  in- 
épuisable de  faits  de  la  localité  ;  la  seconde  intéresse  au  plus  haut  point 
la  province  de  Hainaut  ;  elle  décrit  les  prérogatives  de  la  plus  haute' 
charge  de  cette  contrée  qui  avait  la  prétention  de  ne  relever  que  de 
Die\i  «t  du  «oloil ,  et  elle  donne  de  curieux  renseignements  sur  les 
familles  puissantes  de  Ligne  et  d'Arenberg,  qui ,  les  dernières,  occu- 
pèrent ces  fameuses  fonctions  de  grand  Bailli  du  Hainaut ,  qui  furent 
une  quasi  vice-royauté.  Ces  documents  ont  de  {dus  le  mérite  d'être 
éclairés  par  des  annotations  et  des  préliminaires  que  H.  Gachard  ssit 
rendre  dai»  et  inléiessanis.  a.  n» 


)61 .  —  Mémoires  de  la  socîélé  des  idenoes ,  de  ragricnltare  et 
des  arts  de  Lille.  Année  4  847.  1'*  et  a™«  parties.  Lille,  L. 
Danel,  4  847-48.  2  vol.  in-8"  de  265  p.  et  379  p.  cl  xliv 
figure».  —  Idem,  année  4343.  LiUe ,  L,  Danel,  1849,  ia-8*» 
de  4d7  pages.  « 

Lës  Mémoires  de  la  société  do  Lille  sont  toujours  aussi  graves  que 
par  le  passé.  La  science  y  domine.  L'histoire,  la  littérature  et  la  poé- 
sie y  tioiinenl  pou  do  place.  Cependant,  dans  les  mémoires  des  deux 
années  1847  et  1848  nous  avons  remarqué  lo  un  Coup  d  ceilsur  la 
marche  de  la  physique  dqmii  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  par  M. 
Lamy^  professeur  agrégé  do  Physique  au  collège  do  Lille ,  travail  in- 
téressant, tout  autoni  historique  que  scientifique  ,  surtout  dansées  pro- 
niicros  parties.  2^  Etudes  Biographiques  sur  Mercurio  Arborio  di 
Galtinara ,  chef  du  consoil  privé  des  Pays-Bas,  premier  président  dtt 
Pariement  de  Bourgogne,  cbaneel^r  de  rEmpéfeiir  Gbarles-Quint  el 
Cardinal,  par  H.  ta  Gïiilf,  archiviate  général  dn  département  du 
Nord.  Ce  personnage  oublié,  malgré  ses  services  et  son  illustration, 
est  une  des  gloires  du  Pî«^mont ,  que  le  docteur  Lo  Rlay  a  rendue  à 
la  vie  avec  i»ou  talent  ordinaire  ,  après  une  léthargie  de  plusieurs  siè- 
oies.  3"  Histoire  de  ma  bibliothèque  etc. ,  par  M.  V.  Delmie,  tables  et 
eomptes-rendus  des  travaux  de  la  société,  en  1846, 1847  et  1848  par 
le  même.  49  Poésies  trad.  de  l'Espagnol  et  de  l'Anglais  par  M.  Moulas, 
5"  Un  rapport  fait  par  M.  0.  Legrand  dont  les  productions  sont  trop 
rares  dans  ces  mémoires  :  et  Un  rapport  de  M.  F.  Clum  sur  l'his- 
toiro  du  Fratico  de  M.  Ozanneaux^  qui  tout  étant  Inspecteur  de 
rUnirershé ,  a  voulv  isire  lui-même  l'édneatioa  de  ses  enfans  el  a 
écrit  pour  eux  cette  histoire.  Le  iravaH  de  M.  Ckm  bit  lephisgrsMl 
honneur  ou  rapporieur  et  nu  rapporté.  —  Le?:  ouvrages  sur  l'agriculture 
et  l'histoire  nalun  lli!  forment  la  majeure  partie  des  mitre<?  matières  de 
ces  v(dtu&es  et  sont  très  recommendables  dans  leur  spécialité. 

A.  n. 

■ 

9.  —  Aux  Dames.  —  La  Corbeille  ,  Flore  des  salons.  Par 
JosseB.J.  Cels  (Junior),  artiste  peintre.  Avec  gravures 
exécutées  d'après  le?  dessins  de  l'auteur.  T.  mois  d'été. — 
«  Sachons  semer  de  ileurs  le  t  hemin  de  la  vie  !  »  —  IxelieS" 
;ej:;-i9rtiâ7e2lss,DelevigDeetCaUewaert,  1850»  in-42de  xii  — 
168  pp.  figures  coloriées.  —  Quelques  pages  de  critique  à- 
propos  des  recherches  biographiques  de  U.  A.  Van  Bassell  sur 
lesVander  Weydenfparleméme).  Geinâ,?,  YmBi/lê,  4819,» 
gr.  îii-8*  de  32  pp.  —  Exposiriov  triennale  des  Beaux- 
Arts  d* Anvers.  4849.  Refoe  dn  salon  ,  par  /o#if  B.  J.  Cels, 
junior.    Gand ,  P.  Van  Difle  (1849)  ,  gr.  in-8°  de  66  pp. 
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Lo  premier  de  ces  trois  ouvrages  composés  par  un  artisto  Ijoige , 
qui  manio  avec  une  égale  facilité  la  pluuie  et  lo  pinceau ,  forme  un 
livre  très  élégant  et  luxueusement  exécuté,  dans  lequel  l'auteur  a  ren- 
fermé un  véritable  traité  spécial  do  la  culturo  des  fleurs  de  oaisso- 
jardiniéro  ou  do  serre-boudoir.  Le  peintro-ccrivain  y  donne  d'excel- 
lents et  utiles  enseignements  sous  la  formo  la  plus  gracieuse  r  t  la  plus 
galante  :  il  est  vrai  qu'il  parle  aux  dames.  L'auteur  parait  s' être  ins- 
piré do  Demoustier  et  d'Aimé  Martin,  sans  cesser  d'être  original  ;  et 
il  a  prouvé  que  désormais  la  France  n'avait  plus  le  privilège  exclusif 
des  œuvres  légères  et  courtoises.  Le  livre  est  consacré  A  la  mémoiro 
d'un  horticulteur  célèbre,  parent  do  l'autour  M.  Jacques-Martin  Cels- 
Berger-d'Aubijny  y  décédé  membre  do  l'Instiiulà  Paris,  en  18l)G. — 
Les  deux  autres  opuscules  de  M.  iosse  D.  J.  tels  que  nous  annonçons 
dénotent  chez  lui  des  connaissances  historiques  et  théoriques  des 
Beaux-Arts  dont  sont  trop  souvent  privés  ceux  qui  les  pratiquent.  Lo 
goût  et  l'instinct  artistiques  sont  deux  beaux  cadeaux  de  dame  Nature, 
mais  l'expérience  ,  fruit  do  l'étude,  des  comparaisons  et  du  travail ,  est 
lo  complément  nécessaire  sans  lequel  il  n'y  a  point  de  véritable 
artiste.  -  a.  d. 


263.  —  Œuvres  criorsiES  de  Jean- Baptiste- Dominique  Fautier, 
précédées  d'une  Notice,  jpixv  M.  de  lieiffeiiber  g.  Bruxelles,^  • 
îrapr.  de  Parent ^  1847.  in-<2  de  lviii,  540  pp.  et  afigiirca  *  ^ 
(portr.  et  tombeaii)  —  Cet  ouvrage  ne  se  vend  pas. 

Vautier  né  à  Dieuzo  (Mourthc)  ,  lo  14  avril  1192  ,  mourut  à>lxolles 
près  Bruxelles,  lo  2ô  février  1846.  Elève  boursier  du  Lycée  de  liru- 
xellos  au  commencement  de  l'Empire  ,  il  en  devint  ensuite  l'un  des 
plus  zélés  et  des  plus  dislingués  professeurs.  Il  monta  lentement  aux 
grades  supérieurs  do  l'instruction  publique  et  parvint  toutefois  au  fallu 
des  honneurs  de  ce  déparlemcut ,  car  il  mourut  Inspecteur-général  des 
Athénées  etdes  collèges  du  royaume  do  Belgique.  Homme  do  goùl  ei 
de  savoir  ,  pur  classique  ,  Vautier  ,  nourri  du  cours  do  littérature  do 
La  Harpe  et  des  œuvres  do  Voltaire,  s'essaya  dans  la  critique  littéraire 
et  devint  un  analyste  fm  ,  sûr,  et  quelquefois  mordant.  11  s'exert;a 
aussi  à  composer  des  poésies  légères  et  réussit  souvent,  soit  à  imiter 
gracieusement  SCS  auteurs  chéris,  soit  à  tourner  habilement  des  cou- 
plets patriotiques  et  chaleureux.  A  sa  mort,  arrivée  prématurément 
{il  n'avait  que  55  ans),  ses  anciens  élèves  ,  ses  collègues  et  .ses  amis^ 
voulurent  lui  ériger  un  monument  pour  perpétuer  sa  mémoire.  M.  lo 
Baron  de  ReilTenberg,  l'un  d'eux,  prit  le  soin  do  la  publication  de  se«î 
œuvres  choisies  qu'il  lit  précoder  d  uno  notice  pleine  d'intérêt  et  de 
charme.  Ces  monuments  littéraires  ,  multipliés  par  la  presse  et  répan- 
dus dans  les  bibliothèques  publiques  et  les  collections  particulières . 
seront  plus  durables  encore  que  le  cippe  de  marbre  que  l'archileclo 
De  Man  a  érigé  dans  lo  cimetière  d'Ixelles.  Ils  font  surtout  mieux 
connaître  lo  laborieux  professeur  qui  usa  trente-six  années  do  sa  trop 
courte  existence  à  faire  passer  dans  de  jeunes  létcs  les  premiers  iSlé- 
menls  de  l'art  déparier  et  de  l'art  de  penser.    •       •        a.  d. 

V. 
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%<iÂ  —  Glide  rte  la  ville  de  Lille  ,  par  /Jeuï  i  liruneet.  Ulle^ 
librairie  ancieinie  cl  riiodcrne  de  Vanackère,  Grande  Place,  7. 

in- 18  de  xii  et  275  pages,  orne  d'ua  pUu  de  LîUe  et  de> 
figures  (4)  sur  boia  de  Simon  Moricc, 

M.  Henri  Bnineelt  qui,  à  beaoeoop  d'esprit  joint  des  connaissances 
variées,  vient  do  créer  un  genro  vorifr^blomont  nouveau,  celui  défaire 
un  Guide  do  la  viHe  qu'il  habiu^  sm  un  [  l  ui  tk  vif,  exécuté  d'une  façon 
brillante  el  allruyanlc.  Ce  volumo  ,  plus  importunl  qu  il  ue  parait 
apprendra  bien  des  choses ,  non-sealement  au  voyageur  étranger  qui 
visitera  le  riche  che^lieu  du  département  dn  Nord,  mai^  môme  à  l'ioi' 
monsf  majorité  des  lil!f  ts  rpii  ne  se  doutent  guère**  dos  curiosilé.s  pcien- 
iiliques  cl  arlisliques  ronfcrmt'îes  dans  la  triple  ceinture  des  fortiflca- 
lioDS  de  leur  cité  guerrière.  Qnand  le  positivisme  de  l'ôpooue  leur 
aceoffdera  quelques  courts  loirirs,  dans  un  jour  de  congé  du  eomneroe 
et  de  Tindustrie,  au  lieu  de  s'enfomer  dans  un  estamlnei  bourgeois  ou 
une  guinguette  de  faubourg,  qu'ils  se  laissent  conduire  par  le  Guide  de  la 
ville  de  Ulh  ,  et  iî«  verront  des  chose»  curieuses  ,  instructives,  atla- 
cbanles  qui  font  honneur  au  goût  d'un  certain  nombre  de  leurs  conci- 
toyens d'élite  doiuiU.  Henri  liruncel  révèle  les  uobles  et  intelligentes 
inclinations  et  dont  11  énumère  tes  collections  et  les  ricliesse.  Les 
musées  de  la  ville  de  Lille,  les  archivée  départementales,  les  monu- 
ments militaires,  hospitaliers  et  religieux,  les  établissements  scientifi- 
ques et  industriels,  tout  est  décrit  avec  sniu  ,  claiiemcnt,  facilement  et 
spirituellement  ;  et  nous  en  concluons  volontiers  qu'il  existe  à  Lille  une 
curiosité  de  plus  à  voir  que  celle  dont  parle  le  Guide ,  c'est  l'auteur  d« 
GMcIs  lai-nsêsaie.  s.  ». 


S65.  —  RKLÂTtON  eomméinorative  du  Moei»  de  Maubenge  €t  de 

la  bataille  de  Wattignies  ,  (par  Pierart  ^  directeur  de  Pècole 
primaire  supérieure  de  Alaiibeuge)  Avesnet  »  C.  Viroux^ 
iS44.  iu-t^.  de  a  f  ».  et  52  pages. 

Co  petit  travail  patriotique,  écrit  avec  beaucoup  de  chaleur,  est  dé- 
dié par  son  auteur  au  conseil  municipal  Ue  la  ville  do  Maubeuge.  Les 
faits  et  les  délails  du  récit  sont  assez,  exacts. ,  cependant  nous  devons 
relever  une  erreur  qui  saute  aux  yeux  des  la  page  7  :  l'auteur  y  dit 
que  «  le  vieux  géuéral  Ferrani,  ^ui  venait  de  s'immortaliser  par  la 
«  belle  défense  de  Valenctennes ,  avait  pris  depuis  quelque  temps  le 
a  commandement  du  camp  do  Maubeuge ...  il  avait  partagé  ses  forces 
<  en  doux  corps  etc.,  etc.  u  Or,  le  général  Ferraud,  ayant  si- 
gné la  capitulation  de  Valenciennes ,  no  pouvait  servir  pendent  un  ai^ 
contre  les  Alliés;  de  plus,  il  était  matériellement  impossible  qu'il  figurât 
eu  camp  (lr>  Maubeuge  ,  puisqu'après  la  reddition  de  Valenciennes 
faoïU  1793;  il  fut  incarcéré  par  ordre  de  Robespierre ,  et  déloimneuf 
ifiois  ju;sqt^'a  la  chiite  de  son  persécuteur.  A  sa  sortie  de  prison , 
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ilcmanda  sa  retraite.  Tout  ce  que  1  auteur  du  page^  1,  10.  19,  23,  du 
défePMur  de  Valeocieniies ,  doit  éire  rapporté  au  général  Jaeqnea 
Fenrand  (el  non  (Pwrrûnt)  ,  qui  reprll  lions  en  1194  sans  coup  fôi  ir 

et  fut  nommé  commandant  do  Bruxolles.  —  Du  reste  ,  le  récit  do  M. 
Piérard  est  aliachant  et  bien  ordonné ,  il  annonce  un  écrivain  soigpeut 
et  z"lô  pour  Tbisloiro  locale.  a.  d. 


266.  —  Bulletin  de  la  commission  hi&loii([ue  du  départeiucut 
du  Nord.  t.  lU  (deruière  partie)  .  Lille,     Danel,  4849,  iii- 
page»  81(7*330  avec  un  bc-timile 

Cette  hrochuro  complète  le  tome  111  de  l'intéressant  Bulletin  historié 
que  du  département  du  Nord.  Dans  ses  180  pp.  elle  contient  plusieurs 
documents  très  remarquables.  Sans  parler  des  voyages  do  M. 
Bethmarm  dana  le  nord  do  la  France  ,  sur  la  IradneiioB  duquel  noua 
avona  donné  un  article  spécial,  on  trouve  dans  ce  fragment  de  volume  ; 
une  Notice  sur  l'origine  dueomU  dê  Flandre  ^  pàr  U.  Le  Clay  ;  un 
Rapport  de  M.  Jules  Del'ujnp  mr  l'hïsfoire  populaire  de  Lille  par  M. 
Bruneel ;  ui\p.  Notice  sur  ^ancienne  coUejiaie  de  Saint-Pierre  de  Lille 
(ianâ  ses  rapports  avec  les  iiistituiiouii  ieodaleâ  et  commuuales ,  par 
M.  TéBiar;  et  des  nouvelles  arcliéologlqnea  et  variétés  bistoriqnea, 
sic.,  etc.  Toutes  matières  choisies ,  nourries  de  lUts  et  présentées 
avec  érudition  et  sous  une  forme  attrayante.  Ensommf»  ro  y  riit  livret, 
corarae  ses  prédécesseurs  ,  en  dit  plus  qu'il  n'œl  gros.  Nous  faisons 
des  vœux  pour  que  le  tome  Ui  du  BulietlÂ  ait  des  successeur. 


%7  —  Maldeghem  la  loyale.  —  Mémoires  et  archives  publiés 
par  iMiiiLime  la  comtesse  de  Lnlaing,  née  comtesse  de 
Maldeghem.  BruxelUi^  imprimerie  et  librairie  de  veuve 
iVouicrê,  1849y  in-S'*  da  4     limioairea  et  469  pages. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  dans  le  commerce.  Madame  la  comtesse  de 

LalaÎDg,  eomiuedéjà  par  quelques  traductions  de  ritalien.  a  voulu 
édaircir  les  annales  de  l'ancienne  et  illustre  maison  de  Maldeghem 
dont  elle  descend,  et,  dans  l'intérêt  de  son  neveu,  le  comte  Oltmar 
de  Maideghtm^  ft  qui  elle  a  dédié  son  livre,  elle  a  voulu  surtout  cher- 
dier  à  ezpliiiuer  cette  noble  devise  de  Loyede  quWe  fidélité  à  toute 
épreuve  valut  à  sa  famille.  Tour  coin  elle  a  consulté  les  archives  de 
sa  maison  et  elle  a  mis  à  profit  les  mémoires  écrits  au  XVil"  siècle, 
par  Robert  do  Maldeghem,  seigneur  de  Griroarez.  Avec  l'aide  do 
U,Emde  Gachei,  chef  du  bureau  de  paléographie  à  Bruxelles,  la  noble 
ontease  est  parvenue  à  débrouiller  les  plus  vieilles  généalogies,  à 
lire  lea  anciennes  chartes ,  a  expliquer  les  scels ,  à  déchiffrer  les 
titres,  a  compulser  les  poudreux  parcbemlns,  et  a  tirer  de  tout  cela 


^150  — 

un  livre  intér«B8a&i  et  cofliHKlioqrlimi  lit^iaittoiifB  A'^^  mais 

pa^liculi^^cmont  pr(^cioux  pour  les  nicinbros,  pnronls  cl  alliés  dol'anli- 
que  famille  do  Miildcghnm.  Cos  nu'niori;in\  privés  n  ont  rien  de  la 
sécheresse  do  quclquot»  œuvres  généalogiques  ;  tantôt  ils  seul  égayu:^ 
par  la  légcna«^do$^  TrenUh-ws  Chaudromiers ;  puis  par  l'explication 
des  détlsetf  des  comtes  de  Vflaiii  XIV  qui  disaient  en  flamand  : 
mérite  en  espérance,  tandis  qu'ils  criaient  :  GcMd  à  Vilain  sans  reproche, 
conrnio  los  Lahiiiig  disaient  :  Lalaing  sans  reproche^  les  de  Werchin  : 
Quand  sera-ce?  elles  Merode  :  Où  sera-ce  ?  D'autres  fois  l'aimablo 
auteur  de  ce  livre  de  bouno  maison,  parle  savaminent,  après  Paquet 
et  le  baron  de  Stassart  (1),  d'gn  Philippe  de  Ifaldegbem ,  seigneur 
de  Leyschol,  qui  traduisît  en  vers  les  sonnets  do  Pétrarque  (publié 
à  Bruxelles,  liutger  Vpipim,  4600,  v«t  <pii  dinil  wiidliptamint 

on  excusant  son  œuvre  :  ' 

«  Pourtant  au  m'oins,  de  grâce,  on       voirrez  ma  foute, 
,   «  Dites,  pour     flanandremprinse ^o|t bien luvl^.  ^ 

Cette  noble  fàmiUe  compu  aussi  des  daines  lettrées,  et  l'anlear  de 
Maldêghm  la  loyàl»  sait  de  qni  tenir:  En  1699,  messlre  Jean 

d^£Dnetiercs ,  seigneur  do  Maisnil  ,  inlrépido  et  fécond  poèto  de 
Tournai,  dédia  sa  traduction  do  Bot^ce  à  la  comtos<»o  do  Croix,  baronne 
do  Maldcgbem,  Guiso,  Coussy,  dame  d'Uttokerke,  etc.,  le  galant 
d'Ennolières  débutait  ainsi  : 

Madame,  Boece  s'ayaoce 
Pour  vous  faire  la  rdvdrence, 

Et  sa  pliilosopliie  aussi  : 
L'un  et  l'autre  à  vous  je  dédie 
En  vous-  sacrifiant  leur  vie 
Qu'ils  ont  Iraisné  ius(£ues  icy. 

•Le  livre  do  Maldeghem  la  loyale  sera  vivement  rochercbé  dos 
bibliophiles  ;  il  n  a  pas  besoin  do  gravures,  de  sceaux,  d'armoiries, 
et  d'autre?  iUwUraUons  pour  ôtre  curieux  ;  ainsi  que  nous  TaTons  dit, 
il  ne  se  vend  pas,  il  se  donner  mais  les  beureux  sont  rares. 
Madame  la  comtesse  do  Lalaing  no  place  les  titres  de  sa  famille  qu'en 
bons  lieux  ;  pour  posséder  ces  mémoires,  il  y  aura  sans  doute  l)onu- 
coup  d'appelés,  mais  certainement  il  restera  peu  d'élus  :  il  n'est  pas 
permis  à  tout  Iq  monde  d'aller  à  Coriolbp.  o. 

* 

2G8.  —  Vues  pittoresques  de  la  Belgique  et  de  ses  moiiumeiits 
les  plus  remarquables,  dessiuées  et  gravées  sur  bois  par  les 
premiers  artistes  de  Bruielles.     BruxeUes  et  Leipjtig, 


(1)  Voyez  Archives  du  JNonl,  9»  série,  t.  IV  p.  176,  article  Ph,  d4 
Maldeghem» 
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C.  Muquardt,  place  Royale^  (sans  date),  pet.  in-folio  34 
figures. 


Ce  joli  ciliiiim  .  dont  la  parlio  typographif|uc  [  In  moindre  en  impor- 
lauco }  apparlieni  a  MM.  Ddevingne  cL  Callewoci  tt  ue  porte  yas  Uo  Ualo 
«fin  proboblemeiit  de  paraître  long-iomps  une  nouveauté.  Les  édifices 
qu'il  représente  trè»  fidèlement  sont  tellement  Anciens ,  (pie  la  date  de 
la  reproduction  n©  fôît  rion  à  raftaire.  Nt»us  fixerons  pourtant  ô  1850 
l't'poquo  do  cettt»  rr  uvre  urlistiquo,  no  fùl-co  quo  pour  conslati>v  plus 
lard  la  march*?  du  progrès  de  la  gravure  sur  bois  en  lîelgique.  Los  24 
planches  composant  co  recueil  ?onl  déjà  arrivées  ù  un  certain  point  de 
perfiBetlonneineiit  ;  ausei  aont-elles' dues  à  MM.  Browtit  Mar^wrt, 
Boptêt^  Lisbet,  Pannemaeker,  Mors  ,  Vfrttwrekm ,  d'aptits  les  dessins 
Vanderhecht,  Huart ,  ïïnvlrickx  et  LaïUers.  Ce  sont  de  rraiV 
gravures  sur  bois;  oWr^  tu  nîrent  pas  à  la  vérité  de?  elTets  aussi 
surprenants  que  les  ligures  ûc.s  pittoresques  de  Paris,  qui,  depuis  quel- 
que temps,  so  gniveni  an  re^taf  sur  cuivro  et  passent  toujours  pour  des 
gntums  èo  bols;  mais  elles  sont  agréaMement  relevées  par  des  fonds 
teintés  habUt^ent  et  dos  enluminures  do  blancs  qui  leur  font  jouer 
l'effet  de  de«<?in:^  h  phisicirs  crayons.  On  y  trouve  les  l)eaux  hétels  do-ville 
dcila  Belgique  ;  les  eghàesd'Anvers,  IJruxelles,  Liège, Tournai  et  Malines ; 
les  vues  de  l'ailée  Vorto,  du  Parc  et  des  Boulevards  de  la  capitale,  et 
ctlùmjftfJI^  Waterloo  et  Ostende.  Ce  sont,  en  somme,  les  curiosités 
les  plIwVemaiiqaables  de  la  Belgique  ancienne  ot  moderne.  Cet  album 
flgarer»«vee  bÔDoeur  dans  les  salons  des  châteaux  de  nos  deux  fron- 
tières.. A.  D. 


269*-^  HnvoiRB.de  Taucien  pays  de  Liège,  par  M.-L.  Polain, 
oonservaleiir  des  Archives  de  la  province  de  Liège.  Tomes  4"' 
et  V,  .X%0»  impr.  de    Ledoux.  4  S  vol. 

Noua  attendions  l'apparition  du  3«  et  dernier  volume  de  cette  histoire 
pour  l'annoncer  à  nos  lecteurs,  mais  cette  publicaliot»  ayant  été  retardée? 
par  les  événements  de  4848,  et  par  un  travail  que  l  auteur  a  été  chargé 
d&  fâire  concernant  les  vieilles  ordonnances  de  l'ancien  pays  do  Liège, 
par  mission  spéciale  de  la  commission  royale  dont  il  fait  partie .  nous 
ne  voulons  pas  reculer  plus  long- temps  l'occasion  do  parler  de  celte 
œuvre  historique.  M.  M.-L.  Polain  est  en  1  >  1:  nmos  qui  s'occupent 
Je  mieux  et  le  plu^  utlIi  iiH  ut  <I«'  l'histoire  locale  dans  la  savonio  ville  do 
Liège,  qui  com|Ue  i»uuil<inl  bon  nombre  d'èrudils.  Par  diverses  pu- 
blications préliminaires  sur  son  pays  ,  il  a  peloté  en  attendant  punie  ; 
aujourd'bnl  U  aborde  franchement  l'histoire  d$  Liège,  et  il  en  sortira  à 
Bon  honneur  et  au  bon  profit  du  public.  Les  recherches,  les  analyses 
auxqiii  lli  -  il  se  livre  en  ce  moment  sur  les  anciennes  ordonnances  de 
la  BelLiiiuc  lui  fourniront  dû  nombreux  matériaux  hisloriipies  inétlils  et 
le  complément  de  sou  ouvrage  y  gagnera  d'autant.  Ne  nous  afUigeous 
donc  pas  du  retard  apporté  à  la  mise*  au  jour  du  troisième  vc^umo  do 
Vbistolre  de  Liège  et  de  finUroducHon  qui  doit  aussi  paraître  pour  ser- 


vir  âo  portique  au  prMûier  looio.    Nous  attonàroas  avec  ivpMieiic» 

colle  publient ioTi  povir  en  juger  Tensonihle  ei  Hpprôcipr,  avec  connab' 
sancc  eiuièie  (U*>  choses,  io  plan  gf^iu'ral  tic  1  auicui  et  la  manière  dont 
U  a  embrassé  soq  sujet.  A  eâùmur  la  valeur  de  i  xucouuu  par  le  couou, 
fl  n'y  «uni  que  dtt  éloges  à  éooMr.  a.  b.  * 

270.  —  L'1ndica.teuu  des  rues  de  Cambrai,  ancien  et  moderne, 
acrompagné  d'un  plan  de  celte  ville,  par  Ad.  Ûruyelle,  mem- 
bre de  la  commission  historique  du  département  du  Nord  et 
bibliothécaire-archiviste  delà  Société  d'ijiiuiatiou  de  Cambrai. 
Cambrai,  Fénélon  DeUgm  et  Ed,  Lanê,  4850^  tu-S"  de  449 
pp.  avec  plan  eotorié. 

Cambrai  n'aura  bient  M  pbis  rien  à  désirer  bisloriqtiemont  parlant. 
Celle  cité  a  trois  hi^toin-s  imprimées;  on  s'est  occupe'^  des  prélat?  qui 
oui  siégo  Uauâ  sou  âoiu ,  dus  hommes  célèbres  qui  l'onl  iUuslréo  ;  on  a 
fàlt  fhistoke  à»  ses  praaaes,  4e  see  poèlee ,  de  «et  moefcieiis.  On  • 
déerit  ses moanments  et  jesquà  aei  soulenéine  :  volol  venir  H.  Ad.- 
Bruyelle  qui  doane  une  intéressante  nomenclature  et  des  détails  étymolo- 
giques et  archéologiques  sur  ses  rues  ,  places  et  portos.  No*'  édiles 
modernes,  qui  ctiaogent  si  facilement ,  par  caprice  ou  par  politique, 
les  dénominations  des  Uenx  d'une  ville ,  ne  savent  pas  quelles  tortures 
il*  lègoeei  aux  historiens  fiiturs  pour  reconnaître  un  jour  les  andens 
emplacements  et  pour  expliquer  des  noms  oubliés.  M.  Bruyelle  s'est 
appliqué  h  roch(>rrher  toutes  1' vif  ilh  s  df-siguations  des  voies  publi- 
ques, ù  les  expliquer,  à  donner  les  mutations  surv»»nne?  ,  les  nomen- 
ciuiurcs  révoluliouuaircs  qui,  a  Cambrai  surtout,  oui  remplacé  toutes  les 
indications  féodales ,  royales  et  religieuses.  Ce  peKi  iievail  est  sans 
sécheresse^  et  rendu  piquant  par  des  explications  historiques  qui  doi- 
vent avoir  heauooup  d'intérêt  pour  les  vrais  cambrésiens  de  nom  et 
d'armes.  a.  a 
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iNULVELLËS  LITTÉRAIRES 

BT 

DECOUVERTES  HISTORIUUES. 


—  Il  existe  déjà  une  bonne  Biographie  montoise,  due  à  M.  Adolphe 
Mathieu,  membre  correspondant  de  l'Académie  de  Bruxelles,  qui  a 
montré  par  cet  ouvrage  qu'il  peut  aotsi  bien  te  distioguer  dans  on 
travail  d'érudition  que  dans  la  carrièfe  poétique  ;  il  manquait  enoofe 

à  la  ville  de  Mens  une  Bibliographie  locale  pour  compléter  l'hialoife 

littéraire  do  !a  ci(ô.  Cette  lacune  va  ôtre  comblée  :  M.  EoussdU  Vt^ 
publier  une  Btblwgrajjhie  montoist',  et  tout  aunonre  que  cet  ouvrage, 
fait  avec  une  louable  et  conaciuuciuuse  persévéïauce,  sera  ùcs  plus 
«ompleia. 

—  M.  Lovk  de  BaekeTf  de  Bergues,  vient  de  retrouver  b  Cassel 
un 'fragment  miportanl  de  la  pierre  tiimulaire  de  Robert-k-Fnson , 
comle  de  Flandre,  mort  en  l'an  1090,  enterré  dan»  TbOpilal  des  sœurs 
de  St  -Augustin  de  Gaaael  dont  II  était  fondateur,  et  transféré,  en  1S81, 
à  Téfl^iise  0(^égiale  de- Saint-Pierre  de  la  môme  ville,  où  ses  teaiea 
demeurèrent  en  repos  jusqu'en  1793  qu'on  détruisit  l'église  et  sa 
tombe  et  qu'on  jeta  ses  cendres  au  vent.  Le  précieux  fragment  re- 
trouvé par  M.  L.  de  Baecker,  porte,  en  caractères  gothiques  du  Xiii^ 
siècle,  cette  partie  de  l'inscription  qui  suffit  pdbr  révéler  son  origine: 
Sn  SiLTAtoais  ^  avku  ogtogiswo  vno  nt.  iinsi 

La  pierre  tombale  du  comte  de  Flandre,  vainqueur  de  Philippe  l*', 
sert  à  l'heure  qu  il  est  à  fermer  un  égoùt  ! . . .  Prohpudor, 

M.  TêmauX'CoÊHptmi,  qui  a  sooeeasivement  publié  des  notices 

5ur  les  premières  imprimeries  des  principales  villes  de  l'Europe  et 
liors  d'Europe,  a  constaté  qu'on  imprimait,  dans  la  prem'K're  moitié 
du  siècle  dernier,  à  Sainl-Âmand,  petite  ville  célèbre  par  sa  riche  et 
antique  abbaye  et  par  ses  eaux  et  boues  minérales.  Â  l'appui  de  ce 
qn'il  avance,  U.  Temaux-Campans  cite  le  livre  anivanl:  Considé^ 
râlions  tnr  les  mahdiu  amiaiwu$tt,  Sam^Ammât  GUk,  1138, 
in-i2. 

Les  successeurs  de  Cille,  père  putatif  de  la  typographie  Saint- 
Amandiuoise ,  ont  été  fort  long-temps  à  accepter  sou  héritage. 
fialul-Aniand  resta  près  d'un  siècle  sans  presses,  si  Von  ne  compte 
pas  pour  siennes  celtes  que  le  igénéral  Dtimoiirw»  fit  Tenir  de  Valen- 
dennes  à  son  quartier-général  pour  imprimer  ses  ordres  du  jour  et 


»  154  - 


'  8M  proclamations,  pendant  l'existence  du  camp  do  Mauldc,  et  les 
pressesi  égalomnnt  atnbulantes  du  journal  révolutionnaire  i'Argus  du 
Nord,  qui  suivait  1  armée  du  Nord  pour  en  publier  ie^  actes  ei  les 
mouvements. 

Le  4i  octobre  tSS4,  un  brevet  d'imprimeur  fut  donné  à  H.  Ramart- 
Thibaut,  qui  voulut  inaugurer  ses  presses  par  un  Nououm  IMié  de  la 

civilité  française,  in-12  do  72  pages  ;  on  no  saurait  ôtre  plus  poli. 
Il  fit  ensuite  paraître  d'autres  livres  élômontairos  ol  de  religion  à 
1  usage  de  la  jeunesse ,  entr'autres  deux  éditions  de  la  Grammaire 
française  de  Lhomond  (4  856  et  1859»  ln-12).  Les  autres  labeurs  les  plus 
importants  de  celle  nouvelle  imprimerie  sont:  f  Le  Catalogue  det 
Uvres  qm  composent  la  bibliothèque  commnaîe  de  Saint-Amand-les- 
Eaux  (Nord),  1837,  in-S»  do  GO  pj^go?  ;  et  i  '  Les  Trésors  de  la 
Mémoire,  par  IJmomm,  dit  Yaimecourt.  18^,  ia«8<>  d'environ 
âùO  pp. 

Suivant  M.  Tsmanm^CaimpatUt  la  ville  d'Arras  aurait  eu  une 

imprimerie  dans  son  soin  dès  l'an  1517.  Ce  fait  ti  cst  pas  prouvé. 
Dos  reclierchc^î  l)iljliographi<iues  do  M.  Achmet  d'Héricourt  établissent 
que  le  premier  livre  imprimé  à  Arra»,  avec  date,  est  celui  intitulé  : 
Ordonnances,  stUz  et  mmges  de  la  tMmnbre  dia  conseil  provinM 
dtérêoà,  wmvellement  ééar&én  par  Empereur  net  1rs  tirs.  Anmu, 
Jean  de  Buyensj  15'28,  petit  in-4o  goth.  (achevé  le  2G«  jour  de 
septembre).  Le  n"  250  du  riche  catalogue  do  M.  Baudeloq^io,  signalo 
un  livre  sorti  des  mômos  presses,  mais  sans  date:  Capte  des  ktires 
envoyées  de  Cons(an!t/iOple  a  Ruine,  contenons  l'occision  tyranique  que 
U  Qrmâ»  Turcq  a  faict  des  pnblrt»  dt  la  /by  ete.  hnprtmé  m  Arroi, 
pêtJean  BuyenSf  in-18.  —  Le  typographe  Arrageois  s'esl-il  essayé 
sur  I'in-18  avant  do  bncer  dans  les  grandeurs  do  l'in-quarto,  ou 
bien  a-t-il  débuté  par  un  Uvrode  Droit  du  pays  avant  de  s'occuper  des 
martyrs  de  la  foi  i  C'eit  une  question  que  nous  ne  saurions  décider, 
et  qu'une  découverte  postérieure  pourra  seule  trancher. 


—  M.  M,  L.  Polam,  conservateur  des  Archives  de  la  province  de 

Li^f!P  et  historien  do  cette  ville,  ayant  enfin  retrouvé,  on  partie,  la 
Chronique  de  Jean  le  Bel,  lo  précurseur  et  le  guide  do  notre  illustre 
Jehan  Froissart,  s'est  décidé  à  la  livrer  à  la  lumière.  £ile  est  imprimée 
en  caractères  gothiques  de  la  fin  du  XV*  siècle»  dans  le  genre  du 
Ffùissari  de  Virwrd,  et  n'est  tirée  qu'à  tOO  exemplaires  :  c'est  une 
vraie  friandise  de  bibUophUe. 

—  Une  des  curiosités  bruxelloises  dignes  d'nlliror  l'attention  dos 
étrangers  éclairés  est  sans  aucun  douto  rélablissement  géographique 
de  M.  Vandermaelen,  qui  a  déjà  laucé  dans  lo  public  de  belles  et 
bonnes  cartes,  des  plans  de  ville,  et  qui  chaque  jour  rend  des  services 
importants  ù  la  science  géographique.  En  ce  moment,  ou  exécute 
dans  ce  vaste  laboratoire  topographique  les  cartes  militaires  dressées 
sous  la  direction  du  général  NioUon.  Do  magnifiques  allas,  la  Belgique 
de  Perraris  on  42  feuilles,  des  canes  particulières  et  générales, 
soigneusement  coloriées,  sont  sorties  de  cette  maison  el  en  aat 
répandu  au  loin  la  bonne  réputation. 


—  ml.  DtimHgM  el  Valkwairî,  ImpriitrafS-fiMMiri  à  lieHes- 

lez-Bruxelles,  vionneol  do  meltro  on  Tefite^lo  cinquiëmo  volume  de 
l'Histoh''  (h  Flandre,  par  M.  Kervyn  de  F.ettmhove;  lo  '=i\ifn\M  pi 
dernier  volume  do  ce  grand  ol  bel'onvragc  s  inipiirne  en  *  (  rn  incDt. 
Doaé  de  toutes  les  qualités  d'observation,  do  pcn&ée  el  du  biyie  qui 
coDsUtaeDt  rhislorien  Yiaiment  digne  de  ce  titre,  H.  Keryyn  de 
ititeohoTe  a  élevé  un  moaument  &  cette  Flandre,  dont  il  est  no  des 
plus  dignes  enfauis. 

—  C'est  toujours  une  bonne  fortune  que  d'avoir  à  annoncer  un 
nouveau  travail  de  M.  A,  Le  Glay,  archiviâte-génorai  dix  dcparlemeiu 
du  Nord.  Ce  savant  et  excellent  écrivain  reftlt  entièrement  sa  notice 
SOT  le  riche  dépél  qui  lui  est  confié  et  dont  l'importance  grandit  cha- 
que jour  dans  SOS  mains.  Le  digne  successeur  dos  Garf«?/)  o?/  inli lu U- 
son  nouvel  ouvrage  :  Histoire  descriptive  des  Archives  de  l'ancienne 
Chambre  des  Comptes  à  Lille  ,  etc.  Ce  sera  un  vade  mecum  indis- 
pensable pour  tous  ceux, qui  désireront  puiser  ù  la  source  féconde  des 
documents  historiques  dé  nos  archives  du  département  du  Nord^ 

—  Douai  et  LUle  à  la  fin  du  Xlll"  siècle,  tel  est  lo  litro  d'un 
iwnvpi  ouvrage  de  M  DuthiÛœul,  bibliothécaire  à  Douai,  exhume  dos 
archives  de  Kupelmonde,  et  que  M.  Adam  dA%d)ers,  libraire,  va 
éditer.  11  s'agit  d'une  lutte  entre  Douai  et  Lille  en  1984  et  1S85 
gaenre  atroce  qui  désola  le  pays  et  donna  lieu  li  un  vaste  projet  criminel 
dont  toutes  les  pièces  seront  mises  sous  les  yenjt  du  lecteur,  avec 
traductions  et  notes.  C'est  une  peinture  des  mcBQfS  on  penSMVages 
du  régime  féodal  qui  no  sera  pas  sans  iutérét. 

—  M.  Ckotm  jugo-de-paiz  à  Anlliolng,  à  qnl  on  doit  une  Jlîvfow'e 
TenniM,  en  2  vol.  in-é*(i8éO),  oontinue  conscienetenseaMOt  aae 

recherches  sur  l'histoire  do  son  pays,  et  prépare  ou  une  édition  nouvelle 
ou  des  additions  importantes  de  son  premier  travail.  A  juger  de 
l'inconnu  par  le  connu,  les  nouvelles  produclions  do  M.  Cbotin  no 
pourront  être  que  de  bon  aloi,  et,  comme  telles,  bien  reçues  par  lo 
pohllc. 

—  Il  ne  restera  bientôt  plus  un  coin  de  notre  territoire  qui  no  soit 
fûuillét  exploré,  décrit  et  mis  en  évidence.  M.  Piérart,  dir«cteur 
de  l'école  primaire  supérieure  de  Maubougo,  met  sous  presse  en  ce 
moment  des  JImAmt^  kàkmquêi  sur  Manbmtgtf  son  canUm  0I  las 
COBMMWMS  Umitrophes,  avec  des  no '.es  sur  l'ancienne  prévôté  de  cette 
rîile.  et  nne  Introduction  et  une  table  ou  glossaire  explicatif.  Cet 
ouvrage,  sur  lequel  nous  avons  déjà  pu  jeter  les  yeux,  sera  enrichi 
des  plans  exacts  de  chaque  localité,  de  vignettes  et  de  vues  prises 
dsni  dlflérenis  Itoux  dn  canton  pittoresque  de  Manbeuge. 

—  On  doit  espérer  que  H.  Ch.  dê  Cktiefraift  marquis  de  MenUglsise, 

qui  a  fait  un  beau  travail  sur  l'annaliste  Meyer,  no  reculera  pas  devaut 
les  soins  que  !a  mise  en  lumière  de  sa  traduction  ot  do  ses  annotations 
pourraient  exiger.  Notre  vieux  chroniqueur  flamand  no  saurait  que 
gagner  à  être  interprété  par  uu  descendant  do  la  savante  et  noble  lignée 


nies  GorJefroy  qui  n'a  auciiriement  dégénéré  :  Les  proct'^s-vf^rbauî  dii 
Congrès  historique  et  archéologique  Uo  Liiie  pourraient  en  faire  foi  s'il 
en  était  besoin.  M.  de  Godcfroy  a  en  môme  temps  sur  le  métier  un 
travail  important  sur  le  duonkioettr  Lambert  4'Ardrea  :  il  cherclie  t 
comparer  tes  différents  textes  de  e^  bistorteo  avant  de  publier  «a 
labeur. 

^  La  SocUté  d99  AnU^patbrn  âê  ta  Mbriàk,  dont  les.  trami 
tendent  toujours  è  la  solution  des  questions  historiques  curieuses  et 

importantes  pour  le  pays  rappelle  qu'elle  décernera,  en  décembre 
i850.  une  médattio  de  500  francs  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur 
les  corporaiiuQâ  murchandes  connues  autrefois  sous  le  nom  de  ChUdes, 
dans  ie  nord  des  Gaules. 

En  décembre  1851,  elle  décernera  une  médaille  de  SlIO  francs 
pour  ie  meilleur  travail  sur  une  commune  importante  ou  un  groupe  de 
villagf^s  du  Pas-de-Calais.  Et  une  autre  de  même  valeur  pour  l-v 
meilleure  notice  biographique  sur  le  maréchal  de  France  Arnoud 
€Aadrehemf  connu  au  moyen-âge  sous  la  dénomination  à! Arnoud 
rf'ilttdsnftsi».  —  EnToià9l.-0itaer  avant  le  49  octobre. 

ijBS  Fables  ôe  M.  le  barôn  de  Stassaft  viennent  d'obtenir  un 
honneur  mérité  :  elles  ont  été  traduites  en  Anglais,  sur  la  septième 
édition,  par  M.  John  Henri  Keane,  et  imprimées  ft  Londres^  Stranget 
18S0,  in-18de  nnt  et  S49  pp.  Le  tradueteur  a  eu  le  soin  d'ajouier 
aux  spirituelles  fables  de  M.  de  Stssrart,  ses  notes  piquantes,  et  de 
faire  précéder  le  tont  d'une  notice  biographique  sur  l'auteur,  extraite  ân 
Nouvem  Dictionnaire  de  la  cont;Kr<atio»  publié  à  Bruxelles  en  25 
volumes. 

—  11  vient  de  paraître  à  Liège  un  ouviige  intitulé:  BÊChêrcha 
historiques  et  bibliofjraphiqtm  fur  Itt  jo/mmoim  aC  écriÊt  péHoâiqme 
iiégeoit,  par  Ulysse  Capitaine. 

—  La  eoasmissien  des  Anti^léa  dépirtementaibs  du  Paa-de-4»aiaiS| 

organiséeparD.  Desmousseaux  do  Givré,  dont  ee  département  n'a  pas 
oublié  la  sage  atlniini.ntratinn,  s'occupe  activement  de  la  confection 
d'un  album.  Les  inonumenla  les  plus  remarquables  qui  ont  échappé 
au  temps  et  aux  révolutions,  les  meubles  qui  intéressent  l'art,  les 
ornementa  dignes  de  fixer  f  atleaiion,  seront  reproduits  avec  le  plus 
grand  sobi.  Les  premières  Uvralaonavonft,  dit-on,  paraître  procbai- 
nement.  Les  dessins  et  les  gravures  sont  confiés  à  M.  Léon  Gaurherel, 
l'un  des  artistes  les  plus  distingués  de  l'Artois,  qui  a  déjà  gravé,  dans 
les  AntMies  archéologiques ^  le  reliquaire  de  la  Salote-Ëpine,  déposé 
au  couvent  des  religieuses  Augustioes  d'Arras,  et  le  maltre-anlel  de 
randenne  cathédrale  artéaienoe .  On  peut  promettre  à  cette  pubtication 
un  succès  justifié  par  le  talent  *et  Térudition  des  membres  qui  oom>^ 
posent  cette  commission. 
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UNS 


EXISTENCE  DE  mU  SEifiHiia 

AU  XVI«  SIÈCLE. 


CHAULES  DE  CROY. 


Par  M.  le  baron  DE  RËIFFENBERO. 


.    ATBRTISSBM^ftT.  ' 

La  mortf  qui,  d  Vimtâr  ta  favdre,  firi^pe  d«pt«tt  qwlque 
liflipt  kt  iommitéi ,  a  inUvé  eittè  année  à  la  Belgique  un  de 
teê  phte  remarquàbkê  éerimine.    M.  le  baron  de  Reiffenberg, 

conservateur  de  la  Bibliothèque  royale,  gui,  au  milieu  de  tant 
de  titres  honorables  dont  il  était  chargé,  avait  bien  voulu 
accepter  celui  de  correspondant  de  nos  modestes  Archives,  n'est 
plus!...  Un  jour,  nous  tenterons  peut  être  de  payer  à  la 
mémoire  de  cet  homme  distingué  par  l  esprit  et  par  la  science^ 
dont  la  tête  eneifdapédique  embraseaU  tant  de  choses ,  le  faible 
tribut  de  noe  tf/n^thiee  et  de  notre  amitié.  En  attendant , 
nous  oftone  aujourd'hui  à  no»  lecteurs  un  charmant  petit 
temeatt  de  mmurh  et  d^hietcire  qui  rentre  parfaitement  dans  I» 
^edenosktdkbte.   Bien  peu  de  fours  avant  la  mort  ée 
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noire  regrettable  atxi,  nom  lui  detnandions  la  permi$tion  d9 
publier  cette  jolie  esquisse  ;  il  nous  l'accorda  graciemement  et 
nousécrirït  de  sun  Ut  de  dofileur  une  de  sts  dernièrei  épitres, 
.  qui  respire  encore  la  plus  aimable  courtoisie  lilUrairc  au  lyiUieu 
û»ê  wuffrances  physique*  les  plus  aiguës»    Pour  justifier  notre 
êmprunî  d'un  ariieU  du  spirUuêl  difuntt  wriicU  qm ,  du  reste^ 
n"a  eu  iuêqu'ki  qu'une  eemi-fMklié ,  nout  inUrim  e<-irprâf 
la  eoneeision  qui ncu$  en  a  été  faUe  preequin extr«m%  en  n^en 
omettant  que  Uephraees  par  trop  louangeueee  qu*U  nenmut 
Jest  pas  permis  de  reproduire,  et  en  protestant  contre  ta  manUte 
flatteuse  dont  l'iiidulgenle  anuiic  de  M.  de  Reiffenherg  en  ueait 
envers  nous.    Cette  lettre  a  d'ailleurs  un  mérite  à  part ,  celui 
de  pauidrc  au  vrai  la  situation  déplorable  des  derniers  Jours 
de  son  auteur. 


c  A  M.k.  Dinaux,  rédaetem  du  Archives  du  Nord. 

»  Mon  cher  confrère  et  honorable  ami , 

»  Ne  oottt  bonnet  plue  de  mon  eUenee,  Députe  pêue  d*un 
»  un  je  euie  eirieueemoni  maiade,  maietamaladkeetdeeenue 
»  plus  aiguë  et  plue  violente.   En  proie  jour  et  nuit  d  une  toux 

»  stridente  et  co7ivulsLce^  épuise  par  iinsomnni,  amaigri  d'une 
»»  manière  effrayante^  j'ai  perdu  complètement  la  \:oix  et  ne 
»  puis  même  adresser  la  parole  aux  personnes  de  ma  famille, 
»  Cet  isolement  mélancolique  ,  ajouté  à  la  faiblesse  de  ma  téte^ 
m  rend  ma  position  des  plue  tristee  :  je  n'ai  plus  guèree  de 
m  untimeni  que  pour  le  découragement  et  ta  eouffranee, 

%  Votre  lettre  cet  venue  me  faire  oublier  un  mometa  mue 
»  maux,  Foue  me  traUex  avec  la  mun^icenee  de  la  rieheeee, 
»  Le  morceau  eur  te  duc  de  Croy  cet  à  votre  ddtpotîlib»  comtno 
»  toutee  les  kribes  que  fai  éerUee ,  incita  je  dois  voue  arerHr 

»  qu'ayant  publié,  pour  les  Bibliophiles  de  Belgique,  les  iVémot- 
•  res  mêmes  de  ce  duc  de  Croy^  j'y  ai  mis  cette  espèce  de  notice 


»  corrigea  et  complétée  pour  leur  servir  d'introduction .  Cest 

•  donc  ce  tôxte  qu'il  faudrait  iuivrCf  et  non  celai  deA  Bulletins 
i  iêVAcademi». 

i 

9  L9  BolletUi  da  BibUophtIe,  gw  wuê  trmtêZ  en  mfant  gdUg 

•  vaudrai!  mmuat  H  je  powaU  y  donner  plue  d'aitenthn  et  i*H 

•  teeefMtfi  plue  êoutent  de  «ou»  dee  artielee,  

>  Au  reste ,  j'ai  essayé  de  vous  rendre  justice  dam  le  volume 

'  (it  TAniiuaire  dd  la  liibliothèque  royale  f^otfr  ibuO  (lequel  e^t 

>  k  onzième  de  la  collection). 

»  Malheureusement  U  s'elhe  entre  Valencienms  et  Uruxel- 

•  Wi  une  harrière  littéraire  presqu'in/ranchitsable  :  c'est  la 
»  fronde  nmraiUe  de  la  Chine,  De  sorte  gu*il  est  moins  diffl^ 

'  *  eQed^enw^minrfolioàSmnt'Péiêraowrg,  quedefairê 

•  parvenir  quelptes  fsvUlee  à  FideneienneSf  tant  les  formali^ 
I  •  tès  llseakê  iont  dèsespéranlei. 


;  »  Je  n'ai  pu  voir  sans  nne  émotion  douloureuse  la  chitte  de 
I  »  tout  ce  qui  est  grand ,  honnête  ,  utile.    Cela  a  contribue 

•  tans  doute  à  ma  maladie.  Mais,  pardon,  la  plume  m'échap- 

•  pedee  mains  et  je  n'ai  plus  la  forée  que  de  vous  réitérer 
^  »  Pastsaras^ee  de  mon  inviolable  et  hien  tendre  attaeihemei^. 

»  Bruxelles,  19  janvier  1850. 

»  BarOD  OE&ElFFEIfBEAG.  » 


Jisuique  nous  le  recommandait  Vautour  mourant,  nous 
[  nms  choisi  le  texte  corrigé  et  complété  de  son  article  sur 

•  Charlesdc  Croy,  en  négligeant  celui  fju'iL  avait  adressé  d'abord 
à  M.  le  comie  de  Montalemhert ,  alors  pair  fie  France ,  quoi- 
çuà  vrai  dire  nous  n'ayons  guères  reconnu  de  dîffurences  nUt  r 
Ut  deux  tenions  /  nous  y  avons  même  ajouté  quelques  notules 


—  160  — 


eomplémmtaireg ,  et  nous  avons  fait  reproduire  par  la  gravure 
un  portrait  de  Charles  de  Croy  qîi  Antoine  Viericx  bunna 
jadis,  mais  qui  était  devenu  si  rare  que  les  Bibliophiles  de  Bel- 
gique eurent  die»  de  la  peine  d'en  trouver  un  êxmplaUre  pour 
U  faire  <mil«r  par  la  iUkograpkiê  hruxeUme, 


Arthur  DinauX. 
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UNE 


EXISTENCE  DE  GRAND  SEIGNEUR 


CHARLES  DE  CROY. 


J>u  demande  pnrdon  à  mes  mattres ,  il  n*j  a  plus ,  il  ne  peut 
plus  y  9Toir  de  fj^aads  leigneurs.  Le  grand  seigneur  est  relégué 
parmi  ces  énormités  fossiles  que  la  nature  s'est  fatigtiée  de  pro- 
duire ;  c'est  une  espèce  de  mastodonte  social  que  contrefont  les 
géants-nain»  U  iiujoiu  d'hui.  Disons- le  liardiifK'M  .  il  n'y  a  plus 
de  grands  seigneurs  :  ;i  peine  resin  t-il  d<s  l  uî-;  (  »!h'lniH  <  l  e- 
clamations  s'élèvent  de  temps  à  autre  coniie  celte  dure  vérité  : 
protestations  passagères  et inutiles;  quelques  tentatives  d'imitation 
du  passé  attirent  en  courant  les  regards  :  parodies  frivoles  et 
souvent  borlesqnee  I  Quant  aux  papiers  timbrés  qui ,  se  émargeant 
d'enregistrer  â  tant  la  ligne  les  dîners ,  les  routi  et  les  bals,  peu  • 
plent  les  moindres  salons,  les  plus  humbles  mansardes  de  person 
nages  de  distinction^  on  sait  i  quoi  s*en  tenir  sur  leur  témoignaj^ 
et  leur  exquise  çonnaiseance  du  monde. 

Le  grand  seigneur  suppose  quatre  choses  :  le  nom  ,  le  privi- 
lège, la  puissance  et  la  i  li  (tessc.  Avec  notre  noblesse  verb  ili  (  t 
sans  racines,  asac.  notre  ari^locratic  finniicière  rt  Imreaucratiqut', 
régaiilé  devant  la  lui  elle  partage  inévitable  des  (ut  lunes,  surtout 
avec  nos  mesura  et  les  idées  qui  nous  dominent ,  pouvons-nous 
réaliser  encore  ce  rêve  de  notre  orgueil  ?   Où.  sont  ces  races  qui; 


ptrta  transmission  séculaire  d'un  rang  exceptionnel  ,  par  la  pré- 
caution fanatique  d'éviter  lea  mésalliances ,  par  Thalritude  d^ooe 
élé?ation  continue  et  ineonteatée ,  par  ta  poaaesaion  enfin  d*aae 
fortune  inaliénable  et  toujours  croissante ,  poofant  eroins  qn*wi 
sang  plus  pur  coulait  dans  leurs  Téines,  qu'elles  établit  nées  peur 
la  domination,  que  leur  supériorité  était  de  droit  divin,  manifes- 
taient dans  tous  les  actes  de  la  vie  «ne  fierté  tranf|in1le  et  protec- 
trice, uiH»  diyuiLc  imposante  rt  naturelle  ,  une  '^onlianee  parfaite, 
UF»p  li!)er,il!M''  m?i2fiiifique  ?  liieti  de  to!it  rcla  n'exi^t*»  à  présent. 
I.es  races  se  mêlent  et  se  croisent;  Us  j'ius  aniioniies,  les  plus 
illustres  pactisent  avec  le  besoin  ,  l'intét  d,  l'opuiion,  la  peur. 
Le  pouvoir  est  flottant ,  passager  et  timide;  il  n'est  point  de  posi- 
tion qu*on  n*attaqne,  point  de  grandeur  queTenvie,  la  malignité, 
Pesprit  de  nivellement  ne  mettent  en  question ,  ne  flétrissent  et 
n^abaiflaeni.  Le  sol  se  morcelle  è  rinfloi  ;  Por  passe  de  matns  eu 
mains,  les  crispe  et  les  salit;  la  prodigalité  est  spéculatrice,  le 
luxe  parcimonieuv  ,  le  faste  égoïste  :  quelque  chose  de  marchand 
et  de  pharis.iïque  perce  jusque  dans  les  splendeurs  les  plos 
cblonis'î.'iiiLes ;  on  vtut  Téclat  à  bon  marché,  de  l'aristonMliu 
à  la  l'iiitufort  ;  on  serait  vulDnlier?  fier  et  digne  ,  on  n'est  que  vain 
et  impertinent  ;  qui  se  targue  d  ètre  grand  n'est  que  guindé.  Le 
plus  sûr  est  de  rester  dans  la  foule. 

Four  ne  parler  que  de  la  manière  de  tenir  maison ,  voyei  quelle 
dlITéreiice  I  Olivier  de  la  Marche  nous  a  transmis  Tétat  de  celle 
des  ducs  de  Bourgogne^  et  H.  NIchelel  a  peint  des  plus  vives  cou- 
leurs la  inagniflcence  effrénée  de  ce  Warwick  qui  faisait  et  défai-> 

sait  de^  rois ,  mais  que  défit  enfin  le  fer  d'un  obscur  arclier.  Nos 
plus  opulents  souverains  craiudiaient  a  bou  droit  de  se  ruiner  en 
suivant  de  pareils  exemples.  N'ont-ils  pas  gagné  à  s'en  éloigner  ? 
C*est  là  une  autre  question.  11  est  certain  qu<^^  le  comfort  et  ta 
liberté  ont  remplacé  le  luxe  massif,  le  cérémonial  tyrannique. 
Ces  rois ,  en  eiïet ,  qui  passaient  leur  journée  la  couronne  en  tête 
et  le  sceptre  à  la  main ,  dormaient  sans  chemise;  une  armée  de 
serviteurs  ne  les  abordait  qu*é  genoux ,  et  ils  étalent  mal  servis^ 
une  étiquette  imposante  réglait  tous  leurs  mouvements,  otils  pé- 
rissaient de  fatigue  et  d*ennttt.  Ces  maîtres  absolus  étaient  esclaves 
d*ttn  vsîn  formulaire. 
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Qiie  conclure  de  ce  qui  précède  ?  0"^  la  vie  inlérienre  a  dû 
changer  comme  la  vie  publique  ;  qu'une  arislocralic  forte,  perma- 
nente ,  superbe  ,  étant  devenue  impossible  ,  il  faut  se  résigner  à 
une  existence  commode,  unie  et  bourgeoise,  sans  viser  à  une  copie 
maladroitft  et  ruible  d*iiii  régime  à  jamais  détruit.  Une  médio- 
crité fteile ,  une  égalité  Jaloase ,  tel  est  le  caractère  du  siècle.  Ne 
nous  en  plaignons  pas  trop  :  il  a  aussi  ses  avantages  $i  on  le  pren^ 
dam  io»  air  ;  Tabus ,  c'est  d'en  vouloir  sortir.  Confondre  on 
plat  à  barbe  avec  l^armet  de  Mainbrin  ,  un  méchant  cabaret  a«ee 
les  cliâteaux  des  Auîatiiâ  et  des  Gnlaor,  est  une  aberialion  (|ui  n'est 
permise  qu'a  Dou  Quichotte^  le  plus  sensé  de^  fous ,  le  plus  aima^ 
bie  des  rêveurs. 

Mais  si  la  réalisation  pratique  d'un  temps  qui  n'est  plus  serait 
une  entreprise  absurde,  il  est  curieux  et  instructif  de  bien  connaî- 
tre oette  époque  et  d'en  rechercher  les  images  fidèles.  Pour 
comprendre  et  accepter  franchement  le  résultat  où  nous  avons  été 
eondnilSj  il  est  nécessaire  d'en  connaître  les  prémisses.  L*hisloire 
des  transformations  de  la  société  et  des  vicissitudes  morales  est 
une  des  pins  abondantes  en  leçons  de  modération  et  de  sagesse. 

Les  Mémoires  du  duc  Charles  de  Croy  sont  un  (Je  ocs  lableuux 
vivants  et  animés  des  mœurs  anciennes,  ou  Tart  n'a  mi-  nucun  de 
ses  artifices,  lissent  naïfs  par  le  fait  seul  de  toute  absence  de 
précautions  littéraires ,  par  Texpression  d'un  orgueil  sincère  et 
convaincu.  Un  hasard  heureux  nous  en  ayant  fait  rencontrer  le 
manuscrît  original,  nous  avons  pensé  que  leur  publication  éclaire* 
rait  d*une  lumière  nouvelle  la  situation  de  la  Belgique  à  la.  fin  du 
aeizièm«  siècle  (i). 

Editeur,  nous  abdiquons  le  droit  de  surfaire  Touvrage  que  nous 
exposons  en  lumière.    Fût-il  cent  fois  meilleur,  nous  redoute- 


(I)  Cette  pobUcatton  est  la  S«  ô»  la  Soâéli  dtt  BibUophiles  de  Belgi- 
Elle  porte  le  titre  de  :  Mémoire»  autognqihes  du  duc  Charles  dê 
Croy,  fiAUdii  pour  la  première  fois ,  par  le  baron  de  Reiffenberg, 
Bruxelles,  DeleviugneetGallewaerl,  18 i5.  gr.  In-S«  dexxxvi  et  368pp. 
avec  portr.  et  armoiries.  —  a,  d. 
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rions  Ips  inconvénients  d'an  éloge  exagéré.  Prenons  garde  :  le 
ridicule  atteitu  les  reaomiDées  les  plus  vénérables ,  et  Goethe,  par 
exemple,  est  presque  comique  à  travers  les  adorations  en  foux  tou- 
pet et  les  ingénuités  ridées  de  sa  Bettina. 

La  ré?o1ation  qui  éclata  an  sein  des  Pays-Bas,  et  qid  devait 
hâter  ranéantiflsemenC  de  la  féodalité ,  rendit  momentanément  à 
celle-ci  de  ta  vigueur  et  de  Timportanee  ;  car  diacnn,  lorsque  l*au* 
tortté  centrale  ne  se  faisait  plus  sentir,  recourrait  son  indépen- 
dance individuelle,  et  pesait  à  son  choix  dauâ  la  balance  des  partis. 
Ceux  qui  jouissaient  à  la  fois  de  Tautorité  du  rang  et  de  celle  de 
la  richesse  étaient  recherchés  par  les  factions  contraires  et  deve- 
naient, dans  ce  désordre  et  ce  conflit,  une  Iraction  agissante  de 
la  souveraineté.  Le  doc  de  Croy  est  le  haut  baron  du  moyeu- 
âge  ;  le  seigneur  féodal  dans  son  sltiére  majesté.  Dés  qn*il  s'est 
retiré  de  l'insurrection,  il  reconnaît  un  roi  ^  mais  ce  roi  est  plutôt 
son  cousin  que  son  mattre  ;  quant  à  Ini^  il  ne  possède  pas  de 
simples  domaines,  il  a  des  Etats  ;  il  ne  les  administre  pas  en  pro«> 
priétaire,  il  règne. 

il  était  le  chef  de  nom  et  d'armes  de  cette  colossale  maison  de 
Croy  qui,  depuis  un  siècle  et  demi,  pnr  les  services  et  les  talents 
de  ses  membres,  par  une  faveur  habilement  ménagée,  par  des 
alliances  éclatantes  et  des  acquisitions  opportunes,  était  devenue 
une  des  plus  puissantes  et  des  plus  illustres  de  TEurope.  L'em> 
pcrcur  Maximilien  l**^,  dans  le  diplôme  d'érection  de  la  terre  de 
Chimai  en  principauté,  l'an  4^486,  et  dans  un  autre  de  l'année 
itf  10  en  fà^eur  de  l'évéque  de  Cambrai ,  déclare  que  la  famille  de 
Croy  tire  son  origine  des  rois  de  flongrie  (l).  Ce  sont  les  pre- 
mières mentions  ofBctelles  de  cette  descendance  que  nous  ne  ré- 
voquerons pas  en  doute ,  mais  sur  laquelle  les  documents  histori- 
ques jettent  quelque  nuage,  des  écrivains  de  poids  ne  donnant 
qu'une  hlle  à  Âudré  III,  surnommé  h  f  énitien ,  sans  parler  de 


{\)  Ex  Hhtttr^ â»  Ony  d§scmdenUbîu vtra  «f  legUima progmw 
teu  origine  Hegum  Hungariœ,  —  Om  6l  ortgo  lêobSUaU»  lues  (  Jacobi 
de  Croy,  episcopl  Gameracensia  )  a  Sermnssimk  B0gUm  Smgariœ 
ùrigimm  tràhat 
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Félii  ni  de  Marc  doni  se  réclament  les  Crouy-Chanel  et  les  prin^ 
€68  de  Croy.  Cette  qoestion  généalogiqnc ,  que  nous  laissons  in* 
lacté,  a  sascité  an  procès  dans  lequel  les  Crouy-Chanel  ont  refuse 
à  leurs  adversaires  tout  partage  dans  la  parenté  royale  de  Hon^'i  io, 
taiifli-  (juiin  gros  volume ,  publié  en  1790  à  Grenoble,  à  une 
époque  où  la  R(^voliifiou  Française ,  qui  marchait  à  grand^^  p'«s , 
rendait  moins  aiieniif  aux  prcieiilions  nobiliaires,  adopte  un  autre 
système  suifant  lequel  les  Crouy-Chanel  et  les  princes  de  Croy 
seraient  de  la  même  souche  (i).    Nous  nous  contenterons  de  re- 


(1)  Chronologie  hisloriqne  des  ducs  de  Croy.  Gronoblo.  .1.  M.  Guchct, 
1790,  in-4  '.  Cf  îsf^ac  de  Malmodi,  Traité  ou  brief  discours  de  l  origine 
et  descente  d*ila  maison  de  Crouy  ou  de  Croy,  en  Picardie,  ducs  d  Ars- 
cfwt.    Paris,  1566,  iu-8"  ;  le  livre  de  Jean  Scohicr,  cilé  tout  i\  l'heure  ; 
Jacques  de  Bie ,   et  non  de  lïrie ,  comme  dans  FouU'lte  ,  n  ' 4^06  4  : 
Généalogie  et  descenle  de  la  maison  de  Croy,  avec  les  portraits  en  pied 
des  principaux  de  cette  maison.    Anvers  ,  iii-fol.    Ce  livre  est  rare  et 
cher.    Il  conlienl  :  1"  les  arbres  généalogiques  de  la  famille,  en  com- 
mençant u  Adanx  et  Eve  ;  "î^  les  portraits  en  i)icd  des  seigneurs  et 
dames  de  la  maison  de  Croy,  gravés  à  Amers  par  Jacques  de  Bie, 
Tors  16S0  i  3°  les  châteaux  qui  leur  appartenaient.    Cet  ouvrage  parait 
n'avoir  |M8  été  mis  dans  le  commerce  ;  les  cuivres  étant  la  pro{)r^été 
de  la  famille,  U  est  probable  qu'on  n'a  fait  présent  que  de  peu  d'exem- 
plaires.   On  ne  trouve  pae  dans  chacun  le  même  nombre  de  plancheB. 
Celui  de  la  Bibliothèque  royale  (  F.  V.  H.,  no  25109  )  en  a  ié.  Une 
l^ende  remplace  le  portrait  de  Charles  de  Croy,  mais  on  y  voit  celui 
de  sa  première  femme ,  Marie  de  Brimeu ,  dont  la  physionomie  n'an- 
Donoe  pas  la  bonté.    Elle  y  est  avec  les  titres  suivants  :  Illustrissime  et 
excellentiaslme  dame  Marie  de  Brimeu ,  héritière  de  ladite  maison, 
comtesse  de  Meghem,  vicomtesse  de  Dourlons ,  baronnesse  d'Humber- 
court,  dame  de  Hpusdain ,  CouUemont,  Coustu relies,  Mondricourt, 
Famedion,  Pumerasse,  Hurtebise,  Gorgeson,  Bochefay,  Esperlecques, 
Gezincourt,  Gorges,  Youcovrt,  Montigiiy,  Noli-rHospital,  Houdicq, 
Soma,  Zelneques,  Brimeu,  etc. 

Après  ce  portrait,  dans  l'exemplaire  do  la  Bibliothèque  royale,  vient 
ceint  en  Iraste  de  Marie-Glaire  de  Croy,  duchesse  d'Havré,  gravé  d'a- 
près YanByck  par  Conrad  Waumans(*). 

(*)  Cr  volume  précieux  ,  (jiif  I'imi  «loil  à  l,i  munificence  ccLiirce  <lu  duc 
Cliarlrs  deCrov,  est  loi  irn[);niailrni<  lit  (i('ciit;  \o\vz  h  s  J/o/ii/itt'.s  cl  les 
c  f^e^  Ue  la  présente  livruibon,  ailiclt  Gciiùaloi^ic  dca  Cru/ .  —  a.  u. 
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nurquer  que ,  ai  UD  eiamen  plus  approfondi  a  pa  établir  eotuilè^ 
la  postérité  de  saint  Etienne  »  George  Chastellain ,  qui  passait  pour 

très-versé  dans  le  blason  ,  ne  semble  pas  eu  avoir  eu  connaissan- 
ce (i) ,  et  que,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  le  commence- 
ment du  st'izicrne  ,  des  géiiealogislei  Inlt'i  cs^-es  et  ilatleurs  imagi- 
oèrentpourplu^eurs  familles  émiaeutes»  des  romaus  héraldiques 


Génialogie  d9 MalUift  1757,  p.  191  ;  Poalns  Heoterus,  p.  48  ;  EtiMiae 
4»  Gypre,  Les  généaiogiet  des  niœaniê^fpi  trèt  moMm  et  irèi  Ukulm 
maitOM,  et€.  Paris,  1587,  p.  115  ;  Btttk«is,  TropJbl  isBrodon^  m, 
p.  t51  etsulT.  ;  Gbristyn,  Jurisprud.  heroica,  i,  247;  Ghevillard,  GéÊtéth 
lo(/kHâmemidtmeedê  lanobU  maûo»  d»  Oreu,  Paris,  i7l5,  en  uoe 
seule  plaacbe  de  6  feulUes  in-B»  ;  Adr.  La  MofUere,  JnJ&qwHk 
d^AnUem,  etc.,  Péris ,  1641,  io-foK;  Garpeutier,  Hitt.  de  GiiiN6ni% 
passim;  aoire  édition  des  JMnoiret  dê  J,  Du  Cbreg,  S«  édit.,  I.  iv, 
pp.  3  H  etsttiY. 

Sur  les  sacieiuies  sépultures  du  doUre  des  Gélestins  d'Heverlé ,  au- 
jourd'hui détruit,  voir  pp.  1-SBS.  Voici  comment  en  parie  Abrahaui 
Gdtc&lts,  p.  114  de  son  I%fie»  Btlgko^GalUout,  Lugd.  Batav.  ex  oIT. 
Elzerirlana»  I6SI  .  Amplim  ÎM,  m  miramki, 
Cnyonm  si  affbmm  nngtilonÊm  UMMifmsnla.*  Un  gmÊohgkm  dmaim 
dê  Ârêioot  ab  Adamo  vsquê  ad  prcumUei  «Uimos,  uidsMt  m  choro  ad 
latera,  cum  9onm  iamàm  si  nomimbui,  Bês  non  Btigh  tsd  Eunpm 
admirimda,  Initr  calera,  su  ipikqtkkm  CàroU  cftic»  m  U^ae,  Utterâ 
ctrcumeirea  et»  orichako,  quod  ipsus  M  dkUut  eompowiue,  (  Elle  est 
insérée  p.  247  des  Mémoires  ).  Ce  passage  de  GOlnits  est  rappelé  par 
l'auteur  de  la  Charlatanerie  des  savants,  J.  B.  Mencken,  S^*  édit.  latine, 
Âmst.,  1747,  p.  110;  tred.  française  de  Durand,  La  Haye,  i7Si, 
p.  160. 

(1)  J*ai  allégué  ailleurs  ces  deux  passages  de  George  Gbastellain, 
Mémoire  sur  le  séjour  que  Umiu  XI  fU  aiux  Pays-Bas,  p.  S3,  note. 

«  Si  jo  vouluu  ou  sçavois  dire,  ôcril-il,  i  autorilé,  le  Jcgré  et  le  haut 
«  estât  do  ce  Groy  ei  des  suites  ou  dépendans  de  luy,  ce  seroit  à  peine 
€  chose  créable.  Et  n'a  point  esté  veu  en  ce  royaulme  homme  pareil 
s  à  luy,  ni  si  accollé  depuis  doux  cents  ans.  »  Chronique ,  ch.  ocix. 

Plus  îi;:iul  le  sire  de  la  Roche-Nolay,  répétant  au  rmni.e  seisnc^ur  les 
propos  du  peuple,  dit  :  «  Croy  recognoU  bien  le  béuoticn  c^u  il  a  receu 
«  en  ceste  maison,  îexallalion  ds  sa  Imie pour  son  bon  maître.. .  il  nesl 
«  ni  de  l  estairogal  m  de  princtal  ventre,  U  esi  smple  chevalier,  »  Ibid.^ 
ch.  cui* 
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qui  leur  attribuaient  îles  ancêtres  couronnés  au  lieu  des  dignes  et 
braves  chevaliers  dont  elles  étaient  ellectiveinent  isiues.  Au 
surplus,  les  Croy  sont  en  mesure  de  se  passer  de  ce  genre  de 
gloire.  Quand  on  a  le  droit ,  coBune  eux ,  de  citer  uoe  longue 
soite  de  guerriers  intrépides)»  d'Iionoies  d'Etat  da  premier  mérite» 
qtiaDd ,  i  partir  do  qaatonième  siècle,  on  compte,  d'nne  manière 
avérée,  parmi  aes  alliances»  les  maisons  de  Craon»  de  Soiasons,  de 
Péquiguy,  de  Lorraine,  de  Losemboorg,  d*Albret,  de  Ravière,etc.» 
on  se  dispense  aisément  d^invoquer  d'atitres  titres. 

• 

Oa^^  s^est  pas  borné  aux  rois  de  Dongrie»  en  ce  qui  concerne 
les  Croy  ;  au  moyen  de  Félix ,  fils  d^André  HI  »  on  est  remonté  à 

Attila.  Mais  arrivé  à  ce  point,  au  lieu  de  crier  holdl  on  a  éprouvé 
quelque  honte  de  s'arrêter  en  si  beau  cheinui  et  l'on  est  passé  tout 
bonnement  au  déluge  ;  que  dis-je?  jusqu'à  Nembrod  ,  jusqu'au 
père  des  hommes,  Adam  !  Chacun  sait  Tanecdote  de  celte  pré- 
tendue peinture  de  la  submersion  du  globe,  dans  laquelle  un  per< 
sonnage  nageant  autour  de  l'arche  »  et  soulevant  un  rouleau  de 
papier  au-dessus  des  vagues ,  comme  on  a  représenté  César  avee 
ses  Commentaires»  criait  de  tous  ses  poumons  :  Sauvez  Us  titres 
de  la  maiton  de  Croy  I  Ce  petit  conte»  qui  rappelle  celui  du  duc 
de  LéYto  ordonnant  à  son  eocber  de  le  conduire  ekex  sa  cousins, 
chaque  fois  qu'il  allait  è  la  messe  dans  l'église  de  Notre-Dame,  ne 
messied  pas  à  une  race  décorée  de  tant  de  solides  réalités. 

Dans  les  fastes  domestiques  des  Croy,  on  lit  les  noms  de  Jean  , 
grand  bootillier  de  France ,  tué  i  la  bataille  d'AxIncourt  avec  son 

fils  aîné  ;  d'Antoine,  surnommé  le  Grand ,  un  des  premiers  che- 
valiers (le  la  Toison-d'Or.  et  doui  une  des  filles  épousa  ua  couite 
palatin  de  Deux  Fonts  ;  de  Guillaume,  sire  deChievi  cs ,  surnom- 
mé le  ôage^  gouverneur  de  Charles-Quiiit  (i),  et  de  quantité  de 


(1}  Le  musée  de  Bnixelles  possède  un  portrait  contemporain  du 
seigneur  de  Cbiévres,  porté,  dans  les  catalogues  de  1 8Si,  1831  et  1839, 
sons  les  u«*  281  bit  et  S8é.  Ces  caïalogaea  annoncent  d'abord 
qn'U  est  peint  dans  la  manière  de  Tan  Orley,  puis  on  y  présume  que 
est  l'ouvrage  d'Holbein.  Nous  nous  proposons  de  donner  ce  portrait, 
avec  beaucoup  d'autres,  dans  une  édition  entièrement  refondue  et 
complétée  de  notre  ififtoire  dé  la  Teùot^d'Or. 
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Il  inni)  s  spii  itiJLlUs  et  gracieuses,  d^bommes  dtstiuguéâ  à  la  guerre 
et  peudant  la  paix. 

Le  duc  Charles  était  le  fils  afoé  du  troisième  duc  d'Arscbot ,  de 
ce  Philippe  de  Croy  si  hautain  et»  fidèle,  qui  portait  une  médaille 
de  la  Vierge  à  eon  ehapeaa ,  qaaod  les  CDoemis  de  Granf  elle 
avaient  adopté  pour  devise  une  marotte  de  fou  et  un  falacean  de 
fl^olles ,  et  qui  représentaît  le  principe  ft  la  foie  nonarelnqiie  et 
catholique. 

On  a  discuté  sérieusement  si  les  roots  célèbres,  Ce  n$  sont  que 
des  gueuXy  avaient  été  dits  à  l'occasion  des  confédeiés  ,  ei  (]ui  les 
avait  prononcés ,  le  comte  de  Berlaimont  on  le  duc  d'Arschot. 
Non-seulement  ces  paroles  oht  Lie  [UDlf-rres  ,  mais  elles  ont  dù 
l'être.  Ou  les  répète  même  à  chaque  révolution  et  on  a  sujet  de 
les  répéter,  car  dans  toute  crise  de  cette  espèce  se  lancent  d*abord 
des  hommes  obérés ,  des  hommes  sans  fortune  et  qui  aspirent  à 
s'en  créer  une.  Ce  spectacle  frappe  pins  ta  multitude  que  la  pen- 
sée politique,  cause  efficiente  du  mouvement.  DVilleurs  ces  mot» 
sont  caractéristiques,  c'est  en  quelque  sorte  la  voix  do  sang.  Les 
ancêtres  do  duc  d*Arsehot  préférèrent  des  étrangers  an  due  de 
Bourgogne  qui  les  comblait  de  biens  ;  mais  ce  n'étaient  pas  des 
gueux  :  sur  les  descendants  d'un  cadet  de  France ,  ils  avaient 
donné  le  pas  au  roi  de  France.  Dans  cette  circonstance  encore, 
leur  petit-fils  croyait  de  son  honneur  de  ne  pas  déserter  le  roi 
des  £spagnes  et  des  lodes^  le  roi  catholique,  pour  une  tourbe  qu'il 
méprisait,  et  dont  les  meneurs^  malgré  leur  qualité  »  lui  parais- 
saient à  peine  des  égaux. 

Presque  à  la  veille  de  l'insurrection ,  le  ii  Juillet  1860^ ,  naquit 
à  Beaumont  Charles  de  Croy.  Marié  à  l'âge  de  vingt  ans  (4),  et, 
comme  il  le  dit  lui-même ,  àam  ta  jeunetu  homlUmnanie ,  à 
Marie  de  Brimeu ,  qui  avait  environ  dix  ans  de  plus  que  loi ,  il  se 

laissa  f»ouverner  par  celle  femme  maladive  et  impérieuse,  et  poussa 
la  faiblesse  jusqu'à  embrasser  le  calvinisme  à  sou  instigation.  Le 


(1)  En  1580  ;  le  Sv^.  au  NoMtatre  dts  Pay9-Bms,  p.  mei 
11^83. 
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âne  d'Ârschot  qui  avait  exigé  ce  mariage  sans  tenir  coropte  des 

répugnances  de  sa  famille,  en  éprouva  bientôt  un  a  mer  repentir, 
et  sa  douleur  ne  fit  que  s'accroUre  en  voyant  son  héritier  paaser  à 
rennemi. 

Marie  de  Brimeu ,  à  en  juger  par  ce  qu'en  écrit  son  mari  (les 
maris  ne  sont  pas  toqjoura  des  autorités  en  ces  matières) ,  était 
d'one  hauteur  acariâtre  et  despotique.  Ajoutous  un  correctif  i 
cette  censure.  £lle  aimait  les  plantes  et  les  fleurs ,  passion  douce 
qui  s^allie  mal  avec  la  dureté  du  cœur»  etCtusius  la  nomme  dans 
ses  Planim  fwdofêê. 

Cependant,  malgré  son  ascendant  et  les  efforts  du  prince  d'O- 
range pour  retenir  Charles  dans  le  parti  de  la  révolution,  il  tâchait 
secrètement  de  briser  un  joug  qui  lui  était  odieux  el  d'expier  une 
double  défection  dont  il  rougissait  11  souffrait  avec  ])t  inr  que  les 
Français  se  fussent  introduits  en  Belgique  à  la  suite  du  duc  d'An- 
jon  ;  il  gémissait  de  ranarchie  et  se  sentait  humilié  sons  le  prince 
d'Orange.  Ayant  traité  secrètement  a? ce  le  duc  de  Parme ,  il  se 
mit  à  la  téte  des  makontwtê  et  parvint  à  ramener  une  partie  de 
la  Flandre  i  Tobéissance. 

L^excnserons-nons  des*étre  ligué  contre  la  liberté  de  son  pays  ? 
Ceux  qui  profeseent  j  avec  MM.  Balmes  et  Romo ,  Topinion  que 

depuis  le  seizième  siècle  le  protestantisme  a  été  eu  Europe  le  seul 
ennemi  de  la  liberté,  répondront  sans  hésiter  par  la  négative. 
Mais  ces  sentences  absolues  rendent  rarement  l'exacte  vérité,  et 


(1)  Clnsius  avait  vn  à  La  Haye ,  en  1594 ,  la  pins  grande  espèce 
doranger-limoiuiler  qa*il  connût;  elle  avait  été  envoyée  parle  savant 
médecin  Bernard  Palndams,  à  la  princesse  de  Ghimai  (Varie  de  Bri- 
meu). Pfanlor.  mrîdr.^  lib.  t,  1601,  In-fol.  p.  6. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Marie  de  Brimou  avec  Marie  de  Biimeur, 
fnnme  de  Conrad  Schetz  et  dont  Ciusius parle  souvent,  pp.  53,  66, 
187,  etc. 

Voy.  VHistoire  lys,  narcisses,  fritillaires ,  o\c.  do  M.  Morren,  et 
les  Nolious  élémentaires  sur  Us  sciences  naturdles  et  physiques  (Botani- 
que), par  lo  môme. 
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la  synthèse  des  deux  spirituels  Espagnols  ne  nous  paratt  pas  plu«t 
admissible  que  celle  qui  ne  fait  entrer  la  liberté  dans  rpjjrope 
moderne  qu'avec  la  Réforme.  Cette  liberté,  qu'on  iïV,x<irpera 
jamais  puisqu'elle  a  sa  racine  dans  les  profondeurs  de  l'Urne,  et 
qa'elle  est  une  des  conditions  nécessaires  de  notre  eiistenoe ,  '  ee 
développaii  depuii  des  siècles  dans  le  gouvernement  des  nalionB 
et  elle  est  loin  d'avoir  encore  atteint  sa  forme  déRnitive ,  si  jamais 
rien  de  défltiitif  et  d^absolo  existe  dans  les  choses  de  la  terre. 
Certes  le  duc  de  Croy  ne  la  comprenait  pas  comme  nous;  mais 
tont  prouve  qu'en  reniant  i^opposition  armée,  il  ne  se  constitoait 
aucunement  Tauxiliairc  de  Topprcssion.  Son  amour  de  la  rrglc, 
sa  pa<;sion  de  Tordre  et  du  droit  se  seraieut-ils  accommodes  de 
rarbitraire  ? 

Un  auteiur  calviniste ,  qni  vécut  tu  milieu  des  événements  qn*il^^ 
raconte,  François  Le  Petit,  le  Juge  avec  beaucoup  ^e  sévérité,  et, 
de  Taveu  de  Charles  de  Croy,  il  s'éleva  alors  contre  lut  un  violent 
orage  :  ses  proches  mêmes  crièrent  à  la  perfidie ,  ft  la  trahbon  ; 

mais  bon  père  approuva  hautement  sa  conduire. 

«  Ce  seigneur,  dès  sa  jeunesse,  dit  Le  Petit  (i),  avoit  été  bien 
m  instruit  et  étoit  d'un  entendement  vif  que  toutefois  il  appliqua 
9  depuis  fort  mal  :  étant  poussé  d*nn' esprit  ambitieux  à  se  faire 

•  grand ,  il  quitta  le  parti  que  tenoit  son  père ,  è  savoir  celui  de 
«  PEspagnol.  Premièrement  sous  le  manteau  de  la  religion ,  k 
m  laquelle  il  se  montroit  ardemment  zélé  (Si)  (Pissoe  de  ses  desseins 

•  ayant  depuis  montré  quel  pouvoit  être  le  cœur),  il  ne  laissoit 
«  pas  échapper  un  seul  prêche  qu'il  ne  s'y  trouvât ,  communiant 
«  plus  souvent  i\  la  cène  que  nul  autre..  Wéme  écrivit  un  livret 
M  par  lequel  il  iouoit  la  religion  protestante  et  eievoit  le  duc 

•  d'Ânjou  jusqu'au  ciel ,  au  biàme  et  suppression  de  l'Espagnol, 


(1)  La  grande  Chronique  ancienne  et  moderne  de  Hollande ,  Dordrocht, 
lGûl,in-fol.  II,  484. 

(2)  îîarapns  [Annal.  ^  u,  S62):  Orangianis  et  calvinianis  mille  modis 
Chimaium  execroHlibus ,  ac  «pacte  ReUgionit  reformaUB  se  ab  eo  decep' 
ios  clamitantibta. 


t  qu'il  (îcnigroil  .lulant  i|u'il  ponvoit  T<>Mf*mf»it  >]iif  m  ce 

«  n*cùt  été  que  sa  mère,  isauc  de  la  tuaisoii  de  llaiewin,  eniictnio 
«  jarée  de  h  rnligion,  du  prioce  d^Orange  et  de  tous  ceux  de  la 

•  maisoii  de  Numo,  ii  eût  bien  pu  pamnir  au  mariage  de  la  fille 
«  «tnée  dndit  aienr  prince  d*Orange.  Or,  soua  ce  maaque  de 
«  religion,  ayant  épouséUadame  Marie  de  Brimeu ,  comteaae  de 
«  Hegheo^  venve  de  Lanceiot  de  Bertaimont ,  dame  fort  affectée 

•  à  ladite  risligion,  il  alla  premièrement  à  Bruges  où  il  fbt  anttttôt 

•  fail  i:ou\ crricnr,  et  ^'uures  de  temps  après,  aveuglis^ant  le 
«  luuiifln  par  sa  bol!e  parade  de  religion  ,  recul  paieillctiieiit  le 

•  gouvernement  de  tonte  la  Flandre,  iniraiil  lequel,  clsignnni- 
«  ment  depuis  la  retraite  du  duc  d  Anjou .  les  affaires  étant  ainsi 
«  brouillées  par  toute  la  Flandre,  à  quoi  tout  le  plus  il  lenoit  la 
«  fcmitii  aea  déportemenCa  commencèrent  à  être  suspects  au  prioce 
«  ilèrauge ,  auquel  toutes  ses  manières  de  faire  si  bigottes  ne 

•  ponvoient  plaire,  tant  qu*one  fois  il  lui  écrivit  de  vouloir  autre- 

•  ment  régler  et  modérer  la  dévotion  qu*tl  montrolt  porter  à 
«  Dieo,  Taffeclion  à  la  patrie  et  le  respect  à  son  honneur  propre  : 

•  ce  qui  toutefois  eut  peu  de  crédit  et  moins  d'effet  en  son  en- 
"  droit,  cotnme  est  asscT:  à  a^ipercevoir  par  nn  jietit  discours  qui 
"  lui  a  été  dédie,  in^prime  ;i  iHi-seldot    auquel  tous  ses  déporte- 

•  menta  lui  sont  par  ordre  remis  au  devant.  • 

Cet  écrit ,  qui  n'a  été  imprimé  qu'en        (â),  au  lieu  d'être 


(4)  L'existence  de  celle  broclrare  est  au  moins  fort  douteuse. 

(2)  Histoire  véritcdile  des  choses  les  plus  signalés  (sic)  el  mémorables 
qm  se  sontpasUi  m  ht  «âls  de  Bruges ,  et  presque  pair  ftmfs  la  Fkmdre, 
saut  la  gatuotmemmi  de  Urès^iUusMre  prince  Charles  de  Croy,  prince  de 
CMmoy,  ete,,ok  bien  an^dement  sont  contenues  les  cames  el  les  moyens  par 
Usquéls,  eout  ta  conduite  si  auUiorité  dudU  seigneur  prince  ^  les  viUet  de 
Bniges  et  de  Jkm,  ensemble  le  territoire  et  pays  d»  Franc,  te  tontre- 
emdlMt  «hws  leur  prince  et  seigneur  eaUtrel.  Tndcté  f rlt-ultls  pour 
desoemrirleiprttcliquet  ettinittres  vertaHons  de  ceuss  qui,  toube  pré^ 
texte  de  deffiance ,  empescAsiil  am^our^kiA  la  paîa!  si  le  ripos  du  Pays* 
Bat.  Aimo  1 598.  (  La  dédicace  esl  datée  de  Dasseldorf  le  t  S  mars  ) . 
Petit  in- 19  de  55  léaiUets  non-cbllfrés.  Réimprimé  dans  tes  i4imales 
de  la  SoeUtê  démidaiion  pour  Pélude  de  nittoire  et  des  antiquités  de  la 
FUmàre^  t.  ii,  S«  série,     US,  pp.  tl9->i79. 


une  salire  du  duc  Charles ,  alofs  prince  de  Chimai ,  est  une  apolo- 
gie ouverte  à  laquelle  il  semble  avoir  eu  une  part  directe ,  puis- 
qu'elle se  trouve  reproduite  presque  eu  entier  dans  les  Mémoirei 
que  nous  publions. 

Charlès  de  Croy  ne  rentra  point  à  la  légère  dans  le  giron  de 
VEglise  catholique ,  sa  conversion  ne  fut  pas  un  de  ces  brusques 

revirements,  de  ces  retours  inopinés,  si  fréquents  en  politique, 
et  qui  sont  inspirés  par  l'intérêt  plutôt  que  par  la  conviction.  Il 
rend  roinp^'  ave(  lienuroup  de  bornie  foi  de*  motifs _|qui  l'av  ieiit 
porté  à  abandonner  la  croyance  de  ses  pères  et  de  ceux  qui  finirent 
par  Vf  ramener  (1).  11  est  difficile  de  croire»  en  pesant  ses  paro- 
les, que  Le  Petit  ait  été  impartial  h  son  égard. 

Une  fois  rallié  à  la  cause  rojale ,  Il  ne  t'en  détacha  plus  e|  la 
servit  avee  £ele.  On  apprendra  dans  ses  Mémoires  quelle  fut  la 
nature  de  ses  services.  Il  passe  sous  sHence,  lai  qui  se  plait  tant  i 
particulariser,  le  repas  donné  en  isSi  sur  le  poot  élevé  devant 

Anvers  par  le  duc  de  Parme,  et  destiné  à  être  détruit  le  lendemain 
par  ceux  mêmes  qui  Tavaieni  miiptruit.  Circonstance  petite  ,  si 
Ton  veut,  mais  martiale  et  pîtîrit esque.  Il  faisait  beau  voir,  en 
effet,  sur  cotte  terrible  machuie  ,  ouvrage  de  leur  audace  et  de 
leur  persévérance ,  tant  de  nobles  et  braves  capitaines ,  les  Croj, 
lesReoty,  les  Yarembou,  les  Hansfeldt ,  lesManrique,  les  Del 
Gnasto,  les  Cajetan»  vider  Joyeusement  leurs  verres  en  face  de  ces 
canons  quils  avaient  réduits  ao  silence  »  et  chantery  sur  des  airs 
soldatesques»  la  victoire  et  le  triomphe  de  leur  général  !  (2).  En 
il  alla  au  secours  de  l'archevêque  de  Cofogne  avee  un  corps 
d'armée  dont  il  eut  le  commandement  en  chef,  portant  la  cornette 
générale  déployée  derrière  lui  et  que  saluaient  tous  les  étendards, 
cornettes,  guidons  et  enseignes  :  puiiU  «ur  lequel  il  insiste  et  re- 
vient à  plus  d'une  reprise.  Nomme  en  lo'J7  gouverneur  du 
comté  d'Artois ,  et  investi  du  commandement  de  Tarmée  opposée 
au  maréchal  de  Biron,  il  n*oublie  pas  de  rappeler  qu*il  reçut  tous 
les  honneurs  qui  appartenaient  à  un  général ,  excepté  pourtant, 


(ij  PageoG. 

(2)  Sirada,  Decad.  alleraf  lib.  vu. 
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piratt-ii  ajouter  avec  nu  profond  aoopir,  ceUo  bioibeureiise  eor*^ 

nette  déployée  derrière  lai 

l'récedeoimeiU ,  eu  1395  (i),  il  avait  elé  6Ul>U  grand  bailli  de 
flaiaaut 

En       il  devint  le  chef  de  sa  maiaou,  par  la  mort  deaoDpère 

arrivée  à  Veiiiae« 

ïïei  tettreii  da  rèi  de  France  Henri  iV,  dd  môia  de  juillet  «99^9 

èrigèreat  ea  duché  sa  terre  de  Croy . 

L'année  i^ïOD  Lui  valuL  le  calacr  de  id  Toiion  -  d'Or  (2),  Ce  fuf 
une  des  dernières  faveurs  accordées  par  le  roi  Philippe  U  ,  <]ui 
avait  supprimé  de  fait  les  chapitres  de  Tordre  et  change  sa  cou»- 
titutioQ  primitive. 

Le  1H  avril  1605,  la  oiort  de  Marie  de  Brimeu  le  déliera  de  la 
captivité  ,  des  peines  et  des  travaux  qu'il  mail  endurés  avte 
tUi        U  en  était  léparé  depuis  loog-temps. 

d  ae  prielOD^  pas  iou  veuvage,  Environ  huit  mois  aprte  le 
déeès  de  Madame  de  Brimeu  »  il  épousait  sa  cousine  germaine, 
Dorothée  de  Croy,  fille  atoée  d»  marquis  d*Havré,  son  onde,  et 

la  ville  de  Mons  retentissait  du  bruit  des  fêtes,  il  avait  alors 
i|uai'auie-MM4  <jus. 

Antoine  Viericx  grava  son  p  >rL;  ait  q  uand  il  n'eu  avuit  encore 
que  tietile- neuf.  A'iisi  qu'on  peut  le  voir  djus  !a  copie  qui  orae 
es  volume»  ^son  Iroat  est  large,  sou  mi  vif  et  bien  fendu,  sou  air 


(1)  P;  iSI  de  ces  Mémoires,  Le  SuppL  au  Nobitiairt  des  Pays-Bas, 
P.  151,  dit  1599.  —  U  fit  son  entrée  solennelle  à  Valeociennes,  en  qua' 
nté de  griiâd-bàllilt  «i  de  gouverneur  de  cette  ville,  le  15  mai  1583. 

(t)  Maurice,  ta  poiso»  d'Or*  p.SSS.  —  U  Mausoiétt  de  la  Toison- 
fOr,  p.  981,  ^  Charles  dé  Croy  futle  SS6«  chevalier  de  l'ordre.  —  », 

[3)  Page  7S  des  Mémoires.   La  devise  de  Marie  de  Brimeu  était  * 
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noble,  térieox  et  pénélraut.  Le  poète  montoit  Aleiandre  Bos* 
quel,  qui  signe  A.  B. ,  a  oriié  celte  grafote  dn  quatrain  sulrant  : 

Vertu,  savoir,  noblesse,  esprit,  forée  et  couragOi 
*  VHfent  au  cftyeii  vif  ae  eesia  morte  image  : 
L'artisan  an  burin  rapporte  ici  ses  yeux, 
Et  Bosquet  ses  Taieors  d'un  vers  Industrieux. 

Des  veri  wallons  d'Alexandre  Bosquet,  je  rapprocherai  (ont  de 

suite  le  madrigal  latin  de  Jean -Baptiste  de  Gramaye.  Il  ne  faot 
pas  séparer  les  grands  hommes.  li  >e  trouve  à  la  fin  de  V  Andro- 
mède /ielgica  (i),  dans  le  Bocage  illusiiê  {fucus  Belgicut  iUui* 
tris),  où  le  duc  de  Cioy  a  pour  symbole  le  laurier. 


Pbœbum  lauros  amal .  a  Phœbo  laurus  amatur  ; 
Tu  Grudios,  et  te  Grudii.    Juncti  ambo  virentes 
Martia  perpétua  ridetis  fulmina  fronde. 

Ce  mariage  se  célébra  avec  nne  pompe  extraordinaire.  Le  duc 
de  Croy  avait  demandé  d*abord  dea  dtspenaea  an  pape  et  Pagré* 
ment  dn  roi  d^Eepagne,  dea  archiducs»  et,  comme  parents,  de 
l'£mperenr^  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  ainsi  que  de  quan- 
tité de  princBi  et  ie  poUntati  tant  ^AlUmagM  q^9  de  France 
atâ^Iia^. 

Ces  augustes  alliés  le  traitèrent  eu  souverain  et  envoyèrent  des 
ambassadeurs  pour  assister  à  ses  noces.  Il  en  vint  de  la  part  du 
pape,  de  TEmperenr,  de  rarchiduc  Mathias,  de  l'infante  IsabiUe 
et  de  Tarchiduc  Albert,  du  Roî  Catholique,  de  réîecteut*  de  Coio- 
>  gne,  de  l'électeur  de  Trêves,  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar^  du 
cardinal  de  Lorraine ,  du  comte  de  Vaudemont  «  de  la  ducbeaw 


(1)  Joamis  Ba^fùtà  de  Gramaye  AntMfaanî  iiedromsils  B4fpca 
àhta.  • .  aeta  a  pesdagogii  Fakoins  ahmms  ttrOa  ab  inauguraUs prè»- 
eyribiis  dis.  Lovaoii,  apud  Laorentlum  Kellam,  160O,  In^l*,  dem. 
sign.  H.  S.  Sur  cet  ouvrage  rare  de  Grsmaye  et  un  autre  de  ses  ëcriis 
presque  eiitièrenent  Inconnu  aux  bibliographes,  voir  le  JhiB.  du 


Caroli  de  Croy,  ducis  Darscot  (sic). 
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doulirière  de  Brunswick,  du  duc  de  Juliert,  du  duc  de  Maiitoué, 
etc.  Les  étals  d«  Brabant,  de  Flandre,  de  Hainaut  se  firent  re- 
présenter à  la  cérémonie  ;  les  magistrats  des  villes ,  les  officier^ 
des  domaines  du  duc  grossirent  cette  brillante  compagnie  où  toute 
la  baote  noblesse  s'était  donné  rendez-vous. 

La  poésie  aurait-elle  été  excusable  de  manquer  à  la  fêle  ?  le 
rimeur  douaisien  Jean  Loys  composa  un  mythologique  épitha- 
lame,  imprimé  dans  ses  œuvres,  et  dans  lequel,  malgré  Thyper- 
bole,  il  y  a  quelques  vers  dignes  d* éloge.    En  voici  la  fin  : 


Mais  (Muse)  eu  quel  Madril,  eu  quel  Louvre  dorô 
M'as-tu  conduict  ce  so'ir  pour  me  voir  honoré  , 
Ainsi  qu'un  Apollon  ,  au  milieu  de  la  trupe 
Des  plus  grands  demi-dieux  et  princes  de  l'Europé. 
Pour  me  voir  honoré  d'enlrer  en  ce  festin 
Où  les  rares  présens  du  soir  et  du  matin  . 
Des  forêts  et  de  l'air,  de  la  terre  et  de  l'onde , 
Font  leur  table  rolale  en  délices  féconde  ? 

Je  conteroy  plustot  tant  de  beaux  lamperons 
Qui  redorent  la  nuict  de  leurs  estoillés  fronts, 
Que  les  illustres  rancs  de  ces  grandes  princesf  et , 
En  port  et  majesté  pareilles  aux  déesses, 
Qui  ornent  cest  hymen  de  leurs  riches  joyaux 
Et  ternissent  l'esclair  des  plus  luysans  tableaux , 
Que  de  conter  aussi  touteS  les  masquarades, 
De  tant  de  chevaliers  ,  faunes  et  oréades, 
Les  honnestes  esbas  qu'avoient  à  tous  propos  . 
Soubs  les  faveurs  du  bal ,  les  dames  et  héros  t 

Et  toy  heureuse  uuict ,  tesmoing  la  plus  fldellê 
Des  plaisirs  attendus  par  ceste  couple  belle , 
Ne  t'aperçois-tu  pas  que  tant  d'esbatemens 
Ne  sont  que  trop  doublés  au  gré  de  ces  amans? 
Ne  vois-tu  qu'il  est  tard  et  qu'ores  le  guide-Ourse 
A  tantoi«t  achevé  la  moitié  de  sa  course  ? 
Qne  Gyprine  se  face  (fâche)  et  que  ne  veut  Amour 
Remettre  ce  trofé  jusques  au  nouveau  jour?  - 

Sus  (  donc  )  viens  commander  que  chacun  se  retiré  , 
L'attente  à  ces  amaos  ne  sert  que  de  martyre  : 


f  Car  le  bien  désiré  chùrornent  esl  vanJti 

«  Quand  plus  par  sea  délais  est  do  nous  aUeudu  (i).  » 

twùi  lev  coratiun  et  mamboun  des  enhntd  qui  fNramM 
proveoir  de  ee  mariage  «  od  remarque  ai ee  plaiair  Jnale  Lipaej 
profeaaeor  de  l'aDivenité  de  Lonvain  et  eonseiller  dee  ardii- 
docs  (%).  U  éult  bienséant  que  la  adence  prit  plaee  dans  oetie 
réanion  de  tontes  les  aristoeratiés ,  sorUrat  ebes  ee  seigneur  qui, 
atni  et  proteeteur  dea  lettres ,  épousait  une  Jeane  femme  appli- 
quée à  leâ  cultiver. 

On  sait,  en  effet,  que  Dorothée  deCroy,  pUcée  par  Philippe 
Brasseur  parmi  les  attrei  du  fiaioaut,  8*exerçait  à  Tart  de  rimer, 
qu*elle  a  laissé  beaucoup  de  vers  français  de  sa  composition,  dont 
on  garde  la  plupart  dans  la  Mbliothèque  du  due  d*Arenberg ,  à 
Bruxelles ,  et  qn*Erydus  Puteanus  »  ddnt  elle  avait  tenn  une  des 
Biles  sur  les  iiinls ,  était  un  de  ses  eonlldenli  littéraires  (3). 

Entre  les  manuserils  de  M.  G.  J.  Gérard  (4)  qui  ont  été  déposés 

à  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye ,  il  y  en  a  uù  sons  ce  titre  : 
OEuvres  en  vsrt  de  Dorothée  de  Croy,  ducheMte  de  Croy  et 


(1)  Leè  Œuvres  poétiques  de  Jean  et  de  Jacques  Loyi,  père  et  (Ut, 
Ikmytiens.  Douay,  Avroy,  161S,  io-6o,  pp.  ÔftO,  104. 

(S)  Page  81.  n  esi  vrai  qu'on  a  attribué  à  Jatte  LIpse  la  ibuenie 
généalogie  des  Croy  depuis  Adam.  Chorogr^  taera  Brat,,  Û ,  t5S. 

(5)  La  bibliothèque  publique  de  ValeocleBiiea  poaaède  deux  mis  con- 
tenant des  inavres  poétiques  de  la  dochesac  Dorothée  do  Croy.  Le 
premier,  coté  0.  i-^3S,  eaft  nne  u-agédie  iolttuiée  CàmalMi  et  CkMMMi. 
Le  aeeond  (0.  6-40)  est  un  reouell  de  trois  *  qnstro  cents  qualrsias  qaf 
loua  se  terminent  par  oes  mou  :  Cela  m*eti  fort  indifférent,  11  a  été 
rendu  oompto  de  ces  mas.  dans  la  !•  aérln  dea  ArMm  di»  Nord,  t.  V, 
pagea  375-384,  per  M.  àimi  Umy,  «pil  y  a  Joint  une  noUof  asr 
ItorolAéidf  Croy.  — *  A»». 

(4)  Voyez  !  inventaire  que  nous  avons  faU  de  ces  manuscrits,  dans 
les  Bull,  de  la  cofimission  royale  d  histoire,  1. 1*^,  2*^  éd,,  p.  545, 
B"456« 
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d'Jrschot,  divisées  en  deux  pan leif  i  um  CQUlenant  des  qua^ 
trains.  Vautré  des  poésia  êoorèêê,   Ms.  de       pp.  io  (oi.  (t), 

La  duchesse  de  Croy  «nrvénit  de  longues  .intii^cs  à  son  mari. 
Sa  dévotion  déjà  extréma  alla  jusqu'à  Texaltatiou.  Sur  la  &a  de 
sa  vie,  elle  renouvela  le  spectacle  funèbre  donné  par  Ch3i  le§- 
Quiot{a).  «EUefoolat,  ditle  Guidêfidèle,  étreeoterrée  à  Heverlé« 
daof  i'endroit  où  le  prêtre  le  dent  loi«|a*il  dit  Vinir€^  de  U  mes- 
se. EUe  i^f  ,,lit  conduire  en  proeearion  en  1696,  tootleereSgieai 
chantipt  de  pieuses. antiennes,  pendant  que,  dans  la  care  où  é{k| 
défait  être  enterrée  nn  jour,  elle  adressait  à  Dlen  ses  prières»  mê- 
lées d'un  torrent  de  larmes  (5).  •  Elle  mourut  en  1662,  Agée  dé 
preâ  de  quatre- vÎDgt-sepl  ans.  (4) 

Ce  mariage  proenra  ao  due  de  Croy  le  calme  et  le  bonhenr.  Il 

•e  Km  alors  sans  entrave  h  son  génie  réglementaire  ;  il  gouverna 
tout  à  son  aise.    Il  mit  de  Tordre  dans  son  immense  foilune^  Ht 


(1)  11  y  a  des  lettres  originales  de  cette  princesse  parmi  la  correqwn- 
dance  de  Puteanus ,  conservée  4  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
leclion  dos  manuscrits.  Voir  notre  notice  sur  ces  papiers,  BuU.de 
r arad.t  VIII  ,  n»  1 .  Ces  lettres  sont  malheureusement  pou  intérog- 
sanles.  J'ai  transcrit  les  vers  de  Philippe  Bra??cur  m  son  honneur, 
p  i7yi  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  delà  Jiibl.  de  Bourgogne, 
ei  j  ai  jiist  ré,  p.  52  ,  le  compliment  qu'elle  envoya  à  Puleauus  le  Q  de 
février  J614i  le  jour  de  Sainle-Dorothée ,  sa  patronne. 

BUnera  qm  vendra  le  atjle  de  m  vois 
Bt  le*  divin*  écrits  d'en  nammmt  rambrorie* 
Kllc  n'a  pa»  «le  g<iûl  your  I' •  .-trirc  ri  l'envia  r 
Ain*  ag»oe  leurs  deaUct  cati>f  tant  d'aboi*, 
Àhùi^  ^«i  B*«Tit  ponvwir  qiM  d'b«Bor«r  la  famé 
Et  aearoiatrclon  los,eoa«eroi»MDt  leur  Llaaoïe. 

(2)  M.  Gachard  a  combattu,  dans  une  lecture  CMie  le  1'^  mars  1845 
à  l'Académie  de  Bruxelles,  l'opinion  répandue  communément  sur  les 

obsèques  de  Charles-Quint  faites  de  son  vivant.    M.  de  ReifTenberg  a 
reconnu  lui-m^me  que  l'Empereur  a  pu  en  avoir  eu  l'idée,  nais /que 
rexécuUoii  eti  fui  au  moins  douteuse.  — a.  d. 

(3)  M.  E.  Gens  n  ré[)èLi  ce  passage  du  Guide  fidèle  dans  sa  nouvelle 
intitulée  îe  ChAteau  cl Hn^erlé.  Bruxelles,  1844,  in-18. 

(i)  Un  si)[i('rbe  porirail  de  la  duchesso  Dorothée  de  Croy,  peint  en 
piod  par  François  l'orbug  flls ,  exisio  au  musée  de  Valenciennes  i'ô' 
provient  du  château  de  l'Ennitage,  prés  Conde,  possMé  par  les  ducs4«  . 
Croy.  —  A.  D. 
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des  lois  et  des  statuts,  et  rédigea  pour  sa  maison  une  e^^pece  de 
.  charte  dout  il  impoaa  U  stricte  oiwervaiion  à  sei  successeurs. 

Un  seul  détail  donoera  ooe  idée  de  son  luxe.  Il  n'était  eneore 
que  prince  de  Cbimai,  loraqi^^il  alla  A  l'entrée  de  Vélecteur  de 
Cologne  dans  la  fille  de  Liège.  Il  s*y  montra  avec  trois  centt 
chevanx  et  plus  de  cinquante  gentOslioiUBes. 

Duc  de  Croy  et  d'Aischot,  pi  iiice  de  Chimai,  de  Torcean  (len  c 
qij'il  vendit,  en  1608,  à  Charles  de  Gonzagae,  doc  de  Nevers)  el 
du  Saint-Empire  ,  martjuis  de  Montcornet,  comte  de  Beautnont, 
baron  de  Balewin,  etc.,  il  tint  principa'emeatsa  cour  à  Beaumoot, 
où  était  sa  chambre  générale  des  comptes. 

Sea  Mémoires  aona  inatnilsent  muratiensement  de  la  maniéré 
(lont  loolea  cboeee  se  passaient.  Nous  sa? ona  combien  de  gens 
étalent  attachés  à  sa  personne,  qaelles  étaient  leurs  fonctions,  leurs 

émofuracnls  ;  nous  irignoi  ons  pas  les  noms  des  serviteurs  d*ex- 
iraciion  noble,  des  personnes  de  condition  qui  lenaient  à  lionucur 
de  lui  appartenir.  La  chambre,  la  table,  réun  ie,  la  chasse,  tout 
défile  en  détail  devant  nos  yeux.  Avec  un  peu  de  patience  et  un 
grain  d'arithmétique ,  nous  supputerions  môme  sa  dépense  de  tous 
les  Jours.   Elle  efl)ieerait  eelte  de  bien  des  monarques  actoela. 

Et  puis^  au  milieu  de  ces  statuts  d'inférieur»  on  ramasse  par-ô 
par*tà  quelques  traits  qui  peignent  un  temps  de  trouble ,  la  féo- 
dalité qui  se,  respecte ,  la  noblesse  qui  a  conscience  d'elle-même. 

Ainsi ,  le  duc  ordonne  expressément  qu'aussitôt  qu'il  se  sera 
mis  à  table ,  le  maître  d'b6U)l  (pacini  ceux  qui  furent  revêtus  de 
Cftte  charge,  nous  trouvons  un  sîeur  Van  flalle^  ou  de  Schal ,  et 
le  aeignenr  François  de  Harchies) ,  tant  an  souper  qn'au  diner, 
léra  fermer  les  portes,  lever  le  pont-Ievis  et  exigera  que  le  portiez 
lui  apporte  les  elefa  pour  les  garder. 

Le  duc  n'oublie  rien.  Le  cadastre ,  la  statistique  de  ses  terres 
étaient  tenus  avec  une  exactitude  merveilleuse.  Ou  conserve 
focore  dans  les  archives  du  marquis  de  Caraman ,  à  Beaumont ,  te 
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Buognédu grand éuc de  Croy,  duii  déamtrê  1604.  D'aatrw 
Utognêê ,  indiqués  dans  IMnvenlaire  des  archif  es  de  Boussu,  sont 

rédigés  avec  le  même  soin  et  concernent  des  seigneuries  diffé- 
rentes {i'» 

k  Beanmont,  un  de  ces  douions  golbiiioos^  élégants  et  guerriers , 
une  u>ur  ehenue  nommée  la  Salanumin^  sans  doute  parce 
«pi^eUe  était  à  Téprenve  de  la  flanne,  contenait  les  ardiives  héré- 
ditaires, les  diplômes  émanés  des  enqpereurs  ,  des  rois  »  des  duce 
et  des  comtes ,  les  pieuses  donations  aui  églises  et  aox  ootivents 
sur  parchemin  jauni ,  avec  sceaux  appendus,  les  chirogfaphes  in- 
vioIablemeiU  observés  ,  sans  nos  soupçonneuses  ,  malhonnêtes  ei 
fiscales  précautions  de  umi^re  et  d  enregistrement ,  et  les  annales 
de  la  {amiUe. 

Ucbflteau  d'Heverlé  était  aussi  nne  des  habitations  làvorites  du 

dcc  de  Croy.  Cette  terre,  après  la  mort  de  Rasse  Van  Grave»  fat 
achetée  par  Antoine  de  Croy.  Le  sire  de  Chievie  renouvela 
les  constructions  et  les  agrandit.  Le  duc  Charles,  ainsi  que 
Brasseur  le  donne  à  eiUendre,  s^occopa  suilout  des  jardins  ,  des 
vergers ,  des  hoi&f  des  fontaines  et  des  chemins ,  et  y  fît  exécuter 
des  travaux  prodigieux  (2).  Mais,  iudépendammem  de  ces  dé* 
pSBseSy  it'seMit  le  dottre  des  Celestins ,  qui  avait  beaucoup  souf* 
fert  pendant  la  guerre  dvîie ,  Forna  de  monuments ,  portraits  et 
épitaphee  de  plusieurs  de  ses  ancêtres,  dont  il  suspendit  les  ban- 
nières à  la  voftte,  avec  ee  cri  si  bravache  et  si  chevaleresque  :  /« 
SMmfiendriiy,  adopté  par  une  autre  race  bien  plus  illustre  en- 
core (3)  ;  il  consacrait  anssi  beaucoup  d*argent  à  ses  cellectiona 
d*art.    L'élève  de  Cornélius  Valet  lus  et  du  collège  des  Trois 


(1)  CùmpUrmdMdts  Uatitm  de  la  emmistUm  royale  d'histoire, 
185.  Ariide  do  11.  B.  Gacliei. 

{2}  JttsU  L^piu  Lovankim,  p.  116. 

(S)  So|q>1.  aux  Trophées  de  Bvtkensr  I,  M9. 
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Ungues  (1 },  l^mi  Juste  Ui»e  et  d'Erycias  Pateanue  (d),  re- 
<Aereheil  lei  livres  (5) ,  les  médailles ,  les  pierres  gravées ,  les 

tableaux,  les  estam^ies,  les  statues,  les  antiquités  de  toute  espèce 
Viiichani,  dans  son  histoire  du  liainaut,  s*cxpi  ii[ie  ainsi  :  «  (  l  ai  tes 
«  de  Crouy,  duc  d'Arschot,  fit  en  son  tciupe  grand  amas  de  ces 
«  médailles  et  d'autres  antiquailles,  ce  qui  donna  occasion  h 
Il  Justas  Ltpsios  de  le  nommer  JLueulluê  Belgieut  (4)  • 

Son  eeprit  ordonnatear  éclatait  eneore  en  ceci.  Toutes  les 
eorioeités  4|o*îI  possédait  étaient  ponetaellement  inventoriées. 
Il  en  avait  liit  foire  la  description  et  l'histoire.  (Test  peur  obéir 
à  sa  dernière  volonté  qo*on  publia,  à  Anvere,  en  1654.  nn  in- 
folio  intitulé  :  Regum  et  imperaforum  romunorum  numi9nua4^, 
a  Romulo  et  C.  J  Cmare  nd  JufHniantm  Aug,^  curae^ 
impensif  Caroli,  ducis  Croyiaciet  Arsch§tani,  olim  congesta, 
oprique  inciia  ;  nunc  locupleiaia  et  brevi  commentario  iUus^ 
ti^atq,etç. 


)i)  Le  dac  de  Croy,  dont  la  mémoire  est  si  boooe,  et  qui  nomme  ses 
gonvemeofs,  omet  le  nom  de  Philippe  LeBoadit,  de  Talenoteoiies, 
Cependant  l'épi taphe  de  Minitel  dans  l'église  deS&ln»4ean,  en  celle 
vina,  lui  donne  formellement  cette  qualité. 

P9UIPPI  Le  Boccq  ossa  hic  sita  sunt,  qui  postquam  In  regendo  Ca*oli 
Di  Caov,  principis  ChimacMiis pueritia,  deuide  apud  Plulippum,  comt- 
tem  d»  Lalaing,  hujus  provkeim  gubenatorem,  secrelarii  munere.  etc. 
Voir  cette  épiiaphe  entière  pp.  de  ï Annuaire  de  la  Bi\)l.  royals 

pour  IS45. 

(2)  Il  y  a  des  lettres  du  duc  d'Arschot  à  l'uieauus  Uaus  la  correspon- 
dance maouscrile  de  ce  dernier,  citée  plus  haut. 

(3)  Ua  des  Croy  qui  mérite  plus  l'épUbète  de  bibliophile  est 
Cliarles,  le  premier  prince  de  Chimal.  Plusienie  manaserUs  de  la  bibliO' 
chèque  de  Bourgogne  offrent  aon  seing  manueL  Entre  les  mannsc.  de. 
«ir Thomas  W, . baronnet,  vendas  le  27  avril  catal.,  p.  S8» 
no  10,  on  distinguait  le  livre  des  faUt  d^armee  et  deeheoalerie  de  Chrw- 
tme  de  Fisem ,  terminé  par  la  souscription  ordinaire  :  Ce  ime, esté 
nous,  Charies  de  Cray,  eomte  de  Chmay,  Il  était  donc  antérieur  a  l'an 
U86,  où  Charles  fol  créé  prince.  loirod.  aui  mém.  de  1.  Du  Çleroa , 

(4J  Page  53, 
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réditour  de  ce  besu  folume  est  Gaspard  GevartiuSi  qui  a  cooh 

posé  la  dédicace  à  l'empereur  1  tiidinand  IV,  où,  par  parenthèse, 
il  se  tait  sur  le  duc  de,  Croy.  Mais  l'avis  du  Typographe  au  lec- 
teur rappelle  ce  qu'cii  dkl  Juste  Lipsc  d-ins  la  dédicace  de  son 
Syntagma  de  biùliothecis  :  «  U  ille  est,  cujus  ^;Av«^>iac,  vir  sutii- 
mas  Justus  Lîpsius  commeocUt,*  f/  eœimium  intir  Belgii  frocertê, 
«OMl«  qui  renifli  an^iquarwn  éUqantla  et  ttudio  eaperetur^ 
mmmùique  priteo*  el  bibUoth«eaê  tmit  pMko  imttniÊni  i# 

Les  planches  de  J acquêt Bic  fureut  publiées  pour  la  première 
fuis  eu  1617.  L  édition  de  1654.  augmentée  de  ccnt-quatre-viugt 
pièces  nouvelles,  pamt  par  les  soins  de  Nicolas  Roccocx,  chevalier 
et  bourgmestre  d'Anvers.  Alberi  [(ubens  y  a  ajoute  un  long 
commeataire  explicatif,  à  la  demande  de  son  ami  Gevarlius  et  de 
'uDprimeur  Henri  Aertssens.  Les  dialogues  d'Antoine  Auguitia 
sur  les  médailles  et  les  inscriptions  antiques,  traduit  du  latin  par 
le  lavant  Jésuite  André  Sehott ,  et  qui  déjà  accompagnent  U  pre* 
mière  édition»  y  sont  rtprodoits  à  la  fin.  Une  Iroiatèmo  édidoo 
aorlit'des  pifues  do  Cologne  ei^  i70<|i»  avec  des  obsorvaliOM. 
nooToltos  de  LanroiitBeger 

Philippe  Brasseur,  qui  défère  le  second  rang  au  duc  de  Croy 
dans  ses  Sffdêra  illmêrium  tianmmœ  scriptorum  (&}  et  le  met 


(1)  Le  Syntagma  de  (jdliofftecia  est  décRé  se  due  d^  Croy  an  mois  d» 
Joln  1602.  L'épitra  dédieatolre ,  indépesdainaeDt  des  éloges  que  l'on 
Tient  de  iraeserire ,  oflke  encoie  ces  lignes  :  «  Stirpem  tuam  ^deo  f  a 
«  regibos  est.  Oi»es  7  pene  régi»  ;  anlmum  ?  plane  regius.  Et  qnid 
«  nisi  altum  ac  magniflcum  illo  ooncipis,  foctis  promis  ?  a  ici  est  l'éloge 
d'Heverlé  qu'on  troQTera  en  aon  lieu. 

[%)  SoQS  le  nom  de  Jacquet  âêBkt  le  Manuel  du  libraire  cite  un 
recueil  de  médailles  d'or  du  cabinet  du  duc  Charles  de  Croy,  depiiia 
J.  César  joiqu'è  HéraèUus,  publié  d'abord  S  Anvers  en  1615 ,  i5td. 
16S1,  1  republié  à  Berlin  en  iTOS  aux  dépens  de  J.  André  Rudt- 
ger,  et  enllD  complété  par  Sigeberl  Havercant^p  et  remis  en  lumière  é, 
Amsterdam,  1138,  in^.  CeUe  d^lère  édition  est  la  préféié».  *- 
4.  iJ  : 

(3)  Mottlibus,  1637,  in-if ,  p.  ». 
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îmmédlatWDent  après  BaiidouiQ,  empereur  de  Constantinople  et 
comte  de  Hainaijt  ,  fait  allusion  dans  ces  vers,  à  soa  iuclinatioo 
poarla  numisn  a  que  et  lui  attribue  la  rédaction  principale  du 
U?re  qu'on  vient  alléguer 

C  AROI  L  S  DF  CROY.  DUX  ARSGHOTANOS,  5.  Jl. /.  Pnnc«p»,  Eçtw 

Auret  leiieris.  Hannomœ  Guh^rnalor  wt9.,  vmmmdm  mUquiMt  oém 
ratar  et  UtUgens  perscnUator. 

MlniiD  opes  Hevr»o»  (1]  montes  secuisse,  viator 
Uilbret  ad  castrum  seraita  ^-ecia  lihi. 
'  •  *  lAigniÉiii  eilam  magntqne  ooeris  "llnaiiie  Pbiiippo 
•Bopromam  {t)M««tooiiiiiiuissetogam;  : 
v:    lodatanMm Md geaia (3)  inoiea flgtirift  .    .  :  .i.r .  ..  v 
To|.çiiraftjntar8af|ben,  iDa)iui»iktia.       .     .-r^.f  o  » 

^  Mp«*ali  meliore  modo  aibi  qnarera  l«a^9   tï,i.jr.h 

Q  iQiriiiii  doctl  prf Bcipis  Ingejiiiioi  !        *         ît-  '  ou* 

XMmhê  areliHre»>de  Boattmoni ,  on  coiiM#«e  atijovt^'IM  Mtt 
petits  regiiti«»îo-4^  Où  sMit  «ipliquées'par  <Adre  iMiléHi^vi^ 
daiUti  dipoiéés  jadis  au  château  de  flém  (Ifirtèi  lé),  lagueU» 
eoUêctian  appartenaU  à  ta  mmêon  d»  Ckimay  (4>  . 

.l^e  dflcCiiaR|<y|.||^rrie$^it  de  plus  un  gont  prononeé  pour  la 
musique;  il  en  avait  hérité  de  son  gi  aiwl  pn  c  Philippe,  deuxième 

doed*Arschot,  qui  hAW  le  palais  de  Ueauaiojit,  oii  Charles- Quiut 
fut  reçu  en  ioio  al  doat  la  <-|iajpHf>  «^fr'M Trft'f^'jijîfiftyy^ji  jli^é^ 
Q6.nm^6  non  ma^i^h  • .  <       <  '  .ii^i  li';.- 


(2)  C«nam  am».  161S.  p.  B.  '    ^  ^ 

(3)  Antuerpiœ.  V.  B!  '    '   "  ' 

^4]  Com][{te  rendu  des  ^  séfinc((s  jie  Iq  cpimmm  rouQJ^  (^hkimn 

(5)  Scohier,  La  généalogie  et  descente  de  la  très  illustre  maisên  di^. 
Croy.  iii-fol.,  p.  28.  —  Lu  b>i)ii,,!hoque  do  Vnlnncionne^^  pos^  " 

fl^de  un  ma.  coié  0.  6-58  ,  iniiiuie  ;  Ltvre  de  chansons  de 
éêCroy,  in-*"  pblong,  sur  papier.  —  a.  »,  . 


DéçD  dans  wn  fflpéraiiMt  «t  nUyanl  pas  eu  d'enfants  de  son 
iscond  mariage ,  il  songM  à  son  testament.  Cette  pièef ,  rédigée 
iBeaiimont,  et  datée  do  4**^  juillet  4*610,  est  d*Qne  prolitité 
irtteofjmrtrc?  Lé  dtiif  leOtnMèiteë  pdt  r  jeter  d«  regard^  sor  sa 

fie  passée  et  en  rend  compte  h  peti  près  dans  les  mêmes  termes 
que  ses  Mémoires  -,  puis  il  règl»»  ses  ohscqnes  et  se  regarde  pr«s  ♦ 
que  mourir  arec  on  saoL'- [roifl  imperturbable.  !I  veut  que  son 
corp^,  après  avoir  été  exposé  publiquement  avec  ses  plus  beaux 
habits.  le  manteau  et  la  couronne  de  duc,  soit  accomtré  en  veste- 
memidê^JCgpÊèùhki  (i),  poiit  prouver  le  néant  des  grandeurs  de 
ce  monde.  Il  donne  le  'modèlé  éé  sa  aépoltiire ,  et  j  afin  de  no 
rien  laisser  à  iUre  après  loi  »  il  compose  son  épitaphe  (fi). 

» 

Gela  posé ,  il  partage  m  hieos ,  et  povmit  d*at)ord>«i  aevrdo 
son  bâtard ,  Ffançsis  de  Croy,  dont  il  n'hésite  pa»*  nosamer  la 

mère  ,  une  noble  etpuissBTUc  clame  ,  Ma>ic  de  Boussu,  dnchesse 
fiûuairiere  de  Brunswick  cl  de  Lnnebourg,  s'il  vous  plaît.  Ce 
bâtard  épousa  Dorothée  de  Kavilie  ,  veuve  de  Godefroid  ,  baron 
d'Eltï  (5). 

t 

U  assigne,  en  second  lien  »  la  part  de  Dorothée  de  Croy,  sa 
tame  «.  .et ,  aaiM  enUler  cependant  les  antrsf  «embrea  dosa  fa- 
ailie,  laiaao  le  fond  do  sa  suoeession  à  sa  seBsr* Anne  de  Grey^  «pi 
le  porta  dans  ta  maison  dTArenberg ,  treo  les  titres  dt  diss  de  Qmf 
et  d*Arscbot.  Il  est  remarquable  qa*en  appuyant  sur  ses  ancétreSt 
il  ne  dise  pas  on  mot  des  rois  de  Bongrie. 

I.e  test^iment  est  accompagné  de  trois  rodicilles  Cestdans  le 
troisième  qji 'il  ordonne  d'imprimer  la  descripiion  de  son  cabinet 
areli^ologique  (^).   Sa  dernière  pensée  fut  pour  la  8cienee«> 


(t)  Page  943. 

(2)  Une  avitre  épilaphe  en  françaiâ,  et  qui  offro  un  rcsinné  des  mé- 
moires, se  lisait  aussi  aux  Cé!cslin«  d'Heverlo  Elle  t  si  rapportée  moi 
à  mot  dans  le  i^'yol.  du  èktpplmenl  atêûQ  troph^  û»  tirab. 

14)  Page  504, 
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Ce  codicille  est  daté  du  ^  janvier  4  64  4  ^  et  il  mourut  le  i5  jaiw 
vier  i6ia. 

Il  continua  donc  jusqu'à  la  fin  de  se  teoir  i  jour,  de  s'aoBotef 
pour  aânaî  dire  et  de  fair*  loo  bilan  quotidien.  Voilà  ce  qui 
donne  à  ees  Ménaoiret  on  InMrét  parUcnlier.  lia  tout  éerica  d^nn 
atyle  incorreet  »  walton ,  roticfti.  Je  le  veni  bien  $  la  phraia  y  eit 
aottf ent  enibarraa^ey  auapendua,  mat  eonatmita,  lnacbefé«{  on 
y  reaeootre  de  fréqientea  répétitions  ;  ooda  o*eet  une  épcwm  d'a- 
près nature ,  un  original  dont  on  préfère  les  défoota  ainr  grAeea 
étudiées  (i'uae  cupie  iuûtlàle  ou  suspecte. 

Le  manuscrit,  signé  et  certiûé  en  plusieurs  endroits  de  la  main 
irenblanle  dn  duc ,  offre  uéanmoipa  daoa  rortiiocnpba  dea  nnim 
de  petioonaa  et  de  lieu»  dea  liutea  iouvent  groaaîèrea  dont  nooa 
«vona  ewayé  «la  corriger  la  plopact  an  noyan  d*iiae  laMt  où  nani 
a? ona  raiaenblé  quelqoaa  vamaignamanla  qui  rendront  la  leetnra 
de  eaa  Méoiolrea  plua  coulante  et  ploa  nette.  Dea  traveaUiao- 
menta  dn  copiste,  en  petit  nombre,  sont  restée  des  éni^mea  aaaa 
mut  (4). 

Nous  avons  \ou\n  ranimer  une  grande  exisiteiicc  d'.autrefois, 
montrer  ce  qu'était  la  puissance  féodale  au  moment  de  sa  ruine  et 
de  sa  déaadenee,  et  e*est  eoeore  an  Helgiqoo ,  aur  cette  tocra» 


(l)  Pour  corapléler  los  renseignements  donnés  parle  baron  de  Revf- 
fenberg,  nous  ne  devons  pas  ometlre  de  dire  que  le  duc  Charles  de 
Gruy,  mort  au  cUateaii  do  Boaumonl  le  13  janvier  1612,  fut  inhumé  en 
un  superbe  tombeau  on  l'église  des  GéleâtioA,  à  l^éverléf  près  diii 
Louvain,  avec  l'épilaphe  suivante  : 

Carolus  a  Crût 
Nuper  Dux  Groy  et  Arschoti 
Ex  Tnagnâ  prugenie  natus, 
Nuiic  ptîtrcdo  lerrae,  et  cibua  vermiculoruna, 
Obiil  Hi  Domino,  expccluns  resurrectionem  moriuorum, 
Anno  CI3.  IDG.  XII.  13  Januarlj. 

La  M  .  \  pariîculièro  i\e  ce  prince  était  :  AuLant  vaut^  celle  de  set 
arme.-  portait  :  J«  mmnticndray  Croy.  —  a.  ». 
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olijct  constant  de  nos  études  et  de  nos  plus  donces  affections  que, 
loQt  ignorant  que  nous  sommes^  nous  avons  placé  notre  appareil 
galvanique. 

Toujours  est-il  qo^un  fait  noiii  demeure  acquis  :  il  i)*y  a  plus 
de  grands  seigneurs  (1); 

baron  de  Refffenberg. 


(i)  Les  publications  de  la  Société  des  Bibliophiles  de  Belgique,  quoi- 
que adressées  à  un  public  très  restreint,  ont  été  accueillies  avec  une  in- 
dulgence et  même  un  empressement  dont  nous  avons  été  surpris.  La 
presse,  j'entends  la  presse  sérieuse,  a  montré  à  leur  égard  une  rare 
courtoisie.  Nous  devons  surtout  remercier,  en  France,  la  Bibliothèque 
dit  Ecole  des  Chartes  ;  en  Allemagne,  les  Goettingische  Gelehrte  Anzti- 
gen.  Dans  le  n<^  du  6  mai  1843,  pp.  709-717,  le  savant  critique  Hav, 
a  annoncé  la  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme  avec  Philippe  II. 
On  nous  y  édifie  sur  un  personnage  qui  y  est  cité,  p.  132  ,  sous  le  nom 
de  Girrich  Van  Hall.  M.  Hav.  pense  que  ce  ne  peut  ôlre  que  Jiirgen 
Von  Holl,  ce  capitaine  brunswickois  si  connu. 

La  Bévue  nationale  de  Belgique  (t.  XI,  4*livr.)  nous  a  été,  comme  de 
raison,  moins  favorable  que  les  feuilles  étrangères.  Elle  nous  a  repro- 
ché de  pousser  le  panégyrique  jusqu'à  proclamer  Charles  -  Quint  le 
créateur  de  la  politique  d'équilibre.  En  bornant  là  sa  critique,  la  Bévue 
ajoute  que  c'est  à  peu  près  faire  honneur  à  la  fièvre  de  la  découverte  du 
quinquina.  Peut-être  nous  sommes-nous  mal  expliqué;  mais  si  par  po- 
litique d'équilibre,  il  est  permis  de  désigner  un  système  qui,  contraire- 
ment à  la  politique  d'isolement  presque  seule  en  vogue  avant  Charles- 
Quint,  citercbait  à  contenir  les  puissances  les  unes  par  les  autres ,  ft 
profiter  de  la  valeur  relative  des  moindres  Etats  et  à  faire  entrer  dans  le 
jeu  de  ses  combinaisons  des  nations  et  des  princes  à  peine  connus  jus- 
qu'alors, on  pourra  bous  passer  notre  proposition,  on  ira  même  jusqu'à 
l'adopter. 

L IndépendcMce  qui  avait  assisté  à  la  lecture  de  cette  introduction  à  la 
iéance  solennelle  de  l'Académie  du  16  décembre  1844  ,  ne  l'avait  pas 
écoutée,  et  peut-être  avait-elle  eu  raison.    Mais  alors  il  n'en  fallait  pas 
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parler  comme  si  elle  avait  daigtiè  êire  attentive.  V Indipm^danm  a  été 
scandalisée  de  nous  entendre  dire  qu'il  n'y  avaii  plus  de  grands  sei- 
gneurs. Et,  en  effet,  comment  avons»nous  pu  oublier  quil  an  est  en- 
core un,  un  seul ,  il  est  vrai ,  mais  le  plus  grand  do  tous  les  seigneurs 

passés,  présents  ot  futurs  ;  le  journalisme  ,  qui  met  ses  tréteaux:  au- 
dessus  des  trônes,  le  jinirnalisme  qui  se  vend  cl  qui  tranche  du  despote, 
le  joai  oalisme  qui  veut  absorber  tous  lea  talents  ,  pour  les  rAp^tisa^r  à 
Bataille? 
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JOYELSKS  EI^iTREES  DES  ROIS# 


Wceptions  ies  prinrcd»  hts  iomtxntnxB^  etc., bons  Us 
tïillcfli  bu  Marb  be  U  Jrûwe,  —  Çrfôfntô  (0. 


Déjà,  nous  avons  dit  ailleurs  (2)  quelles  énormes  dépenses  sMm- 
posaient  les  villes  pour  la  réception  des  rois. 

Noos  avons  fait  connaître  le  poyel  ou  palme  royal  ;  les  hâtons^ 
au  moyen  desquels  on  le  soutenait ,  presque  toujours  couverts  de 
fleurs  de  lis  d'or;  les  couleurs  qu'il  revêtait  qui,  d'ordinaire, 
étaient  celles  du  monarque  (5). 

• 

Nos  lecteurs,  toutefois,  auraient  droit  de  nous  taxer  de  négli- 
gence, si  nous  ne  leur  signalions  ici  tous  les  insignt^s  que  Fran- 
çois accorda  aux  officiers  municipaux  de  Péronne,  comme  une 
sublime  remembrance  de  leur  valeureuse  défense. 


(1)  Celte  notice  forme  le  chap.  xt"  du  ms.  intitulé  :  Les  cités  picardes 
et  artésiennes  aux  xiv«,  xV  et  xvi«  siècles,  lequel  a  obtenu  de  l'Institut 
de  France  une  mention  très  honorable,  en  1 848. 

(2)  Le  Beffroi  de  Péronne,  pp.  18-19. 

{Z)  Le  palle  et  cbief  de  damas  noir,  sous  lequel  on  reçut,  à  Béthuoe 
(1540) ,  Charles-Quint,  avait  exigé  xxxvii  aunes  et  demie.  —  Voy. 
nos  rech.  hist.,  p.  T4.  ' 


I 

I 

I 
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En  etfet,  Targentier  en  exercice  (1836)  déclare  qu^à  Charlcà 
iÙiUatf  orfèvre,  U  a  payé  viii  l.  iiii  8.,  pris  de  huit  couronne»^ 
d*arg€ni  doré,  donnez  aux  offimn  d$  la  viUe,  pour  porter  en 
signe  de  la  bonne  «tcf  «Ire  çue  Dieu  awnt  domUe  d  to«tl/e 
aUeneot^redee  Bourguignone, 

Une  semblable  disUnclioii  fut  concédée  à  la  femme  de  l'élude 
Poix, 

Parés  de  celte  noble  décoration,  et  précédée  de  six  cent. <  ban- 
nières aux  armes  de  la  cite ,  confiées  à  de  petits  enfants ,  les 
magistrats  péronnais  allaient  recevoir  le  père  des  lettres,  qui  ve* 
naît  les  féliciter  Ûé  iéori  héroïques  exploits. 

Les  divers  préieots  offerts  dans  ces  elreonstsoees  solenoelies, 
iious  initient  aai  miBttrs  et  sai  nisges  de  Tépoque,  en  même  temps 
qo^ils  nous  fournîsaent  quelques  pàgéi  préctemes  pour  Thistoire 
de  Tart. 

A  Béthane,  outre  lee  trois  hanapede  mùire  (i),  qu'en  44te 

Tierot  Escarssel ,  orfèvre,  avait  reliés  et  rapointiés  (2),  et  qui, 
sans  doute,  ne  servaient  que  lors  des  l  eceptioiiâ  leà  ^lus  pompeu- 
ses, on  remarquait  douze  cannes  de  présent  que,  cette  iFÔme  an- 
née» Leurens  Le  Paintre  avait  ornées  des  armes  de  la  ville  (3). 

fille  leur  substituait  aussi ,  quelquefois  des  cannes  de  terre  (4)* 

■ 

.11  ^    1       -       ■  ]  ..L.]       1     .       .  .  '        -  --  — 

(1)  Suivant  du  Gange ,  le  madré  était  une  sorte  d'egathe-onix.  Si 
nous  en  croyons  îo  grand  d'Aussy  (Vie  privée  des  Français,  lu,  206}} 
les  grands  seignours  seuls  avatetU  le  droit  d'ea  faire  usage. 

(t)  Lesquels  avoleiilestéreiiipos  elbriales  par  iresquief. 

(5)  GU^rn^ii»  Macer  ,  dènoâni  un  festin  4siis  un  temple  d'Heieole^ 
piésenta  à  boire  au  pontife  et  à  tonte  raseelnblfSe  .dans  on^  coupe  d'un 
métal  prédeos  pofN'aei  «laetreMMii,  sur  laquelle  on  avait  gravé  la  tète 
4' Alexandre  et  Thlslolre  de  ses  principaux  exploits  (  trebëll.  PolUo, 
Id^leto). 

(4)  Aussi  à  ses  âmioiitês*  Le  fismeux  peintre  François  de  Vriend, 
dit  Prans  Floris,  mort  en  1970,  possédait  quantité  àe  véées  en  lUends 
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Telles  étaient  Jes  ixviii  (4)  qu'en  i4is  elle  afiTraîi  à  dei  seigneurs 
auglat?. 

Pour  y  peindre  l'écu  de  la  cité,  Thumas  Dumoat  araU  exigé 
II  d.  pour  la  coofeciiQn  de  chaque  biasim. 

Le  duc  de  Bourgogne  s'élanl  rendu  dans  cette  vilie  le  mefaredy 
.Yffjotir  de  septembre,  Tan  mil  cccc  et  xxi,  A  f on  retour  4é  lé 
journée  qu»ii  avoil  eu  à  Mons  on  Vimey,  â  l*encontre  de  ses  adTor- 
^im,  le  samedu  derrmn  Jour  du  oum  d^aoust  prodwiil  précé- 
dent (a),  on  lui  oflHt  une  queue  de  vin. 

Go  Pérouofton  fWsail  pfélenftr  xxirii  quesnes  à  Charles- 
te- Téméraire,  tiii  au  ehancelier,  vi  au  connétable  de  France, 
mràBI.  l)esi|i»ide»>iiau  doyeiideSt-?urcy.  '  ' 

Dans  le  cas  où  Icpriace  serait  arrivé.de  nuit,  xn  torches  afaieu» 

é'é  préparées. 

En  Francis      feil  annoncer  que,  sous  peu  de  jours,  il 

viAéra  sa  bonne  ville  de  Péronne.  Aussitôt  on  décide  que  deux 
pièces  de  vin  lui  seront  offertes,  tandis  que  M.  de  Vendôme  en 
recevra  une.    Aux  autres  seigneurs  on  en  di/itribuera  parkaines. 

Dans  ces  circonstances,  la  fterle  du  grand  St-Furcy  précédait 
presque  toujonrs  les  magistrats.    *  ^ 

Elle  fut  portée  cette  fois  par  Foursy  le  Saige,  Pierre  SoMer^ 
Jehaa d'4vMei.et  Adrien  U  Pérre  (S). 


«»  en  porcelaine  exécutés  par  son  frôro,  où  so  trouvai,  ni  iioinles  do 
«harmantee  historieUes  et  de  j^raciouses  imagos.  (Ai.  Michiels,  Hisl. 
lapeielore  flamafide  et  hollauUaise,  t.  m,  p.  500). 
(1)    II  d.  ehaqnefc 

(î)  HoQStielet  (  iv,  334  }  indique  cette  mùmc  date  cl  c&  ni(une  jottr. 
nais  It^l*  JDopoot  (  llém.  de  Pierre  de  Fénin,  IG4)  ol>servo  avec  raiso 
que  celle  année  le  dernier  jour  d^aoM  arriva  u»  dimanclie ,  cp  quo 
constate  noire  argentier  lui-nadme,  puisqu'antrement  le  mercredi  auiatt 
dû  tomber  le  onte  septembre. 

(S)  Areb ^  de.Péronne ,  fol.  Si 8  f«  et  vo. 
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A  Noyon  (i  537),  on  faiiait  hommage  aa  àm d*Orlé|M  d*  ônm 
pièCM  de  vin,  l'un  blane,  Taulre  elarei  (i). 

Â  U  reine  de  Hongrie,  on  en  offrait  deux  muids  (2). 

A  la  reine  (3)  JUyensire,  les  péronnais  donnaieiil  xvjn  kaines 
(le  vin,  aiors  (jue  madame  la  grand  maili  ette  en  acceptait  xii 
petites  (4). 

Lê  fameuœ  roi  d' Yvêtot  {ii)  Im-mém»,  afaîl,  pariois,  parti 
ces  graeienietéB. 

Il  en  était  ainsi,  en  iSéf  et  4S4S,  puierpus  rargeotier  de  Pé» 
loane  Mèfe  la  première  dépense  à  nzyi  s.  ti  à-,  prix  desh 
petites  kennes  de  fin  eibnes  «ti  roy  IHpktMf  et  porte  la  seeoode 


(1)  1434.  A  B/uhune  ie  vin  vormoil  do  Poitou  coûlail  it  s.  vi  d.  le  lot  ; 
— -  1450.  Blanc  vin  do  Lannois  deiis.  itii  Û.  4ii  a.  vid.;  —  vin  de 
poilou,  de  II  8.  Il  d.  à  xxviii  d.  ' 

(S)  Areh.  de  NoyoD,  fol.  353  ro;  —  365  et  vo  ^.  —  366  t\  — 
XV»  siècle.  Tlobert  Philippe,  marchand  vinotur  4  Noyoo.  —  A  Béthuoe, 
ceux  qai  faisaient  ce<t  présents  étaient  toujours  accompagnés  de  deux 
torches  ardentes.  C'est  ainsi  que  fui  présenté  colui  que  l'on  ofTrit  au 
capittine  anglais  qui  revenait  du  camp  de  Lendreeles.  —  1591.  .  A 
SMcnne  JUle ,  one  piDte  de  vin  (de  sxi  d.)  pour  se  marier.  (Areh.  de 
lloye)- 

(3)  Au  XIV*  siècle,  la  veuveév  rot  se nemiuit  ton^ MMcfte,  oeHe 
d'uQ  'eomtetoiicNM  NoncAe. 

(4)  Areh.  de  Péroone.  —  Les  Tins  les  pins  reekercjiée  au  XÏV*^  sie- 
eie  étaieni  œux  de  Bourgogne ,  de  Gaeeogae,  4e  la  Buchelle,  4e  l*Ot^ 
léBoals,  de  la  Cbninpegiie  :  Lé  Beeeue  ell'Al  éuteni  auitoasifcateiaert 
«ppréelés.  Les  Anglais  avaient  totq'ours  â  Bof4euus  une  fletle  4e  4eiis 
eeate  voiles,  gaf  àUaU  am  vm.  (  Fabliaux  de  la  bataille  des  eins  ;  — 
T  nhsBBf,  Bist.  4a  diocèse  do  Péris,  t.  iy,  p.  SI). 

(5)  Voy.  la  dissert,  de  M.  de  Verlot,  Mém.  de  l'Acad.  desinscrip. , 
t.  Yi,  pp.  550-57S,  éd.  in-IS;  —  Duplessis ,  Descript.  delà  haute 
Mormaodie,  1. 1,  p.  180  etsuW.;  —  La  Roque,  Traité  de  ta  Noblesse, 
ch.  ig,  p.  08;  — Chopin,  De  regulis  juris,  lib.  i.  ' 


à  zxxvi     pour  ^  préMnté  fin  â  mpfif .  île  Langet^  roy 

Ùiffl^otÇi). 

il  serait  trop  long  de  nommer  iei  tous  les  seîgneors  que  men- 
tionnent les  registres  :  quHl  nous  suffise  de  dire  que  ,  toujours 
dévoués  à  riHustre  maison  de  Humièrcs,  les  péroniiais  en  don- 
naient une  nouvelle  preuve  à  louis  de  Humières,  leur  gouverneur, 
eu  lui  fatsatit  hotinnage  de  huit  petites  quesnes  de  vm  {^),  4ft0D 
retoar  de  prison  dt»  par  delà,  à  lajournéêdunohUê. 

Parmi  tous  ces  vins  oiïeris  ,  les  registres  signalent  reM  d9$  9a- 
hhns  de  Comjpîé^ne  (3). 

■ 

Au  nombre  des  personnages  qui  «  au  XV*  siècle»  reçurent  à 
Béthune  vins  de  courtoisie»  figurent  révérend  Père  en  Dieu  l*évé« 
que  de  Beilieléem,  confesseur  (  14S4  )  du  due  de  Bourgogne; 
Tinfâme  Pierre  Cauchon  (1430),  évéque  de  Beauvais  ;  Jehan  de 

S.iveuses;  Jehan  de  Refuges  (4  438\  le  premier  écuyer,  le  second 
ainbassaileur  du  duc  d'Orléans;  le  souverain  de  Flandre;  maître 
Pierre  de  Alorvillers,  Tun  seigneurs  ilu  patlenieitl  ;  Guvr,  roi 
des  hérauts  d'Angleterre  ;  le  bâtard  de  Bourgogne  ,  seigneur  de 
Chocques  et  de  Beuvry;  le  comte  deCharolois(4),  son  béraut. 


(1)  Martin  duBellai,  chevalier  do  rorJrc  du  roi  et  sous-lnjuleuanl  en 
Normandie  ,  prince  d'Yvelot  par  sou  mariage  avec  Isabelle  Cboou, 
mort  en  1555. 

(2)  Au  XV"  siècle  on  Ut  dans  les  registres:  1488.  A  Guill  l  iine 
Ger'm,  pour  lu  los  de  vin  présentés  le  jour  de  la  Magdalaine  ,  À  mous, 
do  Humières,  comme  chiet  des  nobles. 

(5)  t477.  Uu  demy  arpent  de  vingnes  assises  sablons,  au  lieu  dit 
lo  tleige  des  Nonnains;  —  i500.  Vingt  verges  do  vignes  située»  on 
aablons  de  Compiègne,  vendues  xt  s.  (Arch.  dos  Boubers-Melicocq). 
—  liest  question  à  cette  époque  de  vin  do  nuit,  c'est-a-dirc  qu'an  bu- 
vait à  son  réveil  dans  le  lit  ) .  ■ —  L'argcnlier  de  Béthune  (  XN  !**  siècle) 
porte  en  compte  les  ci-xin  1.  mi  g.  de  gros  qu'il  a  soldées  à  mess,  do 
Bruges,  pourxv  lottes  devin  secq.  (fol.  xxi  r"  ).  No  s'agirait-^  point 
ici  du  vm  nommé  fumarimB?  (Baccius,  De  uatnral.  vin.  bist.). 

(4)  On  lui  oflVe  une  quesne  de  vin  de  Beanne,  eonienaat  deux  muidH 
sept  setiers.  '  «  • 


nommé  ilMtme  son  é€iiyer  de  cuifline,  Crarnîer  Poehelot,  garde 
de  sa  tapisserie  :  Jehan  de  Slay»  maîeur  d  AbbeVille;  la  reine 

d'Ai)g!plerre ;  Olivier  de  la  Maiche,  luùitrc  d'holcl  du  cuniie  de 
Chili oloi  ,  qui  corulu  ^lit  fl4»ï6)  l'ambassade  dWnglftlérre  ;  le 
fameux  Jehan  de  la  /  (av/ucr/e  (1475),  coriseiller  de  la  ville 
d^Arras;  le  bailli  de  Koueii,  capitaine  des  nublesde  Normandie; 
M,  Jehan  lîo  Genlis  (1475),  siear  de  Moiitilles,  cèn^ciller  à  Ma- 
lloee;  M.  de  MaignyV  coiiseiiter  et  chanibenan  dp  r6i;  SI.  du 
Ludde;  ung  capitaine  de  Sciviisltes  (I480j|;  té  daa|[»Hla  d* Auver- 
gne; fli.  Guy  *  Nicolas  Latimer,  chevalier  anglais  ;  Morlet  deSa- 
veases*  (1475)'»  màilre  d'hôtel  du  eomte^  de  Si- Pet  s  M  dé  (  la  j 
Grataze  (1489),  envo^  é  en  ambassade  vers  le  roi  ;  M.  de  Gribo- 
val  (1496),  chevalier ,  uiriili  e  d  hùlel  orduiaire  du  duc  d'Orleaitsi. 

Fil  tl78,  les  re::t^ti('^  inf-nHonniMit  In  vjn  olFuif  •  -m  rL'liiriL'Ux, 
gui  avait  prêché  les  nouvelles  de  la  paix  faite  entre  Louis  XI 
fi pluiUwTê  autres  souverains  ;  ainai  que  celoi  que.  Tannée  sui- 
vunte,  on  présentait  à  un  religieux  frandscainj  qui  avait  prêché  les 
pardons  et  indulgences  ds  Vigliss  St- Esprit  d$  nt9{i). 

Le  célèbre  Olivier  Mailiart  lui-même  si  goûté  ilors  comme  pré- 
dicateur, avait  part  à  ces  libéralités,  puisque  nous  voyous  qu*on 

/aisâit  hommage  (i4ù5)  de  deux  los  de  vin  de  lieaune,  prins  au 
chelier  du  chapitre  de  St-Bëtremieu  ,  à  inaistre  Uhvier  Maillarl^ 
proviachial  de  i  ordre  des  Religions  de  l  Observance. 

En  4557,  on  décidait  à  Noyon  qu*à  rentrée  do  fils  du  conné- 
table nommé  gouverneur  de  la  provincé»  les  plus  notables  par- 
sonnaigee  iraient  à  cheval  à  sa  rencontre  iusqu*à  St^  Ladre  avec 
roMes  longuet,  ainsi  que  les  faacqnebuiiers  etarchiers  précédés 


(1)  1489.  A  mess.  Ândrieu,  au  coramniiil  nionl  du  curé,  pour  avoir 
des  pardons  à  l'église  Salncl  Pierre ,  lequel  disoit  qu'ils  (  sioienl  au 
bancq,  Lvi  s.;  —  1491,  A  Couslel  lx  s.,  pour  avoir  aporté  les  bulles 
des  xii  cens  jours  de  pardoiiî^ ,  que  ...  a  donné  le  cour  des  cardinaux 
et  notaires  do  Rome ,  que  pour  les  avoir  solicitées  pour  avoir  livré  lo 
.•colïiel  XS.VII  d.  (  Ârch.  de  Roye  )« 

^3)  M.  do  Monlmoreoct. 
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de  leurs  enseignes;  que  les  faulxconneaux  seraient  placés  sur  l» 
porte  St-Jacques,  afin  de  les  de$errtr  à  son  arrivée»  el  «vaiil  que 
Louis  CbAtelaiu  ne  le  hamnguâl  (i) 

Quelquefois  c'étaient  des  bceub  de  haut  prix ,  de  TaToine ,  du 
Méf  qne  lesprinets  acceptaient  atec  reconnAsauee. 

En  1466,  les  deux  Iwulfi  qui  furent  présentés  (I  Péronnè)  au 
conte  de  Cbarolois  étaient  ornés  des  armes  du  prince  et  de  celles 

de  te  ville  (2). 

Les  habiles  poissonniers  de  5oyslaiileclHS#»  mettant  en  «nvro 
toutes  les  nues  qu^une  longue  expérience  leor  avait  apprises,  atti* 
raient  dam  leurs  eoginsJes  plus  beaux  poissons  de  la  Soame. 

Aiusi,  en  4  ^'65,  le  comte  de  Charolois  recevait  en  présent  vi 
gros&e^'n,  vi  carpes  ^\  ung  quart  de^heqin M.  de  Chaulnes, 
Vf  gros  Hque  (3),  vi ^Mtrpes  [ouUêmê  (4)  et  ung  quarteron  d*au*  « 
gttiUes. 

Outre  ces  présents,  il  fallait  souvent  héberger  les  seigneurs  qui, 
p  u  ordre  de  la  cour^  venaient  attendre  dans  la  cité  1* arrivée  des 
ambasiadeurs. 

Nous  voyons ,  en  effet,  que  Péronne  avait  à  pourvoir,  pendant 
sisseoMinea^  auxbrais  du  maréchal  de  Chàtillon  et  de  sa  suitCi 


(1)  On  lui  Ût  présent  de  trois  mutds  de  bon  vin.  (Ârcb.  de  Noyon, 
fol.  III  c.  luixxn  r"). 

[i]  Voy.  notre  beffroi  de  Péronuo,  p.  19. 

(3]  De.s  broctiets,  l'en  dit  lancerol ,  brorhct ,  quarrol ,  lux  ei  luceau 
^le  Méiiagier  de  Paria,  t?,  88)  ;  —  les  peias  .suai  appelé»  Imcerons  :  les 
moyens,  brochets:  les  plus  gros  quarreaux.  (Délices  de  la  campagne, 
cbap.  xvm). 

(  I)  Sans  douic  les  carpes  connuet*  sous  le  nom  de  laboureuses.  CSe 
soul,  en  général,  les  plus  grosMS.  —  Originaire  de  la  Perse,  la  carpe 
fut  introduite  en  Europe  par  les  Honains ,  et  n'a  péDétré  en  Prusse 
qu'au  moyen- âge.  Elle  a  été  importée  au  XVl*  siècle  .en  iogletene» 
plus  urd  en  ReMie  et  en  Saèfle.  (Voy.  le  journal  la  Fruu  (BeUeUn  dn. 
Boade  scieolifiquc,  a«  du  6  novembre  1848). 


alors  qu*il  y  attendait  (1508)  miior  Chambrelan.  chie(  de  Tainbat* 
sade  d'ËDgleterre,  auquel  elle  ùi  offrir  deux  cbiines. 

I^cendtt  i  l'hôtel  de  Cléry,  il  fallut  lut  fourutr  force  garbes.  et 
satisfaire  ceux  qui,  de^iuit,  avaient  tenu  les  fallots. 

Lorsque  les  villet^  voulateut  se  montr§r  plus  magnifiques,  elles 
se  voyaiefQl  forcées  de  s'adresser  aax  plus  habiles  orfèvres  (i). 

4 

Désireux  de  posséder  les  bonnes  grâces  de  la  comtesse  d'Etam* 
pet,  le  maire  et  les  écbevinsde  Péronne,  aaiaiisettt  adroitement  le 
moaient  oà  mm  illottre  baroo  vieut  d*étre  eréé  ebeveller  {%)  de- 
vant ÛQdtwiirde(44llfl)>  «e  qui  loi  eeslèrê  te  titre  deéane»  con-» 

mandeiit  pour  elle  à  Se- Quentin  deux  jopux. 

Le  premier,  dit  l'argeulier,  formait  ung  graiu  gobellet  ou  coul- 
pe .  .  .  j  tout  dore  dedans  et  dehors.  Au-dessus  du  couverche 
on  remarquait  une  couronne  esmaillié ,  et  sur  icelle  y  avoit  ung 
homme  et  une  femmû  acolant  Vun  l'autre,  et,  autour  dudit 
coùvert,  y  avoit  une  grant  couronne  garnie  de  toureilette. 

Ce  gobelet  était  supporté  par  trois  pilliers  en  facbon  de  tourelles^ 
et,,  au  milieu  dMcelles»  y  avoit  trois.getites  tourelles  qui  a*alloieat 
mieluaquesenbas. 


(1)  Voy.  notre  beflTIroi  de  PéroAne,  p.  18  ;  notre  Cité  fiicai^e»  pp.-66- 
66.  ^  En  i  ift9,  on  offrit  à  la  duofaesse  de  Bourgogne  une  conpe  d'ar- 
gent toute  dorée ,  à  oouveide,  pesant  lu  maies  on  environ  (fol,  9  r»] . 
—  Lonqiie  l'empereur  Charles-Qnlnt  Ht  son  entrée  à  Béihune  (le  SOf 
novembre  1540)  acoompagné  de  la  reine  de  Hongrie  et  de  Je  dncheaae 
douagnê  de  MeUa ,  ou  loi  présente  un  bachin  et  «ne  esgoiére  d'argent, 
pesant  xv  marcs ,  u  onces ,  vi  egtrelins.  L'argent  était  alors  à  xni  I. 
u  s»  le  m^.  —  Selon  TArt  de  vérifier  les  Dates  (vi ,  l58,) ,  le  marc 
d*ergent ,  aoas  François      était  à  141;  10  s. 

(9)  François  Ifw  accorda  à  l'Université  de  Toulouse  le  pouvoir  de 
faire  des  duvaUers.  ^  Suivant  Neudé(àddit.  à  l'Iiist.  deLonie:^^!, 
p,  46),  PhUelpbe  s'appiaudissait  d*avoir,  le  premier»  désigné  les  cheva- 
lieis  par  l'éplUiéte-  d'mimli. . 
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Âu  desseur .dudict  piet  en  montant,  ledid  gobeler  avoit  vi 
estmaux  et  vf  pilliers,  et  en  chacun  pilier  y  avoit  une  ytnaige  bhni- 
che,  et,  au^deideure  de  iceutx  ioiaîges ,  y  avoit  un»  couronne  à 

VI...  (i). 

Sm  Vautre  apprécié  deox  marc»»  mi  écua  «Tirgent,  on  obser- 
fiit  tu  oouverde  uag  cfaerde  Miné  de  flourettet  einiDaiHies  de 
bleu,  et  ao-deem  nue  poiracie  i  pointe  emmaillié  d*arar.  Le 
pied  était  arné  de  f rames  bleux. 

Le  panier  dans  lequel  ils  furent  envoyés,  coûta  xn  d.,  les 
estouppes  pour  les  envelopper,  xu  d.;  la  dépense  s'éleva ^  euûo^ 
à  Lxxvi  I.  II  g.  (a). 

Les  seigneurs ,  d'ordinaire  peu  délicats ,  profitaient  de  toutes 
ies  circonstances  pour  forcer,  eu  ^ue^ut  sorte»  les  viUûâ  à  leur 
offrir  de  riches  préseots. 

En  1468 ,  Pli.  du  Qwnuinel  »  soufemeur  de  Féroone  «  le 
rougîMiit  pat  de  s<dlleiter,  à  Toceasion  de  aon  mariage  avec  la 
fille  du  seigneur  d*Aossy,  un  splendlde  cadeau  que  ,  lui-même, 

!1  déclarait  devoir  se  composer  de  vi  tasses  d'argent,  pe^ut  cha- 
cune un  marcs. 

N*obtempérant  qu'eu  partie  à  se»  ordres,  on  se  contentait  de 
lui  adresser  une  esguère  et  vi  gobelets,  du  poids  de  tiii  marcs  (5). 


'  \i)  Ce  joyau  si  prMteux  pour  f  birt.  de  l'offèTere  an  XV*  si^de , 
pesait  quatre  onces  et  cirni  6cas  d'or.  Il  coûta  x&?u  éeas  d*or,  tu  s. 
Ti  d.  — •  On  parle  ailleum  de  gobelets  d'argent,  dorés  au  bout  et  «pris- 
fiSar  de  floareClee  d*aigent. 

(t)  Arch.  doPéroDoe,  fol.  75  r«  et  t*.  1512.  Lee  magistrats  de 
Béûnine  offirent  une  tasse  d*aigent  au  maleor  d'Arras  (PbOippe  le 
Prérost),  àsonfetourd'Sspegne  ,  où  il  STaft  été  dépoté  par  les  EiaUi. 
—  Au  XVI^  riècle,  on  mentionne  Tor  de  docat,  l'or  d'escu  i  l'or  6» 
BaiHe,  for  de  pistolet. 

(3)  Arcb.  de  Péronne,  foL5S  v«. 
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riche  et  mugisia^ue  doo  de  3oiif g0i»e  »  PhiVppe^*»Boii, 
et  la  diiehesse  (1 J  ne  eraigiiaieia  poâoC  làe  fàkn  de  aimbUlileBde^ 
n^andes. 

riiis  adroits ,  toutefois ,  en  U3 1 ,  ils  se  eontentaient  d'inVîter 
la  ville  aux  noces  de  mons^  de  Thonlongon  (2)  et  de  denioiselle 

de  la  Tréniouille  ;  en  1446,  à  celles  d'Auloine  bàiai  d  de  iJour- 
go^ik  ,  et  de  demoiselle  Jeheoue  (3),  Qlle  de  mous,  de  la  Vie(« 
ville  (4).  -, 

Cftnvaincus  que  toutes  ces  iuvitalioiis  intéressées  ne  pouvaient 
qtj'occû;*iomier  de  forte??  dé()en«ies  ,  les  officiers  inunici|)aux  allé- 
guaient pour  s*dxcUser  que,  jamais^  la  ville  n*eiivoyaU  à  nulles 
noches. 

Eu  1496,  Béthune  faisait  offrir  quatre  lions  d'or  à  Baudechon 
de  Zopt>e,  varlet  de  cambre  et  aide  des  joiaux  da  comte  de  Cha- 
rolois,  à  l'occasion  de  son  mariage. 

long-temps  après  11.  Desqoerdes  ayant  engagé  les 

— ■  "  '        '       I  . .  .  ■  ■■   I  ■  fil.  1 

(!)  En  144^,  douze  dame?  ou  (Jemoisolîes  à  hacquenées  ornées  de 
draps  (Sor,  parmi  lesquelles  ligurail  Jeanne  de  Uouvroy,  surnomméô 
la  belle  blanche,  accuuipagnf>rcnl  la  duchesso  do  Bourgogne  à  sott 
onlroe  à  Besançon,  où  elle  aiiaii  recevoir  1  empereur  Frédéric.  ^Ansel- 
m^,  lY.  598,  B.  C.) 

(2)  André  do  Thouloncjeon  ,  iiouiinô  chevalier  de  la  Toison  d'or,  en 
145^  ,  mon  a  la  iorre  Sainte  ,  sans  avoir  reçu  le  collier.  (Anselme,  iv, 
181). 

i")  Si  une  veuve  noble  mariait  sa  fille  orpheliiio  sans  le  cunsi«rii  eraon( 
du  seigneur  suzerain  ,  ses  meubles  étaient  coulisqués  ;  on  lui  laissait 
deux  robes,  une  pour  les  jours  ouvriers  ,  l'autre  pour  le  dimanche  ,  un 
lil,  un  palefroi,  une  charreHe  el  deux  roussiiis.  —  Le  palefroi  servait 
^e  monture  aux  dames,  tandis  que  le  destrier  éluil  le  cheval  de  ba- 
taille. (V.  Ragucau,  au  mot  haras). 

(4)  Ces  deux  noces  furent  célébrées  ù  Bruxelles.  (Arcb.  de  Péronno, 
fol.  15  v;  —  480  \'>.  —  lîélhune  lui  faisait  présenter  un  gobelet  d'ar- 
gent, h  pied  l't  à  cutndecmte,  tout  doré  par  dehors  ;  lo  comelcajut'  oruc 
de  trois  écussons  aux  armes  de  la  ville,,  y  gravées  par  Jehan  Daulle» 
grf^vre. 
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éctieui.s  dti  (cUe  même  ville  a  faire  le  plus  «rhonnem  fossibleà 
bousecrelali  t%  Jehan  de  la  Forge  ,  qui  dilail  se  tiuii  iri'  à  Hesdiit, 
le»  boiis  niagislrals  se  coulentèreut,  d'abord,  de  remetlro  à  leur 
iDesAager,  comme  cadeau,  six  mailler  d'Utrecht  ;  maU  avertis  eu- 
suite  ^  kft-Mlirfli  fîHti  ée  moBtVaiént  plus  géuéréiises»  iU  expé- 
djaioit  iMi  Hotad  meiMger  qui  ^  au  premier  présent ,  ijeutait 
quatre  autres  mailles. 

Ionise  leeeîMaae  irbiivaîeni  dans  la  néesHilé  d'envoyer  â  ee» 
necesp  ou  convoquait  les  mâieors  de  iMualères,  le  •émuNiD,  pou^ 
cboistr  ceux  que  l'ou  y  députerait.  ' 

Ainsi»  en  4466.  sur  la  nouvelle  que  ceux  de  Roye  et  de  Mont- 
didier  se  faisaient  représenter  â  iViortaigne  ,  aux  noces  du  bailla 
de  St- Pierre-le-Moustier  (i),  les  éciàevius  de  PercHine  y  euvoyaieot 
aussi. 

De  soa  cdté,  Bétbutit  lui  fkisait  hotuiyge  de  xii  ob.  pos« 
tilas. 

i 

Le  fils  d*uD  des  commensaux  du  duc  entraitHl  en  religion  ? 
Aussitôt  lé  prince  d*iècrtre  en  s&  bveur  à  ses  bonnes  vlllèè 

C'était  pour  Êiire  droit  à  une  requête  de  ce  genre»  ^ 
Béthune  faisait  parvenir  deux  écnsd^or,  val.  xlix  s.,  au  fils  de 

Pierre  Lalemânt ,  cuisinier  de  bouche  de  CharUs-h-Charoims, 

puuî  subvenir  aux  Uais  de  son  vestemeut  à  l'abuie  de  DiHt- 
ghem(i)-  '  * 

Aux  princesses,  aux  graudes  dames  ,  il  suffisait^  sottveoti  >d*of « 
(rir  de /Sues  thieuUtUs  ou  lignon. 


(1)  Qui,  au  dire  do  Philippe -le-Bou  ,  éiail  lo  pire  subtil  garsoD  qu 
fettst  sous  ta  nue.  t^Chastellain,  t^SO). 

1%)  SaiveDC^scanips  (Voy.  plu.),  on  voyait  jaSis  dans  leréfcrtoiro 

de  celte  abbaye  de  ri  t  montrèsTAdoratiou  des  Mages  par  Bernard  Van 

Orley.  —  Selcii  de  la  Croze,  co  n'esl^e  depal»  I*  XU^  ateeh»  que  l'on 
a  (looné  aux  Magea  ie  titre  de  lioia. 
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9nmf$nage  quo  préteatMot  le»  «Mera  «oMptoi  ^  Mte-è 
aadtmeU  dou«iri«r« dt  Lorraioe  et  ison  secréUire  (t). 

A  Péroune  (4  366^,  deux  pièces  de  lignon  ou  fyne  thoUhtie 
données  en  cadeau  à  madame  de  Huoiiàre#«  lors  de  ioa  entrée, 
coûtaient  à  la  ville  xxxvi  I. 

Quelques  années  auparanat  {i999  ),  doiœ  aunes  de  ihoUUi 
êê  thoUkUe  figurée,  doat  oa  avait  lait  bommagt  è  Ou  Pré,  aaecé» 
aire  de  i* Amiral,  avaieut  été  adieléi  xx  I.  (S). 

8ni4ift.  VakioiemMlIfi^îtèBéUiutte,  n  êmumimê  êê  Hn 
4êkkM,  4^ lo nMNger  allMl  6friir»  àllelliMi,  anfenaeeda 

proeuoeur  général ,  du  fnflkr  di  graid  enoiell  et  da  Meréttiit 

del'arcbiduc. 

Eu  1906  ,  c  elaU  a^Tépouso  de  Bouchart ,  conscilUr  peu- 
sionnaire  du  roi  de  CastilU  au  ParUmenl  de  Paris,  que  Ton  m 
présentait  deux  duuzaiues. 

Ce  même  avocat  ayant  gaé^ué  *e  procès  que  la  viUe  avait  contre 
les  brasseurs ,  on  lut  fotaait  cadeau  d*uu  pourpoint  de  velours  du 
prIxdaxxL  » 

.  £tt  isar,  les  éehetlM  de  Foiit*à-Veiidia  0)  euvoyaieiU  à  1» 
viduQeM»  d*Anleae  trois  «mes  de  «eppe»  àznne.  TtaM; 
quatre  aunes  de  muUêqutrie  (4)  i  XL  s.  Taune  ;  yi  aunes  de 
lollle  de  Hollande,  à  xl  s.  Taune  i  vrii  aones  d*aultre  loillette, 
à  xxti  a.  Taune  i  iiiixx  lesUcbea  (il),  à  iiii  s.  la  pièche;  et  eucone» 


iî)  Arch*  da  Guise. 

(2)  Id.  de  Péroons,  fol.  480  r». 

(5]  Village  du  cantcm  do  Len». 

(4)  Auprès  dL  Bapauinc,  Sie~M«rguenic  ciait  palrooae  des  nukiui- 

ulera  ou  tisàcrarids  du  baliile. 

(6)  Pelisse,  fourrure  grise.  ^IkM^ueforl,  Diei.  de  U  Laafoe  rotnaM»»^ 
i.  u,  p.  16). 


ajooCe  Targeiiliei',  xl  mmes  de  loillette  de  iiollandte,  à  xxiiii  ». 
Paune.  Le  qnenctach  qui  servit  à  les  envelof^per,  revint  à  ui  ^ 
êt  1  on  en  donna  LXitii  au  Hrfilftiir  de  U  cbAlelaint  qui  ies  porta 

• — 

ulICt. 

Noos  voyons  effecli?eiiieiit  qu*«i  It  aaniiriie  de  ÀgeneU, 
i  fOD  paisage  à  H^pin,  j  étiÂt  haranguée  parte  wmUfê  SMoip^ 

gné  de  douze  notables  bourgeois,  et  qu'elle  acceptait  Uê  poiru  et 

les  prunes  (2)  qu'ils  lui  présenièreni  (3). 

Sâre  d'être  agréable  eu  faisaut  hommage  de  ses  fromages  si 
reaoiufnés,  Béthune  (4)  faisait  cadeaa,  en  i4G^»  da  lxv  fromages 
àtpres$e  (5)  à  Simon  le  Borgne,  ehangeor  à  Arraa,  «On  qnll  eût 
l«  affaires  de  la  viUe  pour  reoODmandéea. 

En  1606,  oa  olMl  ^tce  frenages  (6)  a«x  reQ|ieQS  Francis* 
cains,  qui  avaient  prêché  durant  le  carême. 


(1)  Areh.'  do  M.  le  baron  Btondol  d'Aubeffs. 

(2)  1538.  Les  prennes  de  Damas 

(3)  Arch.  do  Noyon,  fol.  216.  — Voy.  uotre  cilé  picarde,  p.  68. 

(4)  Voy.  Le  Grand  d'Âussy,  Fie  privée  des  trançais  .  l,  ii,  p.  55. 
Il  du  a  Lorl  quo  Béthuno  est  en  Flandre  La  rencontre  qui  eut  lieu,  en 
1487,  près  do  Béthuue,  fut  surnommée  la  bataille  des  fromage?,  à 
cause  du  la  graudu  quantité  de  fromages  quo  l'on  conduisait  dans  cette 
▼Itte. 

{^)  Ailleurs:  fromaige;*  do  presse,  do  la  saison  do  may.  —  Deux 
^romaii^cs  de  /jrfts^e  coûtent  xvjiis  (peul-ùlre  xvin  d.),  en  1480.  (Voy. 
le  Ménagier  de  Paris,  II,  ^18,  note  2  .  —  1506  froiaaiges  de  pféseutà 
nt  8.  VI  d.  pièce.  —  tu  15*20,  oii  remarque  parmi  les  redevances  d'un 
fermier  da  Watronpré  ^auprès  de  Vervins  (Aisne),  les  geais  sont  encore 
nommés  IVakons)  près  Noyon,  vi  fromaiges  de  gain  (Arch.  de  la  préf. 
de  rOise  ;  — >  voy.  le  Ménagior,  ii,  SI  3,  note  8 h  —  Ne  scrait-co  poinl 
^aisge  do  regain? 

{Hj  Un  long  tonneau  a  mettre  fromaiges  x  s. 


-  MO*- 

« 

L*amiée  siiiYni|«,  rb«bn»-«t  rmé  prmmmtr,  ctiaifép«r  la  ville 

de  défendre  «es  int<^réts  nu  Parlement  rte  l'aris,  ayaiii  mandé  que, 
pour  gaigner  amU  audict  Pam,  il  serait  bon  d'y  envoyer  des 
angelot/  de  pot/t  de  crasme  dê  Morbccgue  et  guatre  aunes  de 
pats  de  satin,  que,  déjà ,  il  avait  promis  au  clerc  de  l  avocat  ; 
NmI  Gar6,ir0itanef .  y  conduirait  sur  son  cheval,  enfermées  daaa 
deux  paniers,  aix  douxaina  de  po$s  de  crém  de  Mûrb$cq%uêê 
fwar$  à'angeleU,  adietéa  lvii  a.  vi  d.  (i). 

£ef  futur»  mhim  de  pais  de  ««ft«  .coùlèreot  xizb«  vu  d. 
Nott  exigea  ul  i.  pour  le  port ,  et  réelema  lea  xir-d.  douiés  aa 
comissionqaîre  de  Paria  qai  avait  porté  lu  potê  H  iei  ojife* 

lots  (2). 

Deux  anaapria,  on  confiait  à  Pbleppe  de  le  Haie,  messager  de 

rUiiiversité  de  Paris,  deux  jones  levrettes  (3),  destiuécs  aux  mêmes 
personnages. 

Il  dirait  les  cauduire  en  laich,  et,  attende  qu'elles  esloieat 
j  oneâ ,  ne  leur  faire  Mve  que  vi  A  vri  lieMS  par  Jour. 

Ia's  deux  collier.^  Je  cuit  l  uu^e  garnis  ûeqtéanièes  de  fer,  re- 
vinrent à  V  s  (4). 

La  bonne  duchesse  de  Savoie  elle-même  (9)  ne  craignait  pas 


(1)  Lo  Grand  d'Aussy,  ouv.  cH.,t.  H,  pp.  55-56. 

(2)  ArcU.  de  Bélhune,  fol.  xxviii     xxix  r**. 

(3)  Dès  lo  tomps  de  Frois^artl  If;?  lévriers  étaient  fort  recherchés, 
puisque,  dans  une  do  ses  pastourelles  ,  il  nous  apprend  qu'il  présenta  à 
Gaston  Phœbus  quatre  lévriers,  nommés  Tristan,  Hector,  Brien  et 
Rollant.  Gaston,  qui  aimait  passioBnémeol  te  déduil  de«  cbiei»,  en 
avail  toujours  plus  d   S  izo  cents. 

{i)  Arch.  de  Bélluiiio,  fol.  xxxirn  v". 

(5)  On  sait  l'épilapho  badine  quo  celle  princesse  s'était  faite  .  en 
l497,  lorsqu'allani  épouser  en  Espagne,  l'infant  Jean,  lils  do  Ferdinand 
vi  d'isabnlle.  lo  vaisseau  sur  lequel  elle  était  montée,  était  près  de 
faire  nuuftai^o  : 

Ci  gil  Margot,  la  gealo  Uomoiselie, 

Qu'eut  doux  maria,  el  ai  moiarei  pucelte.    {Art  de  vériBer  les 
dates,  M 7,  p.  193). 
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d'imposer  à  ses  chers  bojjigeois  de  Kéthuiie  de.  grosses  «Jétitîiiscs, 
puisqu'elle  leur  mamiait,  en  1500,  de  festoyer  niailre  Olivier  (4"), 
l'un  des  présidens  du  Parlemeul  de  Paris ,  qui  s'étail  rendu  daus 
leur  fille  pour  y  faire  une  enquête  conlre  T Archiduc,  au  sujet 
do  procès  mu  entre  lui  et  le  duc  de  Nevers,  relatif  émeut  au  duebé 
de  Brabant. 

Jaloux  de  remplir  dignement  les  intentions  de  la  priaceasev  les 
officiers  municipaux  envoyaient  queHr  force  vùtUe  A  Arras,  et 

parvenaient  ainsi  à  offrir  à  l'habile  diplomate  et  au  célèbre  Jelian 
Caaiier,  leur  conseil,  un  splendide  repas,  <li»iit  le^  t  in?  s'élevèrent 
à  XV  H  I  XVI s.  vin  d  ,  sans  y  comprendre  les  six  qtiesiies  de  vin 
d'Orléans,  présentée»  au  président  i  son  entrée  en  fille  (3). 

Cétaily  surtout  »  lors  de  rentrée  des  souferains,  que  les  filles 
eherefaaien^  se  surpasser  les  unes  les  autres  par  la  ricbewe,  Télé- 
ganoe  et  te  bon  goût  des  arcs  de  triomphe,  des  trophées  (5). 

Les  gantois,  toujours  factieux,  profitant  de  la  mort  de  Mârîe  de 
Bourgogne  {44S>i}»  se  saisissent  de  lUiilippe  et  de  Marguerite,  ses 
enfants,  an  mépris  de  Masimiiien,  leur  père,  qu'ils  eontrai^ent  à 
négocier  la  paix  aveo  la  France. 

Parle  traité  qui,  en  conséquence,  hit  signé  à  Arras  (4),  te  95 
décembre,  et  ratifié  par  Louis  XI  le  fift  }anfier  suivant,  ils  arrê- 
tent, avec  les  plénipotentiaires  des  deux  puissances,  le  mariage  de 


(1)  n  fat  un  des  plénipoteniialres  de  Franee  aU  traité  de  Noyon,  en 
1  16. 

(t)  Arch.  de  Bélhnne,  fol.  ntixzm  r*. 

(3)  Lorsque  l'archiduc  Âlberl  ûl  son  entrée  solennelle  à  Anvers,  on 
Chargea  Otho  yeàtus  (maiire  deRubens)  de  diriger  la  construction  des 
ares-diMrioraphe  que  fou  élevait  puur  expj-imer  la  joie  publique  (,AI. 
Miebleto,  onv.  cit.,  t.  é,  p.  f  61). 

(4)  Le  trompette  qui ,  la  nuit  de  Notl ,  avai^  npporlé  h  béUiuue  les 
premières  nouvelles  delà  paix,  reçu  trois  lou  de  vin. 


Mfrgmriie,  qui  n^avait  que  trois  tm,  et  du  daaplûu  >  qui  eu  avait 
douze  (4). 

Se  fiant  peu  aux  promesses  «lu  monarque  français,  MavîmUien 
exigea  que,  non -seulement  tous  les  princes  du  sang,  les  pairs, 
mais  encore  les  principales  villes  promissent  par  leurs  lettres  et 
9cHléê,  de  loaintenir  le  traité. 

C'était  po!ir  se  conformer  à  celte  clause  que  le  chevaucheor  do 
roi«  Henri  Lanocque,  apportait  à  Béthune  les  missives  rie  Louis  XI, 
ordonnant  d«  bailler  letirei  soubz  la  scel  de  la  ville  pour  tenir  le 


Au  chevaofcheur  on  alloua  ls^  tandis  que  le  messager  qu 
porta  Tadliéaion  à  franchUe  (s),  à  Tostel  de  Jehan  de  Beaumout, 
là  où  antm  viNes  d*àrtoit  portaient  lemblablM  tolirea,  en 
reçut  Tm.  , 

Les  dtés  artésiennes,  jcfeases  de  f oir  l*béritière  de  leurs  sou* 
venins  unie  4  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  de  Franes, 
célébrèrent  à  TeoTt  les  unes  des  autres  la  bienvenue  de  la  ]euDe 
prioceasé. 

A  son  eniréa  à  Béthune ,  la  orna  mai,  la  foiora  tepbina  •  an 
travaisant  laa  rues  eoovartaa  da  flaora  (3)  at  da  vardura,  fat  témoin 


(1)  Les  ambassadeurs  de  Louis  XI  furent  le  premier  président  de  la 
Vacquerie  (DoiiS  vin  cnmpto  de  <475  on  lit:  à  raaiâtre  Jehan  de  la 
Vacquerîe,  lors  échevin  de  Béthune),  ot  Guériii,  bon  niailre  d  holel  . 
ceux  de  Maximilien ,  Philippe  de  Crèvecfisur  ,  de  Lanaoy  el  Olivier  de 
^uaieman.  ^ 

(2)  Ârras. 

(3)  Jh  parquet.  Ce  mot  est  encore  en  usage ,  les  paysans  des  enVl- 
vous  de  Béthune  nommant  parquel  le  feuillage  et  les  fleoQi-dbDt  Ils  jon> 
cbent  les  ree*  la  Jour  de  la  Fète^-DIeu.  ^  4  45S«  On  fait  i:opper  es  bas 
ée  Béllimie  nqêmmn  dê  moy,  adfio  que  les  habliana  en  alalaseot  qué- 
rir pour  anettre  espardm  an  devant  des  hais  de  levis  maisons,  à  la  veane 
de  madame  de  Charolols.  —  I5il.  M*est  mie  à  oolblierqne  menlitre 
et  abbés  et  convent  deHarenldoibveoteliascun  an,  sur  plqsenr  masnrre 
et  dîmes  dndict  Weodin,  ung  cent  des  fonaaln  de  bled  pour  estraiaer 
lad.  esglise,  (Ârch.  deVeDdln-ie-Vieil). 


traicté. 


—  m 


des  reinonstrance**  el  joyeii«^eté^  que  fai^niciit  sur  qintor^e  houfds, 
atix  riches. tentures,  les  compagnqiis  de  l'église  St-Barthélemi , 
les  Cordeliers,  les  caritables  de  St-bloi,  ceux  de  St-Nirn!,is,  les 
arbalétrierty  les  coalrériMde  jMMmetf,  des  Imurê^  les  barbiers^ 
les  eordters^  les  chaveUîen»  les  bouchers»  les  tanneurs  et  corde» 
waniiiers.  les  tailleurs  de  grés  et  maçonsp  ceux  de  êottU. 

L$ë  âetuf  ckêfoomÊmarg  éê  hoi,  qoolafiUoaftilMtvfiir  É 

grandi  irais,  attirireBlinHl  ses  regards. 

Toujours  magnifique ,  non-seulement  le  cité  avait  commandé  à 
l'orfèvre  Jehan  Goumon  (i)  uny  daulphin,  une  margaritit,  une 
couronne,  ung  falot  et  ung  fol,  tout  d  argent ,  destinés  comme 
prix,  à  ceux  qui  feraient  les  plus  belles  remonstrances  par  itignet 
sur  boards  (9)  ;  mais  encore  elle  faisait  acheter  à  Brug^ ,  uo 
présent  digne  de  Marguerite  :  c'était  tin  drageoir  d'argent  ,\doré 
an  pied,  an  pomet  et  au  bors  de  deseoro»  aui  armes  des  déQi 
lennes  flaneés  et  de  la  viUe.  ^ 

Cesplendidejoyauy  du  poids  de  iept  marcs ,  wkeoocjB',  seize 
estrelins,  revint  à  ci  I  m  s.   Sa  cuillère  d'argent  doré,  à  mamU$ 

eniialine  torturée  ,  coûta  lx  s.  Le  graveur  qui  y  avait  mis  les 
trois  Êcuâ,  exigea,  en  outre^  xxiiiis.i  lej^êinire  qui  tee  avoit 
iettéê,  V  s.  ^ 

•  La  boite  dans  laquelle  lut  placée  la  cuillère,  fut  achetée  xvrti  d  ; 
le  drap  qui  sec«U  d'enveloppe  au  drageoir  ,  v  s.  ;  la  courroie 
nécessaire  pour  la  porter  do  Bruges  *  Mlnme ,  xf  i  d. 

*  ■  * 

Avec  ee  riche  joyau  oh  présentait  à  la  prlncèise  on  poincliou  de 
tId  de  Beaone ,  du  prii  de  xx  I.  xti  d.  ob. 


(I)  En  1133,  WlOanne  Goninon ,  oriSvre,  livra  à  la  ville  wig  ffoâtt 
d'orgsoi,  a  piet  et  couvercle,  é  Mi  sSMoget  dorée  «fer,  pesans  xi  on- 
ches  etxa  esMlM  d'argent,  à  xxmi  s.  l'onobe,  qne  l'on préaenta  * 
JeiMB  Saminespée,  reoeveor  des  aiydet  d'ArUieCs. 

Toy.  dans  nos -Artistes  du  nord  de  la  France  fe  ehap.  iiîlilulé  à 
Artifltas  dramattqnes  de  Béibmie,  pp.  9lO-s40. 
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bar  cM,  .T«is«ii  -  A'Or,  LiiivÉlKiiirg  61  un  trofeidmê  li«r«iit 
^'annes  (t)  •coepCai«nt ,  de  gnuMl  MMir,  chacimm  postulas  de 

.xvis  \id.;  (juyemie  et  Normandie,  rois  <r«irMies  de  France, 
siiivaiiHeur  exeiiH>le,  recevaient  cUacuii  uti  écii  (Vor  et  deux 
j|ue8ue9  de  viu. 

iMotttelgneiir  le  matlre  d'hAtel  remettait  aussi  à  la  paneterie^ 
•A  rewiiwnMHe,  la  cuMiiè,  à  H  frutlerie,  i  rèMaiitrIe,  «te.» 
les  ut  mailles  postulas  déf#kres  à  chaenne  d*e)ltea. 

Tes  grandiî  sejornenrs  eux-méines  étaient  loit)  de  se  laisser  ou- 
lïlier,  piii»qne  parmi  ceux  auxquels  lurent  offerls  vins  de  couVloi- 
BÎc,  nous  voyons  figurer  .M.  et  M"*'"  d'  I^ivesfsin  ;  M.  et  M*"*  de 
La  Vcre  ;  les  abbés  de  St- Berlin  «t  de  St-Pierre  de  Gand  ,  et  la 
thancelter  de  Brabant. 

'  Malgré  le  Vit  déalr  qu'éprouvait  Alaximtlien  de  se  venger  dli 
double  affrout  que  venait  de  lui  faire  Chartes  Vlll  (d*abord ,  en 
lui  renvoyant  sa  fille ,  quoiqu'elle  lui  eût  été  fiancée  dès  t4BS  ; 

p\i\n,  m  donnant  sa  main  à  Anne  de  Hretagne,  que  lui-même  il 
avait  épousée  par  procureur),  le  traité  naguère  signé  à  £ta[ileb(ij, 


(1)  Le  P.  Ménestrier  (Chevalerie  ancienne  et  moderne,  éd.  do  1683, 
In-lS,  chap.  5,  p.  225)  dit  qu'on  choisissait  les  héraut;?  d  artnes  panm 
les  personnes  que  l'on  croyait  avoir  do  l'esprit,  du  savoir  et  do  l'expé- 
rience ;  mais  ,  selon  le  mauvais  goût  de  ces  siècles  ignorants  ,  c  esi 
d'eux  que  nous  sont  venus  tant  de  romans  sur  les  faits  d'armes  et  de 
chevalerie,  et  tant  de  fables  par  lesquelles  ils  tâchaient  de  se  faire 
Valoir;  et  de  rendre  célèbres  les  voyages  qu'ils  avaient  foils  eu  divers 
pays. 

(2)  En  1492,  GuiUaume  Ruiilon  ,  porlanl  l  esmal  du  maréchal  Des* 
querdes,  reineliait  au  malcur  los  lettres  luit  lesquelles  ce  seigneur 
ordonnait  de  foire  publier  In  paix  concUie  avec  les  Anglais,  —  1516. 

A  unp  nouveau  poursuivant  d  armes  du  roy  catiiolique  l\  s.  ,  pruu  luy 
aidiei  à  f.uit>  img  csmail  des  unucs  servans  à  son  office  ;  obslatu  que 
en  lu\  domuuiL  liMlict  ofUce  il  a  esté  baptisé  et  iiiUluli'  du  lUHn  de 
BéihuiK'.  pour  ce  qu  en  Artois  c'est  une  st  tynour  'td  pistrlicuiierê  et  eiici^i- 

(iol.  iLI  v"). 
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le  mettant  daiiâ  la  Uiâtc  nécessité  (V ajourner  sa  vengeante,  là 
paU&it  coDdQeàSenlU/le  %^  mai  1499  (4)^ 

Â  Héthuoe,  sept  trompettes  vinrent,  d*abord,  k  la  bretesque  (9) 
pour  en  faire  la  proclamation  ,  puis  se  rendirent  à  Si-liarthéleroi, 
où  leoreio^eiiMeraaCMrê»  m  ftmt  ettHaàra  «fiai  et       le  Tê 

De  leur  côté^  les  confrères  arbalétriers  et  les  archers  de  p/ai- 
limeei  de  concert  avec  les  clerc»  de  Sl-Barthélemi,  jouèrent  cbae- 
tm  uDg  Joeo  de  penoDiiaiges  ear  ung  hottrt  dressé  devant  la 
balle  (5),  où  les  chantres  vinrent  sossi  par  des  chansons  célébreir 
les  bienfaits  de  la  paix  (4). 

Désireux  d'èn  posséder  dne  copie  ,  tes  écbevins  faisaient  déli- 
frer  deux  oboles  d*Otrecht  a  Victor  de  Gupré  ,  clerc  de  maistre 
Jehan  Dauffay,  maistre  des  reqtiestes  de  rosiel  du  roy,  pour  ung 
double  du  trailié  de  la  paix,  et  xvi  s.  au  messager  qui  le  leur  avait 
apporté. 

Chose  asseï  bizarre,  c'était  aussi  m  s.  que  la  cité  accordait  à 
^iikmêmMûii$'S$-£io9^  mm$»g  lorsqu'on  kA%ê>  '\\  bitMaail 


(ij  Thonàas  de  le  Plailô  »  présideat  de  Maliaos  »  fut  sou  ambassa- 
denr. 

(2)  A  Ârras ,  l  eiidroit  d©  la  place  de  i  hôlel-de-ville  osHiyné  aux 
Veatcâ  publiques  se  norumo  brctecque.  —  El  avoient  par  devant  eux 
roi»  breleches  (  lonrs  en  bois)  qui  avoieul  gran^*  broches  do  fer,  et 
cstoieot  couverteâ  Ue  loUes,  afin  que  on  ne  les  peut  apporcevoir.  (^oaa. 
abi>.  Laudufi^  in  apec.  hist.,.  Itb.  u,  c.  65). 

lis  reçurent  cbacoA  vni  s, 

(é)  L  ouvrage  de  Si  ytetrioiOB»  pubUéi  en  tTSdt  parfabbé  td>eaf; 
dans  son  recueil  de  divers  écrits  pour  t'éclairclsaement  de  l'histoire  de 
France,  prouve  que,  dés  le  IV*  siècle,  ou  était  dans  f  usage  de  cbaotef 
«os  entrées  des  princes  des  espèces  de  cantiques  à  lé  touaoge  des 
guerriers.  —  Louys  Guyon ,  s' de  la  Nauche  ( Les  div.  Leçons,  I. 
p.  908)  dit  que  l'bannonle  lydienne  et  ionique  estoil  deffendue  en  la 
primitive  Eglise,  et  n'estott  pennis  y  chanter  aacttoe  chose  que  dd 
premier  ton,  qui  est  encor  le  plos  fréquenté  ès  églises. 
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NTotr  la  OM^rt  àê  la  veovo  de  il*  Mm  fityffay,  par  lequel  treepat 
étoient  aoapitea  xl  L  de  reale  ? iag^re  tnr  le  corps  de  la  ville  (4). 

L*uoe  des  prindpalea  daosea  da  trailé  de  Senlis,  celle  qui  ren- 
dait a  rerdiidoe  Philippe  lee  viUei  d^flesdin,  d^Aire  et  de  Bethone, 
venait»  enfin,  d'être  mise  à  exécution»  lorsque,  le  25  mai  1300. 
ce  priuce  iïl  son  entrée  soienoelie  dans  celte  dernière  ville. 

Déjà,  nous  avons  décrit  le  cérémonial  observé  dans  ces  circons* 
tances»  nous  nous  contenterons  donc  de  dire  i  qu^outre  lesécus 
placés  aux  portes  sur  les  tableaux ,  dus  au  talent  de  Gilles  du 
Boisnél,  buchier,  on  remarquait  h  la  halle  une  bannière  aux 
couleurs  du  prince,  c'est-a-dire  rouge,  hlancq  et  gaune^  qui, 
ainsi  que  les  écus ,  avait  été  peinte  par  Jehan  de  Le  Rue. 

Sire  Olivier  Yicongne,  prêtre  (2),  avait  liv  ré,  pour  la  façade  de 
la  b^Ue»  un  grand  blason  aux  armes  de  rarcbiduc,  orné  de  neuf 


{!)  146"i.  A  Jacques  Lombart  tu  s.,  pour  son  vin  d'avoir  apporté 
les  pretnièics  nouvelles  que  nions  Rolu  rt  tle  Uoy,  clievalier,  estoit 
alez  de  vib  a  irespas  ;  et  par  le  li cspas  duquel  ladicle  ville  de  Bclhune 
avoii  gagné  xx  l.  do  renie.  —  En  14"ï7,  Béthune  s'emprcssaii  d'en- 
voyer vers  Louis  XI,  à  Vredoing  (  Averdoing)  et  m  la  cité  lez  Arras, 
à  l'effet  d'obtenir  la  remise  des  renies  viagères  qu'elle  devait  à  diver- 
ses personnes  restées  fidèles  à  la  maison  de  Bourgogne  :  faveur  que  lo 
rusé  monarque  s'empressa  de  iuà  accorder.  Ces  rentiers  se  montraient, 
il  est  vrai,  bien  sévères  dans  certaines  circonstances,  puisqu*en  1488, 
le  sieur  de  Savouses  faisait  arrêter  à  Saiol-Pol  doq  kars  cergiez  de  yîq 
d'Orlôaos ,  appartenant  à  un  mtrehaad  de  BéUNme  »  pour  eelta  raison 
seule  que  la  ville  lui  devait  sf i  e.  1.  d'arrérages  sur  sa  rente  viafftre 
de  ti  c.  xxviu  1.  —  Eo  1 554,  Walleran  de  GaNamex ,  sienr  de  Gavron, 
employait  lea  marnes  moyens  pour  forcer  cette  ville  à  acquitter  sa  reute 
mmonnaii  de  Fremoe  (fol.  xivn  r»)*  —  Un  acte  authonlique ,  passé  a 
Siraatiourg  en  14S4,  nous  apprend  que  le  célèbre  Gutenberg,  inventeur 
de  l'imprimerie ,  ayant  arrêté  dans  cette  ville  le  grefller  de  Halence, 
pour  forcer  celte  ville  à  lui  payer  les  arrérages  d^une  renie,  qui  mon- 
taient &  310  florins ,  le  Ifagistrat  de  Strasbourg  l'engagea  a  relfteber  le 
prisonnier.  (Scbepflin,  Dissert,  sur  Torigine  de  Tlmprimerie  ;  Uém.  de 
rAcad.  des  Inscript.,  éd.  in-!3,  t.zxvm,  p.  410). 

'^1)  Plusieurs  ecclésiastiques  figurent  à  Bélhune  comme  peintres* 


• 


uraes  de  drap  loi  couleurs  da  prUiee.  Uo  eutre  wr  boii  fut 
dutioé  à  la  cbeiolire  écfaevinaUt.  où  11  Au  placé  aar  on  tableau 
commandé  au  bncbicr  Jebau  Audeilirof .  le  toni  palut  é  clCi  d[*or 

et  d  a2ur. 

A  la  porie  da^  Ter»,  Colart  Dane  avait  taille  et  rap^oiucte  uaé 
grande  pierre  de  gretz  des  armes  de  monseigoear. 

Dix-httit  personnes  portant  des  torches ,  précédèrent  le  primai 
à  travers  les  rues  jonchées  d'herbe  et  de  jNirfifel,  )ttsqn*à  la  balle 
éerant  laquelle  ardoieat  xft  chierges  de  cbire. 

Sur  les  hourds  aus^i  élégants  que  uoRibreux  ,  placés  dans  tous 
les  carrefours,  Philippe  vit  successivemfnf  les  h}  ^^loii  es  et  lemons- 
trances  qu'y  représentaient  les  arbaiestriers ,  les  lioufréries  des 
drapiers,  des  couturiers,  des  bouchers,  deSt-Crépin,  desbras«- 
saurs,  des  savetiers,  de  St-Jacques. 

Parvenu  sur  le  marché ,  et  ^  au  moment  où  Ton  mettait  Hb  feu 
dreiprîtise(0,  composée  de  cent  cinquante  fagots,  lesollleitM* 

fflanicipaux  lui  firent  hommage  de  deux  penchons  de  vin,  Ton 
Beaune,  rauii  e  d'Orléans  (2),  et  de  deux  kasnes  d'argent  pesant 
eiisnmble  xiii  marcs^  deux  oncts,  oioiiisun  cstrclin,  vendues ii  c. 
(  1.  xia  s.  ni  d.  par  Ouitre  de  Ueunie,  orfèvre  de  Bruges. 

Les  uouibreux  comunnsaux  eurent  aussi  lieu  d^exalter  la  gé- 
nérosité municipale. 

■-  -    '  - — —  ■     '   I .. 

(1)  Lorsque  la  paix  fat  pnbliés  k  la  bretesqne  de  BéUmee  le  6  jaA- 
irièr  4500  (V.  s.],  les  éehevins  enjolgnireél  à  tous  léH  métiers ,  aux 
confréries  et  aux  autres  gens  de  la  ville  ét  banUeoe,  tipoA  accoastomés 
bire  jeux  et  élMttements ,  d'aller  S  la  procession  «vecq  torsses  ei 
lumares  Srdéns ,  de  bouter  hors  bannières,  et  de  faire  feu  de  Joie, 
«iprmset,  (Les  «sprintes  et  feux  de  Joie.  On  parle  de  ceux  de  la  St^ 
Jehan  et  de  la  St-Pierre.)  alumées  (Voy.  nos  Artistes ,  pp.  2SI-m.)i 
jeux,  esbatemens,  frolodes  et  autres  jooondftei. 

(2}  Ils  eoAtèfent  xviii  h 


Lapag«s,  Im  héraoU  d*AnMi,  les  cbevaneheors  d'éeorie  (ft) 
reçomit  ehaean  m  § .  ;  le»  fti<|mtlli  (•)  nu  ;  les  trompettes  n } 

le  garde  de  la  tapisserie,  celui  des  robes,  ceux  desjoyaiix,  cha- 
cun xu  ;  la  panrterie,  réchatisoniiprie  ,  la  cuisine,  In  snu«serie, 
la  fruiterie,  les  iiuissieià  d'ariDes,  ceux  de  la  cluuicelene,  chacun 
\U  'y  les  huissiers  de  la  salle  x  ;  la  garde  des  folz  vi  ;  le  fol  de 
monêetgneur  un  ;  les  potiers  vi  ;  les  palcfreoicrs  x  ;  les  valets 
des  sommeliers  ti  ;  les  valets  de  eonr  de  Técurie»  le  maréclial, 
ehacim  Tin  ;  les  fourriers  s. 

Au  chancelier  on  prtsewtaH  denx  tasses  pesant  ooesset 
demie  et  quatre  estrelins,  achetées  LVii  L  ms.  n  d.,  i  Gilles 
TriTess,  uriftvre  à  St-Omr. 

A  mons,  de  Cergwes  on  oiTrait  ung  gobelet  d'argent,  à  trois 
pieds  et  à  c^iuvercle  doie,  sur  loc|u«i  AutUoitic  Jiiâucliart^  orCèvre» 
avait  gravé  les  armes  de  U  ville. 

Les  succès  obtenus  sur  les  inQdiles  ou  les  hérétiques,  dou- 
.uaient  aussi  lieu  à  dos  processions  (&)  auicpielles  amstaltle  clergti 
légnlier  et  séculier  de  BéUmne. 

km» 9  c*était  p;ir  deux  proceasions  solennelles  qu'eu  1965  on 
célébrait  la  victoire  remportée  allencontre  du  roy  à*ArgH ,  qui 
s'estoit  désemparé  de  son  siège,  et  ycelluy  levé  conftuiblement 


(f)  Parmi  îo'?  droits  que  prélovaient  les  chovaiichcurs  sur  los  habi- 
tanls  des  villos  du  la  riche  inoinon  de  Bourgogne  ,  flgurdit  celui  connu 
sous  le  nom  d'estrines,  pour  lequel  Bétbuoe  se  voyait  taxée  à  xu  s.»  en 

tsoo. 

(2)  1484.  Le  capitaine  des  lacquats  et  ses  gens  ,  logés  es  villages  do 
Noeue,  Worquin  ,  Drovin  et  Waudricourl ,  y  commelleni  de  grands 
excès,  (fol.  XVIII  r").  —  153t.  An\  huu  laquais  de  la  reine  i:i  oscus 
soleil ,  pour  le  radial  des  bonnetz  et  cornettes  de  messieurs  les  gens  du 
roy  quy  woienA  porté  l^^pasle  des^  U  Vjfere  de  la.  kqum.  (  Arch.  de 
Noyon). 

(3  1574.  .\  JoRchtra  Chocquel  ol  autres,  au  nombre  «le  douze,  mi  l. 
t.,  pour  avoir  faicts  la  représentation  det  dûiae  a^U'ee  à  la  j>roc«s« 
«10».  (Arcb.  de  Péronne). 


devant  la  ville  d^Oran,  fr^ntUrt  d^Jfirkpu,  après  avoir  enlenda 
te  seedors  de  Sa  Majesté  quj  prochoit,  anaal  bien  que  b  bat- 
(aille  gaigner  alleocoiitre  dei  blan$  mors  (1). 

L*année  suivante ,  à  !j  pi  oceâsiou  qui  fut  célébrée  le  octobre, 
lebeat  père  prédicateur,  qui  avoit  annonchict  la  [Kuolle  do  Dira, 
affin  d^induirc  un^'  chasrun  à  retnerchier  Dieu  le  cic  ileur  des  bon- 
nes nouvelles  et  grâces  que  Qostre  boa  Dieu  a  faict  aux  bons  cbres- 
tieosde  Tisle  de  Malte  (5),  alleocontre  du  tirant  et  cruel  entiemy 
de  nostre  religion  elireatienue  et  eatalicque,  le  grant  Tureq,  rece- 
yait  deux  canoea  de  vin. 

En  c^était  enoore  par  dea  prooeaaiooa  qne  Ton  rendait 
gidcea  an  del  des  vicloirea  que  le  duc  d*Albe  avait  remportée!  à 
St-Guiltain  etaiUeura  sur  les  huguenots  français. 

L'année  suivante,  le  succès  obtenu  pnsde  Uarlem  par  Don 
Fedricq,  fit  de  son  Excellence,  sur  plusieurs  basteaulx,  donnait 
Iteu  à  un  JJeum. 

Ce  n'était  plus  pour  remercier  Dieu  de  pareils  avantages,  mats 
bien  pour  insulter  aux  douleurs  »  aux  malheurs  de  la  France, 
vaiooQO  aux  plaiaea  de  St*Quentin ,  quVu  1557  let  vicairea  de 
fiéthune  adresaaient  à  l^Eternei  lea  mémea  actions  de  grâce.  A 
cette  occasion  Ils  recevaient  aix  cannes  de  vin,  autant  que  lea  ca- 
nonniers  qui,  au  cbant  dea  paaumea,  avaient-  joint  le  bruit  do 
rartillerie  ;  alors  que  les  harbardiers  du  gouverneur  n'en  rece* 
vaient  que  quatre. 

N'oublions  pas  d'ajouter  à  «  es  frais  les  lxx  s.  doiuits  pour  la 
despciise  et  gouverne  de  trente  prisonuitTs  franchois  de  la  piinse 
de  St-Quentin  »  amenez  à  Bélhune  par  aucuns  archiers,  non  plus 


(1)  Au  cbevattcheor  qai,  en  1517,  avait  apporté  nouvelles  que  les 
geudemaes  du  roi  IrteHsatbolique  avoiODi  prios  doux  villes  sur  les 
Ton»  et  Infidèleii,  au  quartier  d'AffHcq,  et  assiégié  leur  cappitalne  e 
ebief,  noauné  la  Barhi  Housse,  on  accordait  trois  Pbiiippus. 

(2}  11  est  ici  question  du  fameux  &iége  de  MaUe. 


«}ne  ceux  qu*occasionnèreiu  les  deux  chai  iotz  rouilliers  qui , 
XVIII  febfrier  xv  c.  Lviii,  menèrent  vivres  et  munitions  en  la  ville 
de  lien 

A  Noyon  (i53S).  pour  obéir  aux  ordres  du  roi,  qui  voulait 
qu*on  readit  à  la  reine  de  ilongt  io  \es  mêmes  honneur»  qu'à  lui- 
même,  on  dépâehaitversfil.  de  la  Roehe  (I)  on  meaugcr,  qui,  à 
ion  retour,  racontait  qu^t  s^emblait  à  ce  seigneur  qu*il  bllait  porter 
paUSf  et  ne  fauU  prendre  garde  de  quelles  coulleors,  celles  delà 
fille  on  autres ,  en  Ignorant  les  coullenrs  de  ta  royne  ;  qu*ll  lui 
lenible  que  présenter  deux  mujsdeTlnsera  bien. 

Il  faudra  tendre  les  rues,  et,  de  noît,  y  avoir  feux  et  fallots.  U 

&eia  bou  de  pincer  sur  son  passage  toute  l'ariiilerie  de  la  ville, 
grofse  et  menue,  sMl  en  est  i)esoing,  la  descharger  à  son  entrée; 
et,  s*il  en  fa) loi  t  passer  par  U,  il  le  leur  n^andera  «  et  leur  enverra 
deux  grosse»  pièces. 

Les  officiers  municipaux  décident,  en  conséquence^  qntlepaHt 
Wa  aux  couUurs  d$  la  vUU,  rouge  el  Uane;  que  l'artillerie 
sera  placée  aux  portes  l>ame-/otime  etSt-Eloi,  aux  tours  d'ar- 
doise et  Cocquerel  ;  que  deux  muids  de  vin  seront  offerts  en  pré- 
sent ;  qu'èrdre  sera  donné  aux  habitants  de  mettre  à  point  et  net- 
toyer lenrs  logis  et  places  basses  pour  faire  «stables  ;  d*avoir  lan* 
ternes  ardentes  de  luiil  aux  mes;  quil  sera  tendu  aîixhuysde 
tapisser ye  par  le  lieu  où  yra  ladiote  royne  jusques  à  son  lo^m , 
etc  (3). 

A  Peronne  (l  549) ,  François  de  Ndmur  et  i:*  ourly  bumatstre 
exigeaient  xLviK  s.,  comme  salaire  d*ua  grand  escusson  des 
armoiries  de  àlons.  De  Becquencourt,  gouverneur  de  celte  viUe, 
inondez  et  rouge ,  de  trois  pîedz  et  demy  de  hault ,  et  de  trois 
picdz  de  large  ;  ung  chappeau  de  tryumphe,  uug  trocis  alentour 


(1)  En  1559  ,  è  son  entrée  à  Noyon  comme  gouverneur  de  l'ile  do 
France,  on  lui  présenta  un  tonneau  de  vin.  (  Ârcl^.  de  No^oo ,  foL 
583,  V). 

(t)  Arcb.  de  Noyoa,  i(Ml. 


d*or  ûû,  les  ftochasMuem  dndict  trjnmphe  de  meemee,  avee  tre» 
diM  el  fonds  de  fin  or  $  le  champ  d*argeiit  et  le  derrière  de 
fennOlion. 

En  iS78,  c'était  à  Nicolas  Bauchart  et  Andrieo  Berel  que  Ton 

s'adressait  pour  les  aruioities  de  iM.  d'Lstouruiel. 

De  son  côté.  Jelian  Millet,  orfèvre  (l),  fournissait,  moyennant 
VI  six  douzaines  d'cifoMi  ,  pour  les  faire  »rrenger  informé 
é'ortngi,  pour  mettre  pendant  aux  armouryes. 


De  la  Foi(8*Mblicocq. 


(l)  Au  XVe  siècle,  nul  ne  pouvoil  (  même  après  avoir  faii  son  cliief 
d' œuvre  en  aucune  bonne  vUle,  comme  Amiens,  Sainct-Quentin]  exer- 
cer à  Péroone,  en  môine  temps  ,  le  métier  d'orfèvre  et  celui  de  quin- 
caillier. AiDsi,  en  1482,  Pierre  des  Osleux  requiert  qu'il  soit  défendu 
à  Jehan  Millet,  quincaillier,  de  mettre  hors  de  son  ouvroir  ung  syon 
serviieur  ouvrant  dudict  mestîer  et  encoires  qu  il  Iul  s  ii  interdit  el 
déffendu  qu  'il  ne  mette  phis  la  caise  à  fenestres ,  signifiant  qu  tl  soit 
ùrfhtre  9t  maislre  diidivl  mestur,  s'il  ne  fait  apparoir  qu'il  soit  maislre, 
et  en  délaisser  la  qumcaiUcrie.  (Àrcii.  de  l^érunne^  fol.  ôûb,  v^}. 


NOTiCB  mOGRAPHIQUB  if  UTTEKAliS 

SUR 

JÉHAN  MOLINET. 


A  3A0:\  CO|l|*ATBIOTS  8T  AMI  SAirfTE-BLUVfi,  UK  L  ACAUfiaiIB  FIUL'^ÇAU»!!. 


 2.  ViAtiéUiÊwêt 

■^pèl*         orgueil  le^om  de  l^lolinet. 

(  Fpil<-«  sur  la  Mont-Holiiia        !•  htmm 


Voici  encore  on  de  ces  liommetqoe»  par  une  négligence  diffi- 
cile à  eoncevoir,  les  boolonnaic  en  général  ont  laissé  dans  Toubli 
le  plus  profond.  D^antres  parties  de  la  France  nous  Tont  enTîé  ; 
ellss  onl  cherché  A  s'approprier  le  fait  de  sa  naiisance ,  à  en  tirer 
taonnear  et  vanité  t  Rendons  enfin  4  notre  pa}  s  ce  qui  lui  appar- 
tient, en  dissipant  les  doutes  qu*on  a  élevés  sur  le  lieu  où  Jehan 
Blolinet  a  reçu  le  jour,  et  en  le  faisant  connaître  plus  complète- 
ment qu  oo  ne  Ta  fait  jusqu'à  présent. 

C'est  à  Desvrea  (aucienuement  Désaresnes),  petite  ville  située 
à  quatre  lieues  de  Bouiogne-sur-&ler,  que  naquit  ^  vers  la  moitié 
du  XV*  siècle,  rhomme  distingué  dont  nous  nous  occapons.  —  Aa- 
cnns  détails  particuliers  ne  nous  sont  restés  sur  sa  (amille»  et  sur 
les  prentéres  années  de  sa  fie.  Il  y  a  toutefois  lien  de  penser  qne 
set  parents  appartenaient  à  la  haute  howfeoisîe ,  peol-éiro  nésee 
A  la  noblesse ,  et  qu'ils  Sfaiem  de  la  fortune.   En  eiet,  ils  le 
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lirtat  étudier  i  rUuiversité  de  Paris ,  et  la  traditioro  écrite  qom 
a|iprend  qtê  U  iS  teptemlm  iM6»  oo  fil  figortr^  dam  rrâtu- 
blée  de  la  notleiBo  do  Bonlomiiif ,  un  aienr  de  Molinet.  -  An 
aerplui ,  entre  Deifrea  et  Saiar,  il  eilita  od  hameMi  du  dm  de 
notre  poète ,  qui  «fait  titre  de  M  avant  la  Rérol«Hon«  et  dont  le 
lelgneur  était  alors  le  baron  du  Btaisel. 

Âu  sortir  de  ses  études,  IVloIinet  se  uiarta  et  vint  s'établir  i 
Valenciennes  ,  où  il  passa  une  partie  considérable  de  son  exis- 
tence, et  qu'il  se  plaidait  à  appeler  dans  ses  ouvrages  le  val  doux 
et  fleuri,  le  val  des  amours,  vallis  amorum.  ~  Un  tiU  du  nom 
d'Aucnttin,  qui  devint  chanoine  de  Condé,  dans  le  Uainaut  «  fot 
le  Miil  finiit  de  Tuiiioii  qn*il  avait  ooatractée.  —  Ayant  perds  ta 
kmm^  la  douleur  <|ii*U  reaaentit,  aea  prinaipet  religieux  te  por- 
tèrent à  embrasser  Pétat  eodésiastique ,  et  il  obtint  un  eamnieat 
dans  Téglise  collégiale  de  sa  ville  d*adoption. 

Molinet  avait  toujours  eu  du  goiu  pour  lc<^  lettres:  il  s'était 
agrégé  à  une  confrérie  célèbre  ,  le  l'uy  de  Rhétorique  ,  existant 
depuis  un  grand  nombre  d'années  à  Valenciennes.  • —  Alors,  le 
flambeau  des  arts  et  de  la  poésie  commençait  à  jeter  ses  rayons 
éclatants  sur  cette  belle  Flandre,  où  régnait  la  maison  de  Bour-» 
gogne.  Des  académies  étaient  établies  dans  plusieurs  villes  ;  des 
luttes  avaient  lieu  entre  les  poètes;  les  pins  habiles  recevaient  des 
eooronnes  an  milien  de  fêtes  spleodides,  et  les  annalistes  nons  oot 
conservé  plusieurs  pièces  ayant  obtenu  le  prix  du  ài»n  dtrs  et  de 
§eil$ai90Îr  dans  ces  solennités.  ^  C^est,  sans  nul  doute,  au  sein 
delà  confrérie  du  Puy  de  Rhétorique  que  se  développa  le  goût 
de  Molinet  pour  la  versification. 

George^;  Chaatelain,  aujourd'hui  fort  peu  connu,  jouissait  alors 
d'une  grande  renommée  ,  comme  chroniqueur,  orateur  et  poète. 
Cétait,  jusqu'à  un  certdin  point,  le  Froissart  de  Tépoque,  quoi- 
qu'il n*y  ait,  en  fait  de  talent»  aucune  comparaison  à  établir  entre 
lai  et  son  illustre  devancier.-*  Molinet  le  prit  pour  modèle,  devint 
eondiaetplef  et  sou  ami  très  affectionné .  —  Gtiaatelain  étant  mort 
en  i474,  Il  sollicita  ,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  ses  Mémoires,  de 
son  très  redouté  prince,  et  le  dépria  en  toute  humiHté,  qu'il  lui 
plut  lui  donner  licence     parachever  ce  que  son  maUre  avait 
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tommencé.  i\  s*agUici  de  l'œuvre  ayant  pour  titre  :  Recollection 
4§§  wiêruUiêê  aivePMt  en  notre  tempe  —  La  requête  de  Molinet 
«at  on  pleia  saccès ,  ei  il  devint  indidaire  ou  hi$tcriograph$  de 
U  maisoD  de  Bmtrgogiie.  —  Depois,  Mirgaerita  d*Aotriclie, 
gonvemantedes  iV<T8-Bas»to  nomm  ton  bibliodiéeaire.  —  Cette 
princeMet  sumi  remarquable  par  sa  haate  raison  que  par  ta  vivadlé 
de  son  esprit ,  cultivaU  elle-méoie  la  poésie ,  et  avait  une  estbne 
toute  particulière  ;'Our  tes  talents  ei  le  cai  acitTc  de  Moliaet. 

Â  la  mort  de  Charles-le-Téméraire,  des  calamités  sans  nombre, 
occastonuées  par  la  guerre ,  la  révolte  et  ta  trahison ,  vinrent 
fondre  sur  la  lielgique.  Molinet  eut  grandement  i  souffrir  dans 
ces  temps  de  désastres,  de  raines  »  et  c  est  ce  dont  on  ne  laorait 
douter  en  lisant  ce  passage  de  son  Tenais  de  Mon ,  «a  livre  de 
ê0sfmcti0idUi: 

Pour  ce  que  guerre  m'a  savré. 
Et  que  Mars  me  travaille  et  blesse, 
Sans  avoir  mon  bien  recouvré 
J'ai  peifll  son  temple  

Dans  La  Ressource  du  petit  Peuple ,  dialogue  en  vers  et  en 

prose  sur  les  misères  du  petit  peuple  ,  il  a  point  avec  autant  de 
iiaiveie  (|ue  de  force  lu  spectacle  navrant  que  lui  offraient  les  in- 
fortunes de  la  classe  inférieure  de  la  société. 

U  fiit  étroitement  lié  avec  le  poète  Guillaume  Crétin ,  ci  iea 
compOMteurs,  alors  célèbres,  Antoine  Boquois  et  Louis  Compère. 
Lui-même  était  excellent  musicien.  Faisons  observer,  en  pasaaat, 
que  Desvres,  où  naquit  Molinet,  est  la  partie  du  Boulonnais  qui  a 
produit  y  à  diverses  époques,  le  pins  d'organisations  vraiment 
musicales,  car  Monsigny»  le  fondateur  de  l'opera-comiquo  eu 
France,  et  Albert  Bonnet,  l'émule  de  Lays,  sur  notre  première 
ïiceiic  lyrique  ,  étaient  originaires  de  cette  pelite  ville.  —  Est-ce 
au  hasard ,  ou  à  Tinfluence  des  beaux  sites  avoisinaut  ce  lieu, 
è  son  air  pur,  qu'il  faut  attribuer  celte  particularité  ?  rexamen  de 
cette  question  â  U  fois  piiilosophtque  etpbysioloM^  nous  entraî- 
nerait trop  loin  :  nous  laissons  à  de  plus  iiabîles  le  soin  de  la 
résoudre. 
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Molinet  eut  pour  élève  Jean  Lemaire ,  son  pirent,  qui  depuis 

donna  des  leçons  de  vei\^ificalion  à  Clément  Marot.  —  CeM  de  ce 
Jean  Lemaiie,  successeur  do  Molinci,  en  qualité  de  bibl'Othécaire» 
auprès  de  Alarguerite,  que  Tabbé  de  Saint«Cbéroo  a  dit  : 

De  Houlfnet ,  de  Jean  Lemaire  et  Geerge 
Ceux  du  Halnaut  chaiiteiit  à  plaise  gorge. 

Oo  troQfe  un  témoignage  aussi  vif  que  touchant  d«  ta  recon- 
naissance de  Lemaire  envers  son  vieux  maître,  dans  ces  paroles  ; 
t  Je,  très  iiicognu  disciple,  et  loingtain  imitateur,  désirerais 
•  suivre  le^»  vestiges  de  monseigneur  et  indicinire  arcbiducal, 
»  mattre  Jéhan  Moulinet,  mou  précepteur  et  pareut.  • 

Notre  aalenr  monrot  ao  1807,  à  Valeodannaa,  danann  âge 
fort  avancé.    Son  corps  reçut  la  sépulture  en  Téglise  collégiale 

de  la  Salle-le-Comte ,  a  peu  de  dislance  de  la  tombe  de  George 
Chastelain  qu'il  avait  Liiu  aimé  ,  et  tant  adoiiré  ! . . .  Marguerite 
fit  graver  cette  épitapbe  sur  la  pierre  qui  le  recouvrait  : 

Me  Molinet  peporil  Diverota  Bononicniis 
Parisius  docuil ,  aluil  quoque  vallis  aniorum  . 
El  quam  vis  magna  fncril  mea  fama  [u  r  orbom  , 
Hœc  miby,  pro  cuaclb  frucUbus,  auia  fuit.  (I) 


(i)  On  m  daus  l'Hist  oire  ecclAsiaslique  de  la  viUe  ©t  comté  do 
Valentionne  ,  raanascrii  de  Simon  Leboucq ,  que  M.  Arlliui  L'inaux  a 
publiô,  en  un  beau  volume  in-4'*,  enrichi  do  planches  :  «  Au  môme  lieu 
»     église  Salle-Ie-Comin)  f^st  aussi  t  asepulturé  le  disciple  de  George 

>  Cbalelain  .  Jean  Molinei,  bolonois  de  nation  ,  el  clianoino  de  la  dicte 

>  église  de  la  Salle  ,  do  ^on  vivant  granJ  r»ûf  te  et  historiographe  dr  la 
»  TT^aison  do  Ikjnrij;oL;no  el  de  celle  d'Au^ti  h  e.  Il  composa  quantité 
1  devers  facétieux,  desquels  partie  ont  été  imprimés  à  Paris  l'an  1557. 
*  — D'abondant  il  escnvit  les  hi^i  iiies  de  son  temps,  concmenceanl 

>  icelles  eti  1  an  1474  ,  et  tinanl  au  Irepas  du  roi  don  Philippe  de  Cas- 
»  tille,  qui  fui  l  an  1506.  —  Il  alla  d©  vio  à  trespas  l'an  suivant  qui 

>  esloit  i  an  1507,  et  fut  eiilerré  en  la  dicte  (église  ou  lui  fut  drescbé 

>  cède  ôpitapbe  ; 


Cette  épitaphe  est  nne  imitatioa  aaseï  heoreuM  de  rinscription 
((ui  se  trouvait  sur  le  tnoauniedt  fanéraire  de  Virgile,  à  Pauzzole, 


—  *  lie  lIoliDet  peperit  etc  

—  >  DItHBoi  qiii  gitt  icy.  tant  qne  point  ta  m'abOMi    .  • 

—  Cy  gUt  Vmi  privé  d'AfwUo  et  dee  llviee. 

—  Quels  dioaes  avecq  tel  aeet swrlee et  laerfee? 
DIels  flobtlle,  aeroweoi,  Jeex^  rie  et  lioèliee. 

—  QvH  ealHie  qui  poer  lui  depleier  eoetinee  t 

—  Ceat  féÙa^tfÊb  en  chef  qui  fort  aTen  dloaloiM. 

—  Eal^e  doncques  eelay  tant  cognu,  Mollnetf 

—  C'eailni  aeul  qui  moulait  doux  meta  en  moulin  net. 
^  Mali  qui  tat  l'homme  henrens  qat  tant  tny  en  apprit? 

—  Dee  eieax  Yint  rinflaence  en  son  anUlne  esprit. 
— -  N'eni-il  md  préœplettr,  Greben  en  nMlstfe  ilaio? 

Son  ludatie  qnl  ey  glst  hn  Oeorgea  GlMtelaln. 

—  L'eneaiTit-il  de  près.  ea»-U  pair  on  s'il  paaae  7 

—  Toes  denx  en  peut  noter  en  règle  et  en  eepaeo. 

—  Mais  à  qid  comparer  lea  pent-on  aana  mespris  ? 

—  L'nn  ponr  Virgile  et  l'antre  est  ponr  Ovide  pris. 

—  L'un  doacquea  Att  plus  grave  et  Tantre  pins  faolle  t 

—  Plus  hnmain  fut  Ovide,  et  plos  divin  Virgile 

—  0  vous  deux  bienheureux  qui  tels  litres  méritent t 
Leurs  engins,  leurs  vertus  de  gloire  les  héritent. 

—  Qui  pourra  plus  jamais  a-tel  los  par  atteindre  ? 

^  Nul  luy  qui  sçacheot  plume  en  noir  atrament  teindre. 

Combien  donc  a  perdu  la  langue  gallicane? 
<^  Par  leur  mort  elle  est  raiso  en  basse  barbacaoe. 
— *  Eu  quel  temps,  soubs  quels  roys  fureat-ils  florissante? 

Va  lire  leurs  labours  partout  resplendissante* 

—  Pourquoi  se  dirent-ils  indidaires,  lors? 

1—  Pour  ce  qu'ils  ont  mouslrô  d'hisloires  Ips  trésors. 
Las,  que  peu  de  gens  sont  qu'on  sçache  avoir  vescu; 
Ceux-cy  font  los  gens  vivre  ,  et  b  mort  ont  vaincn. 

—  Conniu'nt  h  nom  le  lieu  qui  tels  gens  ;i  nourri? 

—  Valenlicnno,  val  doux,  val  insigne  et  floury. 

—  Où  sont  leurs  mon uiiuMiLs.  nt  précieux  tombeaux  î 
En  la  bouche  de.s  bon»,  ei  en  leurs  escrits  beaux. 

0  Dieu,  combien  vaut  mieux  tels  tombeaux  que  du  cuivre, 
D  autant  que  plume  ^olej  où  roét^l  ne  peut  suit re. 
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90  et  que  dans  <|tMtir«  v«nim  a  réfumé  U fie  de  Moliaat  dépôt» 
n  naiMiiee  imqa'à  a  nevt. 

Longtemps  oii  a  vaiiiemenl  recherche  le  portrait  de  cet  homme 
distin^é.  —  Mon  digue  ami  Jean^BaptUce  Soulié  ,  Vnu  des  con- 
s*fr¥atcurs  de  la  bibliothèque  de  TÂrsenal  qui,  à  plusieurs  reprises, 
•  Eormé  des  coUeetion»  très  coiuplè&es  des  iUuttres  françaU  «  ai*a 
dit  n*affoiK  idmm  reucontré  de  gr«f lires ,  dessina  oo  tableaux  re- 
fffoâniiaDt  las  traîli  de  MoUnet  *  Aimt  fot-ce  avec  on  vîf  senti* 
mmâ  de  plaiiir  qiie,  daoa  le  mois  d^octobre  1840,  lors  dn  voyage 
qa'il  fit  à  Boolo^,  it  vit  le  paât  portrait  bien  aotbentique»  que 
reoféroie  le  musée  de  cette  ville.  Ce  portrait ,  que  nous  devons 
àTaimable  et  érudit  Voisin^  bibliotliécaire  de  la  ville  de  Gaud, 
enlevé  si  icune  eucore  aux  lettres  et  à  l'amitié ,  porte  date  et  ins  - 
eriptioa.  —  lia  été  cojMé  sur  un  original  peint  dans  \m  dernières 
années  de  l'existence  de  Molinet ,  et  découvert  dans  le  cabinet 
d'un  amateur  Belge.  —  Mob  ûis  eu  fit  uue  seconde  copie  <|a*U 
offrit  i  Soulié,  eiqui.  depuis  la  oiort  de  ce  dernier,  est  dans  la 
bell»  eoyeclion  de  portraits  da  naséa  d«  VerssiU«i,~  La  pb|sia-» 
aeaiiei  d»  poète  «hmkpiear  est  empreix^te  dofloeiae»  de  naivelé  ; 
dan  vîdcS'.  profmidea  sittouiaiit  son  front  et  ses  Jones  Indiquent 
lamaigreur  et  la  vieîUesie. .  Son  buta  Uk  préniner  qu^il  était 
d'uwftiaiile  moyenne. 

Ën  commeoiçant  cette  nolice,  j*ai  dit  qu'on.arvait  chercbé  ànous 
enlever  Molinet,  en  plaçant  son  lien  de  usiiSanCT»  aiUeorsque  dans 
le  Boulonnais.  En  eéat,  Lacroix  da  Maine,  rhistorien  de  Poligni, 
QiBfvller,  et  M.  Aafloli  fm»  fait  naître  à  ValenolenB«k  G*est 
une  grave  erreur,  Gouplètement  reponsiée  par  la  tradition  «t 
Pépitaphe  dtée  plus  baut.  Aussi  tes  meilleures-  biographies ,  et 
beaueoop  dîneurs  accrédité»,  ont-ils,  en  dernier  lieu,  donné  le 
démenti  le  plu»  formel  à  T assertion  des  criti^ss  peu  soigneux,  que 
je  viens  de  rappeler. 

Je  dois  maintenant  essayer  de  faire  connattre  Molinet ,  sons  le 
rapport  des  écrits  qu'il  a  laissés^  et  des  services  rendus  par  lui  à  la 
littérature  et  à  rhtstoire  de  notre  pays  H  Int  à  la  fois  poète  et 
chroniqueur»   Le  grand  nombre  de  pagies  sortifM.  da  sa  pluma 
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ptûnn  aptiwdé  ao  ininl  et  son  éloDnaaie  flMsUitéi  —  Jé 
terminerai  par  la  liste  de  aes  ouvrages  imprimés. 

A  répo(jue  ou  il  ompo^a  ses  poésies  et  «^es  mémoires  ,  la  langue 
française,  qui  s'cuît  formée  avec  tant  de  tenleur,  se  sentait  encore 
de  ces  idiomes  barbares ,  mêlés  avec  la  basse  iatinité  qjiAp  à  sen 
aurore,  en  faisait  le  pins  détesfahie  de  tons  les  jargom.  U  f 
avait  do  celtique  ou  gaulois,  do  tndesqne  ou  Hnuie,  et  du  latin 
mutilé  dans  cette  tangue  dite  ronuina  ou  romaiief ,  véritable  eahos 
d^où  devait  sortir  on  jour  la  poésie  de  Raetue ,  la  prose  de  Pascal 
et  de  Fénélon  —  Le  goûr  marchait  de  pair  avec  le  langage , 
hérissé  de  consonnes  finale^;,  île  so!i<;  nazillards  ,  et  de  monosylla- 
bes insonores,  c'est-à-rîire  (^iie  les  plus  misérables  jeux  de  mois, 
les  images  les  plus  bizarres  étaient  employés  par  les  écrivains. 
Qui  croirait  que  cela  contribuait  surtout  à  leur  valoir  les  applau* 
disseacenta  d'une  nation  devenue  depuis  la  plus  polie  de  TEoropei 
Il  de  nos  jours  quelques  novateurs ,  enrôlés  sous  la  bannière  dite 
^romantique ,  n^avaient  pu»  en  ressuscitant  ee  gaUmatblas»  obtenu 
les  mêmes  succès  !  I  En  un  mot  la  renaissance  des  lettres  sV 
vanii^ait ,  mais  elle  n'était  pas  arrivée.  Cest  à  me  point  de  voe 
ImpaïUal  qu'il  faut  se  placer  pour  apprécier  le  talent  et  les  produc- 
tions de  Molinet.  Certes  sa  prose  n*a  pas  le  naturel  de  la  prose 
du  bon  Joiuville  ;  ses  vers  n'ont  pas  la  délicatesse  des  vers  de 
Thibaud^  comte  de  Champagne,  et  du  Châtelain  deCouci.  mais  il 
n'en  est  pas  moins  Tun  des  auteurs  les  plus  Clairs»  lesptasebatiés, 
les  plusraiaonnables  de  son  teope. 

Quelques  dtatlons  v6nt  venir  en  aidol  Topinlon  que  fal  eoo^ 

de  Ini. 

> 

Dans  las  faktê  et  dUè  de  Molinet,    y  a  dea  pièces  de  dhrera 

genres,  et  sur  toute  espèce  de  sujets.  —  En  voici  une  ,  ayant  pour 
titre  r^moMr  «6Utô/aii,  qui  ne  manque  ni  d'harmoiiie  »  ni  de 
grâce  : 

Amour  me  flsl  son  Bachelier, 
El  mu  donna  joyeux  espoir, 
Gracieuseté  ,  bien  ceîler, 
Courtoisie  et  force  etpouvuif)  ■ 
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Loyaulé,  sons,  <;ant<^ ,  avoir, 
Liesse,  ei  ceux  do  sa  baïujier©, 
Pour  amoureuse  dame  avoir, 
Geote  de  corps  ei  de  manière. 

C'est  un  chef-d'œuvre  do  br>auté, 
Un  triomphe  de  noble  arroy, 
Sa  prndenrr»  et  nafveté 
Valent  l'avoir  d'un  petil  roi  ; 
Ravi  SUIS  quand  je  l  apporçoy  ! 
Toui  {Bit  amoureux  qui  l'advise 
Bit  de  joie  et  chante  â  part  soy  ; 
J'ai  prins  amour  à  ma  devise. 

Soo  oraison  à  la  Vûrge,  coauneD^nt  par  ces  vers  :  . 

Le  temps  passé  ne  peut  plus  revenir, 
Auquel  estais  en  fleur  de  ma  jeunesse , 
DébUesuis,  eic  

«t,  sa  beaucoup  dVndroits ,  digne  Aes  meilleurs  poêles  de  ta 
renaisiancey  el  bien  préférable  au  Jargon  gmeo  romain  de  cer- 
taliiei  poètes  de  Ronsard. 

Dans  un  autre  genre,  il  y  a  sans  doute  de  l*affectation  ,  mais 
aussi  de  la  vigueur  et  de  la  verve ,  en  ce  passage  de  sa  description 
du  temple  de  Mars  : 

> 

Le  chant  do  co  temple  est  allartne 
La  cloche  un(i  grosse  bombarde, 
L'eau  benoiste  est  sang  cl  larmo, 
L'aî»pergè8  un  boni  uo  guisarmo: 
Le»  chapes  sont  hariioi»  et  bardes, 
Les  processions  avant-gardes, 
Ét  1* encens  poudre  de  canon  : 
A  tel  saint  telle  offre  et  tel  don  1 . . . 

En  on  mot ,  Molinel  u*est  pas  uii  graud  poèic  ,  mais  il  a  souvent 
du  trait,  de  raisance  dans  le  moDvemeut  de  la  phrase  Ses  mots 
lOQt  liés  avec  une  oorreciion  rare  de  son  temps.  ->  Il  a  d'ailleurs 
contribué  puissamment  à  amener  la  pureté  du  stj^le  poétique^ 


t)uautaux  règles  —  Dans  ie  petit  traiclte,  a  instruction  de  ceu:t 
quivêulent  apprendre  Vart  de  réthorique,  c^estlui  qm,  le  pre- 
mier, 1  élablt  la  disUncUou  entre  lei  rinee  in^fwrfaUes  ou  fémi' 
«ines.  et  les  rimes  parfaUu  ou  nmeulùiêê,  —  Cest  dans  eet 
oovrege  «usai  quHl  a  bit  une  loi  très  rigonrense  de  Véliaîon  de  TE 
défaut  une  voyelle.  —  On  a  encore  remarqué  avee  raison  qa*il 
soignait  ses  rimes»  et  qu*il  renfermait  avec  bonheur,  dans  la  me- 
sure du  vers  ,  une  foule  de  provci  Lies  (iaat  U  cocservaiiou  inté' 
resse  à  un  haut  degré  i  histoire  de  la  iaugue  française. 

Comme chroniqueuf  ou  historien,  attaché  h  la  maison  de  Bour- 
gogne) Moliiiei  nous  a  transmis  un  grand  nombre  de  faits,  compris 
dans  une  très  longue  période  de  temps.  —  Son  siècle  offrait  le 
speetade  des  scènes  les  plus  dramatl<|ue8,  les  earaetf^res  tes  plus 
étranges  et  les  mieux  colorés,  enfin  les  événements  les  plus  féconds 
en  dénouements  extraordinaires.  —  Epoqoe  de  crise  et  do  révo- 
lution sociale ,  ce  siècle  aasisiaft  I  Ta  découverte  de  Imprimerie, 
et  la  réforraation  avec  Luther,  les  sciences  et  la  philosophie  avec 
Bacon  ,  allaient  bieulùt  remuer  le  monde  ,  cl  donner  une  phase 
toute  nouvelle  à  la  politique,  aux  idées  religieuses,  aux  mœurs  et 
aux  arts.  U  faut  Tavouer,  Molinet  ne  s'tiâl  pas  mis  à  la  hauteur 
d*one  telle  situation.  Les  choses  et  les  hommes,  il  ne  les  explique 
point ,  il  ne  redienehe  pas  les  causes  des  événements.  —  Il  se 
Imrne  à  navrert  sans  Jamais  commenter.  —  Cette  manière  d*écriro 
rbisloire  est  loin  d*avoir  le  mérite  de  celle  employée  de  nosioare  \ 
mats  die  présente  cependant  des  avantages  qui  ne  sont  point  à 
dédaigner.  —  Trop  souvent  maintenant  rhistorien  impose  à  ses 
lecteurs  son  opinion,  presque  loujours  eoipreintede  ses  passions, 
et  de  ses  principes  poiiiu|aes,  —  il  décerne  Téloge  ou  te  blâme  ,  la 
gloire  ou  la  houle,  aux  faits  ou  aux  personnnges  dont  il  parle, 
suivant  qu'ils  se  rapprochent  ou  s'éloignent  plus  ou  moins  de  ses 
affections  ou  de  ses  antipathie!.  —  Molinet ,  loi ,  raconte  ,  sans 
condamner,  sans  approuver»  peignant  les  feil^  et  la  vie  humaine 
tels  quUls  sont,  et  laissant  à  ceux  qui  le  Usent  le  soin  d^en  tirer  dot 
oondunons  morales* 

Son  style  a  beaucoup  des  défauts  de  son  temps,  et  les  latinismes, 

les  apostrophes ,  les  phœbus ,  les  comparaisons  ridicules,  outrées, 
s*y  renconireat  fréquemoieut.  —  Toutefois,  U  y  a  dans  ses  chro- 
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irt  Montaigne*  Team  aprii  loi*»  n'eèMnl  certafaieiMnil  pet  éém^ 
VoBii.  —  Telle  est  li  htrengoe  de  rerdiidae  Maiiauliea ,  ivent 
la  bitiiUe  d^Eigàinegalle  :  «  R^Miam-voiit,  UM  entsintt,  dtMl 

»  à  ses  chevaliers ,  réjoaissez-vons  de  bon  cœtlr  î .  .  .     Voici  lâ 
»  journce  venue  que  Ion,.;- tcmi-^  .uiiiis  désirée!  .  .  .    Not;-  .'.vous 
I-  los  l  lanrais  fii  batbe,  cjui  iaul  de  fois  ont  canrn  «fîr  iioi  clit4iài|H, 
»  dcstniict  vos  biens ,  brusic  vos  liosielà ,  travaille  vus  corps 
»  Employez  vos  sens  et  toutes  vos  forces  ;  il  est  heure,  mes  beaux 

•  eotante,  il  est  beiore  de  besongner.  Notre  querelle  est  bounll 
^  et  jiiite.  <^  Reqàéref  Diea  en  voti^  éidei     Ml  peut  donner 

•  lit^eialie^  et  lui  pronettek  de  bon  cœur  tpie,  en  Thonneiir  de 

•  iapiiiioil>  TOM  jeunerss  conteiis  de  pain  et  d^ean  parCiroîè 
»  ^mîArtayv  «oMivantB;  et  s'il  noua  veut  sa  gràda  étendre  la 
«  jouroée  sera  pour  uous  * 

m- 

Voiiâ  bieii  le  langage  que  devait  ((  iiir  un  ^niice  io3  al,  vjiilâht 
etreligieui,  n'adressant,  au  momctit  de  Taciion  ,  à  ses  cheva- 
liers!. . .  Concision,  pensées,  inoLivemetU,  tout  cela  se  rencontre 
dans  cette  harangue.  —  Aussi ,  malgré  l'estime  que  méritent  Vé' 
rnditioo  et  les  travaox  de  M  Buchon ,  il  m'est  impossible  de  ne 
pas  taxer  d'injosliee  ce  4|n'il  dit  de  Mnlioat  dans  la  iloUce ,  dlailr 
leurs  fort  incomplète ,  qu*ll  à  placée  en  tète  die  ses  ChrwUiv^u, 
«  C*était  bien ,  fait-il  observer,  le  pins  médiocre  èt  le  pins  lonrd 

•  poète,  et  le  ptos  maniéré  des  beaux  esprits  de  sort  siècle.  »  — 
On  peut  juger,  par  lès  dtadons  qbi  précédent,  si  ce  Hgotireux  arrêt 
est  fondé.  Cotnment  serait- il  ensuiie  arrivé  que  Molinet  eût  cou- 
qatsau  seizième  siècle,  une  i  cnoinmée  aussi  haute,  au^i  luiiver- 
seîle,  si,  comme  écrivain,  il  eût  été  aussi  méprisable  que  le  prétend 
M.  BuchoD?  Clément  Marot ,  dont  le  goût  devait  correspondra 
à  la  délicatessë  des  poésies  qu'il  nous  a  laissées,  et  dont  le  témoi- 
|D8ge  n'est  poiut  sans  prix,  n'à-t-il  'j^as  écrit,  danS  là  complalnté 
kur  la  mort  dé  Gilillaùme  Prend'oinme,  ces  vétte  t 

........  A.dba^neslloUfiel 

Aux  vers  fleuris,  le  grave  ehateliln.  * . . 

Hééibsjotors,  r aimable  et  #irityel  béi^d'Ordrs»  dpntr  plâl 
<iue  personne^  ié  dépiorc  ta  perte,  et  qui  avait  fait  une  éfnde  parf 


ticuHére  des  oàwnm  du  trouvère  de  DMreuMtt  tt*a»i-it  pM^i 
iMi  éplln  MIT  le  mom  Min  i 

 l'éoUo  do  la  totéH 

BépMe  ttee  ofgneil  !•  nom  de  llolinoi  I  , 

pense  dpnc  qae  It.  Itaelien»  qoi  me  avoir  mit  une  gniide 
négligenee  dani  le  trtfail  qull  a  bit  sar  Molinel,  serait  reeemt  da 

Jugement  qu"U  en  a  porté  s'il  avait  vécu.  Cet  espoir  élaU  d'autant 
plus  fondé  que,  quelques  lignes  après  celles  que  j'ai  citées  ,  et  par 
une  contradiction  qu'il  est  difficile  d'expliquer,  il  s'exprime  ainsi  i 
«  MoUaet  est  souvent  un  bïsioriaa  et  uu  ccrivaia  remarquable.  * 
Celle epinion  est  la  mienne,  car  loin  d'iire  eiclusif  dans  moo 
hUm  pour  l*«iiuar  dee  Fêku  ii  d^e,  i*«f eue  friiMlMmeDi  «fu^il 
art  MMif  ent  bizarre  «  ampoulé ,  ei  qae  aoii  style  a  beaucoup  te 
défaola  de  la  littérature  de  ses  ten^w.,  ^  Aiml  ce  ftit  vtm  inal- 
iMureaae  Idée  que  eélle  de  Mre  un  litre  de  piélé  dorooiaailelo 
Tteaf  par  Jehan  de  Meuu.  MoUnet  avait  un  goût  tout  particulier 
pour  les  Moralité»  allégoriques  ,  et  afm  de  répoadie  au  vœu  du 
duc  de  Clèves ,  il  entreprit  la  transformation  de  ce  poème  plus 
que  profane  et  galant ,  en  une  œuvre  religieuse.  —  C'est  ce  qu'il 
annonce  sur  le  litre,  par  ces  quatre  vers  burlesques  : 

C'est  le  ronan  d«  le  B«ee 
Moralisé  clair  et  lelt 
Tratrslaté  de  rime  en  prose 
Par  yot/e  bniuble  Mormai. 

JSX  f|V*^P  ifl69»  point  croire  qa*â  manqua  de  bopne  IqI  ||p  agl^ 
Ifilt  ainsi]  •  r  •  Ça  pereifision  quant  à  ce  qoMt  appelle  les  aUét^ 
g0i$$  du  poème  de  Metiu  était  si  forte  f  ai  candide  »  qu^il  loue  te 
Seignenr  de  lui  avoir  permis  de  mener  cette  ceuf  re  à  bonne  Gn  i 

«  Louange  âoic,  s'ccrie-t-il ,  au  Dieu  d'amour  pcr  iurable,  et  à  sa 
a  Mère  très  sacrée  Vierge  ^  quand  nous  voyons  ce  roman  réduit 
a  i  sens  moral,  ju^qu^s  à  ceuiiiir  .ia  rose  !  » 

11  me  reste  malntenant_i  donner  la  liste ,  aussi  complète  qu*ilf 
ai^a  élépessible  de  la  roMelIlir,  àm  out f«0aa  de  iélMii  Mimétt 
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-s»  - 

tlèliiieL  Farii,  ftltàa  loufjà,  11^94 .  itt-folio  goth,  Cê  voIhm 
im  ptosienrs  éditions,  dont  ràne ,  Pirît,  Jehan  Petit,  1S37^  ia- 
8'goth.,  et  Taulre,  é^aleoaeotdû  Paris,  ia-i^  de  4540  (lettres 
rondes). 

Le  temple  de  Mars,  Paris,  le  Petit  Launëns ,  — 
caractères  gothiques.  —  Le  même,  Paris,  GailJiot-Dupré^  4829, 

3*  La  Ressource  du  p4tU  psuplt ,  iQ-4°  gothique  imprimé 
séparément  à  Yaiendennet,  réinpruiiée  dan  lit  Fakiê  «f 

(1). 


(I)  Tel  o?[  le  titre  clp  cet  ouvrage,  (l'a^trei^  une  note  extraite  du  cata- 
logue des  livres  il'j  baron  de  Bniicre.  S  il  fallait  on  croire,  au  contraire, 
le  Bulletiti  du  Hibliophilo  pubiio  p;ir  Techener  ,  n<'16,  î^"  série  do  ISt^T, 
jamais  ce  livre  n'a  porté  do  iiire.  Voici  au  .surp.luâ  i'articlo  qui  le 
concerne  dans  ce  Ballelin,  sous  ie  n<'  1341  : 

€  Ufre  des  plus  curiewx  et  des  plus  rares.   Il  ne  porte  aooaii  titré, 

>  nuis  OB  lui  a  dooâé  oelnl  dé      Con^inte  d»  pHU  p^iipk,  pareé 

»  qu'en  effet  c'est  une  sofle  de  moralité  où  cinq  personnages,  savoir  * 
ï  l'Aoteur,  Vérité,  Justice,  Conseil  et  Petit  Peuple,  déplorent  la  misère 
»  de  ce  deroler,  et  les  calamiiés  de  cette  époque.  Sur  cette  donnée, 
•  l'auteur  a  construit  une  fable  où  sont  entremêlés  la  prose  et  les  Tors, 

>  et  dont  le  style  souvent  bizarre ,  sdoo  la  mode  du  temps ,  ne  laisse 
i»  pas  d'ôtre  fort  plaisant  à  lire.  Les  vers  surtout  sont  remarquables 
»  t>ar  leur  singularité^  ainsi  Justice  récite  neuf  couplets,  dont  voici  i'iùà 
^  pour  exemple  :  ^ 

lia  Toix  anoit  la  forée  de  Sampson 

Par  son  ^ 

Béson, 
^     BarilonnaQt  tooaoye,; 
Hélas,  mon  Dieu,  sans  looner  basion 

Parton 

Baion 

L  e  5  basleurs  baslouioye, 
Molineurs  mutiboyie, 
Putineurs  bastlnsfe, 
Uaussaire  haBaaafnya  ; 


>r  JMtfIrf  im  roui  êt  éâ  tmré  é  dnf^mmHi^é,  imptiatê 
wê»  date  par  AntoiiM  Btadiard ,  trèf  nre. 


9*  Ii«Vigil60  des  iMurts,  par  penonnages.  Paris,  Jehan  Jaoot, 
Ill-i6.  Sans  date. 


A  tout  endroit 
Oppresseurs  opprcssoyo, 
DeÛendeHrs  delTendoyo, 
&aux  perdants  rendoye 

EaisoD  et  droit. 


G«limiire«itteiiieoiiinidlolt  «Cre  le  pramier  imprimé  à  Valencien-* 
net,  hoBBearqu^il  dispute  ausehanwmi  Georginea  ;  car  d*après  l'iden^ 
tllâ  paifliite  delà  famé  et  des  caiaeiefee,  m  Mpent  dealer  qee  tons 
deux  i*aleiitéléinpiliDée  alawilUinéMel.  lia  dan  Bit  à      prés  fixée 


Prenez  pîtîé  da  sang  humain, 
Noble  roy  Loys  do  Vnlois  ; 
Tons  nous  tourmeuiez  soir  et  mais 
Par  guerres  et  piteux  exploits  ; 
Souvlegne  nou3  que  poure  et  nud 
Bourgoigue  uous  a  Boustenu^ 

Prenez  pitié  du  sang  humain 
Noble  Edouart,  roy  des  Aogloya. 

;  Ûe  Loyade  Talels  et  cet  £doaard ,  rai  dee  Aagloya ,  He  peavent  «ira 
4e EddoanlT  et  Ldnis  XI qoi  moamraat  kma deux  en  1483.  Ea  outre, 
eoteBtqae  l'obacuriié  des  plirasea.ii|yaU<ikei  de  Touvrage  permet  d'en 
interpréter  le  aees,  U  est  fort  pfoteble  qœ  le  petit  peuple,  aoet  lee 
Flamands,  dont  le  pays  fut  dévaaié  de  f478à  €489,  par  les  préteethme 
rivales  de  Louis  XI  et  de  MaximUien  d'AutricHd,  Soutenu  par  Edouard 
-h  l'héritage  des  ducs  de  Boungogoe.  Ce  doit  dtre  tom  lafln  de  œs  que- 
trè  années  désastreuses,  où  Valeadeunea  Joue  aouvént  un  rdie,  que  tet 
imprimée  cette  complainte,  dom  l'Intérêt  srandlt  sous  ce  point  de  w 
biaioriqne. 


Celle  pièce  se  trouve  réimprimée  dans  Molinet,  mais  avec  un  «ran« 
nombre  do  variantes  à  l  avanlage  de  i  original.  ( 
étiothèque  de  M.  A.  Dmam,  à  Valencimea). 
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Luimf  Frmm  iê §immMiiaê,   Piiit,  ia4*«tiii-S% 

gDdiiqiM. 

T*  FM  TroiM  compilé  pûr  «MtMri  Jélum  MoHnet,  k 
rasage  de  ceax  «{ui  faolent  apprendre  Tart  de  rUlloriqae.  ^ 

Plrii,  in-i», 

rieilomàniielBiteff.  --la-Mo.  Lyon,  1805,  et  Périt» 

mu 

L'^deneeeiiiie^  M.  AI»ot  de  Beringheni,  delooliiftte»  en 
fCMède  vu  negnifiqne  eienfiiire. 

9*  Cftrom^ue  yeftan  Molinet,  publiée  pour  la  première  foie 
d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  par  J.  J.  Ba- 
fiboD.  —  Parifl^  8  volumes  in-»%  4 

10*  La  Robe  de  Varchiâue  ,  nouwUemtnt  eompoùe ,  par 
meisire  Jehan  Mei'tnec,  petit  goUmiae^  iniprîinéà.Valeo-* 
ciaaMiy  par  Man  dtt  Ué^f  demeiiraiit  durant  (a  coofenl  de 
Mt-Fd  (1). 


(l)GMi»plèeed«itJen'Éiiia|«MieeQleQdopailir,  q^lAtapti. 
nia  eane  toeyeas  de  Hottnelt  ei  aaaa  doeie  à  an  trte  peiit  doiéIm 
dTamepiaiiea,  ae  lieuye  à  la  enite  dee  fltoaieay  ^aoriflfàiit  4e  Gbaal^ 
bia.  G'eal  vue  Téritabto  rareté  bibUographtqae,  bteedlgiid  d'ôtre  ap* 
prédéa  par  M.  ArfbarDinaQX,  qialee  eal  lepoaseaieiir.  En  totol  le 
iraaMfe  atrophe  «e  atanee: 

La  ducessed'Austrico 

A  l'archiduc  laissa 

Une  robo  forl  ric# 

Quand  elle  trépassa 

Cette  robo  îuurrée 

Fui  par  gens  agrippons 

Dès  son  temps  deschirée 

Par  pièces  et  par  paos.  ^  * 

UMadtrJrdhaliioaatéréiiiiprlniée  daaa  lea  ircMMi  dKNM, 
tfliM  Il«  p.  1«  (omiTèlle  adrfe). 
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il*  Li  complamta  de  Constantinople^  composée  par  llaHaet  el 

enaoyée  aux  nobles  crestiens.  In  4^*  goth  Sans  date,  (réimpr  dans 
les  faicts  et  dicts  sous  le  titre  de  la  Compiainip  Grèce^  avec 
trois  stances  ajoutées. 

1  -2°  La  ter^Ctrès^  désirée  et  proafitable  naissance  de  très  illus- 
tre enfant  Charles  d'Austrico ,  ftiz  de  monseigneur  Tarct^d^  Hf^ 
redou!)te  prince  et  seigneur  natarol.  liqpr.  à  Valleochieiuies»  ^ 
iehtade  Uége,  in-4*gotb. 

*  ■  '  ..Il  »    *  • 

I3<»  B«flM  de  W  Jean  du  Giu^^ft  eff Tlfriiijiie.  «NgéUija». 

^      Waliff  wr  le  retour  da  iém  dt  TMnu^  nuM  â  Va.- 
lanctenneif  d*iiD  voyage  de  iéruMlem» 

Cet  deux  demièreapièeeii  ont  été  irabKéep  à  U  suite  d*ttoe  No- 

y  tice  sur  Molinet,  [>ar  feu  fJéeart,  dans  les  Mémoires  de  la  So€iétéL 
d!agricuUui'6  de  Vâieucleuueâ.  i6é i ,  louie  o,  pai^eâ  lii-i  14. 

It  appartenait  à  l'un  dca  membres  de  la  Société  d(*«  .Vtîfiquajre^ 
deU  Morinie,  société  qui  a  déjà  rendu  tant  deservicco  a  riustoire, 
à  l'archéologie  et  à  la  biograpliie  du  Pas-de-Calais,  de  donner 
lur  Molinet  une  notice  plus  étendue  que  celles  qui  ont  paru  juso 
qa-à,oe  )onr*  —  J'ai  regardé  çonan  ORdueie  de  me  charger  de 
ce  loiii  envers  un  compatriote^-  «pn  fotle  plréBOféenv  do  Manit;  ét 
doUI  lê  néin  Oiirite  de  tim  dm  la  mémotro  des  boultinilliie. 

'       P.  flâDODiiii  de  Boulogne. 


Valtndfiinea|le9iéptentHre4880.  ' 
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AAPPOET 

À  M.  us  PRÉFET  DU  NÛBD 

IDA  LES  AACBIV£S  DS  l'ABBATS  M  GBATfiAU-I.SZ«oMOaTAaill 

Itjjfii^  OU  dijpd<  eenM  <iM  ambitib  dApabtbkbrtalbs 


f«r  If.  fisNBKEca  DE  Saint-Honoré  ,  maire  de  Viem  -  Cbndé, 


Muusieur     Fielet , 


En  vertu  de  votre  délégation  en  date  du  lO  mai  dernier, 

transmise  par  M.  le  sous-préfet  de  Vaienciennes,  pour  assister 
a  la  levée  des  scelles  apposés  sur  les  archives  de  l'abbaye  de 
Chàleau,  léguées  par  M.  Benezech  au  dépôt  départemental  du 
Nord,  je  me  suis  transporté,  le  5  août  courant,  à  Vieux-Condé, 
sur  l'avis  qui  avait  été  donné  au  sous- préfet  de  Vaienciennes, 
que  M.  le  jugn-tle-paix  de  Condé  fixait  a  ce  jour  la  reprise  de» 
opérations  de  levée  de  âceiiei»  et  d'iuveotaire. 

Les  scels  judiciaires  ayant  été  brisés  en  présence  des  person- 
nes intéressées  à  celle  opération,  j'ai  trouvé  toutes  les  Archives 
provenant  du  monasicrc  de  Château-l'Abbaye  réunies  dans  un 
petit  cabinet  noir  donnant  dans  une  chambre  du  premier  étage 
de  la  maison  mortuaire  ;  ce  local ,  parfaitement  sec,  sans  î^ue, 
nj  a  paru  très  convenable  pour  la  sûreté  et  la  conservation  des 
'rchires  sus-mentionaées. 
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Je  me  suis  oocutjé  immédiatcjnent  et  sans  désempuen  à  dm*. 
W  tfii  ii\vçalMire  provisoire  et  sommaire  qui  puisse  voua  mettre 
dés  à  présent  i  même  de  Juger  de  rînlérèt  et  de  rîmportanoe 
4u  legs  dévolu  au  dépôt  départemental. 

Ayant  d'entrer  dans  la  description  des  papiers  troayéa.  autant 
gu'il  a  été  possible  de  les  eapkiMr  «laps  un  premier  et  rapide 
déipoQtUement ,  je  dois ,  monsieur  le  préfet ,  vous  donner  quel- 
ques  rensei^snements  généraux  sur  Tensemble  dp  Jf^hivt^ 
léguées  au  département  du  Nprd. 

Ces  papiers ,  provenant  d'une  ancienne  abbaye ,  Ibndée  au 
plus  tard  en  tltN(,  ont  été  aocumuiées  depuis  eette  époque 
(  puisque  la  charte  même  de,  fond^lion  existe  parmi  les  piécea^ 
recensées] ,  jusqu'à  la  Révohitfon  Française  qut  fit  fermer  les 
maisons  retigiouses  sur  le  (ernteire  de  la  République.  L  abbave 
d^Cbétesu»  placée  à  l'eitréme  frontière  entre  la  Scarpe  et 
VEscaut»  et  près  du  confluent  des  deux  rivières,  avait  non-, 
seulement  des  biens  dans  les  Pays-Bas,  mais  possédait  aussi  un 
^efuge  dans  la  ville  de  Tournai ,  qui  fut  pendant  des  siècles  la 
chef 'lieu  d^  Mortagne ,  dont  l'abbaye  de  Château  n'était  ppur 
ainsi  dire  qu'une  dépendance.  Aussi  la  translation  des  archives 
de  cette  maison  ne  reâsembla>t-elle  nullement  à  tant  d'autres 
où  les  litres  furent  trop  souvent  dispersés  cl  mutilés  par  des  mains 
ignorantes  et  barbares.  Ici  le  transport  se  fil  avec  ordre  et 
méthode  ;  ce  n'clail  pour  les  abbés  et  les  rcli^neux  qu'un  chau- 
gernoTit  (Je  domiriîf\  qui  îiiènie  ,  dans  la  croyance  de  quelques- 
uns,  ne  (ievail  ètic  (jiic  momentané.  A'issi,  \on[  fui  transporté; 
les  pièces  précieuses  comme  celles  ins)^i;iHllaiiles  ,  les  anciens 
cartulaires  comme  les  reij;i^li  es  de  recelies,  les  litres  de  propriété 
comme  les  pius  simples  quillaiices  ,  les  papiers  historiques  de 
même  que  les  dossiers  de  procédures.  Nojus.  l'avons  dit ,  il  y 
levait  eu  démeuagemout  cojuplet. 

Cependant  i'emigration  que  les  relii:ioux  deChâteau-l'Abbaye 
De  crurent  que  provisoire,  devint  delinitive  :  la  congrégation  fut 
détruite,  elM.  Delvigne,  soji  dernier  abbé,  conserva  seul  dans  sa 
retraite  toutes  ies  archives  de  sa  maison  qu'il  garda  religieuse- 
ment et  sans  en  rien  distraire  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  avril 
4842,  lorsqu'il  eut  atteint  l  àge  avancé  de  quatre-vingt-quinze 
ans.  Ce  fut  peu  do  temps  après  que  M.  Bem  zerb  lit  l'acquisi- 
tion de  la  massQ.entièçe  de  ces  papiejrs  ^  dont  uuiic  pièce  n'av^i^^^ 
éle  séparée. 


^  i29 

t'esl  iloiic  bien  plus  t[u'une  simple  scrie  cliai  tes  que  le 
déparlement  doit  hériter  ,  c  ost  la  colleetioii  générale  de  tous  îes 
(itres  et  registres  amassés  dans  un  vieux  monastère  de  i  1 55  ^ 
1791,  qui  va  tomber  en  sa  possession,  (knnme  rien  n'a  pueo  ^ 
détourné,  H  ne  doit  mkUmw  ce  moioml,  dans  le  vaste  œp^. 
défMuiameDial,  presqu'auoon  doomnenl  sur  Tantique  abtiaye  de 
Cl^teau  :  oe  aepa  ainsi  une  laooM  lotito  eoUèra  qui  sera  parfaî- 
lementcombléev^M,  sous  oe  rapport,  le  le^^s  de  M.  Bénézech 
prand  BD  gnad  inléfèl  pw  i'éMdlifepifPl  qui  devra  btent^ 

jouir.  {%) 


(1)  L'abbaye  de  Château,  p!èk■^  Murlagne,  plus  communément  appe- 
lée ChAteau-( Abbaye,  et  enlalin  CasteUum  Dei,  o\x  Casteilum  AbOatiaie^ 
00  bien  encore  Ccutellum  Mauritaniœ ,  doit  soft  origine ,  en  870,  à 
Lo«if4e-Bègue,  qui  rénnll  en  on  lien  oomnié  alors  Male-liolaoB  on 
Molle-llalaoB,  dea  chanoioet  réguUen  cbaiyés  de  prier  DIen  pour  lea 
Mèleo  toéo  par  les  N<vniaada  al  anierr6aen  cet  endroit.  On  y  plaça 
«Mme  des Béaddieiin».   Van  l'an  4155  (einoiitlSS,  cenunelleF 
dH  par  errenr  typographique  dans  la  CwufmMm  'Ckmêiamm)^  Ewm 
Btdottla ,  oeignenr  de  Uorto^ne  et  cbâtelain  de  Tonmal,  réédiOa  e» 
taaoièra  oem  rinvooation  de  Salnt-Marfln,  sur  leâ  bord»  de  la  fiearpe, 
ooB  loia  de  son  ehâlaan  de  Mo^iogne  ;  telle  e»t  l'ortgina  dn  nam  «a 
Château-  VAbboif.  ^  Evrard  Radoulx ,  véritable  foadaianr  4a  eette 
égilie,  y  Ait  lubamé  en  l'aa  1180.   Son  ëpilaphe  lui  donnait  le  titra  de 
rrm$d9  MÊinié§iiê,  Miêak  dt-  Tanimdi  La  monaMéra,  qvoiqa* 
poB  élolgaé  de  M  villa  de  Tournai,  dépendait  de  l'évecbé  d'Airaa. 

Château-r  Abbaye  eal  lllle  de  Vieoigua,  qui  lui  a  foaml  ton  pteaaieiç 
alibé,  itooid»  liomme  émlneot ,  qui  retonma  a  Vicoigne  comme  at»bé, 
tt  fut  rangé  an  nombre  des  bietibeiiroux.  La  suite  des  directeorrda 
l^oMioye  de  GhSIeau  était  fort  incomplète  jusqu  en  ceâ  derniers  tempa 
qu'on  retl^afa  dans  lea  archives  de  la  maison,  tombées  dans  les  mains 
de  M.  Bénézech ,  une  liste  exacte  des  abbés ,  dreitée  par  le  R.  F. 
Casimir  Houdmi,  chargé,  en  1680,  par  le  supérieur- général  de  l'ordre 
de  Pr(?imoutré  d'en  former  la  série.  On  sait  roainlenant  qu'elle  contient 
trenle-luiit  ohbôs,  parmi  lesquels  on  compte  Nicolas  de  Moiitigny, 
auteur  des  Annales  de  Vicoigne  ,  Josse  Pasquier,  qui  b^ilil  le  chœur  et 
les  chapelles  latérales  de  l'église,  Guillaume  Monart,  mort  en  15^0, 
ajrt^s  avoir  construit  de  nolablos  additions  à  l'abbaye,  Jean  May  net, 
qui  bâlit  le  quartier  des  élraug-  i  s,  Basile  M'éry,  souveiU  député  de  son 
ordre  auprès  du  Roi,  et  enfin  Anloine  Deivigne,  né  à  Hasnon  le  23  août 
nn,  qui  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en  1813  ,  lorsqu'il  était  chauoinç 
de  la  cathédrale  de  Tournait  rintégraliié  des  archives  de  sa  maison. 
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Aj/nh»  M  «NiilééràtionB  générales,  J'abirda  lis  détails  parti- 
«Hiljersd*{iiT6Dtelre  qui  saiBroni^  je  l'emère,  malgré  Imir  Mncl^ 
sion,  pour  cflwoboffsf  llasartisii firéoédeiita. 

INVBNTAIRB  MMHAOkE. 

« 

•  * 

m 

La  eslIeoUondis  ArdiiVMds  GhèlMni^l'Aldiafe  eonslÉto  3 

1.  Bb  rtaglfltm  direré  au  iMmlH!i»d*eQflfQli  sotaota^^iilMl  ; 

n.  Ba  pliisiears  ceotaiiiesde  chartes  des  Xn«,  ZIII*,  XIV*, 
}LV*et  XVI*  siècles; 

pi.  Ba  pièces  et  oilMisaBodsnies; 

IV.  En  iîMseB  et  ferdss  de  tows  genres* 

§  Rbgistaes. 
I*  Cartulaires  des  terraiges  du  fief  etseigiUMUis  de  Legies  Ise 
Mortaigne.  ij»4l.  pet.  in^**  papier* 

2.  Rapport,  grandeur  et  dénomhremeDt. . .  des  flefs  mouyaos 
de  réglise  et  abbaye  de  Saint-Amand.  Sigoé  Ph.  de  HenoîD^ 

ia-r«  parobemin*  7e  f"*.  ' 

3.  Carlulaire  contcTinnt  les  menues  renies  de  l'église  et 
abbaye  de  Chasteau  iea  Mortagoe,  reoauveié  l'an  tÔ91.  ÏXk4* 
papier. 

4.  Carlulaire  déclarant  les  héritages  tenus  de  franc  fief  de 
l'église  et  abbaye  de  Castiei  emprès  Mortaigne  nom  met  le  franoq 
fief  de  Foresl  jadis  esclichtet  hors  de  iaadigneufiô  duditForeisl.  . 
pu  1  an  152Û.   Ia-^  sur  pap. 

5.  Copie  du  cartulaire  du  terrage  de  Legyes  renouvelé  eo 


An  momenl  de  ta  diapertion  des  Feltglenx  de  Château  en  1794 ,  ils 
étaient  au  nombre  de  treize.   Ua  nounireBi  dans  les  enrlrons.  Le 

monastère  a  été  délmlt;  il  n'en  reste  jplw  Mcune  trace.  Château- 
)'Abl)aye  est  à  présent  une  petite  commune  rurale  du  décanat  de  Saint- 
Amand,  qui  compte  un  peu  plus  de  900  liabitantfp  ei  avr  iaqaelle  a'eal 
éievé^  une  église  de  construction  moderne.  a.  n. 
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\H0  par  les  maycurs  et  eschevins  e(  principaux  mauaalft  6| 
aocieDs  de  la  dite  seigneurie.   1727.  In-f' papier. 

« 

(.  Siège  de  rentes.  In-4''j;>apier. 

7.  Déclaration  des  terres  du  terroir  de  Trilh  lez  Fonlenelles, 
renouvelée  par  le  conimauJ  de  Colard  Rasoir  R.  de  la  Salle-le^ 
Comte  de  Vaieuchieones  en  l'an  UlO.   in-f^  papier* 

8.  Les  grands  massars,  in-^  pap. 

d.  Goo^xtéa  et  rensieignements  de  1536-1577.  In-f*' pap. 

!0.  Cartulairo  brief  et  terrier  des  rentes  seigneuriales  el  foû- 
sieres  deucs  cliascun  an  à  l'église  et  abbaye  de  Châtel  fait  et 
renouvelé,  soub  messire  Basil  Wery.  abbé,  par  Fr.  Norbert 
|)attdenart,  etc.  en  1698.  (Deux  exemplaires). 

tu  Coyegl^em.  ttéc^  des  dismes  et  portions  congrues. 

U.  Arréra^le  1521  et  années  suivantes.  *In-f«  pel. 

13.  Woortegbem. . .  dismçs  dudit  lieu;   Ix^-t*  pap. 

li.  Clîe  qui  s^ùslâttlt  est  ou  ferme  de  Sruille  en  Tah 
In-I»  papier. 

15.  Gartulaire  de  RotîoouFf  rénouvelé  en  1679.  Gabièr  in-^. 
papier. 

16.  Déclaration  des  biens  de  Tabliaye  de  Gbâteaa  sur  le  paya 
de  ISmpereur. 

47.  Farde  toocbaht  la  seigneurie  de  Legies. 

■r  '  ' 

18.  Con^pt.  des  pitances  de  messieârs  les  religieux  bommén- 
fint  en  1571  et  finissant  en  1574.  Gabier  )n-f*  papier. 

19.  Exemplaire  p(^ur  servir  à  dresser  le  desnombrement  en 
Iffiginal ,  que  doit  fournir  H.  l'abbés  de  Cbftleau  au  S'  de, 
MbHaigne*  l*an  17<8.  . 

SO.  Registre  sôus  le  titre  :  Ànmka  de  Vabbaye  de  CMem»,  oon- 


tanant  pièoM  dlTecM,  m»,  et  iaprliqées jKNir  U  rèoeptioo  do% 
abbés,  ete. 

Capitres  des  taiU«8  pour  MorCagne,  FUnea  et  PUoieUas • 
etc.  Gr.  io-  f*  iMipier. 

ti.  Gartulaire  du  terrage  da  Legles.  Iq-I*"  pap. 

23.  Recueil  de  tous  les  bieos  de  la  maison  de  Cbasteau,  re-^ 
DOttYelé  en  l'an  1603. 

^  i.  S'eDsiiiYenfc  les  recettes  pommenj^ant  l'an  t^^^  In-f*  pa- 
pier. 

23.  Gartulaire  pour  la  village  d&  Heroie^ 

26.  Tailles  à  Bruille,  etc.  In-C  papier.. 

27.  Copie  des  Icltres  reposantes  en  nos  fermes  et  Archyves, 
touchant  nos  biens  et  revenus.  Livre  premier.  (Se  terminant 
à  la  date  do  U27},  In-f*  papier»  —  Livre  —  ïçrminaui  ea 
i'éli. 

28.  Cartutaire  concernant  les  renies  fonsicres  et  seigneuriales 
renouvelé  par  frère  Olivier  du  Mont ,  prieur,  eji  in-f*  pa-? 
pier. 

29.  3iôgede  rentes.  Il  janv.  1693,  in-fe. 

30.  Menues  rentes  de  Cbàteau.  156t.  In-f*', 
31»  Gartulaire  de  Legies.  1720, 

33.  Gartulaire  renouvelé  par  Pierre  Braesart ,  tSiS.  lo-^. 

33,  Ltm  de  rendaga  du  bénéfloe  de  la  chapelle  de  N.^D.  de 
Hat-AiiekNrP.auBelB. 

34.  Rapport  du  ftefet  seignourlede  Legîea  rèlevet  par  GiUea 
de  Hennin,  fll8  de  Ifahieu,  écuyer,  sg^^dlcelle  seigneurie.  1644, 
In-f"»  pardiemiD. 

36.  Ce  certulaire  fut  eacripi  et  renouvelet  par  Pierart  du  Puch, 


Ions  gréitafer  de  Mortaigne  l'uk  il  460.  Sar  ttt  rapporte  Aeè  edâii§ 
grefflers  oome  appert  par  lee  comptes  de  frère  Gràrt  Caron,  dit 
]bhieu,abbé.  Pet.  io-f»  papier.  84  ^<  chiffrée 'en  rouge.  Lé 
icribe  de  ce  cartutaire  parait  tToir  eu  da  goAt  pour  la  poésie 
tomane;  on  lit  les  deux  qUaUaioe  suivants  eur  un  des  folidi  du 
registre: 

Ung  jour  en  déiil  faahn  en  plaisir, 
Sy  suie  ;  si  très  eointa  teaoe 
Que  pariottt  où  Je  dd y  gési^ 
LesouTenlr  de  voni  ma  tne. 

Odant  esloH  bifdis  et  seetoit  bien  eil  poiât 
Car  n  aroit  Teetrit  m  grmd  donble  pearpeinli 
SaTolt  diibte  une  espée,  bonne  sallade  aroit 
Mala  eHe  estott  iraufwée. 

36.  Cartulaire  dés  rentes  renduvelé  sous  Denis  Taffin.  In-f«  dé 
256  ^•  papier. 

37.  Cartulaire  renouvelé  sous  Jean  Gourdin.  1474.  In-f*  pà' 
pier. 

3S.  Ce  sont  les  tailles  en  l'an  1406,  in-f'*  papier; 

39.  Releyé  dés  biens,  rentes,  etG.«  fait  par  Guillauiue  liooart» 
abbé,  après  les  troubles  religieux  en  1695.  In-f»  papier. 

iO.  yarir  >eTentus,  res  sacras  et  profanas  in  Torbaco  et  Tonu* 
cesto  tangentes  a  pluribus  rétro  seculi  compilati  et  elucidati  •  i . 
D.  D.  Nicolai  Dufiel,  Ganooici  Nerviorum,  L.  Demale,  Van 
Wingbe,  Delabarre ,  etc.  Ordinata  à  P.  Maria  de  Galonné 
Beaulusti  omomeo  TomMeosi,  17^7.  in^f**  (de  792  à  1735)  sur 
papier. 

41.  Cartulaire  de  la  dtme  de  Château  à  Coygem.  im.  ia- 
papier. 

iî.  Rcndages  de  Château-l'Abbaye,  ierres[etpraîriesetarraiK 
leaients.  H^U  In-f'  pap.  (de  178^1791}. 

i3.  Rendages  de  Mortaigne  pour  terres,  prairies  et  arrentCf^ 
flMDls.  N«  2.  in-f  pap.  (1788-1791). 


ii.  Déclaration  des  droite,  biens,  rentes,  etc.  de  l'abbaye  dé 
Château,  sur  la chàtellenie  de  Morlagoe,  par  M*^" Godelfoy  GuU- 
lar^  abbé.  HjSi,  gr.  io-^  papier. 

45.  Rapport,  grandeur  et  dénombrement  fait  par  Basile  et 
Lespierre  eu  1717  au  seigneur  de  Morlagoe.  lo-l'"  parchemio.  . 

46.  Rapport  du  même  en  I7i8,  parol^emin  in-f*. 

47.  Carluiaire  des  rentes  dues  à  )i'aj^i)aye  en  17^0.  la-f*"  pa- 
pier. 

48.  Bref  cartulaiie  et  ijicnoaibrenieiit      en  1<58|.   In-^  pat-- 
chemin.  '  .  ^ 

4d.  Deux  petits  cartons  re/ifcrmaut  pièce^  djiverses. 

50.  Vingt-quatre  registres  divers  de  reuleà,  recelies,  comp- 
tés, etc.,  de  l'abbaye  de  Château. 

{11.  Charteb. 

h  ekiàté  donft  jë  BuUeUn  de  la  çcmmisHan  hisMque  du  t(^parti* 
inentduNord  (Lille,  Daoél,  1847),  tome 3,  pageà  61-69,  iiDé 
notice  abrégée  sur  les  Archivés  de  ranciénne  abbaye  de  Gbftteau, 
dressée  par  féu  M.  Bénézech  lai-mème dans  laquelfé  on  trpttW 

la  nomenclature  de  51  pièces  rangées  paac  ordre  chronologique, 
de  l'an  1155  à  Tan  1299.  Ces  chartes  des  XU«  et  X1U«  siècles, 
étant  les  plus  anciennes  et  par  conséquent  les  plus  ôurieusès  dé 
la  collection  soumise  à  notre  inventaire,  jemè  suis  empressé 
4f  vérifier  si  l'on  Hirc^valt  toutes  les  pièces  énumérées  par 
M .  Béné^écb  dans  sa  notice ,  pàrmi  celles  réunies  à  sa  maisiui 
mortuaire  ;  dans  un  premier  récolement ,  sur  ces  51  pièoeB ,  49 
ont  été  retrouvées,  et  je  ne  désespère  pas  de  pouvoir  signaler, 
dans  iinn  recherche  ultérieure,  les  deux  chartes  qui  paraissent 
manquer  et  qui  datent  de  l'an  J205  et  de  l'an  12Ô§.  La  pre- 
iriiére  est  une  confu  niri'ion  par  R.,  évèque d'Arras,  d'une  dona- 
tion du  tiers  de  la  dîme  de  Château  ;  la  seconde  est  une  donation 
iaite  enire  les  mains  de  Unuduln  S»"  de  Morlagne,  par  Waller 
Mauclerc.  chevalier  de  Forest,  de  trois  rasières  d'avoine  à  Bruille 
èt  de  deux  rasières  à  Flines  (dîmes)  en  faveur  de  l'abbave. 
Toutes  les  49  pièces  Retrouvées  so^t,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
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teoiMaDêieniiM,  emÉoppéwcbaoDiiédai»  imfiviUed^ 
pier  sur  laquelle  on  trouve ,  noD-fieuleniéiit  tear  analyse  ;  mafel 
même  leur  transcripUon  littérale ,  soit  en  latin ,  Soit  en  langue 
romaoïB,  Irairail  eiécoié  dans  lé  aiétele  dernier  par  le  bénédictin 
Dom  Quein9er,  archiviste  historiographe  da  Roi,  membre  delà 
savante  congrégation  de  Saint-ifaur  qui  a  rendu  tant  de  senrioetf 
I  ksoieDiQe  paléograpbique. 

Je  trouve  inutile  et  surabondant,  Monsieur  le  Préfet,  de  tranak 
trire  ici  l'inventaire  pièce  à  pièce  des  49  chartes  récolces,  puis-^ 
qu'elles  sont  décrites  dans  le  BnUetùi  dâ  la  commission  historique 
dti  départemenl  du  Nord ,  bulletin  qui  est  imprimé,  eomme  je  l'ai 
dit,  et  dans  les  mainfe;  de  touile  monda. 

Pour  abrc2;er  ce  rapport ,  je  passe  donc  à  quelques  autres  piè- 
Ufg,  DPDrmen^ionaées  dans  la  notiœ  publiée  et  citée  cUdessus  : 

1  Copie  déjà  aucieime  d'ujoe  charte  de  l'an  iûôd,  sur  parche^ 
miû,  mauvais  état. 

1189.  —  Affranchissement  des  cultures  labourables  par 
£yrard.  Parchemin,  sans  seiel.  '  * 

3.  Charte  en  parchemin  ,  datée  du  six  des  kak'iuios  O.p  mar<f 
1207,  de  bauduin ,  châtelain  de  ïournay  ist  de  Mortagne.  Sans 
scel. 

4.  Couranttle  Tan  1300.  Charte  eu  par^min,  ^ans  scel^  du 
même  siùgneur,  touchant  une  rente  de  dix  sous,  deux  chapons 
et  quatre  autres  sous. 

5.  Courant  de  1200.  Autre  cbaHe  du  même ,  concernant  une 
oession  faite  aux  religieux  de  la  pèdie  sur  la  Scarpe.  —  êtff  pue*- 
tiiemin  avec  magnifique  sod  et  contresoel. 

0.  Vers  1200,  autre  cbarle  du  même,  —  lesoel  manque. 

7.  Quatre  ^cels  ancleos,  détachés  de  leurs ohartes,  etd'uusf 
belle  consertation. 

8.  Recopuaifeapoe  l9tUe>u  ifiSI  It  don^tioii 4o  la  dinif  àé 
toyeghem- 

9.  buUe  magnifiquement  écrite,  donnée  àKome  par  le  papé^ 


-  »3é  — 

Iniioéeal  XI,  avec  son  ailache  et  8oo  plomb,  iir.  in-pUoo  sur 
vélin. 

10.  Arrêt  de  révision  conlrc  les  manants  de  la  Plaigne,  du  U 
may  1709,  Sur  jiarohemin  avec  soel. 

11.  Un  carton  plat  contenant  i"»  vingt  chartes  en  parchemin 
des  XVc  et  XVI»  siècles,  flpi>ourvues  d'attaches  et  de  scels;  2»  dii 
charte?  et  pièces  avec  scels. 

12.  Lu  second  carton  pht  c/)ntenant  1°  onze  pièces  et  titres 
(écrits  sur  papier,  et  t-'  dix.-hiiil  ])ie(  es  écrites  sur  parchemin 
dont  quatre  munies  d'attacbes  et  de  sceaux.  Toutes  ces  pièces 
du  XVI«  siècle. 

13;  Un  troisième  carton  plat  cou  tenant  !•  ûomtp  pièces  en  par 
diem!iid<Mat  quatre  avec  sceaux;  2°  quatre  pièces  en  papier 
dont  JXM  aTM  dœati.  Ces  séize  pièces  sont  également  du  XYP 

14«  Dfli  fiai0iet  lié  dé  nombraws  piède»  écrites  sur  parche- 
Inin  au  XV«  siècle,  la  plupart  avob  lem^dies  et  leurs  St^ul 
hn  bon  état. 

ÎS.  (^nt  pièDes  ton  pardwiDlni  dedlf mes  époques,  HmM 
sur  une  tablette,  et  ne  portant  point  de  sceaux. 

16.  Ome  pièG»  Idem  atèc  leuH  altéches  ét  letfrs  sceaux. 

Le  temps  n'a  pas  permis  dans  une  première  exploration  d'ana- 
lyser particulièrement  ces  nombreuses  pièces,  dont  la  plupart 
paraissent  curieuses  et  pleines  d'intérêt  pour  rbistoire,  les  droits 
ei  les  privilèges  de  l'àndenné  abbaye  dont  elles  proviénnèni: 

%  III.  PléciS  MODSaNIS: 

1.  Inventaire  des  titres  et  antres  papiers  trouVés  au  cshartrier 
de  rabbeye  db  Ghftfeau  en  179b.  —  C&hiër  pet.  ln-^  de  27  r«« 
écrits. 

%.  Répertoir  (sic)  des  titres  ef  autlw  pièces  trouvés  au  reftigé 
de  Tournai  et  reposans  dans  le  contoir  (sic)  dudit  ll^llge:  ^ 
Gabier  pet.  iu*r«  de  10  écrits* 
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3.  Notice  û]  régcc  >nr  les  anciennes  archives  de  l'abbaye  de 
CbÂteau,  par  M.  Béaézech  (eo  minute  et  en  copie),  petit  ia-l«. 

4.  De  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Murlin  de  Cbâteau, 
près  de  tfortagne.  par  le  R.  P.  Casimir  Uoudins,  en  1680.  Copie 
moderne,  in-^. 

5.  Original  du  même  en  latin  »  in-^,  —  et  copié  par  ordre  de 
rabbé  Basile  Wery. 

6.  Liste  des  abbés  de  Gbàteau,  d'après  le  môme.  Cabier  in-f<>. 
Copie  modernev 

7.  Nomina  confratrum  defunctorum  ab  ingressa  Fr.  Antonii 
Delvigne.  %i  aprilis  1767,  ad  1838.  —  Gabier  in-S**  papier. 

8.  Cataloguspro  mortuis  eoclesi^  S.  Mariiûi  de  Castelio.  — 
Gabier  iix-4«. 

9.  Mémoire  des  pentes  d'eau  de  l'Escaut,  par  de  Ramsault, 
lûgénieur.  Copie  collationnée. 

10.  Extrait  des  pièces  et  mémoires  du  même  ingénieur  sur  le 
cours  de  l'JEscaut,  bon  écluses,  etc.,  copie  certifiée  par  Platleau. 
iû-f». 

11.  Annales  Cœnobii  de  Castelio  per  venerandum  Dominum 
Barrum ,  abb.  Aquicintinae.  —  Copie  par  Tabbé  BasQe  Wery.  — 
In-f». 

12.  Relief  de  fief  du  I  mare  1789.  .CoUationné  par  Fernig, 
greffier  de  Mortagne.  Smr  parchemin  avec  scel. 

■ 

13.  Apprédation  des  marchés  des  fermière  du  département  de 
Valendennee,  fàite  en  1785.  Cahier  in-^. 

14.  Six  calques,  sur  papier  végétal,  contenant  la  description 
générale  de  la  terre  de  Saint-Amand,  non  contentieuse,  apper* 
tenant  au  couvent  de  Saint-Âmaud,  (âiemins,  voyes,  piedsentes^ 
livièces,  courants  d'èan,  etc. 

15.  Nomendatiire  des  titres  de  Château-V Abbaye,  près  Bfor^ 
tagne»  1773.  In-f^  cahier  en  papier. 

t7 


§IV.  PASDBS  m  UA8». 

Ceito  partie  des  Archives  deGhftteaa-rAbbaye,  qa'il  a  été  im- 
possible d'analyser,  feuille  à  feuille ,  dans  un  inventaire  som- 
maire, se  compose  d'une  masse  considérable  de  papiers ,  sépa- 
rés en  nombreux  dossiers  de  pièces  liées  ensemble,  se  rappor- 
tant aux  affaires  contentieusesde  la  maison,  à  la  correspondance 
des  abbés  avec  les  évè(iues  d'Àrras  et  de  Tournai ,  et  avec  leurs 
confrères  des  Pays-Bas ,  aux  recettes  et  dépenses  de  l'abbaye, 
aux  locations  des  terres  et  ventes  de  récoltes,  aux  dîmes,  rentes, 
adjudications  et  achats,  etc.,  etc.,  etc. 

Les  pièces  de  cette  vaste  catégorie  sont  sans  doute  d'une 
moindre  valeur  que  les  précédentes ,  mais  on  y  trouve  encore 
des  autographes  dignes  d'attention,  des  correspondances  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt,  et  des  documents  qu'un  dépouillement 
attentif  et  intelligent  permettra  de  classer  utilement  dans  le 
dépôt  général. 

Tel  est ,  Monsieur  le  Préfet ,  le  résultat  de  la  première  opéra- 
lion,  faite  en  vertu  de  la  délégation  que  vous  avez  bien  voulu 
me  donner;  à  la  suite  de  ce  rapide  inventaire,  ot  après  la  réu- 
nion, dans  le  cabinet  destiné  à  receler  les  archives,  de  plusieurs 
pièces  (fui  en  dépondaient  et  qui  furent  retrouvées  tant  dans  les 
divers  appartements  de  la  maison  mortuaire  que  dans  la  biblio- 
thèque du  défunt ,  M  le  juge-de-paix  du  canton  de  Condé  a 
replacé  les  scellés  qui  ne  seront  plus  levés  que  lorsi qu'une  nou- 
velle opération  sera  jugée  nécessaire,  ou  pour  ia  délivrance  défi- 
nitive du  legs  (i). 

Veuillez  agrée Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  mon  res- 
pect et  de  mon  dévouement. 

AaiHua  DiNADX. 


(l)  La  dcUvrance  du  legs  a  eu  lieu  lo  14  novembre  1850.  Toutes 
les  archives  provenant  du  moiiaslèro  do  Château  -  i' Abbaye  ont  été 
remises  au  délégué  de  M.  le  préfet  du  Nord,  assisté  d'un  employé  des 
archives  départemenialos,  Lô  tout,  soigneusement  emballé  ,  a  été 
expédié  le  même  jour  h  Lille  à  M.  l'archiviste-géaéral  qui  en  opère  la 
<:la:iâement  ea  ce  moment.  £,  0. 
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UOiVIMËS  ET  CHOSES. 


Les  compositions  des  artistes  flaoïancls  ,  oatre  leur  caraetère 
de  vérité  et  de  natorel ,  OQt  soovent  an  reflet  de  galté  originale  et 
dejoyeuseté  philosopliique  qui  charme  l'amateur.  On  pourrait 
citermille  pièces  curieuses  de  l'école  flamande  qui  toutes  présen- 
tent des  sujets  bizarres ,  satiriques ,  burlesques ,  mais  toujours 
rderés  par  une  pensée  narquoise  et  fine  que  l'analyse  fatt  décou- 
frir. 

Nous  prenons  au  hnsard  uuegran  le  estampe  dont  l'invention 
appartient,  suivant  une  indication  manuscrite,  à  Adripn  Van  iJcr 
f^enne,  le  pins  intrépide  et  souvent  le  plus  heureux  des  coniposi- 
teursde  sujets  emblémaùiiues.  La  gravure  sort  du  burin  fertn»* 
et  hardi  de  C.Tsaac,  qui  signa  cette  pièce,  émanée  de  l'imprime- 
rie en  taille  douce  de  iiombout  V anden  Hoeye,  marciiand  d'es- 
tampes. 

Cette  gravure,  en  traters,  est  éom{>osée  de  huit  personnages  et 
dWehien»  tous  trés-singulièrement  groupés.  11  y  a  un  homme  et 
lept  femmes  de  diffirents  âges  et  de  diverses  positiooîf  sociales/ 
l'oDîqne  cavalier  qui,  comme  un  eoq,  se  trouve  an  milieu  de  ses 
pooles  y  est  déponrva  de  son  haot-de-ehausse,  jeté  comme  une 
pomme  de  discorde  parmi  les  sept  commères  qui  se  le  disputent. 
Cinq  d'entr'elles  ont  déjà  la  main  sur  la  précieuse  culotte  qui  court 
le  risque  d*étre  mise  en  pièces  ;  l'une ,  un  couteau  à  la  main, 
veut  en  couper  un  morceau  ;  la  plus  vieille  tient  le  fond  du  vête- 
ment entre  les  dents  et  paraît  ne  vouloir  rien  céder  ;  une  veuve 
glisse  la  main  par-dessous  et  cherche  à  soutirer  un  des  canons  du 
haut-de-chausse.  Deux  des  combattantes,  ricfi -ment  habillées, 
sont  tombées  si  malheureusement  dans  cette  lutte  acharnée,  que  le 
vêtement  nécessaire  leur  viendrait  bien  à  point.  Une  autre,  trop 
éloignée  pour  tirer  sa  part  du  signe  de  la  puissance  maritale  ,  se 
venge  sur  sa  compagne  en  relevant  sa  robe  et  en  lui  dunnani  des 
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coups  lUî  savaUe  sur  la  partie  mise  à  découvert.  La  aorvanle  se 
ruo  au  milieu  du  groupe  eu  adaiiuiâirant  des  coups  de  balai ,  es- 
péraut  ainsi  faire  lâcher  prise  aux  plus  enragées.  Le  chien  mord 
les  molleti  Kmiitàiit  que  U  lotte  et  le  désordre  ont  toulemeot 
découverts,  et  la  terre  est  Jonchée  d^éventails,  de  pièces  d^argent, 
de  bagues,  d^esofs  sortis  d'un  cabas,  et  de  perles  s'échappaot 
d^in  collier  brisé  dans  la  bagarre.  Quant  à  l'unique  personnage 
maKolin  de  celte  scène  buriesqoe  »  dont  les  pans  de  chemise  flot- 
tent au  gré  do  vent,  Il  ne  paratt  pas  le  moins  du  monde  occupé  de 
cette  sitoation  peu  convenable  ;  il  se  rit  de  la  bataille  suscitée 
pour  la  possession  de  la  partie  qui  manque  à  son  habillement,  at 
fait  la  nique  aux  combattantes  en  ayant  T air  de  dire .  «  Battez- vous 
pour  la  vaine  apparence  du  pouvoir,  vous  avez  beau  vous  en  par- 
tager les  pièces ,  du  c6té  de  la  barbe  restera  toi^ours  U  pois- 
sancel  » 

Six  quatraiuà  ilamands  gravés  au  bas  de  la  pièce  expliquent  le 
sens  du  sujet  et  en  tirent  la  moralité;  ces  vers  pourraient  bien  être 
de  IMnvLiiiion  de  Van  der  Yenne,  aussi  poète  que  peintre  ^  et  qoi 
aimait  à  i  i^ner  sous  ses  tableaux. 

Cette  singulière  estampe  est  composée  avec  une  verve  étonnaate 
et  gravée  «vec  une  grande  énergie  de  burin  ;  elle  est  cnrieoM 
ponr  la  vérité  des  costumes  et  des  détails  de  toilette  des  femmsi 
des  diverses  conditions  de  la  société  an  XVIl*  siècle.  Cette  pi- 
quante peinture  de  mœnra  a  été  reproduite  plusieurs  toia  :  le 
mnsée  de  Valenctennes  possède,  sous  le  n**  407  du  catalogue,  un 
tableau,  par  nn  mattre  inconnu,  qui  représente  cette  même  dispute 
de  femmes  an  sujet  d'un  haut  de  chausse  que  toutes  veulent  pos- 
séder et  porter»  au  moins  moralement.  Inexécution  de  ce  tableau, 
qui  n^est  pas  du  premier  mérite,  appartient  néc^essairement  à  une 
main  flamande.  Ccst  dans  ces  riches  provinces  ,  où  la  femme  a 
toujours  été  comptée  pour  beaucoup,  où  le  nom  de  l'épouse  est 
encore  joint  à  celui  du  mari  sur  toutes  les  enseignes  et  dans  les 
raisons  commerciales,  que  les  artistes  ont  souvent  reproduire 
cet  emblématique  sujet  qui  n'était  qu'une  esquisse  peiule  de  scè- 
nes qui  ont  dû  quelquefois  se  reproduire  dans  ies  ménages  de  la 
Flandre.  A.  D. 

n  est  tel  petit  fait  arrivé  dans  Tintérieur  d'une  ville  qui  peint 
mienx  les  oxeura  d'une  époque  et  d'une  contrée  qne  les  événe- 
ments les  plus  coniidérables.  Celui  que  nous  àllous  raconter, 
minime  an  début,  a  pris  par  la  suite  des  proportions  qu'on  ne 
pourrait  plus  supposer  ai4ourd*bui. 


-  941 


PavX  Diedeman,  bourgeois  de  tille,  qui  avait  acquis  une  cer- 
taine fortune  dans  le  négoce,  et  se  faisait  appeler  sieur  de  la 
Riendrie,  mourut  en  avril  166^8,  sur  la  paroisse  de  Saint-Maurice, 
à  laquelle  il  nt  quelques  legs,  en  témoignant  le  désir,  dans  ses 
dernières  volontés,  d'être  inhumé  dans  un  caveau  au  bas  des  mar- 
ches du  grand  autel  du  chœur  de  celte  église.  Celte  prclenlion 
exorbitante,  qui  froi>sait  l'étiquette  régnant  alors  d'une  manière 
absolue,  souleva  bien  des  réclamations.  Les  mnrguillers  auraient 
désiré  prp»idre  un  mezzo  termine  pour  ne  pas  perdi  c  les  legs  ; 
mais  Jacques  Diedeman,  frère  du  défunt,  voulut  tout  ou  rien.  Les 
honneurs  du  caveau  et  du  pied  du  grand  autel  avec  épitaphe, 
ou  pas  de  dons  à  l'église.  L'inhumation  eut  lieu  le  22  mai  1662, 
ainsi  que  Pavait  voulue  le  mourant. .  . 

Mais  quand  ^.  /?<7yar^,  le  Rewart  de  Lille,  eut  coiuiaissance 
du  fait,  il  n'entendit  pas  que  les  choses  se  passassent  ainsi.  A 
cheval  sur  les  prérogatives  de  la  noblesse  ,  il  exigea  que  les  morts 
comme  les  vivants  gardassent  leur  rang.  Il  fit  venir  en  la  salle  du 
conclave  les  marguillers,  et  vojilut  bien  ,  par  condescendance,  cl 
en  faveur  des  legs,  que  l'on  transportât  le  défunt  au  bas  du  chœur, 
sous  le  siège  du  chantre,  mais  sans  caveau,  pierre,  ni  épitaphe; 
et  il  annonça  en  même  temps  que  si  l'on  n'adoptait  pas  cet  ar- 
rangement, qui  était  la  première  proposition  des  marguillers  au 
frère  du  défunt,  il  ferait  exhumer  le  soi-disant  seigneur  de  la 
Riandrie  ,  ancien  marchand  ,  et  le  ferait  enterrer  hors  du  chœur, 
à  côté  de  ses  modestes  ancêtres.  Jacques  Diedeman  se  retira  fu- 
rieux à  cette  proposition  ét  ne  voulut  pas  en  entendre  davantage. 

Le  Rewart  délégua  des  membres  du  Magistrat  pour  exécuter 
ses  injonctions.  Ils  se  rendirent,  à  la  nuit  close,  accompagnés  de 
fossoyeurs,  serruriers  et  homincs  de  peine  ,  et  demandèrent  au 
curé  l'entrée  de  l'église  Saint-Maurice.  Le  doyen  s'y  opposa  de 
toutes  ses  forces.  Il  menaça  le  lieutenant  du  Rewart  et  ses  gens 
des  foudres  de  l'Eglise  ;  mais  rien  n'y  fit,  la  consigne  s'exécuta. 
Le  doyen  garda  ses  clés,  lecrocheleur  força  la  serrure  et  la  petite 
troupe  fit  irruption  dans  le  chœur.  On  se  mit  à  l'œuvre;  on 
arracha  des  degrés  de  l'autel  le  corps  du  vilain  enrichi  qui  usur- 
pait la  place  d'un  éminent  cadavre,  et  on  le  fil  impitoyablement 
rétrograder  jusqu'à  une  fosse  minime  et  élroite  qu'on  lui  ouvrit 
séance  tenante  au  milieu  des  ossements  de  ses  ancêtres,  dont  il 
avait  eu  routrecuidance  de  vouloir  se  séparer.  On  lui  remit  six 
pieds  de  terre  sur  le  corps,  on  repava  le  tout ,  puis  on  referma  le 
noble  caveau  du  chœur  qui  attendit  une  plus  digne  dépouille.  Il 
était  minuit  lorsque  tous  ces  arrangements  furent  bien  scellés,  et 
cette  scène  nocturne  d'échanges  de  tombe  et  de  cercueil,  faite  par 
réquisition  de  l'autorité  et  avec  une  sorte  d'énergie  et  de  violence 
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dot  impressionner  singulièrement  les  actears  appelés  à  y  jouer  m 
rôle.  , 

Cette  opération  lermioée,  les  embarras  ne  firent  seulement  que 
commencer.  François  Villatn  de  Gand ,  évéi|ue  de  Tooroai, 
instruit  de  ce  que  le  dergé  de  Saint-Maurice  appelait  un  sacritégt, 
mit  celte  église  «n  interdit  ;  il  y  comprit  la  chapelle  des  If  agiatrau, 
et  menaça  de  Tctendre  sur  leur  personne  étsur  toutes  tes  églises 
et  rbapelit's  (!e  Lille.  Le  décret  d'interdit  est  daté  du  iS  mit 
466a  ;  il  ful^ signifié  le  4  7.  Le  Magistrat  s'en  plaignit  au  conseil 
privé  du  Roi  qui,  le  24  du  même  mois,  ordonna  à  Tévôque  de  sur- 
seoir aux  interflits  ultérieurs.  L'évéque  ne  répondit  pas  :  les 
nit  de  la  aiagislrature  furent  molestés  ;  quand  ils  se  présco- 
laieiil  dans  une  église  ,  le  clergé  se  retirait ,  les  fidèles  fuyaient; 
le  Magiâ(rat  craignit  de  marcher  à  la  procession  du  Saiiit-Sacre- 
ment,  suivant  l'antique  usage  ,  et  l'évéque  de  Tourn  a  tenait  boa. 
Entre  temps ,  on  éciivait  «le  gros  mémoires  de  part  it  (rautres.  et 
l'on  érliangOMit  des  factuin^  iuitnenses  qui  oui  eie  coiiservés.  Le 
roi  rhitipfie  IV,  ou  du  moins  son  conseil  priv'é ,  soutint  les  droits 
du  Magistrat  de  la  cité  contre  les  prétentions  de  1  Eglise ,  l'évéque 
de  Tournai  s*en  rapporta  à  Tarcbevéque  de  Cambrai ,  et  enfin  le 
roi  d'Espagne  prit  le  parti  de  le?er  lui-même  Tinterdit ,  enjoigoaut 
â  tous  de  se  conformer  au  rescrit  royal.    Ce  qu*on  flt. 

L^église  Saint-Blaurice  resta  fermée  du  48  mai  466S  jusqu'au 
«  8  mars  4  66&.  La  vanité  d*un  bourgeois  enrichi,  les  prétentioui 
de  t'étiquette  nobiliaire  coûtèrent  dix  mois  de  privation  des  con- 
solations de  la  religion  à  une  paroisae  populeuse  :  sans  compter 
combien  l'on  fit  getnir  la  presse  pour  ce  simple  fait.  Encore  uu 
chapitre  à  ajouter  au)L  petites  causes  qui  produisent  de  grands 
elJets  l  À.  D. 

Il  y  a  peu  de  familles  qui  aient  autant  d'tllnstraiion  que  la  noble 
maison  de  Croy,  il  y  en  a  peu  aut^si  qui  comptent  |uiant  de  publi- 
cations faites  en  leur  honneur.  M.  de  ReifTenberg,  dans  limro- 
duction  aux  mémoires  autographes  du  duc  Charles  de  Croy,  que 
nous  avons  réimprimée  en  téte  de  la  présente  livraison,  a  donné 
connais'SMncc,  par  une  longue  note  (voyez  ci-dessus,  page  165), 
;  des  ouvrages  qui  traitent  de  la  généalogie  et  de  la  puissance  de 
celle  illustre  lignée.  Outre  que  le  savant  et  très-regrettable 
bibliophile  a  omis  de  citer  Ae  trophée  d\-} nthoine  de  Croy^ 
prince  de  Porcéan ,  souverain  des  terres  d  outre  et  deçà  la 
Meuse,  etc  ,  par  Ubert-Phil.  de  ruiiers,  son  secrétaire.  /*yo», 
:^auynn,  i^ô7,  pët.  iu-S%  il  a  décrit  d'une  manière  très  10- 
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pjrfaile  l'ouvrage  ie  plus  capital  exécuté  en  riioniipur  des  Crôy. 
I  Toutefois,  il  faut  le  dire,  il  n'y  avait  pas  de  la  faute  du  conserva- 
teur de  la  Uibiiotlié(|ue  du  Roi  ;  il  a  raisonné  d*après  Texemplaira 
de  ce  riche  dépôt  qu^avait  possédé  le  célèbre  amateur  Van  llul- 
them,  et  Ton  pouvait  croire  avec  assez  de  fondement  que  ce  col- 
'  lecteur  ardent  et  infatigable  avait  trouvé  le  plus  complet  des 
"  exemplaires  d'un  ouvrage  important  sur  Thistoire  flu  pa}  s.  Il  n'en 
était  rien  cependant  :  cette  fois  Van  llultliem  s'est  trouvé  en 
défaut,  et  nous  allons  dire  comment  et  pourquoi.  .  ^  ,t  * 

L'ouvrage  qui  nous  occupe  a  pour  litre  :  l  itre  contenant  la 
généalogie  et  descente  de  ceux  de  la  maison  de  Croy,  tant  de  la 
ligne  principale  estant  chef  dt  nqm  et  armes  dUcelle,  qve  det 
branches  et  ligne  collatérale  de  ladicte  maison.  Jacobvs  de 
Bye  sve  Ex^''  sculptor  fec.  in-folio,  sans  lieu,  ni  date,  mais  exé- 
cuté à  Anveriff  vers  1610  et  années  suivantes.  Ce  livre  est  tout 
gravé,  y  compris  le  litre  ;  l'exemplaire  le  plus  complet  que  nous 
connaissions,  qui  est  le  nôtre,  contient  75  pièces;  celui  que  possé- 
^  dait  Van  Hullhem  (cat.  n"  2o,709),  aujourd'hui  à  la  Bibl  du  Hoi, 
n'en  compte  que  44  ;  l'exemplaire  de  la  famille  de  Croy  (biblio- 
thèque du  château  de  l'Ermitage,  près  Coudé)  en  a  réuni  69  ; 
M.  Aimé  Leroy ^  dernier  bibliolhé  caire  de  Valenciennes ,  était 
parvenu  à  former  un  exemplaire  de  72  pièces  ;  feu  M.  Bénézech 
de  Saint' Honoré  n'était  pas  arrivé  à  un  complément  aussi  par- 
fait; M.  ie  conseiller  Bigant,  de  Douai ,  vient  de  se  rendre  pos- 
sesseur d'un  sixième  exemplaire  ,  superbe  d'épreuve  ,  mais  sans 

les  dernières  planches  ;  il  ne  contient  que  64  figures  

Ce  livre,  exécuté  par  ordre  du  duc  Charles  de  Croy,  qui  prit 
plaisir  à  faire  graver  ses  ancêtres  comme  il  avait  fait  graver  ses 
médailles,  ne  fut  pas  desline  au  commerce.  Aussi  les  exemplai- 
res en  sont-ils  très-rares  el  l'on  n'en  trouve  pas  deux  qui  se 
ressemblent.  Le  nôtre  étant  le  plus  complet,  c'est  celui  tiue  nous 
décrirons. 

Après  le  titre  pravé  dans  un  cartouche  entouré  des  armes  de 
l'Empire,  de  Brabant ,  de  France  ,  d'Angleterre  el  de  Croy^  on 
trouve  une  légende  énumérant  les  titres  nombreux  du  duc 
Charles  de  Croy,  promoteur  de  l'ouvrage  ;  ce  second  feuillet 
porte  au  haut  d'un  portique  l'écu  isolé  du  duc  et  à  sa  base  le 
même  blason  entre  les  ecus  de  ses  deux  femmes  Marie  de  Brimcu 
et  Dorothée  de  Croy.  Le  troisième  folio  montre  le  portrait  du 
duc  en  guerrier,  le  bâton  de  commandement  à  la  main  ,  son  cas- 
que et  ses  gantelets  sur  une  table  près  de  lui.  Ceci  est  un  portrait 
de  dédicace  et  sans  préjudice  à  celui  du  même  duc,  en  pied,  en 
grand  costume  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  placé  eu  son  lieu 
dans  le  corps  de  l'ouvrage,  et  entouré  de  médaillons  romains  (jui 
témoignent  de  son  amour  pour  l'antiquité  et  la  numismatique. 
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Suivent:  4 six  planches  d'arbres  généalogiques  avec  des  fonds 
de  paysages  analogues  au  sujet  ;  2o  une  grande  planche  des  armes 
et  de  la  devise  desCroy;  5°  Quarante-neuf  portraits  en  pied  de 
seigneurs  et  de  dames  de  la  maisda  de  Croy,  eonmençant  â  Marc, 
roi  de  Hongrie,  et  finiMant  an  âne  Chwr9e§  et  4  aa  parenté  ; 
4*  sept  planches  doubles  représentaDt  les  sslgneuries  et  ebàteaiis 
apparteaaiit  aui  Croy  ;  ce  sont  la  seigoeorie  d'Araines ,  le  duèbé 
deCroy,  les  yîllage  et  cbâMaa  de  llonteornel ,  oen  dePorcéan, 
la  baronnie  de  Bidbèke  «  la  maison  de  VaH>ecfce ,  les  boargs  d'Àrs^' 
ctiot,  Hérerlé,  le  Rœalx  et  Gbtèms;  5^  et  enfin,  neuf  portraiu  en 
pied,  afant  la  lettre»  préparés  pour  recevoir  des  inMpltons  el 
être  mis  à  leur  rang.  t 

ïl  est  évident  que  cet  ouvrage  ,  commencé  som  la  direction 
éclairée  da  duc  Charles  de  Croy,  n'était  pas  entièrement  terminé 
lorsqu'il  mourut  le  13  janvier  1612.  Ce  pnnce  ne  laissa  pas 
d'enfnnt  de  ses  deux  femmes  ;  l'intérêt  qui  avait  préside  à  cette 
oeuvre  s'éteigiût  avec  le  grand  seigneur  :  l'âme  manqua  poar  y 
mettre  une  dernière  main  convenable.  Des  feuilles  déjà  tirées  on 
forma  quelques  exemplaires  de  famille  qui  [urenl  presque  tous 
dissemblables,  et  qui  restèrent  long-temps  inconnus  aux  bibuo<*^ 
graphes.  11  a  falta  le  bouleveteement  de  la  preaalére  révolotioli 
pour  en  Jeter  quelqnes  exemplaires  dans  les  environs  de  Valeni 
cieoDes,  où  était  sltné  le  cbâCsan  de  l*JBIrnitïa^e ,  séjour  aimé  dè 
maréchal  de  Croy  qui  Tavatt  bâti.  Van  ilolthem ,  l'beoreuK  dé*^ 
nicheor  de  plécea  rares  sur  Thlstoire  loeale,  ne  put,  dorant  toute 
sa  vie  de  bibliophile,  trouver  qu'une  sorte  de  fragment  deio 
recueil  de  gravures;  il  Tavait  cru  complet  en  quarante-quatre 
planches  ;  son  erreur  a  été  partagée  par  M.  de  Reiffenberg ,  qui 
n'eut  jamais  occasion  de  voir  que  ce  seul  exemplaire  ;  c^est  celui 
qui  a  servi  de  texte  pour  Tarticle  du  Manuel  du  libraire.  Plus 
heureux  que  nos  maîtres  en  bibliographie,  nous  avons  pu  voir  et 
feuilleter  six  exeui[)laires  dilféreatsde  celte  collection  :  ea  existe* 
t-ii  beaucoup  d'autres?  A.  D. 

n  y  a  des  mots  qui»  à  la  première  vue,  pourraient  embarrasser 

le  philologue,  et  dont  cependant  l^expltcation  est  rendue  làdie 

à  Taide  de  quelques  simples  observations.  Tel  serait  le  mot 
Tyephingnelle,  qu'on  lit  parmi  les  Jours  fériés  du  mois  de  janvier 
dans  un  calendrier  d'un  livre  d'heures  faisant  partie  de  la  riche 
collection  de  M.  GentU-Detcamps,  de  Lille  :  cette  indication 
paraît  singulière  d^abord ,  puis  elle  devient  parfaitement  claireen 
rempatant  à  son  élymoiogie. 
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V Epiphanie  ,  la  fétc  des  Rois  mages  ,  portée  au  6  janvier  (Te 
loua  les  calendriers,  est  nommée  Epiphaigne  dans  les  chartes  di» 
XIII'  siècle  ,  IJèpiphaigne  dans  le  Songe  du  vieux  l^elerin , 
►  Tiphaigne  dans  les  vers  de  Guillaume  (iuiard  ,  trouvère  chro- 
niqueur, et  même  Tiphanie  dans  des  heures  manuscrites;  ceci 
,  .«'éloigne  un  peu  de  Tétymologie  grecque  du  root  E^piphanie, 
provenant  de  epi  (sur,  au-dessus)  et  de  phainô  (paraître,  se 
montrer),  parce  que  ce  jour  est  celui  où  le  Messie  s'est  manilesté 
aux  gentils.  Mais  il  fnut  dire  aussi  qu'autrefois  et  dans  certaines 
contrées,  on  désigna  le  jour  des  Rois  par  7'/»copAonifl  (apparition 
de  Dieu),  d'où  il  a  été  facile  de  tirer  Thiphanie  ou  Tiphanie.  '  '* 

Une  fois  ce  dernier  mot  introduit  dans  l'usage  des  calendriers, 
son  diminutif  est  ariivé  bien  vîîe.  On  a  fait  Tyephingnele  de 
Tiphanie,  comme  ('olombelle  de  Colonibe,  Miquelet  de  Michel, 
hlanieuhet  de  Mathieu,  fVém/Mof  de  Firmin,  Elsterenol  d'Ktienne, 
Jaquet  ou  Jaquotot  de  Jacques,  etc.,  etc. 

L'usage,  dans  nos  riches  et  heureuses  contrées ,  a  toujours  été 
de  célébrer  largiter  atque  jocosè  non-seulement  les  solennités 
des  grands  saints  du  pays  et  toutes  celles  des  localités,  mais  mémo 
les  octaves  de  ces  jours  heureux.  Cela  se  passe  comme  aux  fêles 
drs  dédicaces  des  églises  de  villages ,  connues  sous  le  nom  do 
ducassesen  wallon  et  de  kermesses  en  flamand.  Huit  jours  après 
celui  de  la  réjouissance  principale  ,  on  reprend  ,  comme  on  dit, 
du  poil  de  la  bêle;  cela  s^appelle  faire  le  raccroc  de  la  duca.ese. 
Celle  fois  on  consent  que  la  féte  ne  dure  (fu'un  jour.  Or,  il  n'y 
a  rien  d'étonnant  que  huit  jours  après  la  célébration  du  Boi-boitf 
'joi  a  toujours  été  une  f(^te  à  boire  et  à  manger,  il  y  eut  un  rac- 
croc que  l'on  nomma  Tyephingnele,  ou  petite  A'pipftfinie  cela 
est  d'autant  plus  vraisemblable  que  ce  même  jour  d'octave  (<5 

Ijan\ier)  était  la  féte  de  5amr-//i7oir<î,  personnage  dont  le  nom 
ioTitailà  la  joie  et  à  la  gafté,  et  par  lequel  on  avait  coutume  de 
jurer  au  moyen-âge. 

Où  prens  tu  ce  quo  tu  scz  fure? 
'  —  Môrc,  dit-il,  par  Saint-Ilaire ,  ' 

Je  n'ai  euro  do  grand  sormoii 
Mes  le  mostior  sai-go  moult  bon 
Pour  gaigner  cl  lanl  et  plus. 

(Manusc.  d^laBibl.  nal.  n°  7996.  p.  52). 

A.  D. 

Cf£i  bûllond  tn  iFlanire. 

Il  n'y  a  rien  de  Douveau  sous  le  soleil. ^La  Ballonomanie  qui 
régne  en  Tan  de  grâce  1S90  n*est  qu'une  recrudescence  de  celle 
I   <]ui  s'empara  des  esprits  en  4  783  et  4  784.    Nos  habitants  du 
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NûrJ  ue  ('CâtèretU  pas  insensibles  à  l'euguiienicut  du  jour,  et  Ion 
ni  même  la  uobletse  du  pays  prendre  uqe  part  acUve  aux  premiè- 
res cxpérieiiees  aèrostatii|tict. 

Li  19  |ttivicrl7»4,  le  prince  Q^rhêiê  Ligne^  doni  Tardcur 
dtt  courage  égalait  la  vWaeilé  de-l*e8prit  »  iMnta  dans  la  nacelle  d<i 
balleu  U  FUmlU^-  de  404  piedade  dianètre  sur  de  baatear, 
IMurti  de  la  place  des  i^rolteaui ,  Lyon  ;  a? ec  sept  voyageurs , 
parmi  le«<]ucl9  MM.  Joseph  de  Alontgolfter.  Pilatre  de  Rozser,  ce 
les  comles  de  LaurencMi,  de  Dampierre  haporte-  d'Aoglefort. 
Ce  ii*était  que  le  iroisiéine  voyage  aérien  connu  ;  la  machine  était 
si  peu  perrectiounée  qu'une  déchirure  de  50  pieds  eut  lieu  en  Pair, 
ce  ({ui  n'empêcha  pas  It's  voyageins  d'arriver  heureii^pfnent  à  terre 
et  de  se  montrer  le  suir  au  spectacle  où  ia  louie  les  applaudit  avec 
enthousiasme. 

On  résolut  dès  l(jrs  de  fabriquer  un  ballon  de  100  pietls  de 
diamètre  en  taffetas,  et  le  prince  Charles  de  l.igije  olîrit  de  le  faire 
exécuter  au  château  de  Bel-OEil,  sous  la  (liie^  îion  de  .M.  Joseph 
de  Mout^oiiier,  «|tie  devaietki  a^âi»ier  son  frète  Etienne  de  Mont* 
golfier,  M.  Pilaire  de  Uozier  et  plusieurs  amateurs  des  sciences. 

A  la  même  époque ,  le  duc  d-Areoberg  faisait  faire  des 
eap^iences  par  MM.  Thysbaerty  Mhikelers  et  Vaai  Boecante.  pro- 
ieàeoBs  de  physique  et  de  cbîniie  i  UMvaio ,  poor  retirer  de  Tair 
inflinmiabie  de  dtferses  aubstanees  et  notaiiMaeiit  dil  charbon  de 
terre  Dès  le  noia  d^oetobre  i74ifr,  Ils  reconnurent  que  ta  booîlle 
produisait  des  gaa  excellents  pour  Le  gonflement  des  ballons.  Ils 
ne  se  conteAtëreat  pas  de  siiopies  essais  chïoiques  snr  l'air  in- 
flammable sorti  du  charbon  de  terre,  ils  firent  paritr  des  aérostats 
en  baudruche  de  concert  avec  M  Dep^  aeoretaire  du  duc  d*Aren*- 
berg,  et  qni  aimait  et  cultivait  les  sciences.  Ces  ballons  furent 
enlevés  nu  château  d'iléverlé,  près  Louvain.  Le  1  0  février  1  78i, 
une  montgolfière  fut  laficée  des  jardins  de  ThiMel  d'Arenberg  à 
Bruxelles  ;  elle  parcourut  4,6l}0  toises  en  une  heure. 

En4  7â4  €14  785,  presque  toutes  nos  villes  principales  de 
Flandre  eurent  le  spectacle  émouvant  d'une  ascension,  l  e  26 
août  4  786  ,  M.  Blanchard  lit  son  nuaioi zieuii:  v  ly .  l^î  aérien  à 
Ulte;  il  était  accompagné  du  chevalier  de  Lcpinard,  amateur 
intrépide  qui  partagea  ses  dangers  et  son  triomphe .  Cinq  jours 
après  leur  départ ,  cee  deux  aéronautes  firent  leur  rentrée  à  Lille 
au  bruit  de  rartillerie  et  des  fanfares:  Deux  tableaui  de  Lotiis 
Wattesu  et  deux  belles  gravures  d'Helman  ont  conservé  ces  faiu 
qui  eurent  alors  on  retentissement  considérable. 

La  même  année ,  un  essai  malheureux  de  voyage  aérostatique 
outre- Manche  eut  lieu  dans  le  nord  de  la  France.  Le  ISjuin 
i7S9,  MM.  Fitatre  de  Rosier  et  Aomain  Tatné «  partirent  de 
.Boiilogoe  an  bruit  du  canon  et  aux  acclamations  de  la  foule. 
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Quinze  miniites  après  leur  liallon  s'cnllaramail  dans  les  airs  el  ifs 
furent  précipités  de  3,60  »  pieds  de  hauteur  dans  la  Garenne  du 

.  Roi  à  V  iinereux,  à  cinq  quarts  de  lieue  de  IJoulogne.  Ils  furent 
inhumés  au  village  de  Wimile ,  où  un  tombeau  ,  avec  une  courte 

histoire  de  leur  désastre,  leur  a  éié  élevé.        ..   . .  — . 

Presqu'aux  mêmes  lieux,  AI.  Blanchard  avVii  été  plus  heureux. 
Venant  d'Angleterre  eu  France,  il  descendit  <lans  son  aérostat  aux 
environs  de  (juines.  I/endroil  où  il  prit  terre  .  étant  une  forêt 
de  PKtat ,  fut  nommé  par  le  roi  canton  Blanchard     Ce  hardi 

,  voyageur  le  visitant  le  23  juillet  1783,  accompagné  de  .M.  le 
vicomte  i)e8  Androuins.  chambellan  de  l'Kmpereur,  el  suivi  d'une 
nombreuse  cavalcade  ,  fut  agréablement  surpris  et  flatté  de  voir 
«i»e  majestueuse  colonne  de  marbre  élevée  sur  la  place  mrme  où 
il  aborda.  «  Je  ne  crains  plus,  dit-il  en  voyant  ce  monument, 
»  ni  le  persifflage,  ni  la  calomni»»  ;  il  faudrait  amasser  cinquante 
»  mille  rames  de  liboUes  pour  ntasquer  cette  colonne  sur  toutes 
»,  ses  faces.  » 

Le  1*^'  janvier  1  787  eut  lieu  à  Lille,  sur  la  place  du  quartier  des 
Buisses,  V Ascension  de  la  nymphe  aérienne,  par  le  sieur  limUn. 
Le  souvenir  de  cette  oper.iiiou  aérostatique  a  été  conservé  par 
une  gravure  du  sieur  Purig. 

La  ville  de  Valenciennes  voulut  aussi  avoir  son  ascension  el  ce 
désir  faillit  devenir  funeste  à  Tintrépide  Hlanchard.  Le  27  mars 
i787,  par  un  veut  impétueux  ,  il  s'élança  avec  ses  cinq  ballons, 
du  milieu  de  la  cour  de  riiùpilal-Géuéral,  el  il  éprouva  combien 
il  esl  difficile  de  s'élever  entre  des  murs  ,  des  toits  et  des  clochers. 
A  peine  à  trente  pieds  du  sol,  l'aéronnute,  voyant  qu'il  n'av.iil 
point  assez  d'air  pour  prendre  son  essor,  prit  le  parti  de  rejeter 
de  sa  nacelle  loul  ce  qui  pouvait  lui  donner  du  p'oMs:  Il  lança 
vers  la  terre  lunette,  pistolets,  drapeaux,  ancre,  pain,  pâté  et  vin. 
Il  ne  put  éviter  cependant  qu'un  lilet  de  ses  btUons  ne  s'accrochât 
à  un  crampon  du  toit  du  clocher  contre  lequel  le  vent  l'avait  jeté. 
Heureusement  il  conserva  assez  de  téte  pour  couper  ce  filet  an 
moment  où  tous  les  spectateurs  le  croyaient  perdu  !  Du  clocher 
de  r  Hôpital  il  allait  heurter  contre  une  des  cheminées  d'S  casernes 
de  la  porte  de  Mous,  et  de  là  contre  un  arbre  du  jardin  du  Gou- 
vernement. Grâce  à  sa  présence  d'esprit ,  il  manœuvra  si  bien 
au  milieu  de  ces  difficultés,  que  ses  ballons  remontèrent  11  plan<« 
•  dans  les  airs  vers  Brudi  ;  comme  il  n'avait  plus  ni  ancre  ni  provi- 
sions ,  on  était  fort  inquiet  de  son  sort,  lorsqu'on  apprit  qu'il  était 
descendu  sain  et  sauf  à  Saint-Ghislain  ,  prés  Mons.  Le  soir,  il 
revint  à  Valenciennes,  parut  à  la  comédie  entouré  du  gouverneur 
et  du  Magistrat,  et  il  fut  accablé  de  vers,  de  bou(]ucts  et  de  bravos  : 
on  alla  jusqu'à  le  couronner  publiquement. 

Après  cette  épo(pie^  les  essais  aéroslatiques  furent  presque  dé- 
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laissés  pour  la  politique  qui  ûC  'upait  toutes  les  têtes  Les  science» 
ne  brillent  pas  pendant  les  révolutions.  Cependant  nous  devons 
dire  qu'on  fil  une  première  a[>plicalion  de  l'aérostatique  à  l'art  de 
la  guerre  lors  de  la  bataille  de  Fleurus.  Des  ballons  furent  lancés 
pour  recunnaitre  les  mouvements  et  les  évolutions  de  rennemi. 

Au  commencement  de  ce  siècle  ,  le  7  avril  1806.  un  aéronaiite 
nommé  iMosment  fut  tué  à  Lille  par  suite  d'une  chùte  qu'il  fit  du 
haut  de  son  billion  ;  l'aérostat  continua  sa  route.  Le  corps  de 
Mosmcnt  fut  retrouvé  enfoncé  dans  la  terre  des  fossés  de  la  cilé 
lilloise  Préludant  aux  tours  de  force  que  l'on  fait  aujourd'hui^» 
Mosment  avait  dit-on  ,  coùiume  de  s'élancer  debout  ,  les  pieds 
ap[)uyé8  sur  une  légère  planchette  ,  d'où  il  a  glissé  après  avoir 
lanre  un  parachùle  contenant  un  quadrupède. 

En  celle  atuiec  i  S.*>0  les  villes  de  Tournai,  Mons  et  Valencien- 
nes  virent  les  ascensions  de  :AI.M  Poitevin,  Godard,  etc.  Vax  même 
temps  que  l'on  fait  de  louables  efforts  pour  imprimer  une  direc- 
tion aux  ballons,  elforls  qui  finiront  par  être  couronnés  ,  sinon 
d'un  succès  complet,  du  moins  d'un  progrès  réel,  on  imagine, 
pour  récréer  les  yeux  des  oisifs  et  causer  des  sensations  émouvan- 
tes, ijue  foule  de  spectacles  aériens  gracieux  ou  grotesques, 
dangereux  ou  cruels,  bizarres  ou  ignobles,  qui  ne  font  pas  faire  un 
seul  pas  à  la  science,  mais  qui  habituent  inutilement  les  masses  à 
ce  genre  d'impressions  que  les  espagnols  retirent  des  courses  de 
taureaux.  Le  dernier  type  d'aéronautes  que  noiw  venons  de 
citer  n'a  guères  plus  de  mérite  a  nos  yeux  que  les  danseurs  sur 
corde.  -  *  A.  D. 

« 

ffcô  djeuaUcrs  î)c  r2lrqufbui5C  à  Cambrai. 

Un  amateur  distingué  de  curiosités  et  d'antiquités  de  la  ville  de 
Lille,  M.  Gentil -Descamps y  devint  possesseur  il  y  a  peu  de  temps 
d'une  sorte  de  décoration  en  argent,  portant  le  nom  de  la  ville  de 
Cambrai  et  la  date  de  17S6.  Cette  croix  ,  surmontée  d'une  bé- 
lière  ,  olTre  au  centre  ,  sur  un  écu  au  champ  d'or,  deux  arque- 
buses en  sautoir  ;  l'ccu  lui-même  est  brochant  sur  le  double  aigle 
impérial  éployé,  couronné,  qui  composa  dès  long -temps  les  armes 
de  la  cité  cambrésienne.  Cet  objet  curieux  ,  soumis  à  la  sagace 
érudition  de  M.  Eugène  Bouly,  historien  de  Cambrai,  fut  expliqué 
de  la  manière  suivante»  dans  une  lettre  très  intéressante,  que  nous 
empruntons  à  la  Gazetté  de  rarrondissement  de  Cambrai. 

A.  D. 

A  Monsieur  J.  L. 
Mon  cher  ami, 

La  pièce  en  argent  appartenant  à  M.  Gentil,  et  qui  m'a  été  mon- 
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Itée  de  votre  part ,  ii*est  point  âne  médaille  :  c'est  ce  que  l*on 
appelait  autrefois  «ne  eroiiv  de  Sainte-Barbe,  bien  qu'elle  o*ait 
pas  la  forme  d'une  croix.  Elle  ne  porte  pas  à  Texergae ,  comme 
quelques  personnes  Tont  cru  lire  :  PaUc  âe  CamWaip  U 
féritable  inscription  est  celle-ci: 

PRIX  DE  CAMBRAI,  1786. 

Les  armes  qa*on  voit  au  revers  ne  sont  point  des  ^iee ,  maie 

des  arquebuses  croisées. 
L'état  un  peu  fruste  de  cette  pièce  explique  les  erreurs  que  Ton 

a  commises. 

Voir»  à  vo  sujet  quelques  détails  généralement  inconnus,  qui 
sûut  cependant  de  nature  à  piquer  la  curio&ité  et  qui  vous  prou- 
veront I  cxactilude  de  mes  assertions. 

Les  arquebusiers  de  Cambrai  étaient ,  vers  le  milieu  du  dix- 
me  siècle,  admirablement  organises  sous  le  noir,  de  Compa- 
gnie i  oyaic  des  clii>Dalic)'s  de  i  Ai  quciu^c.  lis  étaient  d a iib  Tusage 
d'ofirir,  de  temps  à  autre,  de  grands  concours  pour  le  tir  à 
l'arquebuse,  aux  compagnies  des  provinces  voisines.  Ces  Ui^  se 
donnaient  avec  magnificence  et  solennité.  Celle  qui  eut  lieu  en 
4786.  et  dont  la  croix  en  question  est  un  souvenir,  peut  .donner 
une  idée  de  la  manière  dont  nos  pères  faisaient  les  choses ,  dans 
se  temps  que  notre  vanité  place  trop  au  «dessous  du  nétre. 

La  compagnie  royale  de  TArquebuse  de  Cambrai  avait  décidé 
qu  yn  granà  JMnqMt  j^ewnciai  serait  offert  è  toutes  les  compa- 
gnies des  quatre  provinces  unies  de  Champagne,  de  Brie,  d'Ile- 
de-France  et  de  Picardie.  En  conséquence,  après  en  avoir  ob- 
tenu Pagrément  du  Roi ,  elle  invita  ces  compagnons  à  rendre  à 
Camlirni  le  samedi  5  septembre  17S6,  vers  cinq  heures  du  soir, 
pour  y  tirer  les  prix  pendant  quatre  jours.  Les  termes  do  rctte 
invitation  sont  remarquables  par  la  poUlesse,  par  la  courtoisie  qui 
les  caractérisent. 

Uu  nombre  considérable  d'arquebusiers  répondirent  îà  l'appel 
des  cambrésiens ;  en  sorte  qu  an  jour  et  à  Theure  indiqués  ,  ces 
corps  nombreux  et  brillants  arrivereiàt  dans  notre  ville.  A  mesure 
qu'ils  se  présentaient,  un  détachement  de  cambrésiens  les  recon- 
naissait à  la  barrière  et  les  conduisait,  sur  la  grande  place,  A  la 
empagnità^hminmr  qui  les  attendait  soua  les  armes. 

Delà,  on  les  menait  à  Thôtel  qui  leur  était  destiné. 

Le  lendemain»  vers  dix  heures ,  toutes  les  compagniea  réunies 
partirent  de  VMtél  de  VArquetate  pour  se  rendre  à  la  métropole 
où  fut  chantée  pour  elles  une  messe  du  Saint-EspriL  Que  voulez- 
vous?  c*étaitune  folie  de  nos  pères  de  croire  en  IHeu^  et  de  le 
placer  au-dessus  de  toutes  leurs  solennité. 

On  nomma  ensuite  les  juges>inspecleara  de  la  féte,  à  qui  l'on 
distribua  des  «roto  de  Samte-BorH;  on  en  donna  également 
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à  tous  les  ûlliciers  ,  qui  faisaient  de  droit  partie  de  cette  grande 
coinmisfion.  Mais  les  croix  d'otticiers  éiaieni  dorées  en  partie, 
pour  les  distinguer  de  celles  des  simples  députés. 

Le  même  jour,  à  cinq  heures,  toutes  les  compagnies,  tambours 
et  musique  en  téte ,  assistèrent  au  coup  du  Roi ,  qui  Au  Ciré  à  la 
butte,  dans  I*b0tel  des  Arquebusiers. 

Enfin,  le  lundi  4  septembre,  on  ouvrit  le  Ur  sur  quatre  paotons, 
en  deux  endroits;  l*un  sur  TEsplanade,  Tantre,  dans  la  ville,  en 
un  Kenquefignore. 

Le  même  jour,  i  trois  heure il  y  eut  montre  générale,  et  Ton 
forma  un  grand  cortège  militaire  qui  porta  dans  les  principales 
rues  de  Cambrai  le  bouquet  d'honneur  et  les  deux  grandes  pyra* 
mides  chargées  des  pièces  (î'.ir-genterie  ofTertes  en  prix.  A  leur  ! 
retour,  les  compagnies  trouvèreut  uoîmmeuse  et  riche  couvert  et 
d'abondants  rafraiebi^semenls.  " 

Le  soir,  les  cafés  en  plein  vent,  élégamment  décores,  offraient  ! 
aux  promeneurs  de  TEsplanade  un  lieu  de  repos  et  de  cordiale  I 
hiispiialiié  ;  des  jeux  de  toutas  espèces ,  des  sportacles  ,  étaient  1 
oderu  au  peuple,  et  ui»e  troupe  de  comédiens  juudti  dans  le  mo- 
deste théâtre  de  la  ville. 

Ces  réjouissances  durèrent  pendant  toute  la  fête.  Enfin ,  le 
dernier  jour  eut  lieu  la  distribution  des  prix.  On  offrit  le  bouquet 
à  la  compagnie  la  plus  capable  ;  une  épée  d'bonneur  au  meilleur 
tireur  ;  puis  les  autres  prix  à  chacun  selon  son  adresse. 

Or,  il  ne  foudrait  pas  croire  que  les  prix  eussent  consisté  en 
qufUques  légères  cuillers  à  café.  Les  quatre  pantons  avaient  cha- 
cun vingt  prix  qui  coûtaient  en  totalité  3,000  francs  ;  ce  qui  fait, 
pour  les  quatre  ,  une  somme  bien  ronde  de  12,000  francs:  ce 
qui  équivaut  pour  le  moins  à  24,000  francs  de  nos  jours. 

Afin  que  vous  ne  m^accQsiez  pas  d'exagération  ,  je  vous  donne 
ici  la  liste  des  prix  d*un  panton ,  les  autres  avaient  exactement  la 
même  chose. 

PRIX. 


4 ''Un  plat  à  soupe  de.  300 fr. 

120 

2*  Un  plat  à  soupe  de.  280 

410fr. 

&•  Paire  de  flambeaux.  260 

14' 

idem . 

100 

4«           idem  240 

15» 

2  cuillers  à  ragoût t 

dO 

Plat  d'entrée., 223 

16« 

idem. 

so 

6«           ideui.  203 

17" 

2  cuillers  et  1  fourch. 

70 

7*          idem.            4  85 

1«« 

'2  cuillers  a  sunre. 

60 

S*  Deux  saladiers  ....  4  65 

*  9° 

Une  fourchette. .  • . 

50 

9*          idem.  130 

Un  gobelet  à  pied  . 

io 

lU' i*ut  à  eau              .  4  40 

II*         idsm.  130 

Total   5,000 
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En  présence  de  tous  ces  détails,  voua  voyez  ,  ihou  cher  ami, 
qn*il  ne  peut  plus  y  avoir  le^inoindre  doute  à  Tégard  de  la  croix 
qui  vous  embarraMait  C'est  une  croix  de  Sainte-barbe  donnée 
à  quelque  officier  (car  elle  est  dorée  en  partie)  i  ToecasioD  de  cette 
iéle  brillante,  dont  elle .  rappelle  le  sooTenir  ainsi  que  la  date, 
1786. 

Que  si  vous  me  demaudei  d'où  me  viennent  ces  remeigneinens, 

je  vous  répondrai  que  je  les  al  trouvés  dans  ce  tas  de  paperasses 
historiques,  au  milieu  desquelles  je  vjt^^  qui  paraissent  fort  ridica* 
les  aux  uns,  qui  font  le  bonbeur  des  autres. 
Agréez,  etc.  £.  IX)DLY. 

Crttre  aiitO0rapl)e    ^l|Arof0nf  Ire  MMcovLXt. 

Fidèle  a  son  système  de  transformer  Thistoire  en  roinaii, 
M., de  Lamartine,  dans  sa- fantasmagorie  des  Girondins,  a  paré  de 
couleurs  presque  séduisantes  Anne^Josephe-Lambertine  Tbéroi- 
gne  dile  de  Méricourt  cette  furie  révolutionnaire  qui  conquit, 
aux  exécrables  îournées  du  6  octobre  i7ii9 ,  du  .20  juin  et  dui  iO 
août  4  793,  son  horrible  célébrité.  Lorsqu^il  la  fait  parler,  il  lal 
prête  même  les  charmes  de  son  éloquence.  SMt  faut  en  croire 
rhistorien-poéie,  elle  avait  reçu  la  meilleure  éducation...  Je 
puii  mettre  ^e  public  à  méui**.  d'en  juger,  car  je  possède  une  lettre 
autographe  delà  sanguinaire  Messaline,  qui  mourut  folle  à  l'hospi- 
cf  de  la  Salpétriére,  en  1817.  Cette  leitt  e,  ndresséeau  banquier 
l'éiregaui,  la  voici  icxtueilemeut  reproduite  : 

«  (Liège)  le  46  octobre  4*790. 

»  Monsieur, 

»  Je  vous  remercie  beaucoup  de  m^avoir  envoyer  la  procédure 
duChateloit  Je  n*at  pas  moins  de  grâce  a  vous  rendre  d'avoir 
accepté  le  petit  arrangément  que  je  votH  ai  proposée.  Si  vous 
voulez  bien  avancer  trois  mois  a  mon  pere  pour  faire  revenir  mes 
effets,  vous  me  feriez  grand  plaisir.  D'après  notre  arrangément 
a  quatre  louis  par  mois,  seseroit  douze  lotiis  que  vous  lui  donne- 
riez et  pendant  l'espase  de  trois  mois  vous  ne  m'enveriez  rien  a 
Liège.  Si  mon  (rere  a  b(ï-»i)iii  de  votre  minisiaire  ou  de  vos  con- 
seils pour  m'arrenger  quelque  petites  affaires  ou  faire  revenir  mes 
effets  à  meillt  lire  marche,  je  vous  serois  obligée ,  Monsieur, 
d'avoir  toujour  les  môme  bontés  pour  moi.  Je  crainderois  de 


(1)  Elle  était  née  au  village  de  Méricoort,  à  quelques  lieues  de 
Liège,  sur  los  bords  de  TOurlbe, 
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vouê  teOgoftr  ti  je  nt  cottplob  niigolîtrrMMiiit  sur  le  j^einr  que 
veus  avez  a  obliger.  * 
»  ie  Mis  avec  eiUiDe,  Momlear,  voire  serTsme. 

I»  Theroignb.  » 
Quant  à  l'écriture^  elle  esl  toQt-ft-foil  digne  de  rorthographe 
el  du  ityle  de  ce  ebef-d*(BUTre  épisiolaire. 

LBBieoN  DB  STâSSAET. 

■ 

Jeanne  de  Flandre,  la  [jieuse  et  iiilelligente  comtess*;  qui  dota 
Lille  de  i>lu$iears  lois  et  ctablisiîements  d  uiieret  populaire,  n'ayant 
point  laiâàé  d'héritiers  directs,  Marguerite,  sa  sœur  et  seconde  fille 
de  Beadoain  de  Coostantinople ,  prit  les  réoes  der£(at  des  Flan- 
dres enl  244. 

Elle  sut  aussi  se  faire  aimer  du  peuple,  surtout  e|i  le  déchar- 
geant du  droit  de  tonlUu ,  e^estpà-dire  de  tontes  les  taxes  ou  im- 
pôts levés  sur  les  marchandises  an  profit  des  comtes,  ses  prédé- 
cesseurs. 

Après  la  fondation  du  refuge  des  béguines  et  de  VjMpiial  de 
Sêeliny  ce  dernier  destiné  à  recevoir  des  malades  et  i  donner 
l'hospitalité  aux  étrangers,  ce  fut  encore  en  vertu  de  ses  lettres 

patentes,  datées  de  ,  que  l'on  construisit  à  Lille  ce  pont  au- 
quel on  donna  alors  le  nom  de  pont  de  Phin,  parce  que,  disaient 
les  vieilles  chroniques,  c'est  à  cet  endroit  que  le  vaillant  chevalier 
Lydéric  combattit  le  farouche  Phinaei  t  et  débarrassa  le  pays  de  ce 
•  redoutable  pillard.  Le  pont  de  Phiu  était  là  où  se  tiouve  aujour- 
d'hui le  ."^larché-au-Fil-dc-Lin. 

Elle  institua  ensuite  ,  en  I2b9  ,  la  procession  (]e  la  ville  ,  à  la 
piicie  des  ci^anoiiics  de  Saint- Pierre  qui,  prohtaul  du  devoùeui 
élan  du  peuple  envers  Notre-Dame -de-la-Treille ,  image  qu'on 
allait  vénérer  dans  leur  chapitre ,  virent  dans  cette  cérémonie  une 
source  féconde  d*offrandés. 
Voici  texttiellement  un  pacage  des  lettres  d^mstitntion  : 
«  Nous ,  Uargheretle ,  eontesse  de  Flandre  et  de  Haynan, 
fesons  savoir  à  tous  que  nous  en  Th^yineur  Nostre-Seigneur  Diu 
Jesus-Christ  et  de  la  glorieuse  virgene  sa  mère  et  pour  le  proufit 
de  le  église  Saint-Pierre  de  Lille  qui  fondée  est  de  nos  anciseenis 
signeurs  de  Flandre,  et  pour  Tavancement  de  Tœuvre  qui  com- 
menchiée  est  en  Teglise  devant  dite,  pour  taquet  ti  chanoines  de 
chele  mesmc  egli^^e  de  leur  rente  dont  ils  doivent  vivre  se  sont 
durement  grevé  de  piccha  et  sont  encore  rnscun  jour,  avons  ot- 
troyé  et  oltioions  une  pi  oik  <  ssiou  ;i  faire  autour  ie  ville  de  Lille, 
cascuu  au  pci  durablemeut|  pai  tel  voie  et  par  tous  liens  que  chier 


ami  lehms  de  Bruges,  Jehain  de  Evillcâ  ont  deviset  et  ordînel.  » 

Le  pape  iuQOceatlII  seconda  la  comtesse  dans  cette  pieuse  et 
lucrative  institution  ;  il  accorda  des  indulgences  à  tons  ceux  qui 
suivraient  là  [trocession  et  visiteraient  pendant  quarante  jours 
l'église  de  Saint-Pierre. 

ti  procession  resta  tout-à-fail  religieuse  et  rigoureusemeiit 
ttéeenle  dans  «on  origine.  Maie,  pen  i  pea,  it  s*y  gli«sa  quelqm 
abos  «  par  suite  de  différents  speccaetea  »  que  le  dédr  des  peo* 
pies,  laTadlilé  des  magistrats,  et  peut  être  on  zèle  pea  tdM,  | 
avaient  laissé  Introduire. 

Le  Majgistrac  qui  dirigeait  la  proceeaion  la  faisait  anndnoer, 
quelques  jours  d'avance,  au  son  des  trompes,  dans  tonte  la 
vttle.  • 

tes  crieurs  s'exprimaient  ainsi  : 

■  Nous  faisons  assavoir  de  parnos  signeurs  le  comte  de  Flan- 
dre et  de  par  le  chastplnin,  f{  de  parles  baillifs  et  de  par  le  con- 
seil fie  la  ville  ,  que  la  poarression  Nostre-Dame  de  Lille  ,  }ert 
(fo/Hrà)  ce  dimanche  prouchain  qui  vient  ei  durera  neuf  jours. 
Si  commeucbe  U  franchise  del  pourcession  ce  samedi  prouchain 
jui  vient  à  mesme,  et  que  tout  chil  et  tout  cli^lles  qui  venronl  à  la 
pourcession,  ont  bon  respil  de  clains  (r&pit  de  procès)  de  Catculx, 
et  de  tous  enseignements  d'eskevins ,  et  de  tous  jugemend  de  ou 
teusles  neuf  jours  et  celluy  semmedy  depuis  noesne.  • 

Bien  quo  le  clergé  des  paroisses  B^y  trouvât  au  grand  complet, 
il  paraîtrait  que  le  Saiot-Sacrement  n*y  Itat  Jamais  porté:  '  On  y 
voyait  seulement  les  châsses  et  rdtqnes  des  sainte,  loiiUs  les  eoû- 
Iréries  avec  les  images  de  leurs  patrons,  tons  les  corps  de  métiers 
précédés  de  grands  bâtons  chargér  de  tous  les  atlrIDnte  de  iMf 
profession  surmontés  d'un  flarabean  historié  et  orné. 

M.  l'abbé  d'Artigny  dit  dans  ses  Mémoires  historiques  <«  que  la 
procession  est  ouverte  par  le  fou  de  la  ville  qui  loi  paie  annuelle- 
ment  des  gages  ;  que  ce  fou  est  habillé  d'une  manière  conforme 
à  ?on  office  H  tient  une  mat  oKf»  Avec  laquelle  il  fait  mille  extra- 
v,i2:arices  coiilre  les  spectateur^  (\p.  \:\  procession  ;  que  souvent 
iiiL"i)e  il  ime.  de  l'eau  au  peuple  cl  eu  attaque  qaelques-UQS  avec 
le  symbole  de  sa  charge.  •  '        .  .     :  .  ■ 

Les  chroniques  nous  appreiiuent  auss-i  que  les  religieux  de  cha-  ' 
qae  couvent,  les  noinbreuses  confréries  avec  léurs  châsses  Ou 
fiertés,  leurs  croix,  leurs  baïuiiéres,  les  compaguies  bourgeoise»'"' 
Domnoées  Serment,  c'est-à-dire  les  archers  et  arbalétriers  sounÉis 
par  un  serment  personnel  à  Tobservance  des  obligations  de  leur 
corporation ,  que  tous  tes  divers  corps  de  métiers ,  en  nu  mot»' 
avaient  diaenn  une  histoire  de  là  passion  de  Notre-Seigneor  Jésos- 
CMs*,  nnmmélée  do  quelques  scènes  de  PAticlén-Teslament, 
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hiiloiirei  et  fçèncs  «m  ToiitiflOiU  ou  qjat  Tod  f édtail  pcndanl  fa 

proçesaioA,  .  ^ 

On  Q«  s^eipliqoe  pisbieo  ».  ,4U  H*  Victor  Derode  »  dans  «on 
histoire  de  Lille ,  comment  on  fioQvatt  repréienter  ou  mimer  ao 
mifîeo  de»  rues ,  le  rai  Dariui  reewant  de§  Baffés  (soufflets), 
Jèsuf  flagellé,  ^et  Innoetniê  iMyés,  et  encore  moins  la  seèoe  oài 
la  mère  de  Moïse  circoncit  son  enfant ,  ni  celle  où  le  Sanfear  se 
soumettait  lui- môme  à  celte  opération. 

Quoiqu'il  en  puisse  être,  pendant  trois  jours  entiers,  ie  long  de 
laPetite-Piace,  devant  les  Halles  et  en  divers  antres  lieux  delà 
ville,  on  fit  ces  sortes  de  parades.  La  foule,  ivre  de  joie,  courait 
d'un  IhéAti  e  à  l'antre,  voir  ces  inqualifiables  représentëticnis.  Il 
paraîtrait  même,  a  en  croire  Monilinoi,  que  parfois  les  chanoines 
de  Saint  Pierre  prenaient  part  au  mouvement  général. 

Après  une  assez  longue  suspension  de  ces  processions  par  suite 
des  guerres  de  ces  terpps-là  ,  et  malgré  les  oîistaclet  qae  la  partie 
intelligente  dn  clergé  y  apportait ,  le»  anciene  eontenirs  reprirent 
.le  dessus,  et  le  7  janvier  4893^  tons  les  ro»,  papes,  caréiimw, 
atiiés^  dues^  princes,  amirausc ,  etc.»  abolis  trente-duq  a^aif-r 
paravant,  reparurent  A  la  fois.  .  ,       '  *  ;i 

Les  chrooiqoes  lilloises  nons  ont  conservé  la  Ittle  de  ces  borles^ 
ques  seigneurs.  A  côté  du  pape  des  Guingùnê  (1)  se  trouve 
l'abbé  de  Tout-y- Faut  (tout>y- manque);  auprès  du  roi  des 
Ttitut  se  voit  le  roi  des  Crœhui,  le  roi  de  Pauvreté,  le  roi  des 
Cœurs- Aventureux,  le  roi  des  J-  Mitant  (demi-fous). . .  Le 
baron  des  Facsgay  (faces  gaies)  marrhnit  en  compngnic  de  l'ami 
ral  des  galères ,  du  capitaine  de»;  Malparti^ .  du  marquis  des 
Enfunguez  (i«nfnmé>^  ou  des  Fanssémaines  (fausses- mi  nés). 
Le  nombre  d(  >  [H  iijct's  était  considérable  Le  prince  àefi  Juifs, 
le  prince  d'£</^i/i«,  ie  prince  Poulot,  le  prince  des  Coquards, 
h  prince  drs  Jmoureux,  ûn  Pau  d\lrgent,  du  l' au -de- Sens, 
des  Largcs-liobes,  des  EmhrouUieSj  des  Moji/kvaiS' Profitants, 
du /{ucAo  (ruisseau),  etc. 

Tous  ces  personnages,  marchant  i  la  file,  formaient  la  longue 
procession  qui  parconraît  les  principales  rues  de  la  ville.  Sur  son 
passage  se  trouvaient  des  arcs-de* triomphe ,  des  ibéAtres ,  des 
tenlunes. 

Voici,  du  restii  un  fragment  de  la  iiarration  d^uii  ténoiii  oeur 
.«.Près  du  Moulin  Comtesse,  il  y  avait  une  porte  de  laloDgqfiir 


(1)  La  place  où  il  donnait  son  pied  ^  baiser  à  !oute  SaCAUTi  estàls 
Jonction  de  ia  ruo  de  la  Clef  ei  de  la  rue  de»  Oyers. 


<ïe  10  à  12  pieds  et  de  20  de  hauteur.  Il  y  avait  six  tableaux 
représentant  la  prise  de  Home  par  l'empereur  Charles-Quint  et  si 
csioit  la  rue  bien  parée  jusqu'à  la  place  Saint-Martin .  et  si  encore 
estoit  encore  en  la  dite  place  la  préparation  d'une  feste;  au-dessus 
du  puits  de  la  place  estoient  feulx  ensemble,  sur  lesquels  estoient 
mis  plusieurs  chandelles  ardentes  autour  desquelles;  quand  la 
procession  passoil.  on  les  faisoil  tourner.  .  belle  chuse  à  voir  î 
Puis  ladite  procession  entra  dans  la  place  des  Paliniers  ,  là  où 
estoit  représentée  l'iiistoire  de  Mai  ie-Magdelaine ,  avec  la  prépa- 
ration d'un  grand  feu.  .\u  bout  dndit  feu  ,  une  lanterne  que  le 
vent  faisoit  tourner  tellemeni  que  ladite  place  estoit  parée  de 
branche  de  rameaux  et  le  dessus  aussi  sur  des  cordes. 

«  Puis,  estoit  en  la  .-naison  et  au-devant  des  Cordeliers  les 
Douze  Sybilles  ;  et  si  estoit  un  jeu  d'orgues  en  la  maison  Toussaint, 
ou  pend  pour  enseigne  (encore  aujourd'hui)  Pont-à-»larcq ,  et 
estoit  son  fils  qui  jouoit  avec  plusieurs  autres  joueurs  de  divers 
aultres  instruments.    Et  estoit  ladite  rue  parée  de  blancs  draps 

«  Et  devant  la  cour  d'Enfer,  il  y  avoit  une  grande  et  magni- 
fique porte  et  au-dessous  d'icelle  porte,  il  y  avoit  la  représenta- 
Uon  du  roi  d'E  pague  et  du  roi  de  Erance,  et  au  milieu,  le  pape, 
donnant  à  entendre  que  le  pape  les  avoit  mis  d'accord.  Et  ceux 
de  ladite  place  avoient  fait  ladite  histoire  et  encore  une  aultre  de- 
vant la  rue  de  l'Abbielte,  représentant  les  sept  vertus  contrôles 
sept  péchés  mortels.  Et  tout  le  reste  de  la  rue  estoit  fort  bien 
paré  jusqu'à  la  porte  de  Fives. 

«  Au  devant  de  l'Abbiette  il  y  avoit  un  autel  et  aux  deux  coslés 
la  représentation  de  l'empereur  Octavicn  Et  près  de  la  porte 
'le  hives  il  avoit  une  histoire  de  la  Samaritaine  au  puits  de  Jacob  ; 
et  au  coin  dj  Croquet,  il  y  avoit  la  représentation  des  deux  rois 
d  Espagne  et  de  France  ;  et  estoit  la  place  du  comte  Poulo  et  il 
avoit  ces  mots  écrits  : 

Par  l'oraison  aussi  bonno  prière 
Plaisant  à  Dieu  la  paix  nous  est  donnée. 
«  tt  plus  entrant  ladite  procession  il  y  avoit  l'histoi^;c  du  roi 
Oavid  contre  Nabal,  là  où  ces  mots  étoient  escrils  : 
Par  l'offense  de  gourmandise 
Nabal  fait  par  rire  émouvoir 
David  qui  par  humble  devise 
Des  vivres  le  requiert  d'avoir 
Mais  par  prudence  et  par  savoir 
Abigacl  dame  pudique 
Fait  au  brief  changer  le  vouloir 
Du  roi  l'appaisanl  en  publique. 

Ces  vers  démontrent  que  les  lillois  ont  été  poètes  de  fort  bonne 
beure.    Leur  rime  était  déjà  riche  et  ils  cultivaient  l'enjambement 
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du  vers  avec  assez  de  succès  P^r  ej^çqi^ijç,,  il*  négligeaient 
beiocoup  !e  point  et  la  virgule. 

'  '  Nous  trouvons  eusuite  quelques  détails  relatifs  aussi  au  XV1« 
siècle,  dans  un  manuscrit  de  la  biblioihoque  de  Lille.    Les  voici  : 

•  L'an  1365.  à  la  procession  de  Lille,  furent  faites  pour  la 
dernière  fois  les  hUluo  es.  Tous  les  corps  de  mestier  avoient 
chacun  une  histoire  de  la  passion  de  Notre* Seigneur,  entremêlée 
â^ailcnnes  histoires  sur  TAnden- Testament.  •  •         ,  ^ 

«'  Semblablement  màrchotent  les  neuf  preux  montés  sur  Deanx 
ébe? aux  tous  armex.  Aussi  marcboient  toutes  les  sybilles  montées 
sur  chevaux,  tenantes  en  mains  certaine  enseigne  de  la  passion, 
avec  d»cune  un  laquais  tenant  tes  brides  desdits  cbevaax  ;  et 
étoient  lesdites  sybilles  accoutrées  et  ornées  coniroe  princesses. 

«  Et  marchoient  anssi  à  ladite  procession  un  géant  et  une  géa- 
nesse  faits  d'ozier,  cbaeunà  la  hauteur  de  soixante  pieds,  et  avoient 
les  pâtissiers  et  les  corroyeursla  charge  dudil  géant  et  géaiiesseao 
lieu  d'autre  histoire.  Ce  qui  étoit  une  chose  bien  rccréable 
tant  pour  le  peuple  de  Lille  que  des  autres  villes  et  villages 

•  Spmbbblcmcnl  toutes  les  places  des  ro)»,  princes  et  ducs  <le 
la  ville  avoient  chacune  leur  bistoiiti  mu-  chariot,  au  marche,  du 
côté  de  la  Halle  ,  au  coin  de  la  rue  des  Malades  jusqu'au  beau 
regard  du  cùié  de  la  Fontaine-au-Change  où  les  joueurs  de  co- 
médies jouoient  par  signes  histoires  tant  du  Vieux  que  du  Nouveau 

Testament.  ^':^4iM^ 
■  Et  le  lundy,  mardy  et  mercrcdy  suivants,  l^prtt-imaivV 
Jouoient  lesdites  histoires  en  la  halle  de  Lille  devant  messieurs  du 
Magistrat. 

«  Et  le  soir  se  joooit  aussi  une  farce  devant  ledit  Blagîstrat  ;  et 
le  jeudy  en  suivant  se  donnoieut  tes  prix  aux  mieux  jouans  des 
comédies  aux  places  de  ladite  ville.  • 

Comme  on  le  voit ,  Télément  profane  menaçait  grandement 
d'envahir  à  son  profit  cette  grande  solennité  primitif  émeut  organi- 
sée pour  rester  tout-a-fait  religieuse. 

Le  clergé,  pour  arrêter  cette  transfora  ation  successive,  fil  pen- 
dant Inng-temps  tous  les  efforts  possibles.  Il  essaya  de  faire  une 
diversion,  eu  engageant  le  Magisirat  à  organiser,  un  jour  avant  on 
après  la  procession,  une  cavalcade  composée  de  jeunes  gens  de  la 
bourgeoisie.  Mais  cette  tentative  n'aboutit  (ju'à  faire  faire  quel- 
ques promenades  du  côté  des  remparts.  On  allait,  disait-on,  voir 
s'il  y  avait  des  réparations  à  faire  aux  murailleâ  et  aux  autres  tra- 
vaux  de  fonitications,  ou  si  les  réparations  précédemment  ordon- 
nées avaient  été  bien  exécutées.  Ceci  prouve  au  molui  que  les 
lillois  ont  toujours  été  terriblement  Jaloux  de  leurs  bonnes  ma* 
railles  I  Mais  on  eut  beau  réchauffer  leur  xèle  eu  cet  ^droit, 
49ot  r apparat,  toute  la  pompe  dv  cette  féte«  devenue  un  beaoïn 
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génér  al  impérieux  paur  la  population  ,  continua  à  rester  l'apa- 
nage exdusif  (le  T^irUique  procession  Chaque  année  y  ajouta 
(juelfjue  chose  A  jne.Hure  que  le  luxe  8*étendail,  il  Tenvahissait 
déplus  en  plus,  taudis  que  la  cavalcade  n'allait  qu'en  s'ainoindris- 
um. 

Bientôt  Tesprit  frangaîs  vint  s'y  indler  i  son  tour.  L«8  groupes, 
les  emblèmes  eurent .  soit  une  signification  patriotiqae ,  soit  une 
allure  satirique  ou  railleuse  Le  clergé  dut  renoncer  alors  i  en 
fdre  nne  cérémonie  du  culte.  Il  se  retira  toot-à-fait,  et»  en  i8a&» 
après  tontes  les  tempêtes  de  la  révolution,  la  municlpaUté  de  Lille 
prit  un  arrêté  par  lequel  la  procession  religieuse  fut  rigoorease* 
nsnt  séparée  de  la  procession  civile.  Cette  dernière  reçut  dé» 
ce  moment  h  nom  de  cortège,  nom  qui  seul  pouvait  lui  convenir. 
Celte  année-là,  on  rcmnrq  jait  dans  une  division  de  gardes  natio- 
naux le  buste  de  Boutflers  et  à  côté  riinagp  de  Jeanne  Mnillolle. 
Parmi  les  sapeurs  pompiers  étaient  le  buste  de  Vauban,  ceux  de 
Philippe  d* Alsace  et  de  Vtn!ippe-le-Bon.  Tout  cela,  choisi  avec 
uugoût  au  moins  douteux,  était  entremêle  de  dilTérentcs  sociétés 
de  musique  du  département,  venues  pour  concourir,  cyr,  selon 
rancieu  usage,  un  n'a  jamais  cessé  de  distribuer  des  prix  de  tir, 
d'agilité,  de  tenue,  de  musique,  etc.  Plus  loin  ,  Ton  portait  le 
Inste  de  Louis  XIV.  Dans  un  liiar  traîné  par  six  chevaux  riche- 
nent  caparaçonnés,  dit  U  ehar  de  la  Ville,  étaient  représentés 
Baudouin  Belle-Barbe,  Baudouin  de  Lille ,  Jeanne  de  Constanti- 
nopte  et  Marguerite ,  sa  sœur.  Pois  venaient  dee  tambours  en 
costumes  grotesques,  Teffigie  de  Lydértc  et  de  son  inséparable 
Pbinaert. 

Une  autre  fois ,  on  a  substitué  k  ces  personnages  locaux  un 
Fénélon  précédé  de  la  folie  distribuant  des  dons  1 1 1 
H  faudrait  tout  un  volume,  du  reste  pour  donner  un  aperçu 

eiact  de  ces  cortèges  . 

Seulement,  depuis  1850,  on  les  a  dédaigneusement  abandon- 
nés. T,es  rues  sont  restées  à  la  disposition  de  quelques  gros 
plaisants  avinée,  qui,  à  pied  ou  à  cheval,  sont  toujours  peu  agréa- 
bles a  voir .  Tant  il  serait  peut-être  vrai  de  répéter  ici  v.n  vieux 
dicton  fort  connu  à  Lille  :  «  Tout  ce  qui  commence  par  une  messe 
fiait  par  un  sacrifice  immodéré  au  trop  joyeux  Bacchus.  » 

Nos  jeunes  gens  de  Lille  essaient  aujourd'hui  de  foire  renaître 
le  goût  des  cortèges  et  des  cavalcades.  Nous  raconterons  tout  ce 
qu'ils  auront  folt  pour  arriver  à  ce  résultat  si  désirable  au  point  de 
vue  des  divertissements  et  des  intérêts  matériels  de  notre  grande 
d(é.  (I^t^err^,  de  Lille). 

fit  (^oyeUc  in  HmUBacxmtaU  à  Am0. 

La  chapelle  du  Saint -bacrement^  inaugurée  Is  ^  août  1946 
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$.  E.  le  cardinal- évè<iue  d'Arraa,  a  été  édirtée  sur  les  plans  de 
M  Grigny,  d'Arras,  et  sous  la  direction  immédiate  de  ce  jeune 
architecte,  dont  la  supérieure  du  Saint-Sacrement  avait  deviné  le 
talent,  bien  qu'il  n'eOi  encore  que  quinze  ans  •  Travaillez  bien, 
mon  ami,  et  vous  bàiirez  notre  chapelle  o  dit-elle  un  jour  à  un 
jeune  ouvrier  occupé  à  de  modestes  travaux  d'intérieur.  Quinze 
ans  plus  tard  ,  stimulé  par  cette  simple  parole  d'encouragement 
qu'il  caressait  dans  sa  pensée  comme  une  promesse  sérieuse , 
inspiré  par  l'étude  des  chefs-d'œuvre  du  moyen-âge ,  le  jeune 
ouvrier,  devenu  architecte,  jetait  dans  les  airs  cette  charmante 
chapelle,  avec  sa  flèche  élégamment  découpée  à  jour,  que  la  mul- 
titude admire  et  qui  a  valu  ,  en  juin  1843,  à  M.  Grigny,  une 
médaille  d'honneur  décernée  [»ar  le  congrès  archéologique  de 
Lille,  composé  d'hommes  spéciaux,  d'un  savoir  et  d'une  impartia- 
lité incontestables  ;  citer  des  juges  tels  que  MM.  Dideron,  de 
Caumont,  de  Lassaulx,  de  Quast,  etc.,  c'est  sufGsamracut  indiquer 
la  valeur  de  l'œuvre  de  notre  compatriote. 

L*archilecture  qui  a  paru  la  plus  convenable  à  M.  Grigny,  pour 
une  chapelle  de  petite  dimension,  est  celle  du  XV«  siècle.  Toutes 
les  richesses  de  cette  époque  ont  été  explorées  et  heureusement 
reproduites  ;  de  la  rue  d'Amiens  surtout ,  Peffet  du  portail,  des 
pignons ,  des  croisée»  ,  des  contreforts  et  des  clochetons  chargés 
de  sculptures,  a  été  si  bien  préparé  ,  que  l'on  croit  voir  Tune  de 
ces  vieilles  basiliques  sortir  de  terre,  vierge  de  toute  mutilation  et 
de  toute  souillure. 

L*église,  dont  le  plan  est  une  croix  latine  ,  a  -i  2  mètres  de  lon- 
gueur dans  œuvre,  ef  9  mètres  de  largeur,  le  ti  u-sept  23  mètres; 
elle  est  à  une  seule  nef ,  «lont  la  voûte  ,  divisée  en  cinq  travées, 

mètres  de  hauteur  La  flèche  est  élevée  de  57  mètres  au- 
dessus  du  sol  ;  elle  repose  simplement  sur  une  arcade  ,  un  pignon 
et  quatre  barres  de  fer.  Des  arcades  à  jour  séparent  l'abside 
d^une  très -jolie  voùre  eu  anneau  qui  entoure  le  chœur;  des  roses 
composées  d'entrelacs  et  de  dessins  variés  d'une  grande  finesse 
ornent  les  clés  des  voûtes  ;  des  arcatures  gracieuses  couvrent  les 
fonds,  et  des  moulures  avec  <  nroulements  et  médaillons  surmon- 
tent les  portes  ;  le  porche  intérieur  et  la  grille  en  pierre  sont  à  eux 
seuls  de  petits  monuments  dignes  d'éloges. 

On  compte  vingt  quatre  croisées  de  10  mètres  50  c.  de  hauteur 
sur  5  mètres  20  c.  de  largeur;  chacune  d'elles  est  divisée  par 
deux  meneaux  qui  s'épanouissent  ou  tympan  et  donnent  naissance 
à  des  trèfles  et  à  des  cœurs.  Les  vitraux  en  grisaille  sortent  de  la 
fabrique  de  M.  Boutant,  de  Choisy-ie-Roi,  et  ont  été  dessinés  par 
M.  Baesvilvald  :  les  uns  représentent  les  emblèmes  de  l'Eucharis- 
tiç,  les  autres  sou  les  images  de?  belles  appellations  des  litanie^ 
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de  la  Sainte-Vierge  :  Rose  mystique ,  Tour  d'ivoire ,  Arche 
d'alliance ,  etc. 

Quelques  statues  remarquables,  dues  au  ciseau  savant  et  reli- 
gieux de  M.  Bion,  de  Paris,  occupent  les  niches  et  s'harmonisent 
parfaitement  avec  les  ornements  et  le  style  de  la  rh.:pclle  :  au 
chœur,  la  grande  el  mystérieuse  figure  du  Christ  tenant  l'hostie, 
et  environnée  de  deux  ançes  et  de  deux  religieuses  en  adoration  ; 
au  fond  du  bras  de  croix  septenlrioiial  ,  la  Vierge  pleine  de  grâce 
portant  l'enfant  Jésus,  avec  deux  anges  à  ses  côtés:  l'un  chante 
ses  louanges ,  l'autre  nous  rappefle  cette  pieuse  invocation  : 
Sainte  Varie,  refuge  des  pécheurs,  priez  pour  nous  ;  à  Pautre 
bras  de  croix,  saint  Joseph,  de  plus  petite  proportiou,  mais  par» 
faitement  composé  pour  la  place  qu'il  occupe. 

Toutes  ces  statues  sont  entourées  de  véritables  dentelles  de  la 
pierre  ;  les  bases  ornées,  les  dais  surmontés  d'un  grand  nombre 
de  pinacles,  de  hampes  et  de  détails  infinis,  présentent  toute  la 
délicatesse  et  la  bonne  exécution  des  monuments  du  XV'  siècle  ; 
ils  font  honneur  à  M.  Duthoit,  d'Amiens,  et  à  ses  meilleurs  élèves, 
chargés  de  toutes  les  sculptures  de  la  chapelle.  Dans  quelques 
semaines,  le  pavé  en  mosaïque  sera  posé  ;  il  ne  restera  plus  à  ter- 
miner que  le  buffet  de  l'orgue,  Tautel  et  Tameubiement  ;  et,  en 
moins  de  quatre  ans  et  demi  M.  Griguy  aura  accompli  la 
grande  et  noble  tAche  qu'il  s'était  imposée. 

Ârras  est  donc  assurée  de  posséder  un  monument  complet  et 
véritablement  religieux  ;  religieux  par  la  forme  empruntée  aux  siè- 
cles de  foi,  religieux  par  la  pensée  première  qui  a  pris  naissance 
au  sein  d'une  communauté  justement  célèbre  par  «a  piété  et  par 
les  services  qu^elle  rend  aux  familles,  Les  e.Jntes  d;i»es  de  cette 
maison  s^étaient  livrées  pendant  de  longui.'»  années  aux  travaux 
pénibles  de  l'enseignement  ;  elles  avaient  amassé,  v#  force  de  pri- 
vations, quelques  sommes  d'argent  ;  à  quoi  le*  emploieront- 
elles?. .  .  à  faire  éclore  le  génie  d'un  architecte,  à  formerai  à 
perfectionner  de  nombreux  ouvriers  du  pays  ,  entre  lesquels  elles 
partageront  le  fruit  de  leurs  épargnes  (2),  à  doter  leur  ville  d'un 


(1)  La  première  pierre  avait  été  posôo  ol  bénie  par  Son  Eminenco  le 
cardinal  de  La  Tour-d'Auvergno-Lauraguais  ,  évéque  d'Arras ,  le  2 
juillet  1842  ,  el  la  dernière  le  fut  le  jour  de  l'oclave  de  l'AssuBiplion 
1844.  Toute  la  maçonnerie  n'a  donc  exigé  qu'un  travail  de  deax  ans  ; 
il  est  vrai  que  l'on  employait  jusqu'à  cent  ouvriers  par  jour. 

(2)  L'appareilleur  est  Constant  Plouvior,  de  Neuville-Saini-Vaast  ; 
le  piqueur  de  grès,  Finet,  d'Arras  ;  les  autres  maçons,  d'Arras  et  des 
environs,  ont  été  formés  par  M.  Grigny  au  genre  moyen-âge,  qui  diffé- 
rait totalement  do  leurs  travaux  habituel».    Les  carrières  de  Monte- 


édifiée  qui  fait  ta  gloire  el  force  les  étrai^ers  à  l*admirer  ;  eufîii^ 
i  laiflforoii  éelaUnt  et  durable  tétuoignage  de  leur  fervente  dévo- 
tion. «  AiMsI  malnteiiant,  couine  daae  le  puaé,  le  principe  relî* 
^euK  apparaît  t0u|ours.  au  foad  det  grandes  choses. 

,   ,  L.  Gkahoguiumw, 

<'  * 

'  n  y  a  quelques  moi!»  à  peine.  Adntphe  Delegorcne  quillait  Pari» 
pour  entreprendre  un  voyage  (Vt-xplorniion  sur  la  côte  de  Guinée, 
se  livrer  à  de  nouvelles  études  d'histoire  naturelle,  el  rapporter 
de  nombreux  et  rares  objets  destinés  à  enrichir  nos  collection» 
Mfenfifiqacs.  '  ; 

Jeune  »  robuste ,  plefb  'de'^fbrce  et  d'àrdeor.  A  peine  âgé  de 
trente  cinq  ans ,  î1«  a  succombé 'bfentôt  ft  une  inflammation  du 
pylore,  dans  la  ttaversée  de  Corée  à  la  Grand^Bassam ,  dans 
TAlrlquè  ocddentale. 

Adolphe  Delegorgne  appartenait  à  une  femille  honorable  et 
fiche  du  département  do  Nord  11  avait  consacré  une  partie  de 
ta  fortune  à  entreprendre ,  au  cap  de  Bonne-Espérance  el  dans 
rintérieur  de  l'Afrique,  des  explorations  d'histoire  naturelle  con- 
duites avee  une  énergip  et  un  courage  peu  communs. 

Ces  excursions  lurent  brillantes  et  heuren«;e5,  et  il  trouva  à  faire 
encore  des  récoltes  abondantos  nprè«;  Sparm mn,  Thurborg,  Ha- 
lersom,  Levaillant,  Siout,  C.iinplx  11  et  les  trois  frètes  Alexis,  Jules 
et  Edouinî  Verreaux ,  qui  avaient  de^à  visité  el  étudié  riiitéiieur 
de  cette  partie  de  TAfrique.  ' 

Adolphe  Delegorguc  parcourut  tour  à  tour  Port  Natal ,  le 
l&ingaan,  les  rives  du  Touguela,  les  Amazoulous,  la  baie  Sainle- 
Marie,  le  pavs  des  Marsalicalii  et  Vaayenpoort.  Partout  il  se 
montra  habi  At  brave  ehasseur»  cotleetionneor  ardent,  voyageur 
IniMgabie.  .  Pent  étre,  en  lisant  le  rédt  de  ses  voyages,  écrit  par 
lni<-)néme,  et  publié  en  1^47,  regrétte<-'on  de  ne  point  trouver 
•diez  Delegorgne  une  connaissance  plus  approfondie  de  Thistotre 
naturelle,  un  esprit  d'observation  moins  superficiel  ;  mais  on 
éprouve  une  vive  sympathie  pour  sa  persévérance  de  cbnsseur. 
Il  .dterit  avee  passion  ses  combats  contre  des  troupeaux  iji'élé- 


4  * 

cescourt  oDl  fourni  une  excellonle  piorro  qui  a  parfaitement  résisté  a 
racUon  de  la  gelée.  Aucun,  aci^dent  grave  b'est  arrivé  pendant  la 
construclioQ  :  un  ouvrier,  tombé  de  soixante  pieds  de  hauteur,  était 
rétabli  huit  jours  après  sa  chûte.  Toutes  les  priucipales  pierres  ool 
été  marquées  au  monogramme  de  la  Saiate«Yiorgd« 
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phants,  dûut  le  nombre  s  élève  parfois  i  cinq  ou  si\  cents,  et  en 
foyant  les  dépouilles  de  ces  animaux  qu'il  avait  rapportéeii,  on 
restail  Mirpris  i|u*un  homme  eûi  pu,  a  peu  près  teol ,  suffire  à  de 
pareils  massacres. 

Delifgorgue  voyageait  dans  Tintérieur  de  T Afrique  avêc  des  eba- 
riots  tratoés  par  des  bœufs  et  escortés  par  des  indigènes.  Jamaie 
ion  9ang  froid  ne  se  démentit  en  face  du  péril  /  et  il  sut  toujours 
dominer  par  ss  fermeté  les  peuplades  sauvages  avec  lesquelles  il 
ts  trouvait  en  contact. 

On  comprenait  sans  peine  cette  influence  de  rEoropéen  sur  les 
tnd  g^nes,  en  voyant  sa  belle  et  noble  physionomie,  sa  hnute  taille, 
sa  longue  barbe  noire ,  et  son  regard  qui  avait  quelque  chose  de 
Tœil  du  lion. 

il  était  d^uue  nature  froide  à  rexférienr,  arriente  en  dedans, 
peu  commiinicoiive ,  MK  ncieuse,  pUis  solide  que  brillante^  et  que 
aractérisiait  surtout  une  extrême  fiiie-^se 

A  sou  retour  d'Afrique  ,  l>(*!egorgue  avait  été  uommé  chevalier 
Je  la  f.épion-  d'Honneur  par  M  de  Salvaudy,  t|ui  mettait  louiours 
tant  d'empressement  et  de  bonne  grâce  à  récompenser  les  hommes 
de  iqérite  qui  relevaient  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

Delegu?-^ue  comptait  beaucoup  sur  les  résultats  de  son  expédi- 
tion dans  l'Afrique  occidentale  ,  et  celui  qui  trace  ces  mots  Ta 
bien  souvent  entendu  se  réjouir  de  son  départ  et  former  de  longs 
et  brillants  projets. 

Hélas!  il  y  a  quelques  semaines,  Téquipage  du  bâtiment  U 
/uste.  à  bord  duquel  il  s'était  embarqué  ,  «'t^K^enoaillait  sur  le 
pont  et  lançait  dans  les  flots,  en  face  même  du  but  de  son  voyage» 
00  cercueil  contenant  la  dépouille  inanimée  de  Dclegorgue  !.. 

Nous  l'avons  dit  le  jeiinr  voyageur  n'avait  guères  que  trrrirn- 
cinq  ans  ;  il  a  été  frappi;  par  la  mort  au  moment  où  l'expeneuce 
âliaii  donner  à  sfss  éludes  plus  Je  ^uile,  à  ses  efforts  des  résultais 
plus  féconds.  Pour  lui  le  livre  de  la  vie  a  été  fermé  aux  premières 
pages  (I  \ 

S.  H.  Ubrtuoud. 


(t)  LùuiS'AdoIphe-Joseph DeUgorgue ,  né  à  Douai  à  la  fin  de  1814 
eMmon  dans  les  bras  de  son  ami  M.  rielTonbach  ,  second  capitaine  du 
Juste .  le  30  mai  1850,  âgé  de  Irente-cinq  aus  et  six  mois,  en  pleine 
mer  et  par  une  chaleur  de  quarante  degrés.  On  n'a  pu  conserver  ôoq 
corps,  et  ses  compagaona  ûfs  bord  ont  d6 ,  le  désespoir  an  etsm,  Ini 
donner  la  mer  pour  cercueil."  H.  Delegorgue  laisse  une  sceor  mariée 
à  M.  Bottin,  substitut  du  procureur-général  à  Douai  ;  son  oncle  qui  l'a 
élevé  et  qui  était  avoué  daos  la  même  ville  est  mort  en  décembre  i85Q. 
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S71  —  MBMt.iiio.  Etudb  lor  la  tie  et  les  outrages  de  ee  peintre, 
.  suivie  do  catalogae  de  ses  tableaux,  par  P.  Héiouin,  membre 
honoraire  de  la  Société  des  Antiquatres  de  la  Morlnie,  anciee 

secrétaire  de  !;i  Société  des  Amis  des  A  ris  de  Boulogne,  membre 
de  l'Insiitut  historique,  etc.  (Avec  cette  épigraphe  :  )  «  Il  est 
prcsijue  toujours  dans  la  destinée  du  Génie  de  voir  couverts 
d^ua  Duage  ses  langes  et  son  linceul.  »  G.  Olivier  Christine 
de  Pisan.  (Paru)  Imprimerie  Clayê,  ToMefer  et  eomp* 9  i&^7, 

is  «r 

M.  P.  Hédoum,  de  Boulogne ,  à  qui  nous  devons  dégà  les  Souoemn 
MiloriguM  «fpiltoreigiM»  du  Pae-de-Cedme,  tBitUOre  de  Soire^Dam 

de  Boulogne,  et  uno  foulo  de  compostUona  {poétiques  et  musicales ,  est 
an  des  plus  fervents  amis  des  arts  qn'on  connaisse -dans  le  nord  de  la 
France.  Il  n'a  pu  voir  la  ville  si  pilioresquc  de  Bruges,  qu'il  a  chantée 
eu  Jolis  vers  ui  sa  Uiviue  cUàsse  de  Sainle-Ursule,  saiiâ  sa  senLir  rem- 
pli d'une  admiration  enthousiaste  pour  l'émlneiii  artiste  qui  I*a  illustrée 
de  ses  sublimes  peintures,  cl  pour  la  belle  et  antique  cité  qui  lui  donna 
le  droit  de  bourgeoisie.  M.  Hédoiiin  s'est  complu  à  écrire  l'histoire 
de  la  vie  et  des  ouvrages  du  fameux  Je;m  Hemling  ou  Meinling,  il  l'a 
dédiée  À  son  ami  M.  Quenson,  président  do  Saint-Omer,  ami  des  ieUres 
al  des  arts ,  et  il  l'a  insérée  dans  les  Âmàles  archéologiques ,  d'oft  la 
présent  opuscule  est  extrait.  L'auteur  oe  paFatt.pas  avoir  eu  connais- 
sance d'un  autre  outrager  d^Qs  lequel  M.  le  baron  de  fféverberg  àkU 
a  inséré  do  longues  et  consciencieuses  recherches  sur  Hemling.  On 
irouve,  i  n  (  iTèt,  tlan«î  Ursula,  princesse  hrifannique ,  diaprés  la  légende 
vtUapeinLuresd'Iîeuding  ;  Garni,  J.-N.  iiuudtn,  ISlîf,  iu-8;'  de  xii  et 
fSSpp.  orné  de  9  Ûg.  de  E,  Avlberim,  plus  de  100  pages  sér  ceper" 
sonnage  qul'fot  l'un  des  pères  de  la  peiaiurè  en  Flandre.  M.  Bédouin 
ndnpte  pour  son  héros  le  nom  de  Memling  et  il  déduit  ses  motifs  ;  le 
baron  de  Héverberg  s'en  tient  an  nom  de  Hemling,  en  regardant  le 
jambage  du  milieu,  qui  a  pu  faire  croire  à  un  M  gothique,  comme  un 
peUl  /,  Initiale  de  JoanneSy  qui  forme  monogramme  avec  TH.  Nous 
ne  déciderons  point  cette  question  qui  partage  encore  les  biographes 
belges,  et  qu'on  ne  pourrait  trancher  qu'après  avoir  eu  aous  les  yeux 
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letQoms  écrits  da  vivant  du  peintre. —  M.  Bédouin  a  divisé  son  travail 

en  deux  parties  bien  distinctf^'i  la  pr^mif^re  4»st  une  étude  rnhonn(4<> 
l'artiste  llamand  ;  la  seco[iJe  est.  un  catalogue  explicatif  de  hcs  ouvra- 
ges. Ici,  il  se  reacoutiti  ^uuvciii  avec  son  devancier  ie  barun  de  Ué<r 
varberg,  nait  en  conservaDt  Tls-à-via  do  nom  faTUMage  qu'il  a  eu 
d'écrire  trente  ans  plus  tard  et  de  aavoir  mieux,  la  destinée  de  tnni  de 
chefs-d'œuvre  que  les  révolutions  ont  dispersés.  La  notice  d«*  M.  Hô- 
douin  est  pleinf»  d'intérêt  et  dénote  uu  écrivain  juste  appréciateur  de.s 
beaux-arlâ,  qui  ies  aime  avec  ardeur  et  intelligence,  et  qut  estitaJbiiué 
à  donmniniqtier  au  public  aes  délicates  impressions.  a.  o. 

272  -  HiSTOiREd  es  expéditions  mariliincs  de  Charles-Quint  en 
Barbarie,  par  A.  G.  Chotin,  juge-de-piix  (d'Antlioiug), 
chevalier  de  l  ordie  de  la  Couronne  de  Chêne  (Îps  Pays  Bas* 
Bruxelles,  Tarrid^  et  Tournai,  M.  HiUe,  1849,  gr.  in-S* 
de  292  pages. 

V.Ghoiln ,  déjà  oomra  par  aoe  irtduotlon  du  bollandaia,  de  Simon 

Styl,  sur  l  origine  et  la  prùspériÈi  â$t  Pa^i^BtU,  par  une  Histoire  dê 
Tournai  et  du  Tournaisis  et  une  Esquisse  sur  les  monuments  de  la 
m'vnc  province,  a  livré  à  la  publicité  une  atiacliante  relation  des  ex- 
péditions de  Charles-Quint  on  Afrique,  tirée  d'un  ras.  de  Vanden  Et, 
de  SemdowU  et  du  Ibutnal  deVEipédition  de  1555,  publié  en  latin  par 
JccM  Bérot,  de  Valencieunea,  ou  Wrotku,  aons  le  maaque  onagramma- 
tiqne  d'Etrobtut,  nom  emprunté  que  M.  Chotin  a  bien  voulu  lui  conser- 
ver. Cette  histf'irA  (le  la  conquête  de  Tun^  i^ic. ,  se  lit  avec  le  m^me  attrait 
que  présente  un  roinan,  en  y  ajoutant  tout  i  intérêt  qui  s'attache  à  des  faits 
vrais  et  à  des  noms  bien  connus  dans  le  pays,  tels  que  ceux  de  Charles 
ie  Lannoy,  de  Jean  de  Hennin ,  premier  comie  de  Bousan,  de  Louia 
de  Flandre,  aiaur  de  Praet,  du  barM  de  Draeck  »  d'Amuratd'Egmond, 
prince  de  Gavre,  de  Charles  de  Lalain  ,  du  comte  de  Buren  ,  et  surtout 
du  poète  Jean  Second,  émuln  d»^  Catulle,  qui  prit  en  Afrique  le  germe 
de  la  maladie  qui  le  lit  mourir  peu  oprés  à  l'abbaye  de  Saint-Àmand. 
Outra  la  iiriae  de  Tunla,  M.  Gbotin  décrit  encore  Teipédition  contra 
Alger  en  iftét ,  et  celle  contre  Afrique  en  1550  :  Son  recueil  eat  ter- 
miné par  la  description  des  obsèques  de  Charles-Quint  à  Bruxelles, 
les  29  et  30  décembre  1558.  L'auteur  a  puisé  aux  bonnes  sources; 
aussi  son  livre  est-il  irrt  prochable  sous  le  rapport  do  i  exacliludo  ; 
cepuodant  nous  no  voyous  pas  qu'il  ail  fait  usage  du  livre  curieux  in- 
titulé :  VBapidiUim  «I  voyage  da  (Empereur  CharîBs-Qumt  m  Afriquê, 
contre  la  cité  d'Arge$  (Alger),  traduyte  de  latin  en  françoys  par  Pierre 
Tolet,  médecin  Lyonnais,  imprimé  à  Ij/on  chez  Le  Prince  'sans  (l-ne), 
iD-40  goth.  ;  ni  des  Domments  intulits  relatifs  à  la  conq^J^îf  de  Tiiui.s  par 
f  empereur  Ch(M-les- Quint  en  1535,  recueillis  par  Emile  Uachel-  iiruxui- 
les,  1844,  in-80,  ouvrage  beaucoup  plus  facile  ù  rencontrer  qoe  la 
premier.  On  pourrait  regretter  l'absence  d'un  plan  de  la  Gouletlê  et  de 
TwÛÊ  repréaenianMea  lieux  tela  qu'ils  étaient  en  1535  ;  nous  ne  par- 
lerons pas  non  plu?  de  quelques  fautes  typographiques  qui  introduisi- 
rent, dans  celte  œuvre  estimable,  des  ])hrasos  telles  que  celles-ci  : 
p.  39;  c  II  trouva  dans  la  plage  de  Barcelone  l'escadre  que  l'infant 
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»  don  Louis  de  Portugal  m\\  acconduitê  à  l'emporeur.  »  P.  98  :  — 

I/infériorilé  do  la  cavalerie  espagnole  résultait  de  sa  déroute.  » 
L'autour  a  évidomiTK  ni  <  cril  :  La  déroule  ré sultatt,  elc.  Nous  avoua 
éprouve  trop  de  plaisir  a  ia  lecture  de  cet  ouvrage  pour  chercher  que- 
ralto  néme  h  oeini  qui  l'a  imprimé.  *.  ». 

273.  ^  Lettres,  mémoires  et  documents  publiés  avec  des 
DOtesiur  lafonnation  ,  le  personnel,  TesprU  da  4"  bataUlon 
d»'s  volontaire»  de  Uaîne  et- Loire  et  sur  sa  marehe  à  travers  les 
crises  de  ta  RévoluUoD  Fraoç^Ue.  Par  F.  GriUê.  Parié. 
Amtfùt,  I8S0^4  vol.  in-S**. 

Quatre  volumes  în-octavo  surnn  bataillon  do  volontaires  de  la  pro- 
vince, sV'criera-l-on  avec  surprise,  quelle  abondance  !  C'est  qu'aussi 
ce  livre  n'est  pas  seulement  l'histoire  des  volontaires  de  Maine-et> 
Lofre»  Il  embrasse  les  priocipaaii  événements  de  toute  la  première  Ré- 
voUiUoo  FrsDçaise  :  e'est  la  campagne  de  Champagne ,  la  batalUe  de 
Jemmapcs,  Tinvasion  en  Belgique,  un  quarlier-d'hlver  dans  lo  pays  do 
Liège,  lo  ïiièpf  do  Maestrirht  ,  la  bataille  do  Ncrwinde  ,  le  camp  de 
Maulde,  la  trahiijun  et  la  fuite  do  Dumouriez  ,  la  guerre  de  la  Vendée, 
etc.,  etc. ,  etc.  Voilà ,  certes ,  bien  dos  faits  importants  sur  lesquels 
on  a  beaucoup  écrtl*  mais  qui  attendent  encore  leur  dernier  mot.  L'att- 
teur  avait  en  sa  puissance  une  mas^ie  de  documents  du  temps,  de  pl^ 
ces  curieusefî ,  auxquelles  il  a  ajouté  des  lettres  si  ingénieusement 
écrites  qu'on  les  croirait  du  leuips  ,  tant  la  couleur  locale  y  est  bien 
ménagée.  Celui  qui  tenait  amassés  tous  cas  rensoigueuiouls  a  ouvert 
la  main  et  la  vérité  a*en  est  écbappée  «I  a'eal  répandue  par  une  foule 
de  détails  piqusnts*répartls  dans  les  <|uatie  volumea  que  nous  annon- 
çons. Ce  nombre,  bien  qu'honnête,  eût  été  augmenté  de  beaucoup, 
ai  l'auteur  n'avait  été  di^^traif  do  «a  publication  par  des  fonctions  impor- 
tantes. Il  allait  décrire  le  siège  de  Valencieones ,  qui ,  du  reste  ,  tient 
une  large  place  dans  sa  Description  du  département  du  Nord  ;  sa  capi- 
tulation, le  siège  de  Lyon ,  l'entrée  en  Savoie .  les  prises  de  Ttaouars, 
de  Saamur  et  d'Angers  par  les  Vendéens  ,  la  siège  de  Nantes  et  toutes 
los  «ruerres  civiles  de  l'Ouest  jusqu'à  la  pacification.  Ses  quatre  volu- 
mcs  dissent  été  au  moins  doiiblés.  Nous  regrettons  surtout  l'absence 
de  la  relation  du  siège  et  du  bombardement  de  Valenciennes  en  4793, 
où  le  bataillon  de  Maioe-et-Loire  a  assisté,  et  où  chacun  de  ses  grena- 
diers a  pu  dire  comme  Enée  :  Et  q^orvmpars  nuigtta  pH  /  Mais,  com» 
me  consolation,  nous  trouvons,  dans  le  quatrième  des  volumes  publiés, 
des  renseignements  Irôs  cirenn^tanriés  et  de?  pièces  complètement 
inédites  sur  l'histoire  do  ladefuctioa  de  Dumouriez  à  Saint-Amaod,  sar 
l'arrestatiou  de:*  cunveuiiooDels  au  môme  lieu  ,  et  sur  ce  qui  arriva  an 
camp  de  Maulde,  à  Valenciennes,  et  sur  toute  la  ligne  de  Tamiée,  après 
la  fuite  do  général  en  chef  en  Belgique.  C'est  surtout  par  oe  point  his- 
Inriquo  que  cet  ouvrage  se  raltachp  h  notre  contrée  ,  et  qn'i!  non>^  est 
donne  de  rendre  ju.siico  à  la  verv<'  iaiarissable,  à  la  chaleur,  au  pitto- 
resque et  au  piquant  du  style  de  son  auteur.  a.  d. 
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274.  —  Notice  Bur  un  dépôt  de  m  on  unies  découvert  à  Grsnd' 
Halleux  ,  province  de  Luxembourg,  en  18-46.  ParG.  J.  C 
Piot^  docteur  en  droit ,  employé  aux  Archives  générales  du 
Royaume,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Bruxelles, 
^].Hatjez  1847,  in  4  de  70  pages.  Fig. 

L  eInde  do  la  numismaliquu  a  pris  uno  grande  cxlonsion  en  Belgique 
depuis  dix  ans.  Il  s'est  formé  en  ccUe  partie  des  connaissances 
humaines,  une  foule  d'amateurs  distingués  cl  des  écrivains  estimable.s. 
Si  nous  cherchons  l'ori.;.:ine  do  co  goùl  qui  a  fait  invasion  dans  nos  con- 
trées, nousdevons  reconnaître  qu'elle  est  due,  abstraction  faite  de  l'ardeur 
générale  des  recherches  historiques  sur  le  moyen-âge,  au  séjour  à 
Bruxelles  du  président  y^e/eit'c/,  ce  puits  de  science,  cel  inlolligent  in- 
vestigateur des  plus  vieux  types  de  nos  monnaies,  qui  a  fait  faire  un 
pas  immense  aux  études  numismaliques  en  Europe.  Après  lui ,  la 
publication  de  la  Revue  de  numismatique  Belge  a  popularisé  celle 
science,  qu'une  société  particulière  cherchait  encore  à  étendre  et  À 
perfectionner.  M.  Réné  Chalon  est  président  de  celte  association 
spéciale  ,  et  M.  Piot ,  dont  nous  annonçons  les  recherches,  en  est  le 
savant  secrétaire.  Le  petit  traité  qui  nous  occupe  est  plein  d  intérêt, 
non  que  la  découverte  du  trésor  de  Grand-IIalleux  ail  amené  ô  la  con- 
naissance du  monde  savant  beaucoup  de  monnaies  inconnues  (  on  n'en 
a  trouvé  que  deux  de  ce  genre),  mais  elle  a  servi  à  trancher  pbisienrs 
questions  douteuses,  à  lixci  des  fpo.iiws  ilo  types  divers,  à  rectifier 
des  attributions  erronées.  M.  Tiol  a  beauco\ip  éclairé  la  matière  par 
sa  disserl  ition.  Nous  y  trouvons  un  point  qui  nous  intéresse  au  pre- 
mier chef  :  c'est  un  éclaircissement  Irès  net  sur  les  monnaies  do  Valen- 
ciennes  portant  un  cavalier  et  frappées  au  nom  de  Marguerite.  Les 
cavaliers  de  Hainaul  offrent,  comme  les  cavaliers  de»  autn's  provinces, 
un  guerrier  placé  sur  la  monnaie  ,  à  l'imitation  de  ceux  placés  .Mir  les 
sceaux  des  seigneurs.  Cette  figure  est  un  lypo  et  non  un  personnage. 
Elle  a  donne  le  nom  à  une  monnaie  ,  comme  les  anges  ont  fait  appeler 
les  angelots,  comme  les  agneaux  mis  sur  des  pièces  les  ont  fait  bapti- 
ser agnelets  :  de  même  enfin  que  les  moutons,  les  florins,  les  écus,  les 
couronnes  ont  reçu  leurs  noms  des  moutons  .  des  fleurs  ,  «Ips  blasons  cl 
des  couronnes  placés  sur  une  de  leurs  faces.  L'otivraso  de  M.  Piot  est 
enrichi  de  figures  et  types  Uo  |)tèces  au  nombre  du  3(j  ;  il  a  été  apprécié 
à  sa  valeur  par  l'Académie  royale  de  Bruxelles,  qui  l'a  fait  imprimer 
dans  le  tome  XXI  des  Mémoires  couronnés  el  Mémoires  des  savants 
étrangers.      ^        ,  a.  d.  • 

275  —  Documents  sur  IHIniversité  de  Douai  de  1699  à  i704. 
Extraits  des  Mémoires  inédits  de  iVon/Jicr  de  liichardin,  par 
Al.  Pillott  conseiller  ù  la  cour  d'appel  de  Douai.  Douai, 
Adam  d'Auberg,  1850,  iii  8"  107  paires. 

Les  Mémoires  inédits  do  Monnier  de  Hichardin  sont  en  la  possession 
do  M.  le  conseiller  Charles  de  Warenghicn .  de  Douai ,  qui  en  a  déjà 
publié  des  fragments  iuléreîfsants,  précédés  d'une  notice  et  d  une  op- 
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précialion  de  co  persounoge.  Ces  pièces  furent  insérées  dans  not 
Archives  (nouvelle  série),  lomo  III,  p.  169,  el  tome  IV,  p.  288.  Au- 
jourd'hui M.  le  conseiller  Pillot  vient  d'extraire  do  ces  mômes  Mémoi- 
res des  parties  qui  tiennent  à  l'histoire  de  l'Université  de  Douai  au 
commencement  du  siècle  dernier.  Il  s'agissait  d'une  lutte  que  ce 
corps  d'ensoignemcnl  avait  à  soutenir  contre  la  Compagnie  de  Jésus. 
Déjà  alors  l'Université  avait  à  se  défendre.  Monnier  de  Richardin  est 
un  vrai  type  de  professeur  flamand,  un  peu  désorienté  à  Paris  et  tout- 
à-fait  dépaysé  à  la  cour.  Ses  voyages  à  Paris,  exécutés  alors  en 
autant  de  jours  qu'on  met  aujourd'hui  d'heures  pour  se  rendre  de 
Douai  à  la  capitale,  peignent  bien  les  usages  et  les  mœurs  du  temps  et 
présentent  de  l'intérêt,  grAce  aux  larges  coupures  el  à  l'esprit  d'analyse 
de  M.  Pillot,  qui  a  judicieusement  fermé  très  souvent  la  bouche  du 
trop  minutieux  el  trop  bavard  professeur.  Celle  brochure,  intéressante 
pour  1  histoire  locale,  est  extraite  du  volume  XIII  de  la  société  do  Douai 
dont  nous  rendons  compte  ci-apres.  a.  d. 

276  —  MÉMOinFS  de  la  Société  iialionale  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts,  séant  à  Douai,  centrale  du  département  du  Nord. 
Douai,  Adam  d"  Auhers  1 850.  ln-«"  de  528  pp.  Figures. 

Il  est  très  difficile  aux  sociétés  de  province,  qui  s'occupent  ft  la  fois 
d'agriculture  et  de  littérature  ,  de  cultiver  également  avec  une  impar- 
tialitéjqui  ne  se  dément  jamais,  ces  deux  branches  des  connaissances 
humaines.    Ce  problème ,  la  société  de  Douai  parait  l'avoir  résolu. 
Elle  distribue  avec  la  môme  équité,  des  palmes  au  poète  et  des  primes 
aux  laboureurs;  elle  décerne  le  même  jour  la  médaille  d'or  à  l'historien 
et  la  boulette  d  honneur  au  berger-,  elle  récompense  à  la  fois  le  labeur 
de  l'esprit  et  le  travail  des  mains,  l'homme  qui  éclaire  ses  contempo- 
rains et  le  iriptulème  moderne  qui  le  nourrit.    Le  contenu  du  volume 
que  nous  annonçons  (XIII*'  de  la  l""**  sé-io)  vient  à  l'appui  de  ces  obser- 
vations.   Après  le  concours  des  rnces  ovine  et  chevaline  ,  et  les  ré' 
compenses  aux  valets  et  aux  servantes  de  ferme,  vient  le  concoure 
d'histoire  dont  le  rapport,  présenté  par  M.  le  conseiller  Tat7/iar,  est 
lui-même  une  pièce  historique  du  pins  haut  inlérôl.    De  spirituelles 
fables  de  ^A.Derhigny  précèdent  des  études  d'histoire  naturelle  par 
M.  JJelplanque  ,  que  suit  une  notice  sur  une  famille  d'artistes  douaisiens 
(celle  de  M.  Bra),  par  M.  le  conseiller  CaHier.    Les  Cris  de  Douai  par 
M.  Dulhillœul,  une  leitre  de  M.  Le  Glay,  une  nécrologie  par  le  colonel 
Toumairef  qui,  hélas  !  va  recevoir  le  même  honneur,  varient  d'une 
manière  piquante  les  matériaux  de  ce  volume,  qui  deviendra  bien  pré- 
cieux pitur  la  collection  des  Mémoires  de  Douai ,  car  il  contient ,  à  la 
fin,  des  tables  générales  des  auteurs  et  des  matières  des  treize  volumes 
do  la  première  série  ;  on  y  trouve  aussi  la  composition  des  bureaux  de 
la  société  depuis  18!25  ,  et  le  relevé  des  médailles,  prix,  récompenses 
et  primes,  accordés  depuis  vingt-cinq  ans.    Ce  travail  est  un  résumé 
de  toute  la  vie  active  de  celle  savante  compagnie.  a.  d. 

S77  —  Notice  sur  Henri  Delloye,  troubadour  Liégeois,  Liège, 
impr.  de  J.  Desoer.    1849,  in-12  de  60  pp. 

Celte  notice,  signée  U.  G. ,  est  do  M.  Ulysse  Capitame,  qui  a  mil 


beaucoup  de  âoin,  d  exactitude  et  do  conscience  à  coropléter  lo  premier 
numéro  d'une  Biographie  liégeoise  qui  promet  d'être  instructive  et 
piquante.  U.  Delloye,  né  àHuy  le  15  scptenribre  1752,  ot  mort  à  Liège 
le  25  septembre  1810,  s'était  à  juste  litre  donné  lui-même  le  surnom 
de  Troubadour,  qu'il  changea  plus  tard  en  celui  de  Trouvère,  mieux 
approprié  à  la  région  septentrionale  .'i  laquelle  il  appartenait.  Poète, 
prosateur,  publiciste  et  chansonnier,  Delloye  eut  la  vie  la  plus  précaire 
et  la  plus  remplie  do  tribulations  qu'on  puisse  voir.  Toujours  ardent, 
toujours  courageux ,  il  prit  toutes  ses  aventures  avec  une  philosophie 
que  rien  ne  put  désarçonuer  Son  dernier  ouvrage  important  porte  ce 
litre  singulier  :  Trouverre  en  (ournée  chez  francs- français.  Liège, 
1804  —  an  Xlll,  in-8<^.  Il  n'en  parut  que  doux  volumes  ;  le  premier 
de  200  pages,  et  le  deuxième,  qui  o  pour  second  titre  :  Etreunes  ébu- 
ronnes  pour  la  5^  année  du  siècle  de  Napoléon  A'f  (1805),  n'a  pu  môme 
être  terminé,  par  suite  d'un  arrêté  du  2-i  ventôse  an  Xlll,  pris  par 
M.  Desmousseaux,  préfet  de  l'Ourlhe.  Notre  exemplaire  s'arrête  à  la 
page  136.  M.  U.  Capitaine  parait  en  avoir  vu  un  plus  compiL't  do  8 
pages.  Cet  ouvrage  est  original  et  curieux.  Il  est  composé  de  prose 
et  de  vers  et  l'on  y  trouve  une  Complainte  d'une  pauvre  botresse,  dont 
l'air  et  les  paroles  sont  de  M.  Ramoux,  curé  de  Glonds,  et  un  duo  imité 
des  Visitandmes ,  le  tout  en  vrai  patois  liégeois.  M.  U.  Capitaine  a 
justement  remarqué  que  la  seconde  do  ces  pièces  avait  échappé  aux 
éditeurs  de  l'intéressant  Choix  de  chansojis  et  poésies  icallonnes  (pays  de 
Liège).    Liège,  F.  Oudart,  1844,  ia-8".  a.  o, 

•  ■  •  * 

278  —  Recherches  historiques  ei  bil»iiog:  aphi(|nps  sur  les  jour- 
naux et  écrits  périodiques  liégeois,  par  Ulysne  <  apitainc.l 
Liége^  J  Desoer,  1850  ln-8°  de  5i6  pp. 

M .  Ulysse  Capitaine  avait  préludé  à  cette  œuvre  ,  qui  fi)rme  la  pre- 
mière partie  de  sa  Bibliographie  Liégeoise,  par  sa  notice  sur  H.  Delloye. 
Ici  nous  avons  un  ouvrage  complet ,  précédé  d'une  introduction  histo* 
rique,  et  suivi  de  pièces  justificatives  en  tète  desquelles  on  remarquera 
trois  lettres  inédites  de  Voltaire.  M.  U.  Capitaine  parait  se  préparer 
ài  la  publication  d'une  bibliographie  complète  de  la  ville  et  de  la  pro- 
vince de  Liège  :  il  réussira  parfaitement  dans  cette  rnircpcibo.  Le 
spécimen  que  nous  avons  sous  les  yeux  montre  combien  l'auteur  est 
organisé  pour  les  recherches  bibliographiques,  avec  quelle  constance  il 
les  poursuit ,  et  avec  quelle  netteté  et  quelle  exactitude  il  les  produit. 
Non-seulement  son  ouvrage  met  en  lumière  avec  ordre  et  exactitude 
les  indications  les  plus  complètes  sur  les  journaux  et  écrits  périodiques 
de  son  pays  ,  mais  il  n'omet  rien  d'essentiel  sur  les  écrivains  qui  y  ont 
pris  part.  On  trouve  dans  ce  livre  une  foule  de  documents  biographi- 
ques qu'on  chercherait  inutilement  ailleurs.  Le  lecteur  se  tromperait 
lourdement  si,  sur  le  vu  du  titre,  il  croyait  que  ce  volume  ne  contient 
que  des  données  fort  peu  importantes  et  d'un  intérêt  minime.  Liège  a 
été  un  centre  où  de  notables  publications  ont  eu  lieu  dans  le  siècle 
dernier  et  dans  le  siècle  présent.  Le  Journal  Encyclopédique  en\T  tu- 
iles y  prit  naissance,  et  l'Esprit  des  Journaux,  dans  lequel  le  premier 
se  fondit  en  1794,  et  dont  la  collection  complète  se  compose  de  487 


^tamet ,  a  égalemeol  ^  le  Joor  d*Bt  «ette  vflla.  Diaprés  cm  deux 
«xemplM,  oo  peut  juger  de  l'intérdl  général  de  Teavrage.  Foarlé 
MAjm  gnnd  plaisir  des  ¥ieis  bibliophiles  et  des  amis  de  Teuteur,  vingt- 
cinq  exemplaires  do  ces  Recherches  ont  été  tirées  aur  papier  fort  de 
floUaode  :   Heureux  sont  ceux  qui  les  possèdent  !  a.  o. 

279  —  Essai  hcstork^ue  sur  la  collégiale  de  Saint-Pierre  à  Lille. 
Lille ^  L.  I.tfort  y  libraire,  impr.  de  S.  E.  Mgr.  le  cardinal- 
arebeféque  de  Cambrai.  iëSO.  gr.  de  ISS  pp.  et  A 
flgures  tilh. 

Si  les  monographies  des  abbayes,  des  collégiales  et  des  monastères 
eoDt  IntéreMaDtes  et  utiles  pour  f  histoire  de  la  contrée ,  c'est  aiuiout 
lorsque  les  inoottments  religieux  qu'elles  d«^crivnnt  n'existent  plus  el 

<juc  los  tourmcnlos  et  les  révolutions  ont  changé  les  lieux  de  manière 
à  no  plus  laisser  traces  des  nncions  édifices.  C'est  ce  qui  arrive  pour 
l'histoire  do  la  collégiale  de  Saint-Piorre  do  Lille  :  un  auunyme,  dont 
noua  apercerooi  le  nom  sous  le  voile  dont  il  cherche  à  ae  couvrir  mo- 
destemeat,  a  entrepris  ce  pieux  ouvrage  ;  il  était  temps  :  encore  quel- 
ques années,  etThistorien  n'aurait  plus  trouvé  de  vieux  contemporains 
vivaats  du  monument  rolitrieux  dont  il  a,  pour  ainsi  dire,  relevé  les 
murs,  ravivé  les  souvenirs,  et  re.»u>ctlé  les  habitants.  L'auteur  nous 
initie  À  toutes  los  péripéties  de  I  biâtoire  do  la  collégiale  lilloise  ,  qui, 
après  avoir  reçu  le  ricbe  tombeau  de  Louis  de  Uéle  qu*on  croit  au- 
jourd'hui transporté  en  Espagne ,  fut  réclamée  le  1 S  novembre  1792, 
parles  commi^^nires  des  guerres  di*  la  République,  pour  y  abriter  des 
troupeaux  detiwutons.  On  convertit  en  bergerie  ctî  cloilro  .  orné  de» 
écussons  des  illustres  chevaliers  de  la  Toiaou-d  Or  décorés  par  le  bon 
duc  Philippe  de  Bourgogne  ,  et  oette  profanation  n*étalt  encore  que  le 
prélude  d'un  plus  grand  malheur,  puisque  la  desiruetlon  s'ensuivit  et 
qu'une  salle  de  bal  et  de  concert  fut  élevée  sur  le  sol  du  vieux  temple» 
Une  vue  de  la  mllégialo,  trois  porlrait'î  de  sses  plus  vénérés  doyens, 
servent  d  illuslralion  à  ce  petit  \  olume,  oi ni  avec  une  foi  vive  el  une 
pitiio  exemplaire.  L  auteur  a  dédié  son  œuvre  à  Mi^r  Giraud,  cardinal- 
erelievéque  de-  Cambrai:  o'eai  le  deraler  liemmage  qu'il  a  reçu. 

A.  ». 

980  -  Lrs  VRiTes  cbroiicqdbs  jadis  lliiles  et  rassemblées  par 
vénérable,  hôinine  et  discret  aeignaor  mônaeigiieiir  Jêham  U 
Mf  «hanoine  de  Se.  *Ltmbert -de  Liège,  retrouvées  et  publiées ' 

par  A/.-/..  Polain,  conservateur  des  Archives  de  l  iiUt  a  Liège, 
meiubre  de  TAcadémie  royale  de  Belgique ,  de  la  Société  des 
Hihliophiles  Belgi s  etc.,  etc  (impr.  d'A'nim.  Hoyoii^  a  Mons) 
M.  DCCC.  L.  gr.  io-8''  eu  caractères  gotliiques,  précédé  de  S7 
pp.  d'iiitroductiuQ.  Iinpr.  à  eiempl.  nunérotéa  à  la prmi 
(D^est  pas  dans  le  comioercé}. 

En  1839,  M.-L  Polain^  à  la  Un  de  sa  notice  sur  Jean  d'Oulremeuaa» 


—  i09  — 

se  plaignait  de  ce  qu'on  no  savait  rien  des  œuvres  de  Jehan  li  BtauX^ 
qu'Heroricourt  désignait  comme  sachant  faire  chanchons  et  vierlais  ; 
et  il  terminait  en  disant:  —  A  M.  de  Gerlache,  Jean  d' Outremeuse I 
mais  qui  retrouvera  Jean  le  Beau?. . .  —  Ce  bonheur  devait  advenir 
à  celui  qui  éprouvait  si  vivement  le  désir  de  découvrir  les  œuvres  d'un 
illustre  concitoyen.  Nous  avons  vu  le  laborieux  Buchon  .  cet  heureux 
dénicheur  de  chroniques,  à  qui  nous  avions  donné  l'éveil  sur  le  Bel  et 
ie  Tartier,  sécher  de  dépit  de  no  pas  mettre  la  main  sur  leurs  histoires; 
nous  avous  cru  un  moment  que  le  savant  M-  Paulin  Paris,  avait  reconnu 
une  partie  du  texte  do  Jehan  le  Bel  ;  erreur  :  il  était  réservé  à  M.  Po- 
lain  de  les  retrouver,  de  les  montrer  aux  savants  du  siècle,  et  de  les 
mettre  au  jour,  du  moins  en  partie,  de  la  manière  la  plus  luxueuse  et  la 
plus  convenable.  C'est  à  M.  Paulin  Paris  qu'il  a  dédié  celte  œuvre; 
il  lui  devait  bien  cet  honneur. 

La  partie  retrouvée  des  chroniques  de  Jehan  le  Bel  embrasse  les 
années  I32o-i340.  C'est  par  ordre  do  Jehan  de  Beaumont  que  Jehan 
ie  Bel,  qui  faisait  partie  do  sa  suite,  écrivit  cette  histoire  qui  servit  plus 
lard  à  Froissart  pour  commencer  la  sienne.  Jehan  de  Benumont  y  mit 
la  main,  y  fit  des  corrections ,  ainsi  que  le  châtelain  de  Waremmos  et 
plusieurs  autres  gentilshommes,  témoins  et  acteurs  des  faits  et  gestes 
qui  y  sont  relatés.  La  seconde  partie  do  cotte  curieuse  ciironique  est 
encore  à  découvrir,  ainsi  que  les  chansons  et  virelais  du  même  auteur. 
Espérons  que  de  consciencieuses  recherches  ou  un  heureux  hasard 
amèneront  au  jour  ces  parties  encoie  inconnues  et  que  les  ami.^  des  let- 
tres et  de  l'histoire  accueilleraient  avec  tant  do  charme  et  de  plaisir! 

M.  Polain  a  soigneusement  publié  le  texte  de  Jehan  le  Bel,  pris  sur 
deux  mss.  reposant  à  la  Bibliothèque  rovîilo  do  Bruxelles  ,  et  intercalés 
dans  une  chronique  plus  complète  do  Jehan  d  Outremeuse.  Cette 
interpolation  avait  échappé  à  MM.  de  ReilTenberg  et  Cachet,  qui  précé- 
demment décrivaient  ces  deux  manuscrits.  Le  nom  do  Le  Bel  était 
d'ailleurs  connu  dans  le  monde  littéraire  :  Ilemricourt  avait  parlé  de  ses 
poésies;  Froissart  avoua  loyalement  s'être  sersi  de  sa  chronique  histo- 
rique. Un  magnifique  exemplaire  des  Chroniques  de  Saint  -  Denis, 
mss.  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Cambrai  (n''  622),  portait  sur  lo 
revers  de  sa  couverture  ,  en  écriture  du  XIV*'  siècle ,  l'indication  sui- 
vante :  Alessire  Jehan  li  Biaux,  canonesde  Liège.  —  Sire  Jehan  Frois- 
sart, né  de  Valenchiennes .  Ces  deux  noms  indiquaient-ils  que  ce  ma- 
nuscrit contenait  des  passages  de  ces  deux  chroniqueurs?  Voulaient- 
ils  dire  seulement  que  ce  livre  avait  passé  par  leurs  mains,  avant  d'ar- 
river dans  celles  do  Raoul  le  Prêtre,  archidiacre  de  Cambrai ,  dont  lo 
nom  se  trouvait  aussi  sur  cette  garde?  Etaient-codes  signatures  auto- 
graphes? Ces  questions,  si  ce  n'est  la  première,  sont  aujourd'hui 
d'une  solution  difficile  .  un  relieur  maladroit  et  barbare  avant  fait  dis- 
paraître  ces  noms  illustres,  sous  prétexte  de  reliure  :  c'est  amsi  trop 
souvent  qu'à  notre  époque  de  progrès  on  restaure  les  monuments  artis- 
tiques et  littéraires. 

Félicitons  toujours  M.  Polain  d'avoir  retrouvé  et  publié  la  première 
partie  des  chroniques  de  Jehan  le  Bel,  et  engageons-le  à  continuer  ses 
recherches  ;  peut-ôtre  qu'un  jour  il  découvrira  le  complément  do  cette 
œuvre  du  précurseur  de  Froissart ,  ou  les  chants  de  sa  jeuiiesse  qui 
Qoufl  permellroui  de  le  classer  parmi  nos  plus  brillants  trouvères. 

A.  D. 
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tSi.  —  DifB  CITÉ  PicAKOB  au  inoy«D*flge,  on  Noyon  el  le  N«i|Off- 
iiaii  lui  XIV*  etXV^  siècles»  par  Al.  dê  La  Fom,  baron  iê 
iUUcacft  auteur  dea  Rediercliea  hiaKoriques  mr  Noyon,  men- 
Inre  de  ploneara  sodéCés  savantes.  iVoyon ,  Soulat-Amood r  y , 
IS4I,  m-ii''  de  —  Les  Artistes  du  nord  de  la 

France  et  du  raidi  de  la  Belgique  «  aui  XiV*,  XV^  et  XVI«  siè- 
cles, par  le  même.  Béthune,  v«  de  Savary,  1848,  ia-S"  de 
%À9  pp. 

M.  de  LeFona^Uélicoeq  eel  en  ardenl  d^ch^  de  diarfes,  vo  lélé 

investigateur  de  manuscrits  et  d'archives,  qui  les  dèpouillo  avec  patien- 
ce et  «on«oionco  ,  et  en  «xprimo  tout  ce  qu'il  est  possible  d  en  tirer  do 
lumière,  Ue  renseignements  et  de  détaib.  Il  classe  easuite  ces  docu» 
ments.  les  divise  eo  chapitres  avec  titres  et  sous-titres  ,  lenr  ajoute  des 
notes  expllcalivet ,  et  forma  eiosl  «n  ooipe  d'ouvrage  plein  de  rensei- 
gnements eiacts,  curieux  et  intéressants.  La  méthode  de  l'auteur  est 
de  laisser  aux  lecteurs  toute  leur  libertô  de  pensée  et  d'appréciation  ; 
il  môle  pou  de  ses  idées  aux  fruits  de  ses  recherchas  ,  et  rarement  Û 
déduit  et  conclut.  Il  n'y  a  pas  moins  beaucoup  à  apprendre  à  ia  lecture 
des  onmgesde  M.  de  La  Fone-Mélicocq  :  L'Académie  des  Inscrip- 
tloueet  Belles- Le  lire  s  Ta  si  bien  senti,  qu  elle  lui  a  décerné  nne  pie- 
mière  mention  Irês  honurablc  ,  le  7)0  juillet  1847,  pour  îo  second  des 
ouvrages  que  nous  annonçons  ,  qui  llgui  ail  j^ormi  les  principaux  que  la 
commission  des  Âutiquités  de  la  France  voulut  récompenser  il  y  a  trois 
ans.  Nous  voyons  ,  dans  cet  ouvrage ,  proclamer,  pour  la  première 
foie  pem-etre,  lee  noms  dfartistea  de  moyen-tge  qui  travaillèrent  à 
quelques-unes  de  ces  œuvres  fort  vantéee  el  fort  recherchées  aujour- 
d'hui. Parmi  les  fabricants  d'horloges  ,  par  exemple* ,  qui  connaissait 
Jehan  Prévost ,  do  Lille  ,  facteur  de  l'horloge  do  P  nt  ^-Wendin  en 
4572?  Jehan  Bridoul,  qui  avait  travaiiie  des  1518  a  1  horloge  de 
Mbone  et  plue  tôt  encore  t  celle  d'Arras?  fîisiY»  Bngrand,  hoitogeor 
de  SainlrOmar»  et  Jacques  Fltmmt ,  artisan  du  même  style  à  Ulie, 
qui  tous  deux  ,  en  f.oG^  ,  réparèrent  l'hortogn  du  beffroi  do  Béthune? 
C'est  lui  qui  nous  apprend  qu'en  1  iA2  ,  Cotard  de  le  Porte  était  un  ex- 
cellent doreur  à  Valenciennes,  qui  travaillait  avec  une  extrême  adresse 
et  dorait  dédouble  or  si  d  oeitKa.  Le  chapitre  le  plus  piquant  de  cet 
OQwege  est  cetnl  traite  dea  ÀrUtitÊ  âtrmmUqiu  dé  Béihunê  mm 
XV*  il  Xri«  tiècles  ;  il  termine  le  vOtnine  :  on  ne  aaunit  finir  ni  pies 
agidablenent,  ni  plus  gaUneot.  a.  n. 

382  —  CnaoïfiQUES  flamandes,  Xl%  Xll'  et  XllV  siècles  ,  par 
Aipkùm9  CoréUt  (do  Toora).  Xttti^impr  do  R,  Rékom»t 
1850,  ia-8*  do  459  pp. 

Nous  rayouons,  nous  n'adorons  ni  les  romans  ni  les  nouvelles  bisto- 
Tiques^  trop  soovenl  ile  n'oni  servi  qu'à  tronquer  ta  vérité  des  laiu, 
fm'à  altéier  la  conlenr  iœale,  «pi'à  broeiller  lee  notiona  Uatociqnee, 
qu'a  jeter  de  la  oenfusion  sur  les  événements,  les  paroles  et  tes  actions 
qui  appartiennent  aux  personnagee  célébrée  ftia  en  scène  «vec  liei^ 
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d'abandon.  Si  quelque  chose  pouvait  nous  faire  revenir  de  nos  pré» 
venllons  contre  ces  sortes  décrits,  ce  serait  certainemeot  les  Chroni- 
ques flamandes  de  M  Coi-dier,  qui,  <]uoique  né  à  Tours  ,  parait  un 
flamand  pnr^Dg  pour  les  iraUitions  locales.  Son  livre,  où  1  imagioa- 
tfon  a  bien  sa  bonne  paiT^  Mpecu»  du  moins  les  données  Usioriques, 
jst s'appuie  sur  i4tt&0f{  h  mre,  liuzelm  (et  non  Beuzelin),  IM^mt, 
l'historien  de  Loos,  Tiroux,  de  Darante,  et  autres  écrivains  avouables, 
qui  l'ont  guidé  dans  ses  écrits.  (Quelques  notes,  parfaitonient  lucides, 
viennent  encore  augmeuter  les  données  historiques  du  texte ,  et  le  tout 
ensemble  est  de  iiitave  à  répandre  les  Iredilkas  de  nos  chroniq[ues  et 
à  les  rendre  peptdilree  par  la  forme  agréable  «pilleiir  est  donnée.  Déjà 
ces  nouvelles  ont  para  en  feuilletons  dans  un  des  meiUeurs  Journaux 
du  département  du  Nord,  et  elles  y  ont  été  lues  avec  plaisir  et  intérêt  ; 
si  les  feuilletonistes  n'avaient  jamais  choisi  que  de  tels  sujets,  et  si, 
pear^la  fond  et  pov  la  forme ,  ils  eussent  suivi  la  voie  tracée  par 
M.  GoiilM^  oectet^  Jamais  nos  légidatenrs  n'auraient  en  l'idée  de 
tÊÊÊÈf  un  Impét  de  timbre  sur  la  littérature  du  feuilleton,  comme  sur 
une  choae  pendoleBse  au  peuple,  qu'il  fhnt  entraYer,  flrapper  ou  dé- 
truire* A.  0. 

2$3.  —  Notice  historique  et  généalogique  our  les  seigneurs  de 
firaioe-le  Château  et  Haut-Ittre ,  par  l^abbé  CormUlê  Stroo- 
hant,  de  TAcadémie  d^Arehéologie  de  Belgique,  correspondant 
de  U  Société  de  Cherbourg,  de  TAcadémie  d*Areliéologte 
d'C^igoe,  des  Stciétés  de  Utiératara  flamtiide  de  Bnuellef , 
Louvaio,  Tamlioat,  01e.  —  «  CoUi§Uê. .  •  frugwmUt  m 
pireatU,  •  BruœéiUis  Impr,  de  J.-H.  Niort,  iS49,  gr.  in-S* 
de  SSO  pp.  afec  figures. 

M.  Tabbé  Stroobant,  vicaire  &  Lembecq,  est  un  généalogiste  labo- 
rieux et  intelligent  qui  a  fait  ses  preuves.  Il  a  déjà  publié  des 
■oticea  sur  les  seigneus  dltUe  et  TUbermont;  sur  les  seigneurs  de 
Fancawes,  Itire,  Somme  et  Sert  ;  sur  oemc  d'dsqeeNy  et  Val  ;  et  il  en 
prépare  de  nouvelles  iur  les  seigneurs  de  Tybercbaacps ,  ew  eeox  de 
Virginal,  sur  les  seigneurs  et  dames  do  Gouture-Saint-Germain  et  Ma- 
ransart  (abbaye  d'Âynières)  ;  enfin  il  travaille  â  line  notice  chronologico- 
bistorique  sur  la  viUe  et  terre  de  liai.  Le  présent  ouvrage  est  dédié 
*  MasimUlen  Gbarles,  prinoe  de  Tour  el  TaxiSi  qui*  en  sa  qualité  de 
dernier  seigneur  de  Braine-le-Chàieau  et  de  Haul-Itire,  avait  bien 
droit  à  cet  horamago.  Braine-le-Ghâteaa  est  aujourd'hui  un  joli  village 
qui  compte  en  ce  moment  2,500  habitants  ,  c'est-à-dire  plus  de  trois 
fois  la  population  qu'il  avait  au  milieu  du  siècle  dernier.  Cette  terre 
eut  pour  seigneurs,  tant  titulalies  que  justldefS,  les  membres  des  plis 
grandes  ftanillee  du  pays.  On  7  eompu  les  nudsons  de  Talenciennes, 
de  Montigny,  de  Homes,  de  Trazegnies ,  de  Houdain ,  de  Walcourt, 
d'Abcoude,  et  de  Tour  et  Taxis.  Non-seulement  M.  l'abbé  Stroobant 
dresse  les  généalogies  de  tous  ces  nobles  seigneurs,  en  citant  des  char- 
tes à  l'appui,  mais  il  donne  aussi,  dans  de  curieux  appendices ,  la  liste 
dsscudsdsBrslne-le'Ghitemi  et  de  Hsni-Illfs,  elO  enfsmeeles 
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épitaphe»  ei  les  chapelles.  Toutes  bc?  données  Bont  prises  en  bon 
Heu  :  dans  des  cartulaires  du  pays  ,  oux  archives  des  églises , 
des  communes  et  des  maisons  nobles  citées,  à  celles  de  l'hôpital  Stiioi- 
Imd,  mx  arelihres  de  Mons  •  dans  les  monmoeaui  enoieoa  de  Satm- 
Qenols  et  ies  m  ci  Meures  pubUoeUons  héraldiques  et  généalegiques  de 
nos  contrées.  Nous  devons  aus*^i  Rpplnudir  nux  soins  consciencieux 
avec  lesquels  les  blasons  i  tombeaux  et  monuments  ont  été  repro- 
duitâ.  >  k.  9. 

—  et  4€9  seigneurs,  par  Aehmet  d'' Hérù'ourt, 

i'ainNPo/,  inr.p ri naerie  de  H.  Ifurmè^  i^éff,  gr.  iab'deS 
foi.  et  idi  pages. 

Qammmeé  ponrle  Mit  jMWm,  qai  fH  tarir  as  sonreo  par  le  mae- 

que  d'encouragement»,  ce  prtit  oinrage  ,  fruit  des  premières  études 
historiques  de  M.  A.  d'Héricourt,  fui  achevé  par  lui,  dans  un  moment 
de  loisir,  sur  la  demande  de  ses  amis  ;  il  a  été  cité  honorablement  dans 
le  rapport  de  l'Académie  deb  Inscriptions  et  BelIes^LeUies  sur  les 
lecheTcties  des  aotiqultés  nattonales.  Les  monograplilea ,  coame 
Dons  l'avons  dit  souvent,  sont  surtout  utiles  en  ce  qu'elles  sontélabe- 
rées  par  des  hommes  do  la  localité  toujours  bien  placés  pouf  connaître 
tout  ce  qui  a  rapport  au  sujet  traité.  Il  y  a  sûreté  de  documents, 
cooaaiïâuuce  des  i>ons  éléments,  exactiiude  des  faits  cités,  ortographe 
officielle  des  noms  propres  :  c'est  en  yain  que  des  personnes,  peu  ini- 
tiées dans  les  investigations  historiques ,  atTecteni  un  certain  mépris 
pour  le?  détails  trop  minntionx  insérés  dans  les  monographies;  ces 
d(''t;iils  peuvent  servir  un  jour  comme  une  lumière  utile  pour  les  écri- 
vaios  qui  traiteront  de  l'histoire  générale,  et  tous  ces  matériaux  amas- 
aéa  en  oè  moment  tieuveront  dans  Tavenk  d*i1]u«tres  metteurs  en 
œuvre.  Carinci,  village  pittoresque  de  l'Artois,  aussi  célôbre  pat  les 
fàits  d'armes  de  ses  seigneurs  que  par  l'histoire  de  l'antique  abbaye  du 
Mont-Saint-Eloi,  à  l'ombre  ôn  laquelle  il  est  bâti,  méritait  une  notice 
particulière.  L'histoire  do  ses  seigneurs,  parmi  lescjuels  oo  voit  figurer 
des  membres  des  illustres  maisons  de  BéiUune,  de  Condé,  de  ChÂtillon, 
d'Escars  et  mène  de  Bourbon»  auin  iMauooup  d'attrait  pour  les  ama- 
teurs de  généalogioa  nobiliaires  ;  pour  nous  *  nous  l'avouerons  »  noUe 
intérêt  s'est  surtout  porté  sur  un  modeste  poète,  né  le  19  cctobre  1790, 
sur  celte  luémc  terre  de  Carenci  qui  vil  passer  tant  do  nobles  seigneurs. 
Fidèle-Marie-Juseph  Uelvroix ,  notre  excellent  et  regrettable  ami  et 
eollaboraieur,  aussi  noble  par  le  cieur  que  remarquable  par  son  esprit, 
vit  le  Jour  dans  ce  riant  village  qu'il  célébra  dans  une  charmante  élégie 
intitulée  :  A/on  vUlag»  à  trois  époques  de  ma  vie.  Ce  gracieux  poète 
du  Nord  esl  mort  prématurément  à  Paris,  le  6  août  1843,  au  moment  où 
ii  se  préparait  à  rentrer  à  Cambrai,  sa  ville  d'adoption.  Nous  avons 
publié  dans  noa  Archives  (nouvelle  série) ,  tome  iV,  p.  333-349,  une 
notice  sur  Fidèle  Delcroix,  due  à  la  plume  élégante  et  consciencieuse 
^  If .  le  docteur  L$  Ooff,  te  eonAdeat  Intime  de  notre  ami  c<mniinii. 

s.  n. 
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NOUVELLES  UTTËRAIftES 

DÉCOUVERTES  HISTORIQUES. 


— -M.  J^mi^e  Goc/i^t,  savant  archiviste- paléographe  de  Bruxelles, 
s'occupe  en  ce  nooieDt  d*i»  ouvrage  d'une  haute  ktpmuno»  pour  la 
science  chroDologlque.   11  âieaae  le  calendrier  du  moyen-ice ,  tel 

qu'il  était  dans  nos  couiréed.  avec  les  expUcationi  phVelogiqaes  néeet- 
sairos  pour  le  coraprcndre  et  juger  de  «es  variations  et  de  ses  transfor- 
mations. Ce  sera  un  véritable  uuv  rage  de  bénédictin  qui  doit  jeter  un 
grand  jour  sur  les  usages  et  la  manière  de  computer  les  temps  avant 
la  réforme  du  calendrier.  M.  fi.  Gaohet  a  d^à  lu  quelques  Cragments 
de  ses  recherches  au,  sein  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  la 
Belgique  ,  et  il  a  vivement  iniéressé  les  savants  auxquels  il  a  soumis 
cette  coJSKUunicalion. 

M.  C.  DrotùUardf  imprimeur  à  Duul^erque  et  propriétaire  du 
Jounal  te  IHinlEfrgriMMif ,  ▼ieot  de  prendre  le  parti  de  réimprlmar  lee 
pièces  les  plus  Importantes  jdujoU  mcueil  latitnlé  Im  Muttt  Jhmktr" 
quoises,  publié  il  y  a  vingt-cinq  ans,  dans  le  format  in-â4,  et  arrêté 
après  la  "1''  livraison  du  4"  volume.  La  nouvelle  publicnlinn'  ?e  fors 
sous  le  lUre  (ï Œuvres  Dimkerquois9S,  paraîtra  par  feuUla  in-8  \  disit  i- 
buée  avec  le  journal  de  M.  Drouillard,  et  contiendra,  outre  les  anciens 
morceaux  des  Jftisef ,  des  extraits  des  recueils  intitulés  Lê  ParîêftuUtê 
du  petit  couvert  de  Mowm,  Le  Petit  Couvert  4e  Mmm,  VAbàUe  im 
Nord,  et,  déplus,  dos  productions  locales,  nouvelles,  historiques  et 
littéraires,  insérées  dans  les  divers  journaux  de  Dunkerque. 

—  M.  Félix  Bobautf  lithographe  laborieux  et  intelligent  de  Douai, 
qui  a  fondé  un  Yériiable  musée  doualsten  en  plans,  «arlea,  vues,  pom 
traits,  reproduction  de  monuments,  d'aiMUqultés,  de  sceaux,  de  statues, 
d'édifices ,  de  châteaux  et  de  maisons  remarquables ,  «pparlenant à  la 
ville  et  h  l'arrondissement  de  Douai,,  tanl  des  siècles  passé?  que  de 
l'époque  actuelle  .  vient  de  dresser  et  de  lilhographier  une  carte  de 
rarroadissement  de  Vaieucieunes  ,  nou-seulement  avec  les  indications 
reprises  dans  la  belle  carte  de  râal*!! ajor,  mais  aussi  avee  les  ne»- 
veUes  usines  el  construotiens,  les  cbemins  de  ter,  les  chaussées ,  pavés 
et  empierrements  récemment  entrepris  dans  les  communes,  et  toutes 
les  additions  que  ce  populeux  et  actif  arrondissement  compte  depuis 
quelques  années.  Le  travail  do  M.  Félix  Bobaut,  exécuté  avec  une 
patience  et  une  exactitude  remarquables,  sera  de  la  plus  grande  utilité 
pour  tous  lea  IbnotIcmiairM,  les  giands  propriétaires ,  les  industrféla  et 
|ee  commerçants  de  notre  riche  contrée. 

—  M.  Gordier  ^de  Tours),  qui  avait  déjà  acquis  un  droit  de  bour- 


geoî-^ie  ônno>  le  déparlement  du  Nnrd  par  !a  publication  de  se?  Chro- 
niqw^s  Flarnandes,  et  par  ses  études  hisloriques  sur  les  communes  des 
euviroQs  de  Lille,  insérées  dans  le  jouroal  la  LiberU,  vient  de  quitter  la 
ville  de  Lille  pour  It  ville  étemeUe.  n  va  voyager  e&  Italie  el  aéiiovr* 
ner  ft  Bome  pendant  quelque  tempa.  11  ne  cessera  paa  ponr  cela  d'é- 
crire ot  de  correspondrn  avec  ses  amis  du  Nord.  On  espAre  lira  Uae* 
tût  dans  la  Liberté  des  communications  de  cet  écrivain. 

—  On  vient  de  mettre  en  vente  une  superbe  liibograptiie ,  d'une  très 
grande  dimenalon  »  représentant  6.  6.  Ugr  le  cardinal  de  la  Tonr- 
d' Auvergne,  évéque  du  diocéae  d*Anaa ,  en  pied  et  en  babUa  pontifi- 
caux. Ce  portrait,  'd'une  ressemblance  parfaite,  eat  dû  au  cnyonda 
Briard,  d'apr^s  une  peinture  de  Dassy. 

—  M.  Con  tantin  Rodei^Hich  a  fait  paraître  à  Bruxelles  seus  le  tilre 
LAbbays  de  i  iUters,  une  histoire  très  remarquable  de  l'anticnie  monas- 
lêré;  'déMmti*|ii^  lea  arnéèa  répnblieafnea  de  la  France  ed  tm ,  «t 
dont  les  nrtuija»(|M>erfaeii  aont  at^eurd'lrol  letmt  dn  pèlerinage  de  toiu 
les  archéologues  et  de  tous  les  touristes  de  l'Europe.  Ces  précieux 
restes  do  la  plus  belle  des  abbayes  do  la  Belgique  méritaient  bien  de 
trouver  un  historien  dont  la  relation  va  servir  de  guide  à  tous  les  ca- 
rieux  voyageurs.    Nous  reviendrons  sur  cette  publication. 

fm  dê  Smtd-Bêrtm,  en  deux  tableaux  de  195  oentimètras  da 
latlgMf  sur  50  de  hauteur,  peints  par  Hemlmg,  et  venant  de  l'antique 
abbaye  df».  Sa inl-Bertin ,  à  Saint  Orner,  où  ils  couvraient  le  retable  de 
l'autel  qui  était  d*or  enrichi  de  [>iorrorie3,  furent  vendus  l'été  dernier 
avec  la  galerie  du  derniur  roi  de  Hollande,  Guillaume  II.  Rubens  avait 
voulu  Jadis  les  acbeler,  mais  lia  ne  sortirent  de  l'abbaye  que  lora  de  la 
Bévointtoa  Française.  Le  couvent  (ut  détruit  et  tes  tableaux  ttanspor- 
tés  à  Paris,  où  depuis  ils  furent  achetés  pour  le  prince  d'Orange.  On 
les  mutila  en  enlevant  deux  cornes  qui  repréî?eritaienl  deux  petits  sujets 
,de  la  vie  du  Saint ,  le  tout  pour  régulariser  la  carrure  du  tableau.  Ils 
'^oot  été  adjugés  au  prix  de  25,000  florins,  k  un  courtier  de  La  Haye, 
peur  la  reine-nière.  — 

—  M.  Benjamin  Kim ,  de  Dunlcerque,  vient  de  iMra  liiaraltre  nos 
traduction  des  poésies  d'Horace,  qui  obtient  en  ce  moment  nn  It^gitiroe 
Bucc^'S  dans  la  ville  do  Douai ,  où  cet  ouvrage  a  éié  édile  et  ou  M.  iCie& 
exerce  hoiiurablement  la  profession  d  avocat  près  la  Guur  d'appel. 

.  —  La  Société  de  Numismatique  belge  a  tenu  cet  été  une  réunloa 
esiraordlnaire  à  Gand.  La  publication  prikcbalne  des  blatoirea  mené- 
taires  des  comtes  de  Namur  et  des  comtes  et  ducs  de  Luxembourg  a 
été  annoncée  dans  celte  réunion. 

M.  Piot,  secrétaire  delà  société,  a  donné  communication  d'anciens 
comptes  de  monnaies  qu'il  a  ratienvéa  et  d'où  il  résulte  que  Louis  de 
Gréoy  et  Louis  de  Haie  ontfirappé  dliférenlee  monoalea  d'or  q^iA  ne  sont 
pas  encore  retrouvées  par  les  amateurs. 

MM.  Ghalon,  président  de  la  société ,  de  Coûter  et  Jonnaert  ont  fait 
circuler  difTérente?  curiosités  numismatîques ,  enlr' autres  un  sterling 
de  Louis  de  Crécy  pour  le  iietbel,  une  monnaie  rarissime  en  or  d  un 
seigneur  de  RuBune,  un  portrait  andea  de  Gliarle»4)uint  en  oaniéd  co- 
quille, etc.,  etc, 

MM.  Gaillard  et  Serrure  se  sont  engagés  à  pttbUsf  l'Maisiha  llloaé<* 
Uira  des  comtes  de  Flandre  ^  leurs  frais» 
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La  séance  s'osl  terminée  par  un  enlroiicn  sur  la  trouvaille  d'ancien- 
nes monnaies  qu'on  vient  de  faire  cette  année  à  Bruges  et  qui  paratt 
n'offrir  que  très  peu  d'intérêt  pour  la  numismatique. 

—  Ce  ne  sontpassculeracntdes  médailles  romaines  que  les  laboureurs 
trouvent  dans  nos  contrées  en  remuant  lo  sol,  quelquefois  le  soc  de  la 
charrue  fait  reluire  des  monnaies  gauloises  en  or  comme  on  en  a  trouvé 
à  Denain  et  à  Flines-lez-Morlagno  ,  et  plus  souvent  encore  les  terras- 
siers découvrent  dans  leurs  travaux  des  pièces  espagnoles  que  les 
guerres  des  XV1«  et  XVII"'  siècles  ont  fait  cacher  dans  la  terre.  C'est 
une  trouvaille  de  celte  dernière  catégorie  qui  vient  de  combler  de  joie 
un  petit  métayer  du  hameau  de  Notro-Damo-au-Bois  ,  commune  de 
Bruille-lez-Saint-Amand.    En  fouillant  dans  son  jardin  pour  tirer  du 
sable  à  bâtir,  il  a  rencontré,  à  une  faible  profondeur  et  à  quelques  pas 
de  la  route  dite  Chemin  du  Bois,  un  pot  on  terre,  couvert  d'une  tuile, 
renfermant  un  grand  nombre  de  pièces  d'argent ,  et  quelques-unes  en 
or,  contenues  dans  une  peau  de  vessie  encore  intacte.    Toutes  ces 
pièces  sont  du  pays  et  datent  de  l'année  1594  à  l'an  i65G.  Elles 
portent  les  types  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  do  l'archiduc  Âlberl  et 
de  l'infante  Isabelle  ,  souverains  des  Pays-Bas  ,  de  Philippe  lil  et  de 
Philippe  IV,  rois  d'Espagne,    Quelques-unes  des  pièces  des  archiducs 
ont  été  frappées  à  Tournai.    On  compte  aussi  deux  grosses  pièces  d'or 
des  mêmes  princes  ,  du  poids  de  40  francs  ,   et  trois  du  poids  de  20 
francs  environ  ,  vingt  à  vingt  cinq  grosses  couronnes  pesant  une  once 
et  plus  de  cent  pièces  d'argent  de  plus  petit  module.    Ce  petit  trésor 
a  dû  être  caché  vers  1656,  époque  du  premier  siège  de  Valenciennes 
sous  Louis  XIV,  lorsque  lo  prince  de  Condé,  réuni  aux  Espagnols, 
combattait  avec  succès  les  armées  françaises.  —  Lo  cultivateur  qui  a 
trouvé  ce  dépél  conflé  à  la  terre,  va  se  trouver  miraculeusement  aidé 
pour  la  construction  qu'il  a  entreprise  ,  et  les  Espagnols  contribueront  h 
solder  les  devis  supplémentaires  do  son  architecte,  s'il  en  a  :  Qui  bAlit 
ne  pâtit  pas  toujours. 

—  Ancienne  chambre  des  archives  de  Bruges.  —  Depuis  quelque 
temps,  il  n'est  bruit  à  Bruges  que  de  l'ancienne  chambre  des  archives 
de  la  ville,  située  dans  la  tour  de  la  Halle.  Comme  cetto  chambre  est 
une  dos  curiosités  de  cette  ville  et  qu'elle  n'est  connue  do  personne, 
ou  ne  l'est  que  d'un  petit  nombre  d  habitants,  nous  allons  tâcher  de 
la  faire  connaître  succinctement. 

A  la  hauteyr  de  la  vingtième  ouvingt-cinquième  marche  de  l'escalier 
de  la  tour  de  la  Halle  est  située,  dans  un  angltî  ol  cachée  à  la  vue  par 
l'obscurité,  une  porte  on  bois  de  chôno  do  plusieurs  pouces  d'épaisseur 
et  garnie  de  forts  clous  à  grosses  têtes;  celte  porte  est  fermée  par  une 
solide  serrure  pour  laquelle  il  faut  une  clef  d'un  pied  de  longueur  ;  à  un 
demi-pied  derrière  cette  portcj  s'en  trouve  une  seconde,  absolument 
identique  à  la  première.  Ces  deux  portes  ferment  l'entrée  d'une  place 
carrée  voûtée  en  ogive  et  pavée  de  petits  carreaux  en  terre  cuite  el 
émaillés  de  diverses  couleurs  ;  les  murs  sont  blancs,  et  ont  été  proba- 
blement dans  leur  origine  couverts  de  peintures. 

Dans  deux  murs  latéraux  sont  taillées  deux  énormes  armoires ,  qui 
sont  fermées  par  deux  portes  à  doubles  battants  en  fer  forgé  et  à  jour, 
chacune  dos  portes  est  fermée  par  des  barres  de  fer,  auxquelles  sont 
adaptées  trois  serrures  ayant  une  clef  particulière.    Dans  chacune  de 


ces  annoirei  se  trouve  un  éDorme  oottre  en  (er,  fermaM  égileMM 
arec  trais  fortes  serrures  et  rivé  au  mur  avec  tios  chnirics  très  solides. 

Ces  coffres  sont  h  roulettes.  Ils  servaicnl  autref  is  ,1  conlnnir  les 
arctiivti:i,  les  char  les  el  im  privilèges  da  la  viiie  ei  Ueâ  mélierâ  de  Bni- 


YoilÀ  la  desoripliott     celte  aalle  ^a»  la  régeaoe  fait  nettoyer  an- 

jourd'hui  et  qui  est  snns  contredit  une  des  antiques  curiosités  lespha 
remarquables  et  les  plus  iatéro^santes  de  Brogesqni,  en  cwiotit^al 
en  antiquités,  est  pourtant  bien  riche. 

C'eaidana  cette  selle  qu'en  1448  MaxliniUen  d'Autriche  et  unefaito 
d^  a^lgneurt  forant  tamaa  pitoMmlen  ptr  lea  Bnigaois. 

St«}«Cle  salle,  qui  de  nos  jours  est  encore  si  tiian  conservée,  est  in- 
connue aux  habitants  de  la  vir'tllo  c'\\6  !  Ju^qn'^  prrsent ,  elle  a  ?orvi 
do  de[jùi  à  une  inasâo  d'objets  hors  d'usage,  qui  y  étaient  relégué* poar 
être  rangés  par  les  rata  et  les  souris  ! 
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{rnOOE  IISTOBIQUE  DE  1579. 


Le  TOlgaire ,  qui  a  toujoon  eo  on  attrait  pour  le  menreilteni^ 

abandonne  rarement  sa  première  croyance,  soit  aux  apôtres 
d'une  religion  nouvelle,  soit  aux  énergumènes  d'une  philosophie 
sceptique.  L'éfnde  des  snptustitions  d'un  peuple  fait  donc  partie 
de  i  examen  philosopliique  de  ses  mwurs  ,  de  se^  coûtumes  ,  de  sa 
iiUérature^  principaux  éléments  qui  constituent  son  individualité 
nationale  (4).  Les  sorciers ,  les  possédés ,  les  thaumaturges  ont 
existé  de  tout  temps  ;  rantiquité  a  eu  ses  sybilles,  sa  my  thofogie  \ 
lemoyea-âge,  sa  magie,  sa  sorcellerie.  Les  sorciers  existeol 
encore  aujourd'hui,  mais  sous  des  dénomiDatloos  différentes  (2)  ; 
ils  existeront  probaLlemeal  loujoui  a. 

Il  faut  recoiinaiti  p  aussi  qn*il  esl  des  tempa  et  des  lieux  qui 
coovieanent  plus  particulièrement  aux  étranges  destinées  des 
Uttomaturges.  La  Flandre  et  la  Picardie  sont  des  contrées  qui 
prêtent  mer? eilleosement  à  la  réussite  des  fisioonaires  ;  en  effet» 
on  ciel  J^r^iiMttx,  on  climat  froid»  triste  et  soavent  chargé  dé 


(1)  A.  Diiuux.  —  la  PoMédet  (Archives  du  Nord,  i'* 

lérie,  i.lV,  p.  72). 


(2]  Les  jongleurs,  les  physiciens,  les  somnambules,  les  magnétiseur^ 
De  sont-ils  pas  devenus  les  devins  de  la  civilisation  ?  ^AaxaoA  DuuoXi 
lirehtvM  dniiord.  NouveUe  série»  tomei«s  p.  230). 


brouillards ,  prédisposent  plu»  facilement  ^imagination  aax  idées 
surnaturelles  On  a  pu  remarquer  en  même  temps  que  les 
malins  esprits  fréquentciu  moins  les  villes  que  les  villages ,  uu  les 
lieux  déserts  et  marécageux.  On  les  rencontre  surtout  dans  les 
lieux  dont  les  émanotions  font ,  en  certains  cas ,  apparaître  la  nuit 
des  gas  on  des  feu^foUet». 

Us  écrif  aios  du  moyen-âge  n*ont  été  ni  assez  éclairés,  ni  assez 
bardis ,  poar  révoquer  en  doute  roiislence  des  sorciers  et  des 
fantômes;  car,  Aune  certaine  époque,  Tesprit  fort  qui  aurait  hé< 
sité  à  croire  aux  pratiques  de  la  sorcellerie  eût  été  soupçonné  d'y 

participer.  La  croyance  eu  ces  absurdités  était  donc,  pour  plu- 
sieurs,  un  article  de  foi  ;  pour  d'autres,  une  suite  de  leur  pru- 
dence. 

^'ons  sommes  lieureusement  arrivés  à  un  point  de  civilisation 
où  la  sorcellerie  n'existe  plus,  pour  ainsi  dire«  que  dans  les  romaiiâ 
et  dans  les  souvenirs  des  vieilles  femmes;  à  peine  reste- 1- il  quel- 
ques villages  isolés  des  grandes  villes  et  des  routes  fréquentées, 
quelques  bameauz  enclavés  dans  les  forêts ,  qui  possèdent  encore 
un  vieux  berger,  sorcier  honteux,  isolé,  exerçant  dans  le  mystère, 
non  sans  crainte,  et  presque  toujours  sans  profit.  G*est  aujour- 
d'hui un  sot  métier  qui  ne  nourrit  plus  son  mettre ,  et  le  oondoit 
assez  souvent  sur  tes  bancs  de  la  police  correctionnelle,  et  la  parole 
magique  d'un  éloquent  avocat  ne  suffit  pas  toujours  pour  l'en 
retirer.  La  génération  nouvelle  de  nos  villages .  où  la  bienfai- 
sante instruction  se  répand  de  plus  en  plus ,  ne  craint  plus  de  ren- 
contrer sur  son  chemin ,  après  le  soleil  couché ,  soit  la  vieille 
édentée  au  regard  louche ,  soit  le  berger  malin  m  cheveux  gri- 
sonnants (8). 

On  est  firappéi  en  parcourant  les  dillérents  prooèa  de  sorders 
qui  ont  eu  quelque  retentissement,  au  SMxième  siècle,  de  rencon- 
trer, chez  les  hommes  et  chez  les  femmes  accusés  de  sorcellerie, 


(1)  A.  OnpAox ,  hoo  eUaUt  à  la  noie  première. 

(S)  A.  DuAss.  —  Eœoreum  dn  BnffiUOiM  de  Uttê,  (AtMméé 
NonK.  l^^  série,  t.      p.  164). 
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celle  foi  vive  qui,  U:  plds  souvcni ,  leur  faisait  soutenir  iiaivcmtnt, 
iu  milieu  des  souttraoces  de  la  lorlure  ,  qu'ils  avaient  aaëi»té  au 
ttbbat,  décrivant, 'Comme  si  c'était  une  réalité,  les  circonstanecs 
1m  plas  nioatieiues  et  les  plas  bizanrei  de  leur  mon.  Poar  tm 
etammateur  impartial»  UpotaesaiOD  aéenlière  est  plus  dilIkOe  à 
espliqoer  que  la  possessioa  religieuse^  i  moins  d*aecorder  à  la 
mtladie  oo  i  uu  compcrage  bien  organisé  la  plus  grande  part 
dâaâT action.  - 

Jusqu'en  la  procédure  suivie  pour  la  poursuite  des  sor<- 

ciersfut  à  peu  près  arbitraire.  Les  lois  «t  ordonnances  de  Char- 
les YiU  ei]4oigaaient  de  ratir^  krûUr^sans  autre  forme  deproeèêf 
kt  êùrekrt,  mogieivm  $t  atilm  qui^lMaiUnt  dan$  U  royan* 
eia  i'ordonnauce  de  Juillet  16gS  fit  révolution  dans  ce  système 
absurde»  et,  dès  que  les  sorciers  ne  tarent  plus  poursuivis  que 
eonme  trompeurs ,  proboateun  ou  empoisonneurs ,  e^'est -à-dire 
pourles  véritables  crimes,  lenrnombredimtnaa  visiblement.  On 
venait  d*arracher  le  masque  qui  couvrait  leur»  ar iiiices  {i). 

Uq  juge  présidial  au  bailliage  de  Laon,  Bodin  ,  angevin  ,  a  écrit 
plosieurs  ouvrages  pour  prouver  l'existence  des  sorciersi  eutr'au- 
très  :  CoUoquHnm  d$  oMUii  mbUmium  rerum  areanU  et  la 
iMmottomaiiie  du  SweUr»^  un  vol.  In*it^.  Paris,  4S8I.  Bans 
es  dernier  ouvrage,  il  a  rassemblé  une  énorme  quantité  de  nuitée 
riant,  cité  un  grand  nombre  de  Csils  pour  bire  prévaloir  son 
opinion.  Â  chaque  pas ,  on  trouve  des  citations  relatives  A  une 
pauvre  femme,  nommée  Jehanne  Harvillers ,  qu'il  fut  appelé  à 
juger  à  Ribemont,  en  avril  1578,  et  qu'il  condamna  couiine  sor- 
cière à  être  brûlée  vive.   C'est  avec  les  faits  cités  par  Bodin  (2), 


(1)  A.  DiwAcx.  —  La  sorcière  de  Préseau.  (Ârchwes  du  Nord,  î^*^  sé- 
rie, tome       p.  230). 

(2)  Boom  (Jean),  consoiller  dn  François  ,  fli»  de  France  ,  comto 
d'Anjou,  secrétaire  de  ses  commandemeols,  maître  des  requétc^i  de  ycm 
hôtel  et  sou  grand-maure  des  eaux  et  forets  ,  puis  procureur  du  roi  du 
Présidial  de  Laon.  Grand  piibUciste  ,  il  est  considéré  dnns  son  livre 
De  la  Bé^mbiique  comqie  le  précurseur  de  Moutesquieu.  QraodoratettTi 


dan»  la  Vémonomaiùe  ,  ijue  nous  avons  essaye  de  reconstruire 
avetî  ses  incidents  le  procès  de  la  sorcière  de  Ribemont,  tout  en 
noi]s  aidant,  pour  ie  surplus,  de  ce  qui  s'était  passé  dans  ies  procès 
analogues  (|ui  avaient  lieu ,  à  la  même  époque ,  dans  la  Fiandre 
fraoçaiie. 


On  GompreDd  anjourd'hat  difScîtoent  jofqo'où  dei  hommes 
respeelables,  des  retigieui,  des  prélats,  des  goavernonrs  de  pro* 

▼{nces,  des  juges  môme,  ont  poussé  la  crédulité  sur  ces  matièreâ; 
ou  ne  peut ,  on  ne  doit  pas  leur  supposer  d'intentions  cruelles, 
dès  lors,  il  faut  admettro  <în'i!s  se  repaissaient  d'illusions,  et  que 
la  créance  des  récits  merveilleux  trouvait  facilement  accès  dans 
leur  esprit. 

■ 

Jebanne  Harvillers  était  de  eelte  race  de  boMmieiis  qae  let 
eroîsés  avaient  rametiée  d^Orient  à  leur  suite»  raee  qui  o'avajtpii 
se  fondi'e  dans  celle  du  pays  qui  la  repooesait  Qaoiqu^aii  mo- 
ment de  son  procès  elle  eût  déjà  cinquante  ans  ,  on  voyait  encore 
des  traces  de  son  ancienne  beauté  On  remarquait  en  elle  non- 
seulement  le  teint  sombre,  mais  encore  le  caractère  et  la  physio- 
nomie de  Bohême.  De  grands  yeux  bi  illant  d'un  feu  dont  on 
avait  peine  à  supporter  la  vivamté  et  l'éclat ,  un  profil  aquilin , 
une  véritable  flnesse  de  traits,  des  dents  dont  Témail  rivalisait 
af  M  la  perle  et  des  ebeveox  aqtrelbîs  noirs  conme  le  plume  dv 
oorbeau,  maintenant  grisonnanle»  longs  et  endofatits  autour  de 
tes  tempes,  fermaient  nne  singulière  beauté  qui,  a? ee  Tétrangeté 
de  sa  mise ,  tranchait  sur  les  autres  habitants  du  bailliage. 

Depuis  peu  d'années  elle  habitait ,  au  faubourg  de  Su^*  nvril, 
non  loin  de  la  rivière  d*Oise ,  une  mauvaise  chaumière ,  vivant, 
avee  sa  fille  Rosalie ,  on  ne  sait  de  quelles  ressources.  Quelle  vie 
avait  menée  JebaDoe  jusqu!alor»?  6>8t  un  mystère  que  nooslais* 
sons  à  d*aiitres  la  mission  de  tous  dévoiler,  mais  one  rumeur 
sourde  Tavait  depuis  long-temps  signalée  jcomme  sorcière.  Per- 


sa  mâle  éloquence  en  fit  l'oracle  des  premiers  lElats  deBlois.  Né  e» 
♦$3»,  —  mon  en  lô86.      Mmuti  Aisl.  du         da  r Aisne,  19S. 
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6onne  dans  le  canton  ne  savait  d'où  elle  venait,  ni  même  depuU 
combien  de  temps  cile  habitait  le  pays.  On  avait  aperçu  quelque- 
fois des  lumières  pendant  la  nuit,  à  travers  les  huis  de  sa  maison, 
aussi  disait'on  communément  qu'elle  avait  communié  avec  Vhostie 
rousse  (l). 

Dans  une  maison  où  elle  était  entrée  ,  la  pâte  s^était  gMée.  — 
Dans  une  autre  la  crème  avait  refusé  de  se  convertir  en  beurre.  ~ 
Une  année,  elle  avait  fait  périr  tes  fruits  de  la  terre.  —  Une  autre 
fois,  elle  avait  répandu  des  germes  d'èpizootie  dans  les  élables  et 
jeté  des  sorts  aux  animaux.  Avec  une  pareille  renommée,  elle 
fut  bientôt  la  bète  noire  de  toute  la  contrée  ,  et  aucun  accident 
n'arriva  qu'il  ne  fût  aussitôt  attribué  à  ses  maléfices.  Les  com- 
mères de  Ribemont  lui  attribuèrent  des  charmes  d'un  autre  genre , 
on  l'accusait  d'entouter  et  de  fabriquer  des  images  de  cire  pour 
inspirer  l'amour,  ou  donner  la  mort  [9.).  On  disait  tout  bas 
qu'eUe  avait  envoyé  des  langueurs  à  la  fille  du  procureur  du  roi 
de  Ribemont,  Claude  Dofay.  —  Le  Tabellion  du  château  n'avait 
pas  été  lui-même  à  l'abri  de  ses  coups  ,  et  les  malignes  langues 
disaient  qu'il  avait  l'éguillette  nouée^  et  qu'il  n'habitait  plus  avec 
sa  femme  (3)  depuis  l'arrivée  de  Jehanne  à  Ribemont ,  quoiqu'il 
eût  vainement  mangé  nombre  de  fois  des  piverts  rôtis,  à  jeùn,  avec 
du  sel  béni  (4).    Enfin  on  ajoutait  bien  bas,  en  se  signant, 

t  '■  • 

(1)  C'est  une  opinion  populaire  que  les  sorciers  communiaient  au 
tabbal  avec  une  hostie  rousse. 

(2)  Celle  espèce  de  sacrilège  était  connu  des  anciens. 

Ovide.  Epis.  6,  vers  91.  —  Tibulle.  Livre  1,  Elégied,  vers  18. 

(5)  J'ai  su  d'un  gentilhomme  que  sa  tanle  avait  empêché  la  femme  • 
d'iceluy  d'avoir  enfants,  comme  elle  confessa  on  mourant ,  pour  faire 
tomber  la  succession  à  ses  enfants.    Sitôt  qu'elle  fut  morte,  la  niôce  fut 
enceinte,  qui  est  accouchée  depuis  sa  mort ,  et  bienliM  après  fui  encore 
enceinte,  combien  qu'il  y  avait  onze  ans  qu'ils  étaient  mariés. 

Démonomante  de  Honiri,  page  236. 

(4)  L'oiseau  qu'on  appelle  pivert  est  un  souverain  remède  contre  le 
sorciiège  de  réguilletle  nouée,  si  on  le  mange  rôti,  à  jeùn,  avec  du  sel 
béni. . .  Secrets  du  Petit  .Albert ,  page  l.'). 


qu'elle  avait  fait  danser  le  grave  al)bé  de  Satnl-Nicolas-gous-Ribe- 
mont,  Réné-Hector  de  Mégrigny,  nu-pieds,  sa  chemise  aux  dents, 
en  lui  faisant  prendre,  en  guise  de  tabac,  une  poudre  mystérieu- 
se (i). 

Tous  ces  dires,  colportés  dans  les  veillées ,  grossis  par  lesboo* 
nés  langues»  indisposaient  la  popalation  cMitre  la  pau? re  Jehamw, 
lonqn'oD  lait  dans  lequel  eUe  se  trouva  impliquée  fit  i^datereon- 
tre  elle  l'animadrersion  générale.  François  Prodhomiiie,  aitti- 
vatenr  fort  estiné  de  Hibemont ,  fàt  atteint  sobitemont  d*iuN 
maladie  aiguë  ,  en  passant  par  un  sentier  qui  traversait  l'héritage 
de  la  (  haiimière  de  Jehanne.  Cette  femme  eut  beau  recueillir  le 
malade  chez  elle,  lui  prodiguer  ses  soins  ,  employer  les  remèdes 
les  plus  efficaces  pour  le  soulager,  on  ne  lui  tint  aucun  compte  de 
ses  etfbrts  ;  bien  plus ,  on  la  menaça  de  ia  lapider  si  PmdhooMBe 
mourait. 

Voioi  comment  elle  raconta  depnia  au  Juge  fetaoddent»  résul- 
tat d'un  sacrilège»  au  dire  de  Bodin;  —  «  Un  Jeune  hoanne, 

•  André  Brûlart,  a  battu  ma  fille,  ma  chère  Eoialie ,  ma  pauvre 
»  enfant.  Tunique  objet  de  ma  tendresse,  la  seule  joie  de  mon 

w  ame ,  belle  sous  les  haillons  comme  la  filleule  d'une  fée!  — 
»j  Oh  !  si  vous  saviez  ce  qu'on  éprouve  quand  on  entend  les  cris 
»  de  douleur  de  son  enfant ,  quand  on  voit  briller  son  œil  noir  à 

•  travers  les  larmes,  comme  cela  remue  les  entrailles  et  faitboail- 
»  lir  le  sang! . . .  J*al  couru  pour  la  défendre,  mais  André  m'a 
»  repoussée  et  nous  a  frappées  toutes  deui.  J*ai  Juré  que  dous 
9  serions  vengées»  et,  le  soir  même,  j^ai  reçu  de  celui  qui  venait 


(1)  Prenez  de  la  marjolaiue  sauvage  [  de  la  fraache  maijolaioe,  da 
thim  sauvage,  de  la  verveine,  des  feaillcn  do  myrthe ,  avec  trois  feuil- 
les de  Doier  et  trois  petites  souches  do  fonouille  ;  tout  cela  cueilli  la 
veille  de  la  Saint-JeaOy  avant  le  soleil  levé,  il  faut  les  faire  sécher  à 
l'ombre,  les  mettre  en  poudre  et  les  passer  au  fin  tamis  de  ^^yo. 
Quand  on  veut  exécuter  ce  badiuage,  H  ESut  souffler  de  celte  poudre 
en  t'alr  dans  ^endroit  où  est  la  personne  ,  ou  lui  en  faire  preodre  ea 
guise  de  tabac,  et  l'effet  suivra  de  près . . . 

SdctnU  du  Petit' Albertt  page 


•  m  fi^Mêc^^m^    (1)  qui ,  plteée  fur  le  passage  de  mon 

•  jB||l|#itlt«Diisl*Uiloen  de  la  lune,  devait  lui  dunuer 

■  laroort.    J'ai  crc  la  répandre,  le  luiidcui.im ,  sur  les  brench^is 

•  de  la  ii^iie  (jui  boid.iii  mon  verger,  d?in«  le  setilier  qii 'André 
»  siiil  a  rhabitude  de  prendre.    Par  une  maiUeureuse  fatalité, 

•  F/ançois  Prudhomme,  celui  de  nos  votsios  que  j'estime  le  pias, 

•  est  entré  dans  le  chemiu  empoisooiiA.    Ed  vain  j*ai  coiiro  vers 

•  itiiep  lai  ériant  de  se  détourner,  el  lui  faisant  signe  d*écar(er 

•  les  bifendièe  de  la  haie,  il  n^esl  arrivé  à  moi  que  pour  tomber 

•  in  défàfflance  dans  mes  bras.    Si  Dieu  pardonne  è  ceux  qui 

•  sent  repentants ,  cette  faute  ne  me  sera  pas  comptée  .  c;u-  j'ai 

■  employé  pour  Prudhodiiin"  toii>  Il-s  reinèdt]»  ijue  jti  cijiiiiôi^aais, 

»  même  les  préeervatif-  Us  [»hj^  [luissanls.  le  citron,  Urhue,  les  » 
»  pUuUs  cordialeg,  le  mithridate ,  el  la  ihériaquc  (2).    A  l'ui- 

•  succès  de  ces  remèdes,  j'ai  compris  bientôt  que  celui-là  seul 

•  qui  avait  fait  le  mai  pouvait  le  réparer.    Le  soir,  je  lui  contai 

•  nà  vive  douleur,  J*embraasai  ses  genoux  ;  il  m*a  souri  d*une 

•  ifreiiaa  nuBlère ,  et  il  est  resté  inflexible  i  toutes  mes  priè- 
«  M.  •  •  • 

te  malheureux  Prudhomme  niuui  ui  apt  <  s  deux  j  im^  trimrri- 
bles  souffrances.  Jelicume,  saub  res-^ource,  i-aiis  i;'-[)érance, 
saisie  de  fi  ayeur,  courut  aussitôt  par  les  rues  de  Hibemont,  disant 
son  malheur  à  qui  voulait  Pentendre^  deuiandaul  des  secours  & 
toQt  le  monde  et  n'en  trouvant  nulle  part.  Puis^  comprenant  que 
ti  main  de  la  justice  allait  s'appesantir  sur  elle  »  elle  se  cacha  dans 
noe  grange  en  attendant  la  nuit  ;  mais  elle  fut  bientôt  traquée  et 
nhiée,  au  milieu  delà  population fkrémisiante  do  Ribemont ,  vers 
e  siège  du  procureur  du  roi ,  Dofay .   Gelui-d  fit  mettre  imné- 


(I)  Aisenic,  réalgar,  orpiment  et  sublimé. 

(t)  h  est  Inutile  de  prouver  I*exeel1ence  de  ces  cinq  présenraUfs* 
ivofrdufMroii,  delarlbue,  desptfiiIsseonluifM,  du  mâÂrîdaftr  et  de  la 
énaqvt»;  ou  peut  s'en  servir  sans  crainte  et  suivani  la  maalère  près- 
ite,  • .  Us  foui  les  |dos  merveilleux  effets  dans  les  maladies  dange<- 
oses  :  à  lajNira^sis,  t^^ikfi^t,  iqMp/Mnf,  hidrofim ,  à  la  j^ouH^t  à  le 
oeis,  à  lajwrre,  a  la  Upr^  etc. 

Isi  StarêU  d^Atben^Qrmidt  page  204  et  Sd9, 
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dUlement  la  coupable  soue  lesverroux,  dans  la  tour  de  Chili,  et, 
de  crainte  que  le  peuple ,  qui  menait  grand  tapage  ,  ne  bpidM 
magiatrat  et  sorcière,  il  promit  bonne  et  prompte  justice  (4). 

Des  informations  prises  (S),  il  résnita  que  Paeeusée  avait  plu- 
sieurs fois  chaugé  de  domicile  et  de  nom  pour  couvrir  son  origine, 
et  que  pourtant  elle  avait  été  soupçonnée  d'être  sorcière.  Elle 
s'appelait  Jehanne  narvili^Ms  ,  née  à  Yerberie.  A  Tàgp  de  vingt 
ans,  elle  avait  été  fouettée ,  eu  1548  ,  sur  la  place  publique ,  à 
Senlis ,  comme  fille  de  sorcière,  en  même  temps  que  sa  mère  était 
brûlée  vive  par  arrêt  de  la  cour  du  parlement ,  confirmatif  de  la 
sentence  du  juge  de  Sentis.  Cétait  là  îine  charge  accablante  pour 
ta  pauvre  Jehanne ,  car  la  fille  d*une  sorcière  pouvaU*elle  ne  pas 
l*étre  e11e*méme?  Chacun  lui  attribua  hautement  tous  les  mal- 
fleurs,  touti;*  los  pei  tes  qu'il  avait  esisiiyés  depuis  un  temps  im- 
mémorial ;  le  procureur  lui-même  ae  fut  pas,  malgré  sa  conscience, 
à  Tabri  de  la  prévention  que  la  malheuieuse  sorcière  n'était  pas 
étrangère  aux  langueurs  qui,  depnis  quelque  temps ,  coa^umaleat 
«a  fiUe. 

Le  procès  s'instruisit  avec  Tadjonction  de  deux  coromissairea. 
Jehanne  parut  devant  ses  juges ,  pieds  nus  ,  et  traînée  à  reculons 
par  l'huissier  (5).  La  grande  taille  de  cette  femme  avait  quelque 
chose  de  surnaturel  ;  ses  habillements ,  ou  plutôt  sa  manière  de 

les  arranger,  Kidiquail  je  ne  sais  quoi  d'étranger.  Une  ctolTe  de 
coton  rouge ,  roulée  autour  de  la  téte  ,  formant  turban  ,  faisait 
ressortir  le  feu  de  ses  yeux  et  ses  traits  hâlés  par  les  intempéries 
de  Tair.  Ses  longs  cheveux  grisonnants  s'échappaient  en  boucles 
mêlées  au  travers  de  sa  bizarre  coiffure.    Quiconque  eût  observé 

I   M      I  I  .... 

(1)  Peu  do  temps  auparavant,  à  Hargunono,  pn^s  Laon ,  Jeux  sor^ 
ciers,  condamnés  au  foiiei,  avaient  été  arrachés  dos  mains  il(>s  officiers 
de  la  justice  et  lap^ôs  séance  tenante.    Bootsi,  Ime  4,  pai;e  IGô. 

(2)  Démoiiomattie  de  Boaui,  itvrs  |»ag«l69. 

(S)  Cette  ridicule  précaoïion  était  toojoors  employée  lors  éle  la  pie* 
inière  apparition  d'uoe  sorcière  devant  ses  juges.  On  s*iiiksgliMit  qvs 
sans  cela  elle  les  rascînerait  de  ses  regards.  hmmtB,  page  391. 
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set  joues  creuset  ,  son  œil  cave  et  brillant ,  et .  ^<oiià  If-  urs  uuii  s 
vêtements,  ses  formes,  quoique  bien  prises  et  bieu  propoi  tionuées, 
mais  ayant  je  ne  sais  quoi  de  repoussant  ;  ses  cheveux  lonibant  le 
long  desou  vi&age,  semblables  à  des  algues  marines  enchevêtrées, 
aorait rëconnu  qu'elle  était  visionnaire  II  fut  impossible  de  ne 
paiSdœîrer  la  singularité  de  ce  visage,  dans  lequel  cependant  on 
mj^lHM  f  ëÉt)t>iÉ|ioa  astociense  et  farouche^  que  la  gnerre  avec 
Il  s<fétiMriVAl  iblpIilMée  sur  la  face  do  peuple  à  part  qu*elle  rip^ 

Od  procéda  à  son  interrogatoire  :  elle  répondit  qu'elle  était 

Deeà  V  erberie,  près  Cumpiègne. 

Elle  ma  ensuite  la  plus  grande  partie  des  sacrilèges  qu  on  lui 
attribuait  ;  mais  elle  avoua  avoir  répandu  des  poudres  malfaisantes 
dans  la  haie  près  de  laqnelle  Prudhomaie  était  passé,  le  jour  où  il 
itait  tombé  si  gravement  malade,  —  ajovtant  qu'elle  av«it  lait 
âepoia  tout  son  possible  pont  sanver  cet  homme  innocent. 

Sa  voix  lente  »  grave  et  reoiarqBable  par  vne  amplenr,  une  mé- 
ladienatarelle;  son  maintien  taciinrne,  rêveur,  sombre;  ses  au* 

nières  empreintes  d'une  froideur  invariable  et  son  air  préoccupé^ 
tout  avait  vivement  impressionné  Taudiloire. 

iNous  allons  analyser  les  charges  du  procès  et  les  crimes  intagi- 
Daires  dont  elle  était  accusée.  Ces  témoignages  feront  voir  que 
Mianne,  douée  d'une  imagination  exaltée,  maladive,  était  plus 
visionnaire  que  coupable,  et  qae  les  prétendus  sacrilèges  qu'on  lui 
attribuait  se  bornaient  au  débit  de  quelques  drogues  tnsigniOantea 
comme  les  charlatans  et  marchands  d^orvi^tan  en  débitent  encore 
tnjourd^hui  sur  la  place  publique. 

Un  gastronome  de  Ribemont,  Grégoire  Savourct,  argua  contre 
la  pauvre  Jehanne  que,  l'ayant  consultée  sur  le  moyen  de  pouvoir 
boire  beaucoup  sans  perdre  la  raison,  elle  lui  avait  conseille,  pour 
se  garantir  de  l'ivresse,  lorsqu'il  serait  convié  à  quelque  festin,  de 
prendre,  avant  de  se  mettre  à  table ,  deux  cuillerées  d'eau  dë 
Sètoine,  qu'il  avait  pria  exactement  cette  eau,  mais  qu*elle  ne 
ratait  pas  empêché  de  perdre  une  grande  partie  de  sa  raison.  — 


UeoavaiialtâQresUy  ewane  «ireonitRiice  attémunte,  ifqirto* 
pieuMOMiit  bu  (4). 

Marguerite  Carpeutier,  femme  Michel  Leqaenx ,  coumur  en 
la  paroisse  de  Sissy,  âgée  de  quarante  ans  ,  déposa  que  Jehanae 
Harrillers  étant  venue  la  voir,  lui  avait  marchandé  un  coq  noir, 
assez  beau  en  plumage  ,  mais  qu'elle  n'avait  pas  voulu  le  lui  ven- 
dre }  ai  hïw  que  le  dit  coq  tôt  après  devint  malade  et  mourut,  i 
quelques  jours  de  là ,  desséché  et  léger  comme  une  plume.  —  La 
déposante,  s^apereevant  qae  ses  poules  étaient  accidentées  do 
même  mal  ^  et  s^imaglnant  que  c'étsit  par  sordtége ,  a  employé 
Tassistanoe  des  r^férends  pères  de  Saint-Nicolas-sous  Bibemont, 
pour  foire  exorciser  ses  poules  ,  comme  aussi  le  reste  de  ses  bas- 
tiaux  ^  eusuUe  de  quoi  lesdilâ  poulets  oui  elé  guéris. 

Geneviève  Nique,  de  Senercy,  déclare  que,  D*ayantpu  se  rendre 
i  la  Saint-Nombre  deux  ans  àuparavant,  elle  avait  acheté  à  Jeban- 
ne  Barviilers  plusieurs  huttes  de  chanvre  que  celle-ci  disait  avoir 
ramenées  de  Barisfis.  Mais  ce  cfaan? re ,  placé  sur  la  quenouille, 
estait  mêlé  à  n*y  poo? oir  trouver  on  bout ,  et  elle  »  la  nwillears 
flleuse  de  Ribemont ,  perdait  ses  peines  et  ne  produisait  qtt*an  111 
inégal,  rempli  de  bourras  et  cnsant  à  tout  noment.  —  La  toile 
faite  avec  an  pareil  fil  avait  été  inégale,  toujours  écrue,  quoiqu'elle 
eut  éle  trempée  à  plusieurs  reprises  dans  i  urine  d'un  bouc  uoir. 
—  Elle  ajoutait  que  le  jour  où  son  mari  s'était  couché  dans  les 
draps  de  ce  (il  maudit,  il  avait  été  paralysé  et  perclus  de  tous  les 
membres.  —  Elle  avait  consulté  rEgyptienne  sur  ces  maléfices, 
et  oelie  ci  lui  avait  répondu  :  «  Le  temps  est  arrivé  !  —  Le  dsiUn 


(I)  Comme  l'Iiomme  n'a  rieu  de  plus  esUmable  que  sa  raison,  et 
qii'Ului  arrive  souvent  de  la  perdre  par  l'excôs  du  via:  si  vuua  cni« 
gaet  de  succomber  à  la  douce  violence  de  Bacchus,  vous  boires,  avant 
de  vous  meure  à  table ,  deux  cuillerées  d'eau  de  Béloine  et  une  cuille- 
rée d*huilo  d'olive,  et  vous  pourrez  boire  du  vin  en  tonte  aûreté  

Vous  prendrez  garde  que  le  verre  ou  la  taaae  dans  quoi  on  vous  servira 
à  boiro  ne  sente  point  la  sariette  ou  la  rapore  d'ongles  ;  car  ceséeox 
ingrédients  oontribueot  beeuGOiip  à  l'ivresse. . . 

*  Ut  SêortU  du  PêUê-Àlben,  page  3S. 
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V  esi  accompli!  —  La  roue  tourne  !  »  puis  elle  lui  avait  donué 
ane  emplâtre  composée  d*encens,  de  myrrhe,  de  thérébentine,  de 
costaiD,  de  grains  de  laoriers,  defloucb«t(c]rpeniB),  demid,  de 
fiente  de  ton!,  de  pigeoD,  de  chèfre,  de  cheval,  etc.  (i)  ;  mab 
que  son  paa?re  défaot  était  mort  malgré  cette  emplâtre. 

Un  autre  témoin,  André  Tupignon,  viut  déposer  que  Jehanne 
avait,  l'année  passée ,  si  bien  charmé  un  jeune  homme  de  l'arpe- 
Tille,  qui  sentait  déjà  le  dernier  froid  dans  ses  cheveux,  qu'elle 
Tavait  guéri  eu  lui  faisant  avaler  un  bolus  purgatif;  elle  avait 
cbasfté,  de  plus,  par  un  talisman  mystérieui ,  la  maladie  dana  le 
corps  d*un  âoe  qui  était  mort  incontiDeiit. 

Un  coltivateur  de  Monceau-le-VIel,  Natbiea  Gordet,  déclara 
qu'il  s'était  moqué  de  Jehanne,  qu^il  appelait  alors  vieille  folle, 

radoleusc,  bonne  à  dire  la  bonne  fortune  aux  enfants;  mais  II 
ajouta  eu  se  signant  que,  depuis  quelque  temps,  rien  ne  lui  réus- 
sissait :  la  maladie  avait  envahi  ses  étables ,  ses  troupeaux  ;  —  le 
blé  qu^il  avait  semé  ne  griffait  plus  ;  ~  son  pigeonnier  était  vide  ; 
^  son  wger  rongé  par  des  milliers  de  chenilles.  £n  vain  il 
avait  sospendu  aa- dedans  du  colombier  le  créne  d*an  vieillard 
dans  lequel  il  avait  placé  le  lait  d'une  femme  allaitant  une  fille  de 
deu  ans  (2),  les  pigeons  n'avaient  pas  multiplié ,  et  malgré  la 
grosse  noorriture  qu'il  leur  avait  donnée ,  ils  avaient  déserté  le 
colombier.  —  Chaque  jour  rachemiiiail  vers  sa  ruine,  lesgeiisde 
loi  avaient- planté  des  pieux  garnis  de  paille  dans  toutes  ses  em- 
pouilles  pour  en  annoncer  la  vente:  —  le  collecteur  des  tailles, 
qui  n'était  point  payé,  menaçait  de  saisir  ses  meubles  et  d'empor- 
ter au  besoin  les  huis  et  les  tenétrea.     Enfin,  il  ajoutait  que  Ca- 


(1)  Aecelte  iodiquée  par  Ambrotse  Paré.  Voir  ses  usuvres  ,  page 
300. 

(2)  Si  vous  suspendez  aa-dodans  du  colombier  le  crAne  d  un  vieil- 
lard (l;ins  lequel  on  mettra  lo  lait  d'une  fcairae  qui  allaite  uiio  lUlo  âo 
deux  ans,  sayez  assuré  que  les  pigeOQS  80  plairont  dans  le  colombier 
ei  y  mulUpiiroDt  abondamment. . . 

Uf  Secrets  du  PeUl-Albwt,  page  2&. 
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tbtrîne  Mootler,  i«  plut  Jolie  flllt  da  bailltag» ,  ttee  qui  U«fiU 

échangé  la  bague  de  fiançailles ,  repoussait  mainCenant  seaea* 

deàux  et  ses  avances ,  quuic^u'il  eul  peudu  à  âou  hvd^  gauche  l  â- 
quilaire  (1). 

Les  charges  s^accumuiani  ainsi  de  toutes  partg  sur  .1ebaone,ou 
loi  impuUU  à  crime  tous  les  iadicea  les  plaa  ordinaires. 

tejagevottlal  ensuite  faire  constater,  comme  pièces  de  con- 
vicUoD,  les  marques  (il)  que  Satan  avait  déposées  sur  le  corpBda 
Jebanne.  Jean  Berem»  ofBder  de  juslioe  des  hautes- œuvres  à  k 
résidence  de  Laon,  pour  ce  eipressément  appelé,  déclara  «  avoir 

•  trooTésurla  prisonnière,  une  marque  de  forme  orale,  &mi 
»  couleur  lii  aiU  sur  le  jauiie,  au  bas  de  l  i  paule  gauche  ;  qu'ayaot 
»  fait  diverses  piqûres  tant  à  ladite  tncuqtic  qu'aux  environs,  il 
»  avait  reconnu  qu'après  avoir  fiché  une  épingle  jusqu'à  laléte 

•  dans  la  uiarque  ,  la  prisonnière  était  restée  insensible ,  ou  du 
»  moins  avait  fait  semblant  de  ne  rien  sentir.    Pour  le  plus  grand 

•  apaisement  et  assurance  do  joge,  on  fit  appeler  pour  cette 

•  TlsileMH.  4ehan  de  Langellerie  (5)  et  Robert  Lartizîen»  toui 


(1)  Si  on  veut  donner  de  raniour,  on  iirend  l'aquilaire  ,  pierre  qu'on 
trouve  ordinairement  dans  lo  nid  (io  1  aigle...  Celle  pierre,  éUol 
pendue  au  bras  gauche,  donne  de  l'amour. . .  etc. 

Secrets  d  Albert^le-Grand  t  page  107. 

m 

(S)  Les  démonographos  prétendaient  que  le  diable  marquait  les  per- 
sonnes qui  s'enrôlaient  à  son  service  ;  il  les  touchait  sur  une  des  par- 
lies  principales  du  corps,  et  dès  lors  il  s'y  imprinudi,  en  couleur  livide, 
des  figures  de  crapauds,  de  lièvres,  de  hiboux  ,  de  serpents,  quelque- 
fois de  petits  chiens  noirs.  La  première  cérémonie  du  sabbat  consiMail 
à  s'assurer  que  les  sorciers  présents  portaient  des  marques. 

Les  endroits  stygmatisés  devenaient  insensibles.  Quand  le  diable 
abandonnait  un  de  ses  serviteurs  accusé  de  magie ,  s'il  voulait  le  per- 
dre, il  faisait  disparaUre  les  marques.  Voilà  pourquoi,  dit  la  cbrooique, 
les  stygmates  n'ont  pas  toujours  été  retrouvés  sur  les  iodividiu  qui 
s'étaient  d'eux-mêmes  déclarés  sorciers. 

MiMMomonts  d$  Bosm.  lào.  S,  fo  80. 

{^)  Imgélkrù,  décédé  en  1585,  a  été  emen^  dans  l*é^ie  de  Btte* 
mont,  où  l'on  voit  encore  son  épltsplie  sur  on  pilier. 
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•  deux  physiciens  (l)  à  Ribemont  et  Urigiiy,  lesquels  déclarèrent 
»  SOI»  «erment  que  le  rapport  de  Tofficier  était  véritable  en  tous 
»  points»  ayant  va  faire  les  piqûres  et  ?u  aussi  rinsensibilif  è  de  la 
»  prisonnière.  » 

La  prisonnière ,  interrogée  d*où  celte  marque  lui  provenait, 

n*a  su  répondre  autre  chose  siuoii  qu'elle  a  eu  autrefois  un  as.^ez 
fort  clou  à  l^épaule  gaudie.  ^  . 

Le  juge  se  levant  soudain,  s'approcha  de  Jehanne  et,  lui  sépa- 
rant les  paupières  :  Voyez,  s'écria-t-il,  un  signe  qui  ne  me  trom- 
pe Jamais  (2).  II  montrait  en  même  temps  une  petite  tache  que 
raccosée  avait  sons  la  paupière  droite  et  qui  ressemblait  beaucoup 
à  Qoe  cicatrice  qui  serait  demeurée  après  la  guérison  d*une  taie. 
^  Tu  vois ,  dit  le  jrige ,  le  démon  t'a  marqné  le  corps  et  Tàme, 
et  cependant  tu  persistes  à  mentir  au  Saint-Esprit  !  mais  ceci  ne 
te  profitera  point  et  ta  puniiiou  n*en  sera  que  plus  lourde. 

Le  lendemain ,  Bodin  voulut  voir  par  lui-même  la  marque  im- 
primée par  Satan  sur  T^aule  de  Jehatine,  mais  elle  était  effacée  (5). 
Sor  cette  nouvelle  preuve  de  sacrilège,  la  cour  décida  qnll  eiis-^ 
tait  contre  elle  ce  que  les  légistes  appellent  inHeia  UgUima^ 
prœgtMntia ,  et  tugicientia  ad  torturam  ipsam ,  Thonorable 
conr  citait  à  Tappui  de  son  arrêt  une  vingtaine  d'auteurs. 

Après  lecture  de  rarrôt ,  le  juge  éleva  la  voix  pour  exhorter 
Jehanne  à  confesser  spontanément  la  vérité  qu'elle  ne  pouvait  plus 
espérer  de  tenir  cachée ,  mais  elle  répondit  simplement  que  les 
iDsosonges  étant  aux  yeux  de  Dieu  aussi  coupables  que  la  soroelLe-» 
ris,  elle  ne  pouvait  se  résoudre  à  mentir,  et  pour  ce,  devait  dé« 
darer,  comme  par  le  passé,  qu'elle  se  sentait  innocente.  Bodin 

i.iii^  —  ii<.,.i..  Ml,,»  j,...,   tm  >     I  dMM^...t8i.i  .Ul  .» 

* 

(1)  Médocms. 

(i)  Voir,  eotr'aatMS  'âBtoritc^s,  sur  les  inAeee  att»|uels  on  recoii* 
tiaisssH  les  senHofs ,  Dn&aio,  MfMiilioiMS  mairie».  Im,  4ét.  XlVf 
»•  18. 

(3)  IMaMWomiinl  s  àe  Bobim^  UanMKMd,  ps^aiO. 


seteft ,  6ta  le  bonnet  de  laine  noire  qn*U  porUAt  toujours,  et, 
saluant  la  cour,  il  dit  h  haute  voix  :  Nous  faisons  savoir  à  T hono- 
rable tribunal  que  les  questions  ordinaire  et  extraordinaire  vont 
être  appliquées  à  Jehaiirie  îlai  viliers,  cette  sorcière  eutélée  et 
blasphématrice.    Au  ooiQ  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

Ici  toute  la  cour  se  lefa  et  passa  dans  un  caveau  voûté  qui  ser- 
vait de  diambre  de  torture  (I  ) .  Oeitt  torches  y  étaient  allumées. 
Au  moment  on  la  prisonnière  fat  remise  au  bourreau^  elle  frémit 
et  demeura  en  proie  à  une  indéeîfiion  qnl  se  traduisit  d'abord  par 

une  alternative  de  rougeur  et  de  pâleur  subites  ;  puis ,  à  Taspect 
des  chevaleis,  brodequins,  coins,  roues,  tenailles,  pinces,  appa- 
reils eilrayants  de  supplice,  dont  le  moindre  était  cent  fois  pire 
que  la  mort^  elle  fut  saisie  d'un  tremblement  nerveux,  sa  main 
alla  chercher  la  muraille,  et  elle  fut  forcée  de  s^asseoir.  Sa  res- 
piration, lente  et  pénible,  fut  bientôt  fréquente  et  rapide  comme 
quand  la  poitrine  se  dé^»  ^P^^  un  moment  d^oppreuioii. 
L*infortonée,  fatiguée  d^une  pareille  émotion»  épon? antée dm 
horreurs  qu^on  lui  préparait,  se  jeta  aux  pieds  du  magistrat,  de- 
mandant grâce  d'une  voix  suppliante  :  «  néias  !  dit -elle  avec  UD 
»  douloureux  accpnt,  je  vois  bien  à  quoi  vous  songez;  i*ai  mené 
w  une  vie  indigne  ,  je  suis  la  pins  misérable  des  femmes  ;    Je  suis 

•  née  en  pleine  Bohême  :  le  premier  fruit  qu*on  a  porté  à  mes 
»  lèvres  a  été  le  fruit  défendu.  Je  ne  sais  pas  quelles  affreuses 
»  passions ,  quels  terribles  caprices  ne  ro^out  pas  battue  de  leuis 

•  ailes.  Des  a?euxl  Je  vous  en  ferai  dont  vous  frémirez  veos- 
»  même  I  • . .  • 

Alors ,  sur  de  noovellef  questions  du  juge ,  elle  déclara  s^étre 


(1)  Ofl  sopposait  alors  que  ailes  soreières  enduraieai  la  gSnoavM 
une  patience  extraordinaire,  et,  —  ce  qui  arrivait  souvent,  quoique 
cela  poisse  sembler  étrange,  —  venaient  à  s'endormir  pendant  l'opérar 
tion  —  c'est  que  le  diable  les  rendait  insensibles  à  la  souffraoce  nu 
moyen  d'une  amulette  qa'eUea  avaiest  sur  eHee ,  eaohée  en  qpelqne 
endroit  secret. 

UpBiquê  «mjMTMl  de  Zbuui,  vol,  ZLIV,  mri,  Tàrtm* 
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rniigée  dans  la  han(]e  des  sorciers  depuis  sa  plus  tendre  jouneMe, 
â  cause  des  pertes  qu'elle  arait  faites  par  suite  des  gtt«ifiîi 
qui  lai  avaient  enlevé  toot  ce  qo^eUe  possédait;  que  la  mifqne 
qn'ille  |»ortait  sor  Tépaole  gauche  était  en  effet  «elle  que  le  diable 
loi  avait  iflapritnée  la  preàiière  fois  qu^elle  s'était  trouvée  à  Tas- 
lenUéèfdM'^ciliBrs.  «  Voilà  qui  est  ayoaé^  s*éeriatt*on  autour 
»  d'elle:'—  Ta  ne  diraëplusque  tu  n'es  pas  soruitiie.  —  Ce 
•  ^ait  pécher  que  dit  e  que  tu  ue  Tes  j^a^l  » 

Le  jour  suivant,  -lelunnnc  fut  raiiiené«  dpvant  lîodiu  poui'  oh- 
Itjûir  acte  de  j -itilicatioa  des  déclaratioasi  et  confessions  qu'elle 
avait  faites  la  veille  ;  mais,  après  la  lecture,  elle  déclara,  au  milieu 
dlmpréeattoinc^t d'injures  contre  le  magistrat,  qu'elle  avait  oui 
i^éfqèéHèiHi  qu'on  devait  ta  brûler,  et  que  pourtant  tout  ce 
(|H^4le''*«aft'ionree8é  n'avait  été  dit  que  dans  ta  crainte  d'être 
lëittréé^^>^el  qtTil  n'y  avait  pas  dans  sa  déclaration  un  seul  mot  de 
vérité*  Ramenée,  par  ordre  du  juge,  dans  la  chambre  de  la  tor- 
ture, qui,  semblable  à  la  Géhenne'  [xinte  d  uis  l'Evangile,  iiVu- 
tendait  que  les  sangîoU  t.-t  ne  v()yait  que  les  gi  iiU  L'[iu;[iLs  de  deiils, 
la  pauvre  fendue,  elFrayee.  i  ndlia  la  confession  (lu'tîlle  avait  Lile 
le  jour  précédent  et  déclara  la  reconnatu  e  véritable  en  tous  points. 
£Ue  avoua  eu  outre,  sur  de  nouvelles  interpellations  du  juge,  des 
■Ma moi  ne  pouvaient  être  que  l'illusion  d'une  imagination 
«Itfltéft/  €^  existence  qui  était  pour  aipsi  dire  uu.féve 
éboMMl'dàns  lequel  tes  sens  même ,  à  force  de  finesse  »  dévb- 
liiilîdfi^  eompi^^^  l'imagination,  et  où  Tâme,  plongée  dans 
un  monde  fantastique,  tînià^aa  par  ne  plu;^  distinguer  1  illusion 
de  ia  réalité,  .  , 

Sa  mère,  dit-elle,  Tavait  livrée  au  diable  sous  la  tigure  d'un 
homme  maigre  et  noir^  lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de  douze 
ans  (4),  lui  disant  :  Faid  ma  fUU  que  je  vous  aipron^,  et  à 
elle  ;  Foiei  notre  amp  qui  voue  rendra  bien  heureuse.  Une 
liaison  «oukmença  dès  lors^  et,  depuis  ce  temps^  quoiqu'il  y  avait 
trentt-hoit  ans  de  cela»  le  diable  n'avait  jamais  cessé  de  la  visiter. 


(1)  0émoDomaiiie  de  Boom,  livre  4,  page 
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t^our  faire  le  pacte  avec  son  diable  ,  elle  avait  renoucé  à  son  bap- 
tême, à  Jésus-Christ,  ù  la  Vierge  Marie  et  aux  sacrements  de 
TEglise.  Le  diable  se  présentait  à  elle  quand  elle  le  voulait, 
toujours  avec  le  même  visage  et  le  même  vêtement  uoir  que  la 
première  fois.    Il  était  épnronne,  botté  et  avait  une  épée  au  côté. 

—  Son  cheval  était  à  la  porte,  et  cependant  personne  ne  le  voyait. 

—  Que,  dans  ses  embrassements,  le  diable  avait  les  lèvres  froides. 

—  Jehanne  confessa  encore  qu'elle  avait  élé  transportée  par  le 
diable  aux  assemblées  des  sorciers  ,  après  s'être  oint  tout  le  corps 
d'un  onguent  appelé  la  graisse  d'enfant  sans  baptême  {\).  - 
Qu'elle  montait  un  bouc  noir  qui  allait  d'une  vitesse  si  grande  et 
si  loin  qu'elle  était  ensuite  toute  lasse  et  foulée  (2).  Toutes  ces 
révélations  n'étaient  que  le  produit  d'une  imagination  malade, 
dont  le  moral,  atfaibli  par  le  jeûne  et  Tabstinence  qu'on  lui  faisait 
souffrir,  exprimait  des  visions  éphémères  (&).  £lle  indiqua  les 
sorts  dont  elle  se  servait  pour  faire  mourir  les  bestiaux  ,  et  qui 


(1)  La  chronique  de  saint  Denis  rapporte  que  l'un  des  chefs  d'accn- 
sation  invoqués  conlie  les  templiers  par  Philippe  IV,  en  1Ô09,  fut:  s'il 
naissait  uu  enfant  d'un  templier  et  d'une  Olle,  ildlo  faisaient  rôtir  /et-^e 
servaioni  de  la  graisse  pour  s'uindre. 

(2)  Les  vrais  niédecina,  qui,  comme  il  u  est  pas  besoin  do  le  dire, 
ne  reconuaissent  dans  la  nature  rien  de  surnaturel ,  n'en  confessent ^pa» 
moins  qu  il  existe  dans  certaines  maladies,  dans  la  catalepsie,  par 
exemple,  certains  phénomènes  qu'il  n'est  pas  permis  à  nos  connaissaa- 
ces  actuelles  d'expliquer.  S'il  fallait  nier  l'existence  de  tous  les  faits  qui 
se  dérobent  actuellement  à  nos  explications,  ce  serait  rétrécir  beau- 
coup le  champ  de  la  science  philosophique  ;  il  faudrait  nier,  par  exem- 
ple, le  sommeil ,  sorte  de  fonction  négative  dont  la  catalepsie  n'est 
peut-être  qu'une  lésion. 

Dtcl.  deméd.  5'  vol.  page  16.  . 

(3)  Sylvestre  Priéras  rapporte  que  TOfflcial,  inquisiteur  du  la  foi, 
ayant  un  grand  nombre  de  sorcières  en  prison,  en  la  ville  de  St.-Côœo 
et  U0  pouvant  croire  les  choses  étraqges  qu'elles  disaient ,  voulut  en 
faire  la  preuve  et  se  fit  mener  au  sabbat  par  l'une  des  sorcières.  Il  vit, 
en  se  tenant  un  peu  à  l'écart,  toutes  les  abominations ,  hommages  au 
diable,  danses,  copulations,  et  puis,  pour  terminer  la  vision  ,  le  diable 
qui  faisait  semblant  de  ne  pas  l'avoir  vu  ,  le  baUit  tant  et  si  long-temps 
qu'il  en  mourut  quinze  jours  après. 


m  - 


consistaient  dans  une  composition  qui  (dit  itodin)  ét^it  à  rempli» 
de  sacrilèges^  d'impiétés  et  de  profanations»  qu'il  vaut  oiieoi  Ten- 
**'*.!![:^^?**>'?Wî  que  d'en  rappeler  les  idées.  Le  sevI  rédt  en 
férsit horreur.    Cette  composition  ,  mise  dans  un  pot  de  terre, 

était  enterrée  sons  le  senil  de  la  porte  des  étab!es  ou  dans  les 
chemins  où  les  bestiaux  pas.^aient  le  plus  fréquemment,  et,  tant 
que  ce  sort  demeuidit  en  ce  lieu,  ou  que  celui  qui  Tavait  posé 
était  en  vie ,  la  morr.iliié  des  besUaui  ne  cessait  point,  hé»,  lors, 
on  l'accusa  de  toute  la  sorcellerie  arrivée  dans  le  village ,  et  de 
tout  elle  convint,  si  ce  n'est  d'avoir  donné  la  mort  au  vieux  ?md- 
Mim^ft.,  Après  ces  aveni  dont  la  cour  fut  satisfeile»  Jehanne  ae 
repéptit,  requérant  pardon  à  Dieu. 

celte  femme ,  le  mélange  de  bî- 
^  d'enthousiasme  qui  régnait  dans  ses  discours  avaient 
produit  fa  plus  vive  impression  sur  les  juges.    Ses  paroles  ,  sou- 
tent entrecoupées,  étaient  trop  claires  et  trop  intdlii^ibles  pour 
qu'on  pût  la  snupçonner  d'une  véritable  folie  ;  et  cependant  il  s'y 
trouvait  en  îiièihp  temps  trop  de  désordre,  trop  de  véhémence, 
pour  qu'on  pût  les  regarder  comme  sorties  d^une  téte  hien  orga- 
nisée.   Elle  semblait  avoir  agi  sous  riofluence  d*une  fanagioalion 
«xaltée;  plutôt  que  dérangée,  et  il  était  hors  de  doute  que  eee 
aveux  produisaient  un  effel  très  diflférent  sur  resprît  des  juges. 
Sans  ajouter  fol  A  tous  oeui  arrachés  par  la  crainte  de  la  toi  tin  e, 
plosieors  juges  se  trouvaient  sous  l  impression  de  la  commisera- 
lion.    Les  magistrats  soucieux  élaieut  en  proie  à  une  évidente 
préoccupation.  —  Il  fallut  toute  la  conviction  et  la  sévérité  du 
président  Bodin  pour  entraîner  la  condamnation  à  mort  de  la 
pauvre  Jehanne.    il  y  eut  un  juge  d'un  caractère  phis  doux  et 
plus  appitoyé  qui  fut  d'avis  qu^l  suffisait  de  la  faire  pendre ,  mais 
les  antres,  après  avoir  examiné  les  crimes  détestables  qu'elle  avait 
commis  et  consulté  les  peines  fixées  par  les  lois  divines  et  hu- 
«Mines,  et  n»éme  la  coûtume  étahlie  dans  toute  la  (I  reiienté  et 
gardée  en  France  de  toute  ancienneté,  furent  d'avis  qn>!!e  devait 
être  condamnée  à  être  brûlée  vive,  guia  plus      occidere  veneno 
guam  gladio.    Ce  qui  fut  ainsi  jugé  par  la  majorité. 

Le  lendemain  de  ce  jugemcul,  ver» , dix  heures  du  matin ,  It 
grcfûer  criminel  se  transporU,  accompagné  de  phisieors  archel^i 


daQB  la  prison  de  Jeanne  4|u*il  troa? a  disant  aea  oraisons  i  genoux  ; 
alie  vit  entrer  sans  émotion  le  greffier  criminel  et  sa  suite,  «lie 
leva  d'on  air  ealme  et  résigné  pour  entendre  l'arrél  solvant  qui 

4uifut  lu  à  haute  voix  : 

«  Vu  par  la  cour  les  procès,  charges  ,  confessions  et  affirma- 
«  lions,  etc.;  attendu  que  In  dite  Jehanne  Uarvillers,  tant  par 

•  ses  coiifesaiona  que  par  les  témoignages  des  sieurs. . . .  etc., 
»  esteonvaincne  d^étre  sorcière  ;  confessant  que,  pour  s*enr6Ier, 

•  elle  a  été  obligée  de  renoncer  an  baptême»  h  Jésus-Cbrist,  k  la 
»  Vierge  Marie  et  aux  sacrements  de  TEgUse*)  avouant  s*étre  kd- 
»  contrée  plusieurs  fois  aux  assemblées  nocturnes  de  sorden, 

•  avouant  aussi  avoir  eu  corninerce  avec  le  diable.  Nous  ordon- 
»  nom  que  Taccusée  sera  hi  ûlée  dans  le  feu,  jusqu'à  ce  que  mort 
»  s'ensuive,  comme  tin  juste  ehàiimeut  pour  elle,  et  un  salutaire 
»  avertissement  puur  les  autres  ,  quia  plut  e$t  occidere  foeneno 
»  quamgladio. 

•  Prononcé  le  jugement  en  public  le  S6  avril  1578.  » 

ilineni  répondit  Jehanneen  faisant  le  signé  de  la  croix»  et 
continuant  sa  prière. 

A  quelques  jotirs  de  là,  le  50  avril  157S,  le  peuple  de  Ribemoiit 

était  etî.  ayc  à  l'aspect  d'un  genre  de  supplice  rare  dans  la  contrée. 
Le  peu  l(Mir  et  ses  ailles  avaietit  fait  élever  ua  vaste  bûcher  sur  la 
place  du  Vieux-Marché. 

Une.  agitation  extraordinaire  se  manifestait  dans  la  rue  princi- 
pale de  la  ville  de  Ribemont  et  dans  les  alentours  du  ebâteaa. 
Dés  le  m  afin  de  ce  jour»  les  crienrs  publics  parcouraient  les  rues 
et  les  carrefours»  en  proclamant  à  son  de  trompe  Tarr^t ,  et  appe- 
lant les  bonnes  gens  de  Ribemont  à  Texécution  de  la  sorcière,  qui 
iievâil  avoir  lieu  à  deux  heures  de  relevée. 

Tous  les  habitants  de  Ribemont  étaient  en  émoi,  les  marchands 
evâienl  fermé  leurs  bouiiques.  lîue  foule  immense  des  villes  et 
des  villages  environnants  ,  d'Origny,  de  Muy,  de  Vcndeuil ,  de 
Main,  deLafére,  de  Saint -Quentin  et  Guise,  se  pressait  aux 
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porte»  de  Suzenval ,  de  SozemoDl  de  la  ville  de  ftibemoiit,  I  ta 
polerae  de  Saiiit^QueaUn ,  pour  arriver  à  temps  pour  le  tapplice 
de  la  eorciëre. 

Vers  une  heure,  le  triste  cortège,  parti  de  la  prison  du  château, 
serait  en  route  processioniicllement  et  à  pas  ierus.  A  la  «uite  de 
Lambert  de  Loueiis  ,  lieu  ton  a  tu  générai  au  liaillage  de  EiJ)emoi)t, 
qui  tenait  à  ta  main  la  fatale  sentence,  marchait  une  femme,  la  téte 
«t  les  pieda  nus,  la  hart  au  col ,  el  tenant  de  la  main  droite  ua 
eierge  ardent,  c^élaUJehanne  Harvillera.  A  ses  côtés,  on  aper- 
cevait un  religieux  de  Saint  Ntcola^des-Prés  (jui  lai  fMsait  baiser 
de  temps  à  autre  un  «ruciftji  <(u*il  tenait  à  la  main.  Un  nombreux 
cletgL',  une  eiicarte  plus  uoinbreuse  encore  ,  ferniaieut  celle  mar- 
che funei)re. 

Dés  que  le  cortège  sortit,  on  eiiteiidit  crier  de  twi  les  parts  ; 
voyt^z  la  sorcière  !  voyez  la  sorcière  1  Pendant  le  tca|et,  qui  fut 
lent  à  cause  de  la  foule  grossissant  à  ohaque  pas ,  car  le  monde 
sortait  de  plus  en  plus  des  chaumières  et  des* cabarets,  les  uns 
Ngardatent  Jebanne  d*an  air  de  pitié ,  d^antres  hil  montraient  le 
poing. 

(Aie  atation  eut  lieu  devant  le  grand  portail  de  l*égltse  Sainte 
Pierre  pour  l'ampnde  houorahle  et  la  demande  de  pardon  à  Dieu. 
L'ofticier  lui  euàuile  la  sentence  à  la  victime  et  le  clergé  entonna 
des  cantiques. 

La  place  du  Vieux  Marché,  encombrée  de  curieux,  présentait 
au  loin  une  sorfàce  animée ,  ondoyante  et  tumultueuse  :  partout 
du  tftles  qui  se  dressaient  et  des  yeux  qui  regardaient.  Au 
milieu  de  la  place ,  au-dessus  de  la  foule ,  apparaissait  Véchafaud 
à  côté  duquel  on  apercevait  Texécutear  avec  ses  habits  rouges. 

Jehanne  ,  pendant  toute  la  marche  el  le  défilé  du  cortège,  in- 
sensible à  tout  ce  qui  se  passait  autour  d'elle  ,  avait  constamment 
cherché  des  yeux  quelqu^un  dans  la  foule.  Placée  sur  le  bûcher, 
ses  regards  interrogeaient  encore  tes  assistants ,  cherchant  a» 
milieu  d*eux  celle  à  qui  elle  voulait  faire  un  éternel  adieu ...  sa 
fit'e  absente! 


A  mesure  que  k;  mumeiii  fatal  approchait,  les  chants  lugubrei 
•'a^il)U8iii««àl  et  w  confondaient  en  un  mucmure.  Bientôt  na 
ttlence  morne  et  anxieai  se  fit  de  proche  en  prodie  et  tons  ta 
regards  te  dirigèrent  vers  le  bûcher.  Jehanne  était  nontée  et 
foiiait  entendra  eea  demièrea  parolea  : 

«  kdkeu,  que  le  Ciel  fow  pardonne!   Fenda«t  ma  vie  fétab 

•  une  égyptienne ,  une  fille  ,  une  vagabonde;  fai  été  bannie, 
»  frappée  de  verges  ,  marquée  d'un  fer  chaud  ,  j'ai  mendié  moD 
■  pain  de  porte  en  porte  ,  j'ai  été  chassée  de  village  en  village 

•  comme  un  chien  égaré.    Qui  alors  aurait  ajouté  foi  en  mespa- 

•  aolea?  mais  anjourd'hoi,  attachée  au  bûcher,  prête  à  moarir, 

•  mea  parotea  ne  temberant  pu  à  terrt ,  ^^otei  foiJ  ce  erida 
»  la  vérité:  Je  ania  hinocente  des  crimes  qn*on  m^impote.  Je  n*ii 
»  rien  (ait  pour  mériter  tons  les  uaufais  traitements  qu^on  me  bit 

•  subir!  » 

Elle  cess;i  de  parler,  mais  sa  ligure  portait  encore  cet  air  d'en- 
thousiasme sauvage  que  donnent  aux  traits  une  imagination  exal- 
tée, un  caractère  de  physionomie  expressif,  des  gestes  bizarres  et 
imposants.  La  foule  ,  sous  l'impression  de  ces  demièrea  paroles» 
était  restée  muett<  d'étonnement  et  comme  tronblée  souale  regard 
dottlourent  de  Jehame.  Le  aon  de  sa  ? oii  vibrait  encore  sur  It 
foule  ,  ^  le  signal  donné  an  bourreau  lit  briller  tdnt*à-G0up  la 
iaoune. . .  U  tourbillon  pétille  et  a'élève  dans  lei  airs»  la  ficHme 
pouaae  un  cri  étouffé..]  i^'en  est  fait  I 

'  ■'  Ch.  Gomart. 
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AVERTOSMIDEMir. 


Bms  la  seconde  motHé  du  XV*  siècle,  la  maison  d'AnOnehe  déjà 
enpûssession  de  ^empire  d* Allemagne,  s'éleva  à  une  plus  haute  for^ 
tune  encore,  par  le  mariage  de  Maximilien  fils  de  V Empereur 
Frédéric  III,  avec  Marie  de  Bourgogne,  fille  ttniqiw  de  Charles^ 
Téméraire.  De  cette  union  rompue  au  h.iut  de  cimj  ans  par  le  tré- 
pas prématuré  de  M€arie,naqmrentun  fils  et  une  fille,  Philip  dit  le 
beau  et  Marguerite, 

A  peine  âgé  de  1 8  ans,  Philippe  épousa  Jeanne  appelée  à  recueil- 
lir la  magnifique  succession  de  Ferdinand  roi  d'Aragon  et  d'Isabelle 
reine  de  Castille.  Déjà  en  possession  des  Pays-lias,  il  venaitdepo- 
ser  sur  mn  jeune  f  ront  cette  double  couronne  espagnole,  quand  une 
nudadie  rapide  l'enleva  en  lâ06  ;  il  n'avait  que  t&  ans. 

Ainsi,  à  Vaurore  même  de  cette  immense  prospérité  autrichienne 
qui  éblouit  et  fit  trembler  le  monde  sous  son  fils  Charles-Quint,  la 
Providence  se  plaisait  à  frapper  un  de  ces  coups  terribles  et  inatten- 
dus qui  areiiisseiit  les  faibles  humains  de  la  fragilité  des  grandeurs 
d'iei-bas.  Plus  infortunée  que  son  mari,  qu'elle  adorait  sans  être 
payée  de  retour^  Jeanne,  déjà  faible  d'esprit,  perdit  entièrement  la 
raison.  Elle  resta  sur  lu  terv  près  d'un  demi  siècle  encore,  comme 
um  ombre  désolée  ;  et  l'histoire  conserve  sa  viéwoire  sous  le  nom 
de  JeanTio-la-folIe.  Philippe,  si  tôt  enlevé,  n'a  pu  se  faire  une  grande 
place  d'TiXR  7?n?  Annales.  Quelques  démêlés  avec  son  beau-père,  qnpf- 
gue«  négociations  ;  c'est  à  peu  près  tout  ce  qu'elles  ont  à  raconter  de 


lut.  Mais  mui  ne  manqwm  pa$  de  détails  sursaffie  prwée,  Iltx- 
ist$  entr^aulres  une  sorte  de  mémorial  de  son  voyage  à  travm  \a 
France,  V Espagne  et  VAUemagne,  en  1501  et  1502^  rédigé  par  m 
seigneur  de  sa  smte,  Antoine  de  Làlaing,  et  renfermant  desdélaik 
curieuœ  et  instructifs.  Ce  mémorial^  dont  on  ^possède  plusieurs 
ttuscrOsi  iMétrepour  la  première  foiséOtépar  les  soins^dg  ifi  Com- 
mission ro^lè  S  Histoire  de  Belgique.  A  ses  doctes  mtfm^ei'oipar- 
tient  d^accompagner  cette  publication  des  recherches,  écUUrcissenmt^ 
commentaires  qui  «H  fsMnt  une  teuvre  digne  d^étre  bfferte  aux  am 
de  la  science  historique.  Nous:  nous  garderons  d'entreprendre  rar 
leur  labeur,  et  nous  iomerons  à  mettre  id  sous  les  yeua>  de  nos  kc- 
teurs  quelques  extraits  anecdoHques,  pris  sur  un  exemplaire  ds  nOtn 
kihliothèque.  Ces  extraits  seront  textuels,  et  dans  leur  svmpHdté  fih 
milièrCf  nous  fourniront  un  specimea  intéressant  du  framçaà  ^ 
l^on  parlait  à  la  cour  de  Bruxelles,  il  y  a  350  ans. 

Disons seulemetU  un  mot  de  hauteur.' 

Il  était  le  fils  puiné  de  Josse  de  Lalaing,  premier  seigneur  de  La- 
laing  de  la  branche  cadette,  et  de  Bonne  de  la  ViesiMe,  dams  âs 
Sains,  il  fut  sire  de  Montigny,  de  Merbes  etdPEstrées,  premier  eomts 
de  Booeh^raate  près  if  Anvers,  seigneurie  qui  venait  de  sa  femme 
isabeUede  Culembourg,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  chef  des  fmaih 
ces,  lAeutenant  général  enBolkmde,  Zélande  et  Utrecht.  Il  momil 
à  Gond,  feS  avril  1540,  en  Vàge  de  90  ans,  n'ayant  point  eu  d'en- 
fans  de  sa  femme  qui  était  de  beaucoup  plus  âgée  que  lui,  et  inslitM 
héritié^  son  neveu  PhiUppe^  fils  de  Charles  de  ûUaing„  son  frèrs 
aM, 

n  eut  trois  enfans  navels*  La  faveur  dont  U  jouissait  à  la  Cour 
de  Marguerite  d^ Autriche,  tante  de  Oharles-QuitU,  §fouo€rnante  des 
Pays-Bas,  donna  Heu  à  quelques  conteurs  ^anecdotes  de  dire  que 
cette  princesse  fut  leur  mère.  Les  vertus  bien  notoires  de  Marguerite 
démentent  cette  calomnie.  Le  premier  et  Uphts&mnud}  ces  enfans 
naturels,  Philippe,  Hge  des  Lalaing  éTAudenarde,  les  szuls  existons 
aujourd'hui,  né  en  \  5^3,  était  fils  d^ïsabeau,  bâtarde  d^Haubourdin. 
Jf.  Le  Glag  en  a  trouvé  la  preuve  dans  un  acte  transcrit  au  registre 
8t»  des  chartes  de  la  chambre  des  Comptes  de  LiUe,  /*«  i09. 

Quoique  devenu  depuis  un  personnage  politique,  Anioincde  La- 
laing n'en  affecte  nullement  les  allures  dans  le  narré  que  nous  avons 
sous  les  yeuso.  Il  a  Vaùr  de  ne  savoir  grand  chose  des  affmres,  Mit 
prudence,  soit  qu'il  y  fûjt  encore  étranger.  De  pit,  quand  il  su.  mit 
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«n  roui»  avee  Philippe  â^Autriohê,  il  n'aoaU  çm»  SI  ans,  et  le 

p  J.  IhM  €  ainsi  que  M.  VArekidîic  et  Madame  son  espin^ 

rokntpour  àlkr  enEspagne,  emjiron  le  quinzième  jour  deseptembre 
(i^tj,  le  seigneur  de  BeUemUe  envoyé  par  le  roi  de  France  Louis 
nu  de  ce  wm,  arrivaà  Bruxelles,  vers  mowUt  VArehidue,  de- 
vant lequel  il  proposa  fort  élégamment,  en  le  persuadant  faire  son 
voyage  par  terre,  et  que  k  Roi  lui  /aisoU  offre  de  iOO  lances,  pour 
ke:nduire  seurementpartoutetoulre  les  limites  de  France,  promet- 
tant le  protéger  et  défendre  contre  tous  ennemis,  » 

Imus  JUIlétait  alors  en  bons  termes  avec  VArehidue.  Ils  «mîmC 
é^erriter  le  mariage  de  leurs  enfunsenbas  âge,  Madmoiselle  CUtude 
iaFranee,  et  le  jetsne  prince  Charles ,  di-puis  Chartes-Çhéni,  Le 
M  d&traie  farlifer  eet^^amitié,  et  se  prémunir  ainsi  contre  les 
mauvais  voulcirs  de  MaoamiUen,  père  de  VArehidue,  et  de  Ferdinand 
MUbolique,  père  de  Jeanne.  Il  y  réussiL 

Le  messflge  du  sieur  de  BeUevUle  fut  Vohjet  d'une  sérieuse  discus- 
sion dans  le  conseil  de  Bruxelles.  Les  uns,  rappelant  les  longs  et 
sanglons  démêlé  entre  les  maisons  de  France  et  de  Bourgogne,  crai- 
gnment  une  arrière-pensée  perfide,  et  trowHiient  peu  sage  d'aller  se 
mettre  ainsi  à  la  discrétion  du  roi  de  France  :  les  autres,  jugeant 
mieux  le  caractère  et  même  Vintérét  de  Louis  XIÎ,  opinaient  pour 
prendre  la  route  de  France,  et  éviter  ainsi  les  dangers  et  la  fatigue 
d^une  longue  navigation.  Ce  dernier  avis,  soutenu  fortement  par  F. 
de  Busleyden,  arehev^^ue  de  Besançon,  ancien  précepteur  du  prince, 
H  chef  de  son  conseil,  prévabU, 

Le  prince  et  la  princesse  quittèrent  Bruxelles  le  4  novembre  1501. 
Leur  suite,  ou  pMét  leur  cour,  était  magnifique.  On  y  voyait  Var" 
chev^  de  Besançon ,  VEvéque  de  Cambrai  {Henri  de  Berghes) 
plusieurs  Ecclésiasiiqups,  quafyre  ChevaHers  de  VOrdre,  18  chambel- 
Ions  et  pensionnaires^  io  gentilshommes.  L'Archiduchesse  avait  en 
outre  pour  elle  douze  gentilshommes,  30  à  40  dames  belges,  5  espa-^ 
gnoles. 

Les  noms  les  plus  illustres  de  nos  provinces  fig  urent  dans  ce  cor- 
t^;  les  sires  de  Berghes,  d^Egmont,  de  Croy,  de  Melun,  deMailly, 
de  Hakwffn,  de  Trazegnies,  de  Longueval,  de  LaoiefviUe,  de  Lannoy, 
de  Quievrain,  de  Souastre,  de  Ucques,  de  NokcarmeSy  etc.,  etc. 
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Mm  iervice$  ékhovdie,  iféàwriê,  H  même  de  véherie  ékuadà 
f avenant.  Les  OÊigustee  voyageurt  emmenaient  même  km-  mnukpiê 
et  leur  chapelle. 

IhipareUtrainneeepimiMmouvoirqueînenl^^ 
dieusement.  Aussi  h  namaieur  remarque  quelque  part  «  qv^H  k 
fiHhU  séparer,  sinmenbonnes  villes.  »  Il  n'y  a  guère  de  rapport 
entre  les  voyages  à  la  vapeur  du  siMe,  et  eem  é^u»  princed» 
16*.  Notre  Archiduc  faisait  de  cinq  à  huit  Heues  par  journée,  ^or- 
réKofil  à  ml-eAemtft  pour  <Kiwr.  Ces  courtes  étapes  étaient  mÀées  (fe 
s^ours.  Entre  Bruxelles  et  Mens  H  y  eût  deuas  couchdss  ^Bal  ét 
Soiffmes.  On  aoail  quitté  Bruxelles  te  i  novembre;  on  entrait  à 
Paris  le  f&. 

LeM  Louis  XU  qui  était  alors  à  Bloie,  Ont  rdigieusement d 
spknMement  sa  promesse.  Partout  VArehidue  fut  reçuawe  és 
grande  honneurs^  et  traité  comme  prince  souverain.  Oest  à  SM- 
Quifilifi,  le  f4>  novembre,  qufU  mUle  pied  sur  le  ierrUeire  franceé», 

6.  M. 
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EXTllAIT 


DU  VOYAGE  DE  PHILIPPE-LE-BEAU  EN  ESPAGNE, 

par  AiiiToix^ir.  UE  LAJLAliVG. 


S»  «  Le  oMDte  de  Ligny  ,  «eootDpegoé4e  nobles  hommeB  fran* 
(Ois  le  reçut  nobleœeni,  et  ré?e6q[iie  de  Lodeve  Tenu  avec  ledict 
eomte  le  bienveîgna  par  iiDe  joyeuse  proposition.  A  laquelle  le 
Prerost  d'Arras  donna  response.  Puis  Monsieur  de  Moy  ,  gou- 
verneur de  la  ville  vint  avec  ceux  de  la  Justice  offransla  ville  à 
son  commandement ,  de  laquelle  à  l'entrée  l'Estat  ecclésiastique 
le  receut  et  conduisit  non  sans  croix  et  confannons  et  multitude 
de  (ordies  à  l'Eglise  de  S.  Quentin.  £t  illec  donnèrent  à 
baiser  à  mon  dict  sieur  et  a  ma  dicte  dame  le  chief  de  Mgr. 
S»  Quentin.  Et  esloyeot  les  rues  tendues  ,  et  y  furent  faits  feus 
de  joye  par  les  carrefours  et  histoire  de  la  légende  de  leur  pa- 
Iroo.  Puis  descendu  à  son  hostel ,  Madame  de  Vendosme  avec 
autres  Damoiselles  envoyées  du  Roy  de  France  pour  conduire 
Madame  l'Archiduchesse  jusqu'à  Blois  les  iionora  ,  et  grande- 
ment se  humilia.  £t  quand  il  eusl  (  comme  il  feil  par  toutes  les 
villes  de  France  où  il  passa} ,  donné  grâces  et  remissions  et  déli- 
vré prisonniers,  comme  la  personne  du  Royfaictàses  pre- 
mières entrées  ,  il  partit  ,  et  arrivé  à  Hem ,  le  capitaine  du 
cl»steau  luy  offrit  la  place. 

«  De  Compiegne  issu,  Monsieur  (1)  disnaà  Verbrle  et  alla  repo- 
ser à  Senlis  ,  où  il  fut  receu  du  Bailly  et  des  autres  courtoise- 
ment. Et  l'Estat  de  l'Eglise  le  mena  a  la  £»rande  Eglise  ,  et  puis 
a  son  hostel  où  vindrent  douze  des  gouverneurs  de  la  ville  ,  qui 
luy  présentèrent  le  vin.  L'un  d'iceux  feit  une  harangue  ,  di- 
sant :  Très  haut  1res  excellent ,  et  très  poissant  seigneur  ,  voci 
)a  ville  de  Senlis ,  qui  très  humblement  se  recommande  à  vostre 


(t)  Attt.  de  Lalaing  désigne  ainsi  orditiairemeatrArebidnc. 
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noble  grâce ,  cotonie  a  Tun  des  douze  pairs  de  France  (l) ,  et 
aussi  comme  au  doyen  d'iœux.  Car  se  vous  n'en  estiez  que  Tun 
vous  ne  ariez  si  grande  quantité.  On  cuidoU  qu'ils  deussent  pré- 
senter dix  ou  douze  chariots  de  vin  du  moins  à  cause  de  la  pai- 
rie ,  mais  11  n'y  en  eut  seulement  que  douze  cannes.  Monsieur 
néantmoins  les  remercia  grandement.  Et  lors  plusieurs  com- 
mencèrent à  rire  à  cause  de  la  harangue  qui  fut  si  grande  et  si 
solemnele  pour  si  petite  offre.  » 

Lu  Boi  n'était  point  à  Paris.  Voîd  comment  de  sa  part  on 
s'évertua  à  y  divertir  l'Archiduc  : 

c  Le  jeudy  25  tira  Monsieur  vers  Paris ,  où  le  regard  de  sot 
douze  paiges  bien  montez ,  veslus  de  robes  de  velour  cramoisy 
et  (Je  pourpoincts  de  sa(in  brochié  noir ,  ayant  chascun  ui> 
cbappeau  blanc  ci  bâche  ou  arbalestre  au  poing  ,  estait  plaisant 
à  merveilles...  MM.  de  l'Eglise  le  soleaniiserent  a  l'entrée  de  la 
ville ,  et  le  menerentdescendreà  N.  D.  où  Te  Deum  fut  de  voix 
humaines  et  de  orgues  rneloGlieusement  resoDiié  ,  oomme  pour 
la  personne  du  Hoy.  Lendemain  vindrent  aucuns  seigneurs  du 
parlement  vers  l'Archiduc  qui  lors  alla  au  Palais.  Auquel  assis 
jouxte  la  place  du  Boy  ,  le  premier  Président  par  le  aninsera 
verlu  parla  une  petite  heure  ,  déclara  a  son  possible  les  vertus  » 
la  noblesse  ,  et  les  vaillants  faicts  des  progenileurs  des  Roys  de 
France  et  des  Roys  et  ducsde  Bourgogne  ,  dont  l'Archiduc  esloit 
descendu.  Puis  fut  plaidoié  uikî  cause  entre  Madame  de  Dunois 
et  Madame  de  Vendosmc.  Laijuelle  entendue  ,  le  premier  Prési- 
dent se  leva  ,  et  feil  demander  par  l'Archidut:  les  opinions  , 
comme  il  euisf  faicl  a  la  personne  du  Uoy.  Lors  alla  en  la  cham- 
bre des  enquesles  ,  où  il  fut  assis  comme  en  parlement.  Puis 
alla  ouyr  la  uiesse  a  la  Ste.-Chappelle.  Auquel  relournéàson 
logis  ,  ceux  (le  la  ville  présentèrent  vin  et  espiccs  Après  disner, 
le  Prévost  vies  tiiarchans  accomîi.'iL'iié  de  plusieurs  hommes  hon- 
norables  luy  feit  une  proposition  luusjours  perlifiant  la  maison 
deFra!!Coel  de  Bourgongne.  4  laquelle  prude ntement l'Archiduc 
mesnie  iiou  sans  grand  honneur  resî»ondrt.  Ce  faictceulx  uieiue 
allereitt  vers  rArchiduchesse  faire  tout  ce  qu'ils  avoycnt  faicl  de- 
vant l'Archiduc.  Le  27  ,  MM.  de  l'Université  hes  vertueuse- 
ment conjouissaiis  l'Ardiiduc  ,  uiagnifierent  uioult  la  descente 
des  Rois  et  des  Priuces  >  moult  louant  celle  de  Monsieur  ,  à  la 


(1)  Il  était  pair  à  cause  du  coulé  do  Plaodre. 
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mise  avant  desquels  le  Prévost  d'Arras  respondit.  Puis  fut  1  lii  î<* 
une  procession  des  Escoliers  licvaiit  son  hoslel...  Puis  alla  Muii 
sieur  a  la  Ste.-Chappelle  ouyr  la  messe  ,  où  on  luy  monslr  a  un 
des  doux  .  et  la  couronne  espineuse  de  Xostro  Rédempteur  ,  et 
plusieurs  saincts  reliquaires  richement  décorez.  Puis  entra  en 
la  Chambre  dos  eofnptes  ,  où  il  fui  fort  festoyé  de  MM.  les  Piési- 
denB  ,  et  M.  l'Evesque  de  Lodeve  premier  président  d'eux  tous 
feittme  proposition  dO  latin  ,  laquelle  rÂrcbidu(r  retint  et  res- 
pondy  aafranoois.  Puis  luy  inonstrerent les  seigneurs  des  comp- 
tes toute 'leur  manière  de  besongnier.  Au  soir  les  comtes  de 
Nevers  et  de  Ligny^e  menèrent  a  l'hostel  du  président  Tribout, 
là  où  estoyent  plusieurs  Dames  nobles  et  belles ,  et  y  forent 
foiotos  danses  et  morisques.  Et  avant  partir.  Monsieur  donna, 
çaoe»  surémissions  comme  dessus ^est  déclaré. 

Nous  voici  a  Slois  ,  où  comme  nous  l'avons  dit,  habitait  alors 
Louis XII  (7 décembre  (1501).  c  A  l'entrée  de  la  ville ,  les  paires 
do  Roy  Tindrentau  devant  chascun  une  torche  ès  mains  ;  400 
archiers-et  100  Suisses  estoyent  a  l'entrée  du  cbasteau  rcngiez 
an  long  de  deux  grandessales.  En  Tune  desquelles  estoit  le  Boy, 
Tous  les  gentilshommes  de  Monsieur  entrèrent  premièrement. 
Et  puis  Monsieur,  qui  à  l'entrée  feit  un  honneur  jusques  a  terre, 
et  le  Roy  osta  son  bonnet ,  et  en  feit  aussi  un.  Puis  marcba  Mon-- 
sieur  cinq  ou  siz  pas ,  et  fait  un  autre  honneur ,  et  le  Roy  feit' 
comme  devant.  Puis  marcha' Monsieur  encore  deux  pas,  et  en- 
foîsant  son  trolsiesme  honneur,  le  Roy  marclia  au  devant  de  luy, 
et  Tembrassa.  Les  paroles  pacifiques  dictes  entre  eux  nous  sont 
alisoonsées....  Madame  TArdiiduchesse  au  deseendre  jus  de  lar 
lacquenée ,  les  comtes  de  Nevers>  et  de^Dunots,  avec  autres  plu- 
aieurs  Dames  et  Damoiselles  la  reçurent  très  liement ,  et  la  me- 
nèrent jusques  à  la  chambre  de  Madame  de  Bourbon.  Et  a  ren- 
trée de  la  sale  où  le  Boy  estoit  en  faisant  les  honneurs  comme* 
Monsieur  ,  le  Boy  marcha  au  devant  d'elle  ,  et  luy  feit  très 
bon  accueil.*..  Madame  de  Bourbon  mena-  Monsieur  et  Madame^ 
devers  la  Boine.  fille  incontinent  que  Monsieur  entra  en  sa 
ehambre,  se  leva  de  sa  chaîere ,  Monsieur  de  Bohan  la  prit  par 
les  bras ,  et  marcha  au  devant  de  Monsieur ,  et  a  la  troisiesmo' 
bonneur  le  baisa  et  l'embrassa  ;  pareillement  feit  elle  de  Ma- 
dame.  Et  quand  la  Boine  eut  baisé  M.  le  comte  Palatin  ,  Mon- 
sieur et  Madame  allèrent  baiser  plusieurs  Dames  et  Damoiselles. . . 
Après  soupper  Monsieur  neissit  de  sa  chambre ,  a  cause  que  le 
Boy  jeusnoitce  jour  ;par  quoy  chascun  se  meit  à  son  aise.  E( 
^tacavoir  que  devant  l'Archiduc  entrastà  Blois ,  le  Boy  avoit 
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commis  partout  iiiaistres  d  hostels,  clercs  de  despense  ,  cuisi- 
niers, et  auties  olïiciers  pour  rlfUrayer  à  ses  despens  tout  le 
tram  de  l'Archiduc  du  plus  grand  justiues  au  moindre  :  ce  qui 
fut  faict.  1 

Chap  4,  «  Le  8  la  Reine  et  l'Arcbiduchesse  allèrent  ensemble  à  la 
messe.  La  veslure  de  la  Roine  estoit  d'un  drap  d'or  frisé  ,  et 
pteioede  bonnes  martes.  Les  Dames  estoient  vestues  de  drap 
d'or.  Après  ,  plus  de  30  Demoiselles  jeunes  aVec  robes  de  ve- 
lours tanné  pleines  de  laitiees....  Les  jousles  finies,  le  Roy  et 
rArchiduc  soupperent  ensemble ,  puis  jooerent  ensemble  an 
flm.  Et  la  Royne  manda  le  Roy  venir  vers  elle ,  là  où  il  dansa  a  la- 
lacon  de  France  et  d'Alemaigne,  et  mena  Mademoiselle  de  Gaa< 

dale,  puis  reprint  chascun  son  quartier       Le  lundi  13,  le 

Roy  et  Monsieur  ouyrent  la  messe  et  disuerent  ensemble.  El 
après  le  disnô  allèrent  a  la  grande  messe  ,  qui  ftit  chantée  entre 
XI  et  Xll  heures  (t)  par  l'Bvesque  de  Digne  ;  où  Tint  la  Royne 
atout  son  train....  les  femmes  de  Madame  soupperent  avee 
celles  delà  Royne.  La  Royne  estoit  vestue  de  satin  violet  broché 
fourré  de  martres ,  et  Madame  et  cinq  ou  six  de  ses  demoiselles 
estoyent  accoutrées  de  drap  d'or  à  la  façon  d'Espagne.  Et  esloit 
Madame  ornée  de  plusieurs  bonnes  bagues.  Le  soupper  felct,  six 
gentils  hommes  de  Monsieur ,  hahillez  richement  a  la  façon 
d'Alemaigne  vinrent  danser  a  la  dicte  façon....  Après  ,  M'. 
d'Avesnesmena  Madame  danser  a  la  mode  espagnole.  »  

Nos  voyageurs  quittèrent  Rlois  le  1$ ,  et  finirent  Tannée  à 
Cognac.  Le  2*2  janvier  seulement  ils  entraient  à  Rayonne.  Le  roi 
Chap.  6.  Navarre  (Jsan  d'Albret)  vint  les  y  saluer.  «  Après  ledisner 
arriva  le  Roy  de  Navarre ,  au  devant  duquel  Monsieur  alla  qui 
le  mena  soupper  avec  luy.  Au  soupper  lavèrent  ensemble.  Chas- 
cun d'eux  avait  maislre  d'hostel ,  eschançon ,  escuyer  tranchant, 
et  plat  couvert.  Puis  alla  le  Roy  dire  a  Madame  le  Dieu  gard^ 
sans  la  baiser  à  la  mode  d'Espagne.  » 

Le  sire  de  Lallaing  signale  un  peu  crament  un  étrange  usage 
des  Dayonnais  :  nous  lui  laissons  la  responsabilité  de  ranccdotc  : 
<  Lacoustumede  Bayonne  touchant  mariage  est  que  homme  et 
femme  fiancez  ensemble  di£ferent  leur  espousement  tant  qu'ils 


(I)  On  volt  parlé  que  le  àmr  d'alors  était  fort  matioal ,  ei  que  bien 
^es  gens  déjeunent  aQjoord'huiplas  tard  que  ne  dlaait  te  roi  Louis  XH. 
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teulent  ;mais  ils  couchent  ensemble ,  et  ne  se  peuvent  allier 
a  autre  partîese  l'un  ne  meurt.  Dont  il  advint  que  le  bourgeois 
sur  lequel  M.  de  Cambray  logeoit ,  s'espousa  :  nous  sejotirnaraes 
illec ,  et'sa  femme  le  jour  de  son  espousement ,  laquelle  il  avoil 
ilaDoée  deux  ou  trois  ai»  auparavant ,  accoucha  d'enfant.  » 

Le  27  janvier,  on  était  à  S.  Jean  de  Luz,  «  la  fin  de  France.  Par 
quoy  au  départir  de  là  le  mareschal  des  logis  envoyédu  lioy  de 
France  print  conuio  ,  auquel  Monsieur  donna  50  marcs  de  v<ns- 
selle.  Et  a  cha?.Lau  des  i  fourriers  le  compagnaut  iO  escus  d  or. 
Et  le  capitaine  Oudet  venu  avec  rémunéra  d'uric  robe  de  velours 
avec  un  bon  cheval.  Au  partir  de  Bayonne  furent  renvoyez  les 
chariots  et  chareltesde  Flandre  ,  qui  avoyent  amené  les  bagues 
de  Monsieur.  Car  ilsne  pouvoient  plus  avant  pour  les  montagnes. 
Et  furent  amenés  grands  mulets  de  Biscaye  par  le  commande- 
ment du  Roy  et  de  laBoine  d'Espagne...»  H.  de  Boussu  ,  qui  est 
chose  digue  de  mémoire ,  feit  passer  sa  charette  outre  les  mon- 
lagaesde  Biscaye  ,  ce  que  Jamais  n'avoU  esté  Teu  de  souvenance 
d'homme.  Dont  les  paysans  qui  n'avoyent  jamais  veucharettes 

CD  leur  marche  furent  tant  esmenreillez  que  rien  plus  Les 

fémmesdecepays  sont  belles ,  et  portent  en  lieu  de  couvre- 
chiefs  30  ou  30  aulnes  de  toile.  Les  jeunes  filles  y  sont  tondues , 
et  ne  peuvent  porter  couvre-cbieCs  se  elles  ne  sont  mariées.  Les 
gentilles  femmes  mariées  et  nulles  autres  les  portent  en  saffre- 
nez.  »  

A  Fontarabie ,  le  grand  commandeur  et  le  comte  de  Mi  rende 
«  accoustrez  de  moult  notables  gens  à  la  façon  d'Espagne ,  vin- 
rent au  devant  de  Monsieur,  auprès  duquel  meirent  pied  à  terre, 
et  baisant  les  mains  de  luy  et  de  Madame ,  feirenl  la  révérence 

à  la  mode  d'Espagne       Le  commandeur  envoya  par  tous  les 

logis  des  seigneurs  et  gentils  hommes,  chairs  ,  vins ,  torches , 
etafoynes ,  et  les  deffraya  autant  que  Monsieur  y  fut ,  et  fes- 
toya tous  les  seigneurs  qui  estoyent  avec  Monsieur  en  son  logis... 
Après  disner  le  comte  de  Mirande  avec  30  à  30  gentitahommes 
montez  sur  leurs  genete  (1]  et  couverte  de  leurs  targes^  jetteront 
les  cannes  devant  Monsieur  ,  auquel  retourné  a  son  logis  avec 
Madame ,  le  grand  commandeur  vint  et  feit  par  cinq  ou  six 
gentils  hommes  apporter  grands  plate  pleins  de  chucades  et  dro* 

(1)  Sorte  de  chevan». 
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guéries.  Car  quand  on  a  jctté  les  cannes  on  apporte  de  coustume 
vin  et  espices  aux  dames.  »  

t^hap.S.  «  Le  gras  (liinanrhf  ,  a  février,  le  conneslable  festoya  M.  de 
Gambray  et  le  coiiito  Palaîin  ;  et  est  leur  service  le  plus  iiect 
quej'aye  veu.  Car  ils  ont  miescuyer  qui  tranche  sur  une  lable 
auprès  de  l'autre  table  pour  tous  séans  a  la  dicte  table  ,  et  l'ap- 
porte en  une  eseuclle  d'argent  a  chnscun  la  sienne  ,  et  deux-on 
trois  fois  le  dibner  et  ie  soupper,  qui  durent  deux  ou  trois 
beures  ,  rechangent  de  servietes.  » . . . . 

Le  février  ,  l'Archiduc  arrivait  à  Burgos.  «  Quand  il  vint 
ès  portes,  les  fermeront  ,  puis  les  ouvrirent  par  radiuonilion  des 
grands  inaistres  qui  éloienl  avec  luy  ,  et  Monsieur  jura  d'en- 
tretenir leurs  privilèges  ,  comme  font  tous  les  autres  prinfT^a 
leurs  entrées.  Et  quand  il  fut  dedans  on  lui  donna  un  poillede 
drap  d'or  pour  porter  dessus  luy  et  Madame  au  long  de  la  ville  , 
avec  l::  :i  !k1i'  nuiltilude  de  torches  .  et  estovent  les  rues  tendues 
de  tapisseries  et  ornées  de  lorciies  .  comme  font  en  tel  cas  les 
villes  de  nos  pays.  Devant  l'Eglise  N.  D.  toute  tendue  de  tapis- 
series et  de  pièces  de  drap  d'or  ,  où  il  descendit,  avoit  un  grand 
buffet  cbargié  de  vaisselles.  Et  trouva  l'Evesque  et  les  chanoiîies 
richement  revcstusa  l'huis  de  la  dicte  Eglise.  Et  a  Monsieur  et  a 
Madame estoyent  empres  du  grand  autel  leurs  sièges  richemeut 
ornez.  L'Evesque  leur  bailla  baiser  les  reliques  ,  et  leur  donna 
bénédiction  ,  et  les  prebstres  chantèrent  Deuvi.  Après  des- 
cendit au  bien  accoustré  liostel  du  conneslable  ,  où  sa  rhamhre 
estoit  parce  et  tendue  de  drap  d'or  et  d'autre  1res  riche  tapisse- 
rie. A  l'entrée  de  la  sale  le  buffet  estoit  chargié  entour  trois 
mille  marcs  de  vaisselles  dorées.  Le  grand  escuyer  portoit  au 
long  (le  la  ville  l'espée  devant  Monsieur  ,  et  ses  trompettes  son- 
noienl  comme  si  ce  fust  en  ses  pays. .....  En  l  une  des  cha- 
pelles de  N.  D.  les  pere  et  mere  du  connestablc  d'Espagne  gisent 
richement  enterrez  ,  en  laquelle  ils  fondèrent  mille  ducats  de 
rente  pour  rachepter  les  chrétiens  prisonniers  aux  infidèles.  Bl 
faut  que  ohascun  racheplé  dudict  argent  vienne  rapporter  en  si- 
gne de  cela  une  cbemise  de  drap  jaune  à  N.  D.  de  iadicte  Eglise. . . 
Cette  cité  de  Bourges  métropolitaine  du  royaume  de  Castiile 
est  moult  marchande ,  comme  Valenciennes  en  grandeur ,  mu- 
rée de  doubles  murailles  ,  bien  pavée ,  et  de  belles  maisons. 
L*on  y  apporte  toutes  les  laines  que  nous  appelons  d'Espagne 
que  l'on  ameineen  Flandre  ,  et  y  nombre  on  aucunes  fois  3  eu 
30O0  ouvriers.  »  
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«  Le  cardinal  de  Mendocc  a  fondé  depuis  peu  de  temps  h 
Valladolid  un  colle^j'e  qui  est  tout  neuf  ,  et  l'un  d(»s  plus  beaux 
que  l'on  peut  Teoir.  22  cscolicrsy  cstutiiont  intMiociiie  ,  pliisic- 
que,  descret  ,  rt  autres  sciences.  Leur  librairie  ex<:o(le  l'aulreen 
i)eaiité  et  eDrichesse.  Chascun  des  estudiants  a  sa  cbamliretto  à 
part ,  et  ne  peuventvuidv sinon  deux  à  deux.  Et  i^us  dehors 
ontohascuo  une  cornette  de  drap  rouge.  Et  pour  enseigner  ces 
scienoea  eaUsentun  Recteur  qui  dure  un  seul  an  ,  né  n'y  peu- 
Tonl  les  estudiants  eslre  que  huictans.  Au  bout  desquelis  nott- 
Tiaui  reyiennent.  Pour  rentretenement  sont  fondez  par  ah  mille 
Castillans  qui  valent  en  monnoye  de  Flandre  2,600  livres.  Pour 
provision  quand  les  bleds  sont  à  bon  marché  ils  en  font  si  bon  ne 
provision  que  tousjours  faut  qu'il  en  demeure  SOO  hawijhes.  Et 
quand  il  estcberté  deblez  au  pays  ils  sont  tenus  en  livrer  a 
pauvres  gens  a  juste  pi*tx.  Neantmoins  ils  n'en  peuvent  tant  dé- 
livrer qu'ils  n'en  retiennent  lesdicts  500  haneghes  pour  leur  pro- 
Tision»  Gbascun  des  vingt-deux  escholiers  a  par  an  pour  chaus- 
ses et  soliers  deux  castillans  de  50  solds  ,  et  sont  tenus  de  man- 
ger ensemble.  Chascun  a  sa  maison  pour  coucher  et  estudier  à 
son  plaisir ,  et  eux  retirera  part.  Et  ne  peuvent  aller  par  la 
ville  que  eux  deux  ornez  de  robes  et  de  chaperons.  » . . . . 

On  arriva  à  Madrid  pour  la  semaine  sam te.  a  Le  dimanche 
jour  de  Pasques  florie ,  ne  toute  la  sepmmnê  peneuse ,  ne  se  bou- 
gea Monsieur  de  son  faostel.  Les  jours  du  blanc  jeudy  et  du  Ven- 
dredi Sainct  tendent  par  toute  Espaigne  et  aoooustrent  les  églises 
le  plus  richement  qu'ils  peuvent ,  et  sont  pleines  de  gens  armez 
toute  la  miict  pour  garder  le  sepulchre,  et  ne  voidt  que  gens 
aller  par  ]a  ville  tout  nuds,  qui  se  battent  de  veines  oeiuy 
jour.  »  

Le  37  avril  le  duc  de  rinfantadofit  visite  aux  princes.  Il  était 
accompagné  de  plusieurs  grands  personnages  ,  de  300  chevaux  ^ 
de  60  a  80  mulets.  L'archevêque  de  Besançon  ,  le  comte  Palatin, 
le  jeune  comte  de  Nassau  ,  etc.,  allèrent  au  devant  de  lui. 
«  Vintledict  duc  sonnant  trompettes ,  tambours,  et  chalumeaux 
descendre  en  court ,  feit  la  révérence  a  Monsieur  et  a  Madame. 
Puis  remonta  a  cheval ,  et  les  predicts  seigneurs  le  convoyèrent 
à  son  logis.  » 

le  30  avril ,  nos  voyageurs  étalent  parvenus  a  deux  lieues  de 
Tolède ,  où  se  tenaient  le  roi  Perdinaud  et  la  reine  Isabelle , 
père  et  mere  de  rArcfaiduchesse.  Mais  l'Archiduc  se  trouva  ar- 


roté  par  une  éruption  do  rougeole.  «  Incontinent  que  le  Roy  le 
sceut ,  vint  le  mesme  jour  veoip  Monsieur  ,  avec  luy  le  cardinal 
de  Sie.  Croix  en  Jérusalem  qui  est  de  ceux  de  Mendoz  ,  l'une 

dcùplus  grarules  înaisons  d'Hspairno.  Au  (l(;vant  liuUoy  iitj.nrceuua 
de  cheval ,  vint  Madame  sa  fille  en  une  calorie  et  l'embrassa  et 
baisa  ,  et  luy  feit  lo  liiciîiour  recueil  qii'eile  peut,  et  le  mena 
pal  la  main  à  la  chambre  lie  Monsieur.  En  lat|uelle  entré  osla 
incontinent  son  bonnet,  et  vint  au  iicl  de  Monsieur,  qui  de 
son  ïict  bouger  ne  pouvoit ,  mais  osta  son  bonnet  cl  pi  inl  U 
liiaiu  du  Uoy  ,  cl  la  baisa  à  force  ^  pour  ce  que  le  Roy  ne  le  vou- 
loitsouiïrir  ,  etavoyent  tous  deux  le  bonnet  à  la  main.  Le  Roy  . 
après  la  rcvcrcnce  sesiet  en  une  c!ïaiere  àdos  ,  et  devisèrent 
long  espace  ensemble  ,  el  osloil  la  f)Tuchc'nutî}fc entre  eux.  Apres 
le  Roy  retourna  à  Tolède  où  il  y  avaitdeux  litrues.  Le  mardy  3  de 
niay  ,  Monsieur  envoya  M.  de  Besançon  ,  M.  de  Ville  el  le  sei- 
gneur de  Voyre  devers  la  Koiuc  ,  priant  qu'elle  le  contentast  de 
ce  qu'elle  vouloil  venir  veoir  Monsieur  à  toute  force.  Ce  que 
Monsieur  ne  vouloît  consentir  ,  pour  ce  qu'elle  esiûil;<  iaÉiîit> 
dieuse.  »   ^ 

Le  7  may  ,  le  prince  était  assez  bien  rétabli  pour  laire  son 
Chap.  15.  entrée  a  Tolède.  «  Au  sortir  du  village  Ica  fauconniers  du  Hoy 
en  nombre  de  six-vin£j;ts  ,  vestus  de  vert  avec  une  manche  Jirise 
se  présentèrent  à  Monsieiu*  ;  puis  à  une  lieue  de  la  ville  ceux  de 
Ja  chapelle  du  Roy  nombrez  six  vinij;ts  foirent  ainsi.  Et  à  une 
lieuettede  la  ville  vinrent  l'alcade  avec  les  seigneurs  de  la  loy  el 
plusieurs  bourgeois  vestus  de  robes  d'cscarlale  à  la  façon  du 
pays ,  en  pourpoinct  de  satin  cramoisy ,  chascun  la  chaisne  d'or 
au  col ,  approchant  Monsieur  se  meireut  a  pied  ,  et  baisèrent  iH 
mains  de  Monsieur ,  et  après  de  Madame.  Et  unc[uart  de  lieue 
moins  leing de  la  ville  deux  Evesques  et  les  chanoines,  arec 
autres  gens  d'Eglise  léirent  la  révérence  a  Monsieur  et  a  Ma* 
dame;  etademye  lieue  vint  le  Roy  a  dextre  de  rambasaadeur 
de  France ,  et  à  senestrede  Tambassadeur  de  Venise  ;  avecestolt 
le  cardinal  de  Mendoz  et  plusi^ursautres  grands  maistres  du  pays. 
Ses  trompettes  et  tambourins  precedans  sonnaient,  et  ses  rois 
d'armes  n'y  failloient ,  no  cinq  ou  six  mille  hommes  ii  chevd 
aocoustrez  a  la  mode  du  pays.  Sltost  que  Monsieur  vit  le  Boy  il 
meist  pied  à  terre.  Le  Roy  lui  manda  qu'il  ne  marcheroit  point 
a'ilneremontoit.  Ce  qu'il  feit,  non  sans  commandement  royal. 
Lors  tous  chambellans  et  grands  maistres,  qui  marchoieot  devant 
le  cheval  de  Monsieur  se  meirent  a  pied  ,  et  allèrent  en  grande 
révérence  baiser  la  main  du  Roy.  Après  marcha  aussi  à  cbevalf 
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file  alla  ainsi  liâîser.  Ce  que  le  Boy  ilitferoîl  ,  qui  tousjours 
comme  Monsieur  avoit  le  bonnet  en  la  main  ,  puis  vint  Mada- 
me baiser  la  main  du  Roy  son  pcre.  Puis  le  Roy  et  Monsieurmar- 
cherent  ensemble  ,  cl  Madame  après  ,  et  après  le  cardinal ,  et  puis 
les  deux  ambassadeurs.  A  la  porte  de  la  cité  les  bourgeois  por- 
tèrent sur  eux  trois  un  poille  de  drap  d'orarmoyé  des  armes  d'Es- 
pagne ,  et  de  Monsieur ,  sous  lequel  Monsieur  tlicvaucltoit  à 
dextre  du  Roy,  et  Madame  à  la  senestre.  Les  rues  par  toute  la 
cité  estoient  tendues ,  et  plusieurs  belles  dames  se  poussoient 
aux  fenestres.  Et  quand  Monsieur  fut  descendu  devant  le  grand 
autel  de  la  grande  Eglise  ,  l'Evesque  et  tous  les  chanoines  riche- 
ment vestus  le  vinrent  saluer.  On  V  chanta  Te  Dexim  ,  et  sonna 
on  les  orgues.  Les  deux  maistres  d'hostel  de  Monsieur  allèrent 
devant.  Puis  tous  les  gentils  hommes  de  sa  maison  et  chambel- 
lans après  ,  et  vinrent  tous  attendre  Monsieur  a  la  court....  Mon- 
sieur et  Madame  trouvèrent  la  Roine  <"H  une  grande  sale  assise 
sur  une  chaiere  aveclaquelle  Gstoyent  la  fillo  bastardo  du  Roy  , 
la  marquise     Moye  ,  et  plusieurs  autres  dames  et  damoiselles, 
veslues  de  velours  cramoisy ,  fourrées  d'crmines  et  les  autres 
d'autres  fourrures  ,  bien  accoustrées  de  chaisnes  et  d'autres  ri- 
"ches  bagues.  Tous  les  gentils  hommes  ,  clianibellans  et  grands 
maistres  de  rhoslcl  de  Monsieur  baisèrent  la  main  de  la  Roine 
<issise  sur  la  chaiere.  Etsubit  qu'elle  vit  Monsieur  venir  ,  se  leva 
el  marcha  une  partie  de  la  sale  au  devant  de  luy.  Monsieur  ce 
Voyant  s'avança  cl  luy  baisa  la  main.  Ce  qu'elle  ne  vouloit  souf- 
frir. Puis  luy  feit  Madanîo  ei^ale  révérence ,  et  la  Roine  le  baisa 
et  embrassa.  Tous  les  Dieux  gards  faicts  accomplys ,  le  Roy 
prinsl  Monsieur  .  et  la  Roine  print  !\ladame  ,  et  se  allèrent  de- 
viser ensemble  en  une  grande  chambre.  Puis  contluisircnt  Mon- 
sieur et  ^Îadamt3lc  Roy  cl  la  Roine  ju^ques  à  leur  chambre.  Ce 
faicl  IMoiîsieur  alla  h  sa  chambre  ,  et  Madame  à  la  sienne  ,  et 
soupperent  chascun  a  part.  La  maison  où  ils  logèrent  est  au  mar- 
qu\s  de  Moye.  Les  chambres  de  Monsieur  et  de  Madame  ,  et 
(Jeux  ou  trois  autres  estoyenl  tondues  de  drap  d'or  et  de  riches 
brodures  ,  et  est  la  pluspart  audict  marquis  ,  et  l'autre  à  la 

Roine  Deshabillements  du  Roy  et  de  la  Roine  je  me  tais  ;  car 

ils  ne  portent  que  draps  de  laine.  Et  Monsieur  avoit  une  roije  de 
salin  broché  violet  ;  et  Madame  unerobedc  velours  violei  pleine 
de  drap  d'or.  A  lendemain  Monsieur  avoit  une  robe  de  salin  noir, 
pleines  de  martres  de  sablines  ,  et  Madame  une  robe  de  drap 
d'or  pleine  de  satin  cramoisy.  »  

Le  25  mai  il  y  eut  grande  cérémonie  pour  la  réception  ùt 
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i'ArchiJuc  comme  prince  de  Castiflc.  Les  serments  réciproques 
prèles  ,  a  le  prince  de  Caslillo  alla  baiser  les  mains  du  Hoy  ,el 
après  delà  Roine  ,  qiy  le  souffrirent  bien  envis  ,  puis  alla  Ma- 
dame la  princesse  do  Castille  baiser  aussi  les  uiains  du  Hoy  et 
delà  Uoine  ,  qui  tous  deux  la  baisèrent  à  la  bouche....  Quand 
l'heure  vinl  du  soupper ,  le  Roy  ,  la  Uoine  ,  Monsieur  le  prince 
»le  Caslille  et  la  princesse  soupperent  au  chasteau  de  la  ville,  le- 
quel est  fort  magnifuiue.  La  donna  le  Hoy  le  soupper  comme  il 
est  accouslumé  en  tel  cas,  cl  soupperent  eux  quatre  à  une  ta- 
ble ,  et  a  quaire  autres  tables  mangeoient  dames  et  damoiselles , 
seigneurs  et  gentils  hommes.  Je  vis  en  ce  lieu  une  des  plus  belles 
demoiselles  de  la  place  contenter  trois  de  ces  gentils  hommes, 
qui  pour  ce  soupper  qui  dura  deux  a  trois  heures  ,  estoycntses 
serviteurs.  Klle  parla  bien  heure  et  demie  à  l'un  ,  qui  fut  a  ge- 
noux a  teste  nue  ledict  espace  de  ten)ps,  au  second  un  quart 
•d'heure  ,  et  au  troisième  une  bonne  heure.  Elle  parloit  à  l'un  , 
elle  baill<»it  des  œ  lladesà  l'autre  ,  cl  avoit  sa  main  sur  l'espaule 
du  tiers.  Ainsi  les  contenta  elle  tous  trois.  Car  à  cause  qu'ils  ne 
les  voyent  souvent  .  ils  sont  aussi  contents  de  veoir  leurs  dames 
luir  amour  qu'ils  sont  en  autre  pays  de  parler.  Un  de  nos  gentils 
hommes  luy  demanda  après  soupper  comment  elle  pouvoit  ainsi 
traiclcr  ces  gentilshommes  qui  luy  vouloient  si  grand  bien.  Elle 
resï)ondit  :  Nous  prenons  nostre  plaisir  en  temps  que  sommes  a 
marier  à  leslraicter  en  cette  sorte.  Car  quand  nous  sommes  ma 
riéeson  nous  enferme  en  chambre  eV  en  chasteau  ,  ainsi  est  on 
bien  venge  de  nous  du  bon  temps  que  avons  eu  à  marier.  Et  es- 
toit  ce  soupper  anobly  de  cinq  buffets.  L'un  appartenant  au  Roy 
contenoil  de  8  à  900  piecc'S  de  vaisselles  lant  d'argent  doré  que 
d'autres.  Le  second  au  duc  d'Alve  avoit  700  pièces  de  vaisselles 
tant  dorée,  que  avecsix grandes  tasses  d'or.  Le  troisiesme  estoit 
au  duc  de  Vege  ,  orné  de  70o  pièces  de  vaisselles.  Le  comte  de 
lievalcache  avoit  décoré  le  quatriesme  de  6  a  700  pièces  de 
vaisselles.  Et  le  comte  d'Orpeze  avoit  perlilié  le  cintiuicsmede 
70O  piet  és  do  vaisselles.  Quand  on  servoit  on  venoit  quérir  la 
vaisselle  de  cuisine  sur  ces  buffe's.  Et  après  le  service  faict ,  on 
les  repojtoil  illec  ,  pour  faiie  plus  grande  monstre.  ».... 

<h!;p.  18.  Le  20  mai  étaiL la  Fête-Dieu.  «  On  porta  le  Sacrement  très 
revercnnnent  en  un  vaissel  d'argent  de  cinq  a  six  pieds  de  haut, 
façonné  en  forme  de  feretre,  et  pardessus  un  poillc  drap  d'or 
cramoisy  ;  et  le  compaignerenl  lo  Hoy  et  Monsieur  et  le  caidi- 
nal  par  toute  la  ville.  Ce  jour  estoit  la  procession  de  la  ville  ,  par 
quoy  plusieurs  personnages  furent  fais  ,  remonstrans  plu- 
sieurs misto.'cs selon  l.i Façon  du  jiays.  »...  . 
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«  LoUuidy  13..  jour  do  juin  furent  faictos  les  jouslos  royahs 
sur  le  grand  marché  de  Tolède,  presens  le  Uoy  ,  la  Hoino  ,  Mon- 
sieur cl  Madame  ,  et  toutes  leurs  Dames,  là  où  esloieul  seize 
coureurs  bien  goriasementaccoustrez  sans  drajks  de  soye  ,  entre 
lesquels  le  baslard  de  Cleves  feit  bon  depvoir  ,  et  y  eut  maintes 
lances  rompues.  Dom  Diego  de  Coy ne  y  gaigna  le  prix.  Leur 
coustume  est  que  un  gentilhomme  allant  à  la  jousto  n  tousjours 
une  douzaine  de  lacquais  ou  plus  habillez  de  ses  couleurs  ,  qui 
au  retour  des  joustes.  se  leur  maislrea  rompu  quelques  lances  , 
portent  les  tronçons,  et  les  autres  portent  torches.  Kt  lesjous- 
teurs  qui  courent  en  tout  le  jour  vont  toute  la  nuict  par  la  ville, 
et  passent  devant  leurs  dames  aux  feneslres.  Et  font  (o  afin  que 
elles  les  voycnt.  Car  impossible  leur  est  parler  à  elles.  Car  le 
plus  du  temps  sont  enfermées  en  leurs  chambres  ,  et  ne  vuident 
I  si  le  Koy  ou  la  Koine  ne  font  quelque  festc.  Cela  peut  advenir 
trois  ou  quatre  fois  l'an  seulement.  Et  ces  laquays  crient  par  la 
ville  :  Vccy  un  tel  qui  rompu  a  tant  de  lances.  »  

21.  «  Le  dimanche  3  juillet ,  pour  passe  temps  trois  Castillans 
porlans  en  leurs  escus  la  croix  S.  Andrieu  ,  et  le  fusil  avec  la  de- 
vise de  Monsieur  en  haut ,  quivouldra,  se  trouvèrent  auprès  da 
palais  aux  lisses  faictes  de  bois  ,  et  jousterent  pour  paires  de 
gants  de  oguaigne]  et  les  deux  premières  courses  ceux  de  dehors 
rompirent  leurs  lances  et  la  toile  pendante  aux  lisses  ,  et  les 
deux  courses  ensuivantes  perdirent  leurs  lances  en  tombant  en 
terre,  les  cuidant  mettre  en  l'arrest  ,  et  finaleme  U  perdirent 
lesdicls  gants  ,  qui  furent  distribuezaux  dames ,  et  ailleurs.  »... 

«  Le  samedy  9  juillet  fut  pendu  sur  le  marché  de  Tolède  pour 
larcin  un  homme  de  22 ans  ,  et  fut  piteusement  eslranglé  :  car  il 
pendit  en  air  bien  demye  heure  avant  qu'il  fust  mort.  Et  les 
gens  quand  il  fut  mort  venoienl  a  grande  presse  baiser  ses  pieds, 
et  mettoient  croix  de  paille  et  de  bois  en  ses  soliers.  Et  cil  fut 
lendemain  despendu  et  enterré.  On  n'en  fait  gueres  pendre  en 
Espagne  ,  mais  on  lie  les  malfaiteurs  digne  de  mort* en  une  at- 
tache ,  et  leur  mect  on  une  marque  de  papier  blanc  à  l'endroit 
du  cœur  ,  puis  la  justice  ordonne  aux  meilleurs  arbalestriers 
que  on  treuve  tirer  après  celuy  tant  que  mort  s'ensuive.  Et  se  le 
malfaiteur  scait  aucun  de  ses  amis  eslre  bons  arbalestriers  ,  il 
requiert  a  la  justice  de  le  faire  tirer  ,  afin  dcstrc  plus  tost  morî. 
l'A  s'on  ne  les  faict  ainsi  mourir  ,  on  les  couche  par  terre  ,  cl  leur 
mect  on  la  leste  sur  un  bloc  ,  cl  la  couppe  on  d'une  doloire.  Ils 
n'oiJl  coustume  de  lalairecoupper  d'ur.cespée.  »  
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Chap.  53.  «  î.o  sametly  30  juillet  trcspawa  Anllioine  de  HerrioiM  ,  gen- 
lilhomme  de  la  maison  de  Monsieur  ,  l'un  de  ses  esrayers  tran- 
chans;  il  tomba  jus  de  son  cheval  a  terre  ,  dont  il  en  mourut  : 
il  eut  tous  SCS  sacrements  requis  h  la  mort.  Quand  on  porte  le 
sacrement  d'Extrcme-Onction  en  Espaj^ne  ,  gens  de  bien  porlaiis 
torches  ou  chandelles  de  cire  ardant  le  conduisent  jusques  au 
lieu  où  est  le  patient  ,  et  attendent  le  retour  du  preslre  ,  cl  re- 
conduisent le  sacrement  jusques  à  l'Eglise.  Et  si  en  temps  que 
l'on  porte  le  sacrement  par  les  rues,  le  lloy  ou  antre  des 
plus  grands  niaistres  du  pays  le  voyent  ,  il  descendent  de  leuis 
cliovaux  ,  et  approchent  le  sacrement  ;  lors  gens  de  bien  leur 
baillent  torches  ou  chandelles,  et  vont  accompagner  ledict  sacre- 
ment ,  lequel  on  ne  porte  jamais  que  fîrande  compagnie  de  gens 
ne  le  suivent.  Jamais  je  ne  le  vis  porter  si  revcrremmenl  qu'en 
Espagne.  »   '  * 

Cliap.  25.  «  Noies  occasionnellement  que  quand  un  Espagnart  est  trcs- 
passc  ,  la  veusve  au  jour  de  son  service  solemnel  ou  sa  plus  pro- 
chaine parente  faict  mettre  sur  la  sépulture  un  lict  et  un  couver- 
toir  le  plus  somptueux  qu'elle  peut  avoir  ,  deux  oreillers ,  et  sur 
iceluy  met  pain  et  vin  avec  aucuns  cierges  ardans  ;  et  elle  est  au 
derrière  ,  *'  illec  au  long  des  services  pleure  et  lamente  ,  et  tire 
ses  cheveux  criant  :  0  Dieu  pourquoy  m'as  tu  osté  cest  homme 
qui  esloit  des  meilleurs  du  monde  ?  et  continue  mille  autres 
paroles  vaines  .  folles  et  perdues.  Et  si  elles  ne  font  ce  d'elles 
mesmes  elles  louent  femmes  a  ce  ordonnées  ,  lesquelles  mènent 
le  semblable  deuil  qu'elles  meneroient.  Il  semble  que  leur  deuil 
est  plus  grand  à  leur  maintien  qu'a  cœur.  »  


Pendant  que  l'Archiduc  séjournait  à  Tolède,  Antoine  de 
Lnlaing  eut  permission  de  faire  avec  Ant.  de  Quievrain  ,  une  ex- 
cursion dans  le  raidi  de  l'Espagne.  Apres  avoir  visité  Seville  et 
ses  men'eillcs  ,  ils  étaient  en  septembre  à  Grenade,  conquise  de- 
Cliap.  29.  puis  dix  ans  seulement  sur  les  xMahornétans.  «  Pour  ce  que  la 
ville  de  Grenade  fut  prise  par  appoinctement  qui  portoit  que  les 
habitants  demereroienten  leur  loy .  ils  tindrent  longtemps  leur 
maudicte  loy  depuis  ;  mais  depuis  furent  contraicnts  de  prendre 
notre  loy;  car  ils  foarprent  leur  appoinctement  par  une  rébel- 
lion conimise  contre  la  majesté  royale  du  Boy  et  de  la  Roine. 
Ce  qu'ils  firent  non  tant  pour  l'amour  de  leur  créateur  que  'pour 
crainte  de  {Kîrdre  leurs  biens;  ctcst  bien  mal  possible  que  les 
ancieinies  gens  ,  tant  qu'ils  vivent  ,  «ceussent  estre  fermes  en  la 
ioy.  Ces  deux  gentils  hommes  en  virent  bien  l'apparence  ,  car  le 
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jour  qu'ils  y  arrivèrent ,  fut  pris  un  petit  enfent  fils  d'an  ebres^ 
Heo ,  à  qui  ils  coQpperent  bras  et  Jambes ,  et  luy  [arracberent  le 
cœur.  Et  dict  on  qu'ils  font  souvent  des  cassembtables  ;  et  sont 
les  fadeurs  ignorez ,  tant  font  ils  leurs  faicls  secrètement.  —  Je 
trouve  lesbabilleroents  des  femmes  de  Grenade,  fort  estranges  ; 
dr  elles  ne  portent  que  blano  linœul  qui  leur  traine  jusques  k 
terre ,  et  couvrent  allant  par  les  voyes  la  moytié  de  leur  visa^^e  , 
et  ne  voit  on  d'elles  qu'un  œil  ;  et  ont  cbausses  grandes  qui  leur 
tripeni  sàr'lcss  jambes ,  et  ont  des  autres  chausses  de  toille» 
comqi^minarohnier,  qu'ils  attachent  devant  à  une  oguillette.  » 

Valence  était  alors  dans  toute  sa  splendeur.  «  Elle  est  fort 
peuplée  ,  etcontient^  commeon  dîct,  bien  1500  maisons  appar- 
tenantes aux  seigneurs  et  grands  maistt  es  du  royaume.  Car  peu 
y  en  a  qui  n*y  ait  sa  maison  :  avec  ce  plusieurs  bourgeois  y  ont 

leurs  maisons  dorées  ,  et  bien  aooouslrées  Au  regard  des 

Dames  »  elles  sont  les  plus  belles  et  gonases  et  mignones  que 
gîd  sache  ;  car  !e  drap  d*or  et  saHu  broché  et  le  velours  cramoisy 
leur  est  aussi  commun  que  velours  noir  et  satin  en  ncsire  pays. 
On  dict  que  quand  le  Roy  et  la  Roine  d*£spagne  se  trouvent 
illec ,  les  gentils  hommes  et  femmes  de  la  Cour ,  quelque  gaure 
qu'ils  facenl ,  nesout  à  comparer  à  la  gaure  des  gentils  hommes 
etfemmes  de  Valence. Bntre  le  jour  de  S.  Michel  et  le  jour  de 
S.  Denys  ,  en  recordation  qu'un  roy  d'Arragon  prit  cette  ville  , 
et  Fosta  des  miains  et  possession  desMores  etinfidèles,  foni  grandes 
allumerles  par  toute  la  ville  chacun  soir ,  et  célèbrent  danses  et 
autres  joyeux  passetemps;  et  se  pourmenent  les  Dames  par  toute 
la  ville  ,  et  sont  en  liberté  :  ce  qu'elles  ne  sont  en  tout  autre 
temps ,  car  elles  sont  tenues  subjectes  à  la  mode  italienne.  »... 

Le  mardi  tO  octobre  ,  nos  deux  touristes  étaient  à  Segorbe. 
•  niec  aucuns  jurez  delà  ville  vinrent  a  la  table  où  ils  disnoicnt 
lesquels  cogûoissant  que  ceux  avoient  apporté  la  cbair  qu'ils 
iDangeoient  dulieu  oùils  avoicnt  coucbé  le  soir^  la  voulurent 
peser  ,  disant  qu'ils  payeraient  le  dixiesme  denier  de  ce  qu'elle 
avoit  oousté  ,  comme  s'ils  eussent  acheté  en  la  ville.  Bien  ét 
vray  que  par  tout  le  royaume  d'Espagne  se  paye  au  Roy  et  a  la 
Roine  Je  dixiesme  denier  de  tout  ce  que  l'on^  vend  et  achcpte. 
C'est  oe  de  quoy  ils  lèvent  les  plus  grands  deniers.  Ce  droîct 
aussisecodlleen  terres  des seigneurssubjects  ,  àleurproiili,  du 
consentement  du  Boy  et  de  la  Roine.  Mais  les  princes  e^  les 
grands  maistres  sont  pour  ce  poinct  obligez  detenîreertain'nom- 
brede  gens  pour  servir  a  leurs  despens  le  Roy  et  la  Boinè  en 
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^;i;c:rc  ,  toiitcsICB  fois  qu'ils  en  auront  besoin  ,  sans  ses  frais, 
fors  quMIssont  tontis  de  donner  25  maravcdîs  à  cbascon  lioinme 
d'araie  ,  et  te  seigneur  sous  qui  cest  homme  d'arme  milite  paye 
le  reste  ,  h  cause  du  droict  dessus  dfct.  Cela  se  nomme  en  teur 
langue  Vairavale ,  et  tons  autres  seigneurs  subjecis  tenant  cor 
droict  sont  tenus  payer  et  servir  chascun  à  son  advenant.  »... 

Cliap  39.  «  i'eude  viiics  on  Espagr.e  sont  pave  es  ,  et  disent  que  sosl 
pour  contro^ariler  leurs  mulets  et  chevaux  ;  car  ordinairement 
ne  vont  par  les  rues  sans  clieval  ou  raulic  ,  se  ne  sont  pauvres 
valets  et  n|t'i:lianiques.  »  

Antoine  dcLalaing  ne  pouvait  ne  pas  être  frappe  (Tes  f;ran(!es 
Cliap.  33.  qiialilôs  de  la  reine  Isabelle  de  Caslille.  «  Je  tiens  ,  dît-îi  ,  que 
dt'i>iiis  "-f!0  ai;  -  n'a  ou  sa  pareille  sur  la  terre.  Apres  la  n^ort  du 
roy  Jean  hun  pere,  tousses  pays  dcnieurcrciit  €iiil)rouillez  pour 
les  discordes  ,  del)a!s  ,  dissensions  ,  envies  des  princes  et  grands 
inaistres  de  Castii!  \  IMuï^ieurs  Ro\s  el  grands  princes  requirent 
avoir  cctleRoinc  ,  unique  fille  et  lieritiere  de  son  pere  en  iii.i- 
ria-o  ,  el  entre  les  autres  le  roy  d'Aragon  ,  qui  aTors  n'estoit  jws 
a  lavant,  mais  on  IJeslimoil  sage.  Cil  prit  csnicrveillable  ddi- 
.i;cnce  pour  y  j)arvenir  ;  elte  eoguuissanl  qu'il  estoit  prince  ver- 
tueux ,  el  (jwo  le  royaume  d'Aragon  tenoit  au  sien  ,  et  qu'elle  eu 
j)Ourroi{  avoir  plus  j^i  aiide  assistance  (|ue  du  plus  loingîain  lui 
envoya  pour  sca vol I  faire  sil  estoit  homme  d'entendeineiit  uu 
neud  d'amour  a  cause  que  c'est  une  chose  fort  entr(Mno>!L'c  et 
touiI!t;e,  en  signification  que  ses  pa}  S  estoicnt  lors  de  Lcîtcsorle. 
LcP.oy  d'Araç^on  receut  ce  neud  d'amour,  et  non  sf^achant  la 
cause  pounjuoy  elle  luy  avoit  envoyé  ,  pensa  beaucoup  que  ce 
vouloitestre  ,el enfin  coneeut  renlendemcnt  do  la  Roine,quc 
son  royaume  estoit  entremêlé  et  embrouillé  de  dissensions  de 
ses  grands  mafstres  les  uns  contre  les  autres  ;  et  que  mai  estoit 
possible  b  les  bien  demesler  ;  par  quoy  il  prit  couteau ,  et  tran- 
cha le  nœud  d'amour  en  deux  ,  le  re<!i voyant  en  cette  sorte , 
dtsant  qu'il  ne  sca  voit -autre  moyen  pour  ledesmeller,  lay  signi- 
fiant pourcequll  n'estoit  possible  par  amoardesmeller  les  di- 
visions de  ses  grands  maisires  ,  mais  qu'il  7  falloit  affer  par  Fes- 
pée  à  force^  Icelle  Roine  voyant  telle  response  oonneut  que  ce 
prince  estoit  homme  pour  luy  aider  a  garder  son  pays.  Apres 
plusieurs  envoyés  et  renvoyés  foicts ,  elle  le  manda  venir  vers 
elle,  ce  qu'il  fit.  Et  après  qu'eurent  communiqué  ensemble  tou- 
chant  leurs  affaires  ils  espooserent  l'un  Fautre,  et  puis  tost  après 
réduisirent  lousies  débats  et  dissensions  qui  lors  estoient  en  ce 
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royaume...  La  Roinc  a  tousjours  porté  d('[)iiis  en  sa  devise  une 
trousse  He  fîcclics  avec  le  neud  d'amour  comme  on  voit  en  plu- 
sieurs lieux  et  aux  raonnoycs  blanches  qu'elle  a  faict  forger;  et 
le  Roy  a  tousjours  porté  depuis  le  jowet  son  mol  alentour  tantost 
monta  ;  un  jou  est  ce  de  quoy  on  attoile  les  bœufs.'C'.  ;•/ Co^^ 
gnoissanlque  son  aagc  croissoit ,  la  Uoine  fit  un  édict  partout 
son  royaume  ,  que  des  lors  en  avant  homme  quoiqu'il  fut  ne 
porteroil  drap  de  soye  en  robbes  ni  en  sayons ,  ny  les  femmes 
pareillement ,  si  leurs  maris  ne  tenoient  un  cheval  en  Testablé^^ 
Ce  fil  pour  ce  que  paravant  les  gentils  hommes  deson  royaume 
(iilapidoient  leurs  herilaiges  et  patrimoines  pour  porter  draps  do- 
soye  ;  car  ils  en  faisoient  si  grands  excez  que  c'estoit  despence 
inestimable.  El  quant  a  elle  en  son  temps  jiimais  princesse  ne- 
fulsigoriase  ny  si  bien  accompagnée  de  Dames  et  de  Damoi- 
34.  selles  bien  accoustrécs  qu'elle  estoil.  Voyant  que  ses  gentHs 
hommes  chcvauchoient  la  pluspart  mullcs,  et  quand  il  les  con~ 
venoil  armer  et  montera  cheval,  que  ilsestoiciil  adextros  le  pis 
du  monde ,  considérant  donc  que  jouriioUement  atlendoit  la 
(îuerre  contre  les  François  ou  coiUre  les  Mores,  ou  contre  les 
deux  parties  en  un  mesme  temps  ,  par  (pioy  elle  ordonna  que. 
nul  quelque  grand  maislro  qu'il  fut ,  s'il  n  esloit  prcslre  ou 
liomme  d'Eglise  ,  ne  chevaucheroit  mulle,  mais  chevaucheroit 
chevaux  ,  et  16s  chevaux  seroicnt  de  quinze  palmes  ou  plus,  afin 
d'eslre  mieux  induicts  à  la  guerre.  Elle  avoil  3000  hommes  d'ar- 
mes d'ordonnance  à  ses  gaiges  ,  et  4000  qui  se  tenoient  a  leui? 
maisons  a  demy  gaiges  ;  mais  iceux  estoient  prcsts  de  servir  à  la 
guerre  sitost  qu'elle  les  mandoit,  et  lors  avoicnt  leurs  pleins 
gaiges.  E»  pour  ce  qu'elle  avoit  ordonné  que  les  femmes  ne  porte- 
roienl  draps  de  soye  si  leurs  maris  n'avoienl  cheval  à  l'estahle  , 
chaque  femme  s'elTorooit  de  faire  avoir  à  son  mary  un  cheval  , 
afin  de  porter  drap  de  soye. . . .  Item  il  y  a  en  Espagne  qu'elle 
a  mis  sur  un  nouvel  exercice  de  justice  quisc  nomme  .J//a;;ia/i- 
dal  ;  c'est  que  quand  un  malfaiclcurse  rend  fugitif  pour  quelque 
mesur  que  cesoit ,  subitement  les  alcalles  et  les  alguasilles  qui 
sont  comme  prevost  et  sergens  en  noslre  pays,  s'ils  ne  les  peu- 
vent appréhender  sonnent  les  cloches  de  village  en  autre,  etcha- 
cun  à  diligence  va  après  le  fugitif ,  qui  ne  se  peut  sauver  qu'on 
trois  pays  ,  France  ,  Portugal  et  Navarre;  et  en  chacun  de  ces 
trois  passages  sont  gardes  commises  pour  non  laisser  aucun  sans 
sçavoir  qui  il  est.  Et  est  cette  AUamandal  si  ordinaire  (jue  dedans 
Î4 heures  il  est  sceu  par  tous  les  pays  d'Espagne.  Laquelle  loy  a 

si  bien  cntreteini  que  l'on  y  a  trouvé  peu  ou  [)oint  de  faute  

l'ius  avant  déclarer  les  vertus  et  triomi)hes  d'ijcllo  n'est  ma 
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matière  et  propoî»  :  pourtant  atarit  mellray  fia  a  cela  ,  comme 
elle  a  este  obeye  par  tout  son  rciîne  ,  et  n'y  a  eu  si  grand  mais- 
tre  qui  d'elle  mandé ,  et  fut  par  son  moindre  serviteur ,  ayl 
osé  refuser  ;  car  elle  punissoit  si  grièvement  les  refusans  que  les 
autres  s'exemptoicnt.  Sa  mort  a  causé  telle  perte  a  la  chreslien- 
neté  que  tous  les  cliresliensse  dussent  veslir  de  noir  pour  raons- 
trer  deuil.  Et  affin  qu'elle  ne  monstra  quelque  grandeur  a  la 
mort  ,  mais  liuinililo  ,  elle  pour  tout  triomphe  rcquist  seulement 
quedu  lieu  où  elle  trcspassa  estre  menée  etensevelie en  la  ville 
de  Grenade  ,  au  moindre  estât  que  faire  se  pouvoit  .  a  cause  que 
e'estoilson  pnncipal  triomphe  et  conqueste.  Et  ordonna  avoir 
entour  elle  en  son  enterrement  non  plus  que  douze  ou  quatorze 
torches;  et  veuteslrc  ensepulturée  non  plus  excellenlenient  que 
la  moindre  gentille  femme  de  ses  pays  ,  sans  faire  mention 
d'elle.  Par  quoy  on  la  couvrit  d'une  pierre  pla lté  sans  figur* 


aucune.  ». 


I 


FERNIG  (jEAN-LoufS'JosBPU'CÉSAR  ,  comt$  dk)  ,  naquit  le 
12  août  1773  à  Mortagne  (Nord).  Volontaire  dans  la  garde  na- 
tionale de  Valenciennes  le  14  juillet  1789  »  il  deviut  Tannée  sui- 
vante major  de  celle  de  Mortagne.  Sons  lieutenant  dans  le  12*^ 
régiment  d'infanterie  ,  ci-devant  Auxerruis  (1792),  il  fltlescam- 
pagnes  de  Tarmée  du  Nord  Le  16  juin  1792  ,  il  Tranchit  le  pre- 
mier ,  à  la  téte  d^un  peloton  de  15  hommes  ,  les  retranchements 
établis  en  avant  de  Alenin  par  les  Autrichiens  :  blessé  de  deux 
coups  de  baïonnette  à  la  poitrine  ,  il  allait  succomber  ,  lorsque 
•4  soldats  de  sou  détachement  vinrent  le  dégager.  Après  s'être  dis- 
tingué à  la  bataille  de  Yalmy  ,  il  passa  ,  dans  le  mois  d'octobre 
suivant,  adjoint  aux  adjudans-générauT.  Il  combattit  à  Jemmapes, 
et  obtint,  le  15  novembre  ,  le  brevet  de  capitaine-adjoint  sur  le 
champ  de  bataille  d'Anderlecht.  A  la  téte  d'un  escadron  de  chas- 
Hurs  ,  il  culbuta  et  poursuivit  Tarriére-garde  autrichienne  ,  lut 
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prit  2  pièces  de  canon  ,  un  drapeau  ,  cl  lui  fil  un  grand  nombre 
de  prisonniers  :  il  faisait  alors  partie  de  ré(at<mnjnr  du  général 
Duniuunez.  Le  lendemain  ,  Tarmée  française  entrait  triomphante 
dans  Bruxelles.  Il  assista  à  la  prise  de  Liège  ,  d'Aix-la-Chapelle  , 
de  iiois-le-Duc  ,  deRlunderet  de  Berg-op-Zoorn  ,  etse  signala 
à  la  bataille  de  Nerwinde  le  18  mars  4  795.  Dans  le  fort  de  celte 
dernii're  action  ,  et  après  un  mouvement  d'hésitation  delà  part 
des  troupes  ,  le  jeune  Ternig  vit  que  la  cavalerie  ennemie 
portait  tous  ses  efforts  contre  le  centre  \  il  rallia  de  son  propre 
mouvement  environ  300  hommes,  chargea  trois  fois  les  cuiras- 
siers autrichiens  et  les  dragons  de  la  Tour  ,  parvint  à  arrêter 
Tcnncmi ,  et  donna  ainsi  le  temps  à  la  division  de  se  reformer. 
Celte  affaire,  dans  laquelle  il  reçut  trois  coups  de  sabre  ,  lui  va- 
lut le  grade  d'adjudant  général  lieutenant- colonel  ,  que  le  géné- 
ral en  chef  et  les  représentants  du  peuple  à  rarmée  du  Nord  lui 
conférèrent  sur  le  champ  de  bataille. 

« 

«  Louis  XVI  venait  de  périr  ;  la  reine  courait  le  danger  de 
mort ,  aucun  frein  ne  peut  désormais  s'opposer  à  la  rage  des  éner- 
guménes  ;  la  d<'lation  et  ranarchie  A-iomphent  ;  les  cachots  dé- 
bordent ;  la  guillotine  se  dresse  partout  ;  aux  armées  seules  ré- 
gnent encore  Tordre  et  la  discipline  :  là  s  est  réfugié  Thonneur  de 
la  Finance. 

M  Prévoyant  les  malheurs  qui  vont  accabler  son  pays  ,  Dumon- 
riez  veut  couper  le  mal  dans  ses  racines  ;  il  prend  une  grande 
résolution,  celle  de  marcher  sur  Paris  avec  son  armée  ,  d'en  chas- 
ser les  démagogues  ,  et  de  rétablir  la  constitution  de  4  791. 

»  Le  prfnce  de  Saxe-Cobourg  adhcreâ  ce  noble  desseui,  nous 
promet  sa  coopération  en  cas  de  besoin  ,  conclut  une  suspension 
d'armes  ,  et  s'engàge  à  ne  pas  dépasser  nos  frontières. 

•>  La  proclamation  du  général  est  accueillie  par  les  troupes 
avec  délire  ;  elles  veulent  à  l'instant  marcher  vers  la  capitale. 
Malheureusement  quelques  jours  sont  nrcessairesà  la  réorga- 
nisation. 

» 

w  Pendant  ce  temps,  des  émi<i<aires  de  la  .Mo. itagne  arrivent , 
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se  répandent  dans  te  cnmp  ,  travaillent  Tesprit  des  volontaires 
et  parviennent  à  faire  des  prosélytes. 

«»  Le  4  avril  1793  ,  îe  ministre  de  la  gn(?n  e  l  eunionvilh;  et 
ïtè  commissaires  QuineUe,  bancal ,  Camus  et  Lamarqiie  ,  s'étaient 
rendus  chez  Dumouriez  ,  à  «on  quartier-général  des  Boues  de 
Satot-Amand.  U  ,  an  présanco  da  Pétat- major ,  eea  damiers 
avaient  lu  un  décret  qutïe  destituait  et  le  mandait  ft  ta  barre  de  la 
Coa?entlon.  Pour  tonte  réponse  ,  il  les  fait  arrêter  enx- mêmes  et 
lés  entoie  comme  otages  sous  bonne  escorte  à  Tourna  v. 

•  Le  8- ,  de  graii'l  matin  ,  Diimouriez  moiiln  ;i  cheval  pour 
aller  inspecter  la  citadelle  de  Condé.  11  est  a»  <  om|Kigué  des  gè- 
îiéraux  duc  de  Chartres  ,  Valence  et  Thoiivenot,  son  chef  d'état- 
major  ,  (h<  colonels  Montjoie  et  lernig,  de  quelques  aides  de- 
camp  et  ol&ctera^  etsntvi  de  l'escorte  ordinaina. 

»  On  cheminait  depuis  mi  quart-d'benre ,  lorsque  le  général 
ThoQvenot  remarqua  un  bataillon  de  T  Yonne  *  commandé  par  le 
citoyen  Davoust ,  depuis  roarêdial  et  prince  d*8ckmahl ,  qui  avait 

pris  les  armes  et  se  mettait  en  marche.  Aucun  ordre  semblable 
n^aysnt  été  donné  ,  il  envoie  s'informer  des  motif?  de  ce  dépla- 
ceineat.  L'officier  est  reçu  à  coiips  do  rii?il  Ddrinturiez  s'avance: 
aussitôt  un«i  décharge  tue  et  blesse  plusieurs  hommes.  Ce  batail- 
lon ,  excité  par  de  modernes  Brutus  ,  fond  sur  le  quartier-gé- 
néral  et  redouble  son  feu.  Sa  position  devenait  de  plus  eu  plus 
critique  :  engagé  dans  des  marais  impraticables  à  la  cavalerie  • 
sans  nulnmyen  d*enaortir ,  il  fallait ,  ou  se  laisser  mamacrar  ou 

parvenir  Jusqu'à  TEscaut ,  fleuve  profond  .et  rapide  ,  aux  bords 
emrpés  ,  et  pouvoir  le  traveraer.  Beurewément  le  eolonel  Fer- 
nig  ,  qui  connaît  très  bien  le  pays ,  dirige  les  altaqnéssnr  la  Bon* 

caulde  ,  seul  baccxiblant  a  proximité  ,  laissant  derrière  che- 
vaux qui  ne  peuvent  fiauchir  les  fossés  remplis  d'eau  qu'on  reu- 
cojitre  à  cliaque  instant. 

»  Ainsi  furent  sauvés  les  généraux  J)uiaoui:iez  ,  duc  de  Çbar- 
Ire»  et  partie  de  l'état- major. 

»  Le  6  au  matin  ,  Dumouriez  rentre  au  camp ,  passe  les  trou* 
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\m  en  refoe.  les  uni  racmi«Ultiit  par  dtf  htviw  ,  l«i  aulrei 

par  ua  manie  silence.  Dès  lors  ,  prévoyant  les  obstacles  qui  s'op- 
poseront à  rexéculion  île  son  projet,  et  voulant  surlout  éviter  lei 
loalheurfl  d'ime  jsuerre  civile,  il  se  retire. 

»  Le  colonel  t>eriiig ,  fatalement  entratnè  hors  Ue  France,  n'ac- 
Ci|^e  pas  du  prince  éê  Sue-Gobourg  le  senriM  <|ja*U  lié  oficaitec 
«m  grade  dam  Tarniée  aatriebiamw  (i).  • 

Il  parcoarot  TAUMUgM»  la  PologiM  •  la  ftosMa,  la  SuM%  et  la 
DaneoMrck  i  et,  loriqae  la  France  lui  parut  jonir  enfin  de  la  paii 
intérieure ,  il  s^empressa  d*y  refenir  et  de  rentrer  dans  le»  rangi 

tle  l'armée.  Il  fit  avec  dislinctioiii  cotnme  volontaire  et  comme 
officier  d'état-major  sans  solde,  les  campagnes  de  Tau  VI  a  Tau 
IX,  prèi  des  généraux  Uatry,  lloche,  Jourdan,  M.is>^éna,  Lecourbe 
et  Moreau  ;  tandis  qu'il  prodiguait  de  nouveau  son  sang  pouria 
pi^trif,  et  qu'il  se  signalait  à  Oitrach,  à  £ngen ,  Mœskirch.  Bibe- 
rach,  lleawnînien»  Nenbeurg,  topflngea,  iamfcaflh ,  Bieverede, 
Trenle,  el,  dans  ploaieare  ooodmle  d'iafant-gaide»  aea  om  flgn- 
rail  aur  la  liite  dea  émigréa. 

Après  la  bataille  de  Hohenlinden,  le  général  Morean  lot  déeema 

un  ëabiÊ  d'hotuieur.  Passé  à  rétat-mHjor  du  général  M^icdo- 
nald,  il  acheva  [irès  d»i  lui  la  campagne  d'Italie.  H  obtint  alors 
sa  radiation  de  la  hîsie  des  émigrés.  Appelé  le  4  frimaire  an  iX 
au  commandement  de  la  province  de  Coire  et  de  T arrondissement 
ôp^  Grisons ,  nommé  le  6  germinal  suivant  chef  de  batailkin  à  la 
Buiie  de  la  8«  demi-brigade  auxiliiire  helvétii|ue,  il  pril  le  «0 
fracCldor  mtfnie  année  le  commandeaseat  de  la  ville  de  Salnl-*Gall, 
et  le  sr  frimaire  an  X  eelni  de  (a  ville  de  Bâle.  Le  8  mesaider. 
Il  alla  reprendre  le  commandement  de  la  place  et  du  canton  de 
Satni>GalL    Le  premier  Consul  te  nomma  chet  de  bauiiion  au 


(1)  Elirait  dw  notes  communiquées  par  le  général  comte  de  Fernig. 

Nous  aroBS  donné  le  teste  même  de  ces  notes  ,  dont  nous  lafasoes 
d*aiileers  toute  la  rnsponsabililé  à  son  auteur,  parce  qu'elles  soDt  un  do- 
cument à  l'appui  des  faits  rapportés  dans  l'affaire  Frégoville  [Fastes  d^  la 
Lêg.  (f  Honneur  ,  r  m,  p.  226eti:^8].  Ces  fails  et  ces  noies  sont  de  na- 
ture à  éclsirctr  uodes  événements  les  plus  iropurtaots  de  l'année  l79i. 


de  ligne,  pour  prendra  rang  dv  4**  frinaira  tn  X»  major  de 

ce  corps  le  iO  nivùse  an XII,  et  membre  de  la  Légiou-d'llonneur 
le  4  germinal  suivatit.  Le  2u  septembre  1807,  il  i  cf  ni  la  grand' 
croix  de  l^ordre  équestre  de  Saiiit-Jcacbim ,  apparienaiit  .i  la 
confédération  germanique,  et  passa  avec  son  grade,  le  Si  février 
iS09,  dan»  le  66"  régiment  de  ligne.  Lors  deTaUaqtie  des 
AagfoU  '  eontre  notre  stalioli  et  Tenlôf  «ment  d'un  bàtinent  de 
giieM'  an  Ms^de^ia  Gtroade  (1809) ,  le  géDèral  (^ntniandaiit  la 
dÎTision  flt  partir  è  la  hAte  le  ro8)or  Fernigavec  qnairecompagi.ies 
d'élite.  Cette  petite  colonne  couvrit  Saint-André  de  Cubzac, 
Blaye  et  Lot  deaux,  menacés  par  reriiicmi,  et  le  força  à  rcjn  endre 
j.i  inor.  Oc  rittoiir  -An  cotd'  p\[»éditi()ti ,  il  [Mésid»i  1»;  caii-cil  de 
guerre  qui  devait  juger  le  cd[)ifaine  commandant  la  corvette 
eà|^ltiri&é  par  tes  Anglais,  et  qui  était  absent  de  son  bord  au  tno^ 
tMlldé-iSeile  prisé,  r^mperenr^  peu  habitué  aoxre?ers,  voulait 
du  iJNad  eitetuple;  el  des  instructions  dévèrès  avaient  été  expé- 
diééë  aH^érél  commandant  la  li*  division  militaire.  D*un  éntre 
ëèifé,  le  prince  dë^Nenféhâtel  et  le^iuîstrede  ta 'guerre  pressaient 
l'information  et  le  jugement  à  intervenir.  Cependant  le  président 
du  conseil  de  guerre,  qui  avait  compris  la  haute  rcspoiiï^.iliilifé  de 
sa  position  ,  nniviit  lentement  à  la  découverte  de  la  vérité,  et 
fociittatt  le  prévenu  dans  ses  moycuB  de  défense.  I/accusé  se 
redffermdit  dans  l'autorisation  verbale  de  s'absenter  pendant  vingts 
ipittre  hedree  qu'il  avait  reçue  de  son  chef;  celui- ci j  effirayé  pour 
hlt<^iMme  des  suites'  de  cette  affaire,  niait  avoir  donné  Cette  au- 
toHaaliîlli  ^  et  le  ministère  public  persistait  dans  Tappllcation  de  la 
^ne  de  mort.  C'est  sous  i*empire  de  ces  opinions-  diverses  que 
le  conseil  all:til  délibérer.  Les  juges  ,  bien  qii'eeiiiires  par  le 
préfiiîdetït,  n'osaient  pronniieer  r.:e(juiîtement ,  dans  la  crainte 
«l'encourir  la  disgrâce  du  chef  de  l'Ktat.  Cependant,  la  convic- 
tion d^accomplir  uu  devoir  sacré  inspire  le  major  l<ernig ,  le  rend 
éblfuent ,  persuasif,  el  un  verdict  d*8cquitlement  est  rendu  A 
runanimité.  Chacun  des  membres  s*atteudait  à  une  destitution, 
lorsque,  huit  Jours  après ,  l*£mpereur  fit  témoigner  au  président 
et  aux  membres  du  conseil  toute  sa  satisfaction  pour  leur  coura- 
geuse indépendance. 

A  la  descente  des  Anglais  en  Zélande,  en  oclobre  le 
Didjor  Fernig  alla  prendre  le  commandement  d'une  brigade  qui 


-  3M  - 

«ontrilNia  piiiotMent  à  révacnaliOD  d«  VÛt  d$  Walchertn.  le 
Si  janvier  i^iù,  rfimpmur  lui  oanfla  le  eoHHMndeitteiit  du  l" 
régineDC  prevboira  d'iniMaerie,  avee  lequel  il  ealra  ea  Espagne. 
Il  fuè  eueeessirement  employé  dans  les  goavcrneiiienig  de  la 

.Navarre  méildiuiiali',  (Je  i^Aragoii,  des  piovinces  de  Guatldiaxara 
€t  de  Tolède,  ei  soiiliiil  avec  succès  la  guerre  de  partisan  de  48lO 
à  181i  contre  les  gucrillag,  depuis  ies  P^rëuées  jusqu'à  Cadix. 
Dans  la  forêt  de  Ronoal,  il  init  hors  de  combat  plus  de  dyOUO  in» 
surgis,  et  prit  le  fameux  ehef  Mina  (octobre  1^1  o). 

Nommé  a^iadant-eoiiimaiidaiit  le  iê  mars  1812,  etapfMléà 
faire  partie  de  rétat*major  général  de  l'Smperenr,  il  quitta  imné^ 
^iateoMnt  TEspagne,  et  rejoignit  le  grand  quartier-général  à 

Berlin.  Il  rcç'it,  le  8  juin  suivant ,  la  grand'croix  de  Tordre 
iïancienne  et  illmlre  noblesse  den  quatre  Empereurs,  (il  la 
campagne  de  Russie  m  «jualite  de  srui>-L:hLf  d  état  major,  et 
assista  à  toutes  les  atfaires  de  cette  espeditioa.  A  la  bataiiU  de 
Smoleosky  une  batterie  de  qoinxe  plèees  de  gros  calibre,  qui 
séparait  le  centre  de  la  ligne  4*attaque ,  léisait  de  grenda  ravages 
dans  les  rangs  français  Le  eolonel  Fernig,  porteur  dWdresde 
TEmpereur  au  prinee  d^EdunShl ,  ne  voulant  pas  se. détourner 
dans  la  crainte  de  perdre  un  temps  précieux  ,  fut  renversé  afee 
son  cheval  à  cent  pas  de  la  muraille,  an  (iioiiicnt  ou  il  franchissait 
ce  dangereux  passag<;  ;  ce  ne  fut  qu'avec  peine  (lu'ii  parvint  a 
dégager  et  à  achever  sa  mission.  À  Horodiuo  ,  un  boulet  frappe 
la  poitrine  de  son  cheval  etl'étend  raide  mort;  enfin,  il  perd  son 
second  cheval  A  la  bataille  de  la  Alosàowa,  en  attaquant  la  grande 
redoute.  Le  li  octobre  i813,  TEmpereur  passant  une  revue 
dans  le  Kremlin»  détacha  de  sa  boutonnière  sa  croix  d*olBcier  de 
la  Légion  d* Honneur  et  la  remit  au  colonel  Fernig  (I  )  ;  il  Tadmit 
ensuite  dans  l'ordre  de  la  Couronne  de -Fer,  et  le  dota  de  10,000 
francs  de  rente  en  Wesiph  lie.  iUe^sc  d'un  coup  de  lance  à  la 
bataille  de  Malo-Jaroslawetz ,  il  n'eu  fit  pas  moins  partie  de 


(f)  Le  décret  ayant  été  perdu  pendant  la  retraite,  avec  um  i»aitie 
lies  archives  de  la  maison  de  rEmpereor,  la  Restauration  reflisa  de 
recoonaltre  cette  Homination.  II  no  bit  omclellemeol  nommé  oCnder  de 
l'Ordre  que  te  S4  aodt.ISU. 
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ftÊcairon  meré  ^ui  eotoa»  Nipol«Hi  peocbiit  la  reUr«iieiii94|u*i 
StDolensk,  où  an  décret  ioipérial  du  mois  de  décembre  1812  le 

nomma  chef  iVétat-mnjor  de  la  cavalerie  réunie  sous  les  ordres 
du  général  Laïuur  Maubourg.  Ce  fut  celte  cavalerie  ijui  |)rolé^'ea 
le  passage  de  la  béresiua. 

Nous  meiilionueroQS  ici  un  épisode  intéressaut  de  !a  cauipague 
de  Russie,  qui  houore  le  caractère  de  M.  le  générel  de  teniig. 
Noua  le  puiaons  daos  sea  nolea  commuiiîqaéea. 

«  Pendant  la  terrible  retraite  de  Moacou»  entre  Sinolemk  et  la 
Béréâina,  au  crépuscule  du  matin ,  il  §*a|iproelie  de  la  lueur  mon  •> 

faute  d'un  feu  de  bivouac  autour  duquel  paraissent  dormir  une 
trentaine  d  hommes  enveloppés  de  capotes  el  de  manteaux  ;  il  ar- 
rive avec  précaution  près  de  ces  mililjires,  quMI  trouve  serrés  les 
uns  contre  le.^  autres.    Au  silence  lugubre,  à  rimmobilitô  qui 
règne  dan^;  rp  groupe,  il  devine  une  partie  de  la  vérité  et  cherche 
é  réveiller  le  piua  rapproché  :  ce  n*élait  qu'en  cadavre  ;  il  renop* 
velle  vingt  fois  la  même  tentative,  qui  cet  tonjoars  jmlvie  dn  même 
résultai.  '  Frappé  do  cet  alOigeanteapectacle,  il  allait  ae  retirer, 
lorsqu'un  léger  cri  attira  son  attention    II  aperçut  deux  peiitea 
mains  soulevant  la  lourde  capote  qui  les  retenaient.    Il  s  an  em- 
pare, les  î  o(  li.uj([e,  et  reconnattune  filîe  d'une  rare  be;Mité.  Celte 
enfant  était  d ans  les  bras  d'un  soldat  au  teint  cuivré,  aux  formes 
atidétiques^  mais  dont  les  muscles  déjà  glacés  étaient  presque  sans 
fflouvement.    Il  lui  parle ,  fait  d  inutiles  eCforts  pour  le  mettre  sur 
son  séant ,  et  Teiborte  à  sanv«*r  le  petit  être  qu*il  paraisaait  pro* 
léger  ;  un  sourire  amer,  un  Sfgoe  négatif  forent  d*abord  son 
unique  r4>onse  ;  les  instancea  du  colonel  redoublent  :  LaitiûZ" 
moi  mourir  en  repos ,  s'écria-l-il  enfin,  je  veux  épargner  à  ma 
fille  les  lonfjues  soulp  auccé  gui  oui  dévore  sa  mère,  scn  fils  et 
lue  uies  trois  frères.    Allez,  que  Dieu  tous  protège.    A  prine 
ces  nujls  itaioat-ils  prononcés,  qu'il  se  replie  sur  lui-même, 
presse  la  faible  créature  sur  son  cœur  et  s'endort  du  sommeil 
éternel.    Le  colonel  dégage  T  enfant  qui  semble  deviner  son 
malheur^  regarde  son  père,  pousse  un  cri  plaintif ,  et  ae  jette  au 
eoii  de  son  protecteur.   Emportée  par  lui,  il  la  coufie  à  une  ter^ 
iniëre  des  environs  du  Niémen,  qui  promet  de  Télever  comme  son 
£iifan(.    L'cvccUeule  femme  a  tenu  parole  ;  la  jeune  lillc ,  protô- 
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gée  par  les  bimfiiiti  dt  ton  hbèratetif ,  adoptée  par  set  pèiês 

nourriciers,  est  aujourd'liui  lieureuse  épouse  et  leadre  uière.  » 

Après  le  départ  de  l'Empereur  pour  Paris,  le  colonel  Fernigfot 
«Haché  comme  soib  chef  d  étal  major  au  roi  de  X  ^ples,  et  serfil 
eo  la  même  qualité  auprès  du  prince  Ëugèue.  Employé  au  15' 
corps  de  la  grande  armée  le  l^**  janvier  1815,  te  roi  de  Bavière 
lui  «onférii,  le  4  ifril  suifsnt ,  la  grand'eroU  de  Tordre  de  Saiol- 
Hubert. 

Au  brait  de  tt  esnemiede  de  Lulteii,  le  viee-roi,  qui  venait  de 

hattre  renoeini  à  Lcipsick,  arrête  immédiatement  sa  marche  et 
donne  l'ordre  au  colonel  Femig  de  faire  porter  le  corps  du  ma- 
réchal MacdonalJ  dans  la  (liriH:lioii  du  c;^iiori.  Il  exécuta  cette 
mission  avec  autant  d'audace  c|ue  de  bonheur,  et  conduisit  lui- 
même  les  troupes  sur  les  derrtèree  de  ta  réserve  ennemie^  qui  fut 
forcée  d^abiudoBuer  ses  positions.  Il  assista  ensuite  à  la  bataille 
de  Bauliea,  et  liaC  nommé  général  de  brlgadOi  pendant rarmîsUesi 
le  1 4  )nto  4  3 .  Le  prince  de  NeofcMtel  et  de  Wagram  8*esprf* 
mait  sM  en  rinformant  de  eetie  nomination  ?  «  Mon  eber  Femig, 
je  vouâ  atinoiice  avec  le  plu?  vif  plaisir  que  rEiiipereur,  en  ré- 
compense de  vos  bons  et  loyaux  services,  vient  de  vous  nommer 
général  de  brig'ide.  Je  ne  dout«  pas  qu'à  la  léle  de  votre  brigade 
voua  ne  prouviez  à  l'Empereur  que  son  état-major  foornit  des  offi- 
ciers de  bataille  supérieurs  aut  autres.  »  Il  reçut  la  mission  dé- 
licate de  ponrioivre  la  colonne  commandée  par  le  colonel  Lfioow, 
ifui  paaconrall  la  Saxe  en  partisan.  L*Empereur,  pour  ractliier 
cette  opération  plua  diplomalique  que  itoiKtaire ,  loi  délivra  on 
blane-ieinff  qui  Tautorisait  au  besoin  à  requérir  le  nombre  de 
troupes  qu'il  croirait  nécessaire  à  l'exécution  complète  de  ses 
ordres,  Liilsow  ei  ses  3,000  hofiiiiies  furent  forces  de  rcpa-ser 
TElhe  et  d'évacuer  le  territoire  saxon.  Il  reçut  à  cette  occasion 
U  croix  de  Saint- Henri,  se  rendit  ensuite  à  Hambourg  comme 
çbef  d'état'major  et  commandant  supérieur,  emplois  qa*tl  con- 
servaUjUsqn'au  moment  de  révacuatiou  de  cet.le  ville  par  Tarmle 
Francise.  Louia  XVIII  le  nomma  ebevaller  de  Saint-Loofs  le  S4 
odobfs  4  8t4.  H  était  en  non-activité,  lorsque,  le  16  mars  1 819, 
on  l'attacha  en  qualiié  d'onde- Tnajor-géîiérnl  an  corps  du  duc  de 
Berri|  qui  commandait  les  troupes  réunies  souà  Paris  pour  être 
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Opposées  à  la  marche  de  Napoléon  sar  la  capitale.  Î/Empercur, 
revenu  aux  Tuileries  le  20  mars,  envoya  le  général  Fcrnig  dans  la 
16*  division  militaire  pour  y  organiser  quatorze  bataillons  de 
gardes  nationales  soldées.  Il  fit  In  c.impagnc  de  Waterloo  à  la 
téle  d'une  brigade  de  ces  troupes ,  et  fut  piscé  ,  sous  la  seconde  • 

I     Restauration,  dans  la  14**  des  fameuses  catégories  du  duc  de  ,1 

^     Fellrc.    Le  4  5  juillet  4  816,  il  reçut  la  grand'croix  de  Tordre  du  ; 
LioD  de  Holslein.    Le  comte  de  Fernig  resta  oublié  jusqu'au  23  i 
juin  4  823,  époque  à  laquelle  le  gouvenicmeut  lui  donna  lecom* 
mandement  d'une  brigade  du  5"^  corps  de  Tarniée  des  Pyrénées. 
Le  3  septembre ,  le  maréchal  Lauriston  lui  ayant  ordonné  de  re-  j 
fouler  Tennemi  devant  Pampelune  ,  il  exécuta  ce  mouvement  avec  < 
promptitude  et  habileté ,  se  mit  à  la  téte  d'une  compagnie  de 
grenadiers  du  40"  de  ligne,  et  s'empara  du  fort  del  Principe  et  de 

*  la  redoute  V Infante.  Blessé,  le  15,  d'une  balle  au  bras 
gauche^  le  général  en  chef  le  mentionna  honorablement  dans  les 
deux  bulletins  de  ce  siège.    Il  signa  ,  conjointement  avec  le  géné-  , 

'    ral  Ricard,  lacapitulaliou  de  Saiut-Sébaslien  ,  et  alla  prendre  part 

Ià  la  prise  de  Lérida.  11  obtint,  le  3  novembre  1825,  la  croix  de 
commandeur  de  la  Légion-d'llonneur,  et,  le  23,  la  plaque  de  4« 
classe  de  l'ordre  de  Saint- Ferdinand.  Déjà,  le  G  du  même  mois, 
le  roi  lui  avait  conféré  les  fonctions  de  gouverneur  de  la  place  et 
des  forts  de  Barcelone. 

Prévenu,  dans  la  nuit  du  6  au  7  janvier  1824  ,  qu'à  la  suite 
,    d'une  violente  tempête,  un  brick  périssait  en  vue  de  Barcclonette, 
il  se  rend  aussitôt  sur  le  port  et  prend  immédiatement  toutes  les 
^   dispositions  convenables   pour   sauver  l'équipage.  Cependant 
'  l'orage  augmente  avec  violence ,  et  bientôt  l'espoir  qu'on  a  formé 
▼a  s'évanouir.    L'offre  des  récompenses,  la  prière,  la  menace,  ne 
peuvent  rien  sur  des  hommes  que  le  danger  intimide.    Le  gou- 
verneur, n'écoutant  alors  que  la  voix  de  l'humanité,  s'élance  dans 
une  frôle  embarcation,  accompagné  d'un  aide-de-camp,  duu 
enseigne  de  vais.<:eau  et  de  quelques  marin«,  et  parvient  au  milieu 
des  plus  grands  périls,  à  sauver  le  capitaine  Lavarcllo  et  les  six 
hommes  qui  composaient  l'équipage  du  brick  sarde  la  Conception, 
Le  14  décembre  de  celle  même  année,  le  prince  de  Salm  lui  donna 
lagrand'croix  de  l'ordre  de  Stanislas. 
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Api'ès  iiix-huii  moit  d'une  sage  administralloo  «  le  ^néral 
Fernig  dépoae  ses  pouvoirs  aux  auloricéa  du  pays  el  rentra  et 
Fraaee.  H  mit  à  profit  lea  années  de  paix  dont  Jouissait  TEiiie- 
pe,  et  conçut  te  projet  d*aUer  bire  des  explorations  leîataioei. 
De  1826  il  4898,  il  visita  Con$rantinople  et  la  Turciuie  ,  TEgyple, 
la  . Nubie  ,  l'Arabie  Pelrue  ,  la  Mésopotamie,  PArménie,  !;i  Min- 
grciie,  la  Gi'orjj'ie,  leLaucase,  la  Crimée,  la  Caratnaiiio,  les  ilesde 
l'Archipol,  la  Grèce,  la  BulL'nrie,  la  Moldavie,  la  Valachie,  la 
Transylvanie,  la  Hongrie,  l'Autriche,  toute  rAIlemagne.  C'est 
pendant  son  séjour  en  Terre-Sainte,  le  10  avril  1826  ,  qii*illBt 
reçu  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  armé  de  i*épée  et  «baiiiBié  dss 
éperons  de  Godefroy  de  Bonillon  par  révéque  de  Jéraialeni»  w 
pied  même  du  tombeau  du  Rédempteur  du  monde.  Le  Sé  no- 
vembre de  cette  année,  U  sauva,  au  péri)  de  sa  vie,  une  jeune flHs 
tombée  dans  îc  Bos[>liore.  l^n  1827.  il  eut  encore  le  boithcu; 
de  sauver  un  Arabe  qui  se  noyait  dau<  le  Nil,  au-desâus  cieU 
irgii»(emc  cataracte,  dans  le  Dongolah. 

Dans  le  cours  de  ses  longs  et  périlleux  voyages , le  générai  Fer- 
nig a  rédigé  deanotea  coDaciencieuaes  et  intéressantes  sur  la  géo* 
graphie  ,  ta  atatistique  ,  Tbistoire  naturelle  »  les  antiquités  ,  I<f 
Mcsurs  et  les  habitudea  des  différents  peuples  qu*ll  a  visités.  Quel- . 
ques-uni  de  ses  prédeux  documents  ont  servi  au  colonel  Lapis 
pour  refondre  et  corriger  la  carte  d*£gypte  en  1828. 

Le  16  avril  1829  ,  il  se  rendit  à  Xaples  ,  chargé  par  le  tninis- 
1ère  des  affaires  étraugèrea  d'une  mission  particulière.  Il  était 
de  retour  à  Paris  à  lafindela  meam  année.  La  révolution  de 
Juillet  1850  trouva  le  général  b'eruig  fidèle  à  ses  principes.  Placé 
comme  disponible  ,  le  22  février  i8&4  ,  dans  le  cadre  d*activité 
de  Tétat-miyor  général ,  il  a  été  nommé  grand-olficier  de  la  Lé- 
gion d^Honneor  le  8  mai  1885  ,  et  misé  la  retraite  par  ordon- 
nance ro)'ale  du  il  juin  suivant.  Le  général  Fernig  consacrait  ses 
loisirs  à  la  publication  des  intéressants  matériaux  qn*il  a  recueil- 
lis sur  rOrient  el  i es  autres  parties  du:;lobe  qu'il  a  explorées.  Ha 
dessiné  sur  les  lieux  uue  ioiiuense  colluciiun  de  vues  ,  de  mona* 
orients  et  de  coiluuies,  qui  ajouteront  uu  puif^sant  intorôtà  ces  do- 
4îuments.  Sicabd. 
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Nota.  —  Le  général  comte  Feruig  »  qui  avait  occupé  dans  la 
tapitalc  les  plus  hatits  grades  de  la  franc-maçonnerie  ,  fit  auasi 
partie  de  la  Société  des  Enfants  du  Nord  â  Paris  ,  composée 
de  toutes  les  célébrités  scientifiques  ,  littéraires .  artistiques  et 

militaires  appartenant  au  déparlemeut  du  Nord  et  n^Tinie:!  a  Pa- 
ris. Celle  patriotique  association  ,  fondée  en  4  8'25  ,  fui  présidée 
par  le  maréchal  Mortier  ,  duc  dr  Trcv:?e  ,  et  par  Al.  Martin  {  du 
Nordj  ,  garde-dfs  srenu^.  A  î;i  no;  t  pi  i  ^^naturcc  de  cft  derî'.i'^r  , 
la  Société  notuin;!  [^nuv  lui  succéder  M.  le  général  l'crnig  ,  qui  ne 
réunit  qn^uncuu  deux  fois  ,  chez  lui  ,  les  m^'îîïhi  e;^  de  l'.Vssocia- 
lion.  Dans  Vêlé  de  1847  ,  li  '[ir^niière  année  de  sa  jjresiilcnce  ,  il 
fit  en  Eg}ple  un  vi»y;ij(  i  la  i>)is  de  piai'sir  et  d'étude,  car  il  pré- 
parait alors  une  pi4i>luM!i<i;i  siu  rOri<'iii  tju'il  connai:5^ait  déjà, 
mais  qu'il  désirait  parcourir  uuc  ilf:  ii;<''re  fois  citcore  avajit  de 
metlre  la  dernière  main  à  son  ouvia^^u.  il  voulait  au-si  reiicl^c 
vue  visite  au  temple  etaThospice  du  Mont  Carmcl ,  i>uur  la 
iMtaaration  duquel  il  avait  Cait  en  France  de  grands  et  généreux 
(fforta.  Le  général  Feraig  setronvalt  le  ^4  août  1 847  sur  les  bords 
dd  Nil  quand  il  fut,  pour  ainsi  dire,  surpris  par  la  mort  qui  le 
frappa  au  milieu  de  son  voyage ,  lorsqo^il  semblait  que  tout  lui 
leoriaiidani  sa  patrie  :  honneur ,  gloire  ,  fortune  et  bonheur. 
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SIEGE  DE  DIJNS.ERQIIE , 


PAR  LE  DUC  D'YORGK. 


(1793.) 


Un  O'vêueiia'iil  mcinofable  ,  qui  fournit  aux  DiHikL^rquoi'^  l'oc- 
casion de  faire  éclaiei*  leur  bravoure  et  leur  patriotisme  ,  vint  ap- 
porter quelque  relâche  à  des  scëne.s  hideuses  d'anarchie  ,  à  une 
tyrannie  démocratique  parée  du  nom  de  liberté.  L*arniée  des  poii- 
sauces  coalisées  contre  notre  réfolution  avait  entamé  le  centre  de 
nos  frontières  de  l'Est  Condé  ,  Valeneiennes  étaient  en  son  pou- 
voir  »  et  si ,  profitant  de  rmsafïisance  des  forces  qui  lui  étaient 
opposées  ,  elle  eût  franchi  les  dernières  barrières  et  marché  tm 
Paris  ,  c'en  était  fait  peut-être  de  ta  Convention  et  de  la  Républi- 
que. Mais  cette  prompte  restaur-Kioti  n'eût  pas  rempli  les  vues  am- 
bitieuses de  l'Angleterre  ;  Dunkerque  ,  qu'elle  regrettait  d'avoir 
autrefois  abandonné  et  qui ,  depuis  ,  n'avait  cessé  d'être  pour 
elle  un  objet  de  convoitise ,  pouvait  devenir  le  prix  des  tréfon 
qu'elle  prodiguait  pour  soutenir  la  coalition.  EUe  acquérait  aioii 
une  position  importante  sur  le  continent,  on  »  si  l'Europe  lnire<- 
ftisait  ce  dédommagement  à  ses  effbris ,  elle  sacrifiait  de  nonvesa 
ce  porl  ,  tuujunis  fatal  à  son  commerce  ,  dès  que  la  guerre  sur- 
gissait entre  les  deux  pays.  C'était  donc  sur  ce  point  qu'il  falUit 
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fUtH  Tattaque  ,  et  ce  fat  poar  celle  eonqaéte  intéressée  que  l*ar* 

méeennemie^  en  divisant  ses  forces  ,  resta  dans  i'tuipuisâancr  de 
profiler  de  ses  avantage!  La  France  dut  peut-être  alors  sou  sa- 
lut à  Dunkerque  ,  comme  uagueid  la  ruine  de  celte  place  lui  avait 
donné  trois  fois  la  paix. 

le  projet  de  s*emparer  de  Dunkerque  ne  pouvait  manquer 
â*ltre  accueîHli  Londres  avec  enthousiasme.  C^était  pour  le  peuple 
britannique  une  entreprise  nationale  qui  devait  venger  Thonueur 
de  la  vieille  Angleterre.  Mais  elle  devait  ,  en  même  temps  ,  rani- 
mer rancienne  nnimo«;îti;  des  Dunkcrquois  ,  tant  de  lui»  victimes 
de  la  politique  perfide  de  leur  éternelle  ennemie.  Aussi ,  tandis 
que,  â*anepart ,  on  déplo|ait  un  grand  appareil  de  forces  pour 
atforer  le  succès  de  Tattaque  ,  de  i^autre  »  on  s'apprêtait  à  une 
défense  Tlgouréuse. 

Plus  de  trente  mille  hommes,  détachés  de  Tarmée  coalisée  ,  fu- 
rent destinés ,  sous  le  commandement  du  duc  Yorck  ,  à  cerner 
flondscboote  ,  Berguea  et  Dunkerque  en  même  tempe  qu'une 
flotte  »  flous  le  pavillon  de  Pamiral  Mackbridge,  se  réunissait  dans 
h  Tamise  pour  prendre  part  au  siège  de  cette  dernière  place.  Le 
dued^Yorck,  qui  avait  partagé  ses  forces  eu  deux  corps  ,  fit  mar- 
cher Tun  ,  composé  de  dix  huit  îiaiaillons  d*infaiUerie  hano- 
vrieiHie  et  de  trente-huit  escadrons  de  cavalerie  ,  aux  ordres  du 
général  Freytag  ,  sur  Poperingue  et  Rousbrugghe  ,  et  se  dirigea 
avec  l'autre  ,  fort  de  vingt-huit  bataillons  et  de  dix-huit  esca- 
drons ,  aar  Fumet ,  dans  le  dessein  d*y  attendre  la  flotte  pour 
combiner  la  double  attaque ,  par  terre  et  par  mer ,  contre  Dun- 
kerque. Biais  les  circonstances  ne  devaient  pas  favoriser  ces  efl'orts 
simultanés:  les  forces  navales  tardèrent  à  se  railler  ,  et  cette  len- 
teur ,  qui  fit  destituer  Tamiral  MackLi  idge  ,  sauva  la  ville  et,  sans 
doute  causa  la  défaite  deTarm^e  auglo-hanovrienne i  la  bataille 
décisive  d'Hoodschoote. 

Dankerque ,  entouré  d^un  simple  rempart  de  sable  ,  avait  été 

mb  à  Tabri  d'nn  coup  de  main  sur  les  points  où  une  attaque  était 
le  plus  à  ledouler.  Dès  Tannée  précédente  ,  quelques  travaux 
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avaient  été  cemmencés  ,  et  Ton  mit   tneeesiifement ,  ^ 

côté  fîe  l'est  ,  élevé  à  une  grande  hauteur  deux  cavaliers  destines 
à  couvrir  le  ff  i  des  assiégeants  ;  construit  un  irmr  crénelé  dam 
cette  partie  de  l  enceinte  pour  ménager  aux  assiégés  les  ino^eus 
de  capituler;  creusé  des  poternes  pour  aboutir  â  quelques  ouvrages 
extérieurs;  er^nn,  réparé  ces  ouvrages  et  rétabli  le  chemin  couvert, 
la  place  était  défendue  par  quatre  vinglaboadiea  à  lHi.«i|^«,lK!ope, 
disposées  priodpalement ,  à  l^est  aussi ,  depuis  restIMm  jii9fa*i 
l'embranchement  des  canaux  de  Fumes  et  des  Moëreft^iilitt 
batteries  garnies  de  mortiers  avaient  été  établies  sur  deui  Miesi 
l'intérieur  du  remparl  d'enceinle  ,  non  loin  de  rexlréoiité  des 
rues  du  Moulin  et  du  Mais^asin  à  t:i,udie.  Four  couvrir  le  pays 
contre  une  invasion  ,  on  avait  ,  pendant  l'été  de  1795,  faitcara- 
i^cr  du  village  de  (jhyveldc  un  corps  de  troupes  ,  d'abortii^i^L,  or- 
dres du  général  l^ascal ,  depuis  à  ceux  du  général  ÛinéV%aii4Bi 
commandait  aussi  la  place.  Le  camp  était  protégé  parqoelq^ao* 
vrages  de  campagne  qui  facilitaient  la  retraite  des  troupes  par  le 
Rosendael ,  sur  Dunkerque.  A  part  ce  corps  d^observati^âV  îton 
composé  de  trois  raille  cinq  cents  hommes  ,  la  ville  n^àvaâ  pis 
mille  hommes  de  garnison  ,  dépùls  de  divers  corps  ,  dont  quatre 
cent  vingt  malades,  et  sa  garde  nationale  forte  d'eiivii  on  lîeux 
mille  hommes.  La  place  était  ,  d'ailleurs  ,  dépourvue  de  i]ju;ii 
tious^  de  fourragea  et  presque  de  subsislar.ce8]i  tant  avait  été  im- 
prévue la  diversion  que  Tarmée  coalisée  opérait  sur  qotri  fror  * 
tîére  maritime. 

Le  21  août  ,  le  général  Freytag  s'étant  rendu  maître  d*Ocst- 
cappel,  le  duc  d'Yorck  ,sur  l'avis  qu'il  reçut  d'un  mouvement 
pour  révacuation  du  camp  de  Gbyvelde ,  résolut  de  ne  plus  atten- 
dre la  flotte ,  et  fit  avaneer  une  partie  de  ses  troupes  aux  ordres 
du  général  Alvinzi ,  dans  te  dessein  d^empécher  la  retraite  des 
Français.  Une  escarmouche  d*avant- poste  eut  lieu  dans  la  matinée 
du  23,  mais  ce  fut  le  soir  seulement  que  raction  s^engagea. 

Déjà  les  Dnnkerquoia  avaient  pria  des  mesures  ponr  sootenîrle 
siège  ;  les  hôpitaux  avaient  été  préparé  ;  les  pompes  à  léa  dispo* 
téei  en  prévision  d*inc«idie  ;  lee  aikords  de  ta  plaee  dégarnis  des 


—  33C  — 

Mbrct  9  dMhai€t ,  des  maisons  qui  pouvaient  eenrir  d'embuscê' 
de  ;  des  traverses  de  sable  étaient  élevées  |  l^extrémilédes  rues, 
tbontiannt  aui  remparts  »  pour  empêcher  leur  enfilade  par  le  ca  > 
non  des,  assiégeanEs  ;  enfin  ,  les  nombreuses  marchandises  de 
tontes  espiees  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  ,  et  qui  étaient  é?a- 
Itiiitji  a  plusieurs  millions  ,  av.iicul  ulc  (lirigées  sur  St. -Orner  et 
Calais.  î)l'S  (^ue  It.'  bruit  île  rartillcrie  annijuna  rnpju  fx  lu'  <ir  Ti'ii- 
nemi  ,  le  conseil  de  la  commune  s'établit  en  permanence,  uu  con- 
seil de  guerre  fut  créé  par  le  général  Omëara  ;  et  ,  à  huit  heures 
da  soir  ,  la  ville  fut  déclarée  en  état  de  siège.  Vers  minuit ,  on 
vit  arriver  de  Ghyvetde  les  premiers  blessés  »  qui  fùreiit  pansés  à 
la  porta  deNtenport ,  où  une  ambulance  avait  été  Installée.  Mais 
bientôt  on  apprit  que  les  troupes  du  camp  ,  craignant  sans  doute 
d'être  enveloppées  par  les  Anglais  .  s'étaient  repliées  jusque  sur 
li'a  glacis  de  la  place  ,  et  on  (leiii;Hiil>in'ut  l'i'iitrée.  Cett«  nou- 
velle confitern  a  la  populalioii  ,  qui  ledoutait  ,  pte^qu'a  l'égal  de 
Tarmée  anglaise  ,  ce  corps  indiscipliné  composé  de  gendarmes  de 
AOQvelie  eréatioo  ,  dont  la  mutinerie  avait  été  plusieurs  fois 
iofQii'â  menacer  de  devancer  l'ennemi  dans  le  pillage  de  la  ville. 
Néanmoins  »  ces  craintes  ne  fnrent  pas  justifiées  ,  et  nos  soldats  » 
•ontenos  dans  le  devoir  en  présence  du  danger ,  prirent  une  part 
gloiime  à  la  résistance  de  la  place. 

Pendant  que  l*avant-garde  da  duc  d  Yorck,  ne  reneonirant 
pins  d'obstacle ,  prenait  position  entre  Leffrinckhoncke  et  Teta- 
ghem  t  on  battait  la  générale  dans  les  mes  de  Dnnkerqne.  La 
garde  nationale  accourait  avec  zèle  à  la  défense  de  ses  foyers,  et 
bientôt ,  assemblée  sur  l'esplanade  Sie. -Barbe  ,le  maire  la  passait 
en  revue  ,  applaudissant  au  courage  des  uns  ,  animant  l'ardeur 
des  autres  ^  et  prescrivant  à  tous  la  discipline  la  plus  sévère.  Tous 
tnarchèreiit  avec  enthousiasme  ,  au  chant  national  de  la  Maruil- 
laiia,  vers  le  poste  qui  leur  était  assigné  ;  les  uns ,  c'était  les 
moins  valides  ^.à  Tintérlearde  la  ville  poury  msintenir  Tordre  ; 
le  plus  grand  nombre  vers  les  cavaliers  et  le  rempart  d^eneeinte  » 
êX,  près  de  lenrs  pièces ,  ce  corps  eiercé  de  trois  cents  artillenra 
eltoyens ,  qui  avaient  choisi  poor  chef  Laurent  Philippe  ,  Tan  de 
leurs  plus  habiles  pointeurs. 


■ 
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r«a  d*iD8ta»rs  «pprèe  ,  le  duc  d'Yoroà  sommait  la  tUU  de  se 
randre  ;  sa  lattra  au  anaira  élaitaioai  eoo^e  : 

«  Du  quartier  général  de  Tarmée  combinée  denui 
»  Duiikerque  ,  ie  25  août  I7ùâ. 

»  L*aiBour  de  rbumaotté.  (}ui  caractérise  la  nation  anglaise» 

»  me  fait  chercher  toutes  les  occasions  de  diminuer  les  fléaux  de 

•  la  guerre  ;  cette  puîsaante  considération  »  rinsufâaance  des 
»  moyens  que  rous  avez  pour  résister  à  Tarmée  formidable  que 

9  je  commande  ,  qui  entraînerait ,  si  vous  aviez  la  folle  pré* 

»  lention  de  vous  y  livrer,  rauc.uitissement  de  votre  ville  et 

»  Iri  LitsLructioii  du  peuple  nombreux  qui  Thabite  ,  m'engagea 

»  vous  sommer  de  vous  soumettre  aux  armes  victorieuses  de  S. 

•  M.  Britannique  ,  et  de  recevoir  une  capitulation  ,  qui ,  en  vous 
»  faisant  profiter  des  avantagea  et  des  douceurs  que  le  gouverne- 
»  ment  de  la  Grande-Bretagne  offre  à  tous  les  peuples  qui  vivent 
»  sons  ses  lois  »  ramènera  le  bonheur  et  Tabondanca  dans  nue 
»  ville  autrefois  florissante  ,  mais  qui  gémit  maintenant  sous  le 
»  poids  des  calamités  qui  Taccablent. 

»  Je  dois  vous  prévenir  en  même  temps  que ,  si  vous  étiez 

•  assez  aveuglés  pour  vous  refuser  à  une  proposition  que  me  dicte 

•  le  seul  désir  d'épargner  le  aang  humain,  si  vous  écoutez  «  an 

•  contraire  ,  les  conseils  funestes  de  ceux  qui  cherchent  à  vous 

•  égarer  »  et  qui  sacrifieraient  Texiatence  de  votre  ville  à  lenr  in* 
»  térét  particulier  ,  je  n^ emploierai  plus  alors  que  la  force  îrré- 
»  sisiible  des  armes  ,  et  à  la  douceur  qui  me  guide  dans  ce  mo- 
»  ment  buceùdera  Textrôme  rigueur  de  la  guerre  ,  dont  Valen- 

•  ciennes  a  ressenti  les  effets  ,  et  qui  pourrait  être  encore  plus 
»  terrible  pour  la  ville  de  Dunkerque ,  dénuée  de  défense. 

»  Je  vons  accorderai  un  délai  de  vingt  -  quatre  heures  pour  re- 
»  cevoir  votre  réponse. 

*  FnÉDÉuc  ,  duc  d'Yorck , 
•  Comiiiaiidata  ^'armétf  comdtiie»  daviml  l>if iiliar^.  » 


Le  c^ymmandant  de  la  place  reçut  une  sommation  dans  le  môme 
sens ,  à  laquelle  il  ût  cette  réponse  ,  concertée  avec  ie  conseil  de 
guerre  : 

«  Investi  de  la  confiance  de  la  République  française  ,  fal  reça 
»  votre  MBUBation  de  rendre  une  ville  importante.  J'y  répondrai 
m  m  voua  anurant  que  je  aaurai  la  défendre  ivec  laa  braves  ré- 
«  publleains  que  j*ai  l'honneur  de  eommander. 

Le  oonaetl  communal ,  animé  des  mémea  aentimento ,  jugea  ne 
devoir  rien  ajouter  à  celte  réponse  ,  et,  bravant  lus  mciuues  du 
duc  d'York  ,  poursuivit  avec  ardeur  les  préparatifs  de  la  défense, 
aux  3ppl;mdisseaiciits  de  \-\  population  ,  qui ,  de  toute  part ,  ex- 
pricoaiiie  vœu  d'une  résistance  opiniÂtre.  L'exaspération  était  telle 
même  que  la  populace  ,  toujours  erueUe  dans  sa  hatne  »  voulut 
massacrer  les  prisonniers  que  Ton  amenait  dans  la  place.  Plusieurs 
ne  durent  leur  salut  qu^à  Ténerglque  Intervention  tantôt  du  pro* 
cnrenr  de  la  commune  ,  tantôt  du  conseiller  municipal  Hazuel. 
Ce  dernier  ,  en  reparaissant  an  conseil ,  après  une  de  ces  scènes 
déplorables  où  sa  vois  avait  été  long-temps  méconnue  ,  démoalia 
la  nécessité  pour  tous  de  conserver  partout  en  public  les  insignes 
()e  leurs  fonctions,  et  ,  s'entourant  de  son  écbnrpe  ,  il  jura  de  ne 
s'en  séparer  qu'après  la  levée  du  siège.  Ses  collègues  l'imitèrent 
aussitôt,  et,  de  plus  »  on  réclama  du  conseil  de  guerre  un  arrêté 
condamnant  à  mort  quiconque  attenterait  à  la  vie  des  prisonniers. 

Cependant ,  le  duc  d'Yoïck  formait  son  cordon  d'investisse- 
maat  qui  bientôt  ne  fut  distant  que  d'environ  cinq  cents  toises  des 
ouvrages  avancés  de  la  place,  et  s'étendit  depuis  les  dunes  ,  dans 
le  Bosendaei  »  josqu^au  canal  de  Furnes  ,  et  de  là  jusqu'à  celui 
des  Moéres  ,  au-dessous  du  pont  de  Steendam.  Son  quartier-gé- 
néral» ses  approvisionnements  ,  son  parc  d'artillerie,  se  trouvaient 
au-delà  de  cette  ligne  jusqu^à  la  hauteur  du  sas  de  Leffrinck- 
boucke  i  SCS  paudies  euiieal  sur  l'arrière  jusqu'à  Zuydcoote.  Les 
assiégés  ,  craignant  que.  Pennemi  ne  s'avançât  aussi  du  côté  de  la 
Basse-Ville  ,  en  passant  entre  le  fort  Louis  et  le  canal  des  Moères , 
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prirent  le  parti  d'introdaire  les  eaoi  de  la  mer  dans  le  pifi. 
Cette  mesure  ,  qae  la  sûreté  de  Bergoes  réclamait  également,  bit 
eiécatée  dans  la  nuit  du  d5  au  24,  par  Téduse  de  Tarrière-port, 
oû  les  eaux  ,  secondées  par  une  forte  marée  ,  furent  Introduites  i 

pleines  voies,  tti  ir.oin-  de  i\v\\\  heur;-?  ,  clle^  monUM  cnl.  de  six  à 
Si'pl  [lieds  au  dessus»  <] n  ii;m  au  qirellea  avaient  au^^aravaiil  dans 
le  canal  deBergiies  ,  et,  par  des  coupures  faites  dans  les  digues 
des  canaux  ,  elles  s'étendirent  entre  le  fort  Louis  et  ie  pont  de 
Steendam  ,  en  avant  du  canal  des  Moéres ,  et  à  la  gauche  de  csloi 
de  Furnes  ,  de  manière  à  rendre  les  approches  impossibles.  Oa 
tenta  aussi  d^ioooderle  Eosendaelpar  le  canal  de  Furnea ,  niaia 
rélévstion  du  sol  y  rendit  celte  tentative  à  peu  près  9SriQ«;t!n  éé« 
tachement  de  trois  cents  £:endarmes  ,  avec  deux  pièces  de  cam- 
pagne ,  fut  étnlili  au  pont  de  Pelite-Synihe  ,  ^\\v  le  t  ;m;il  de  Dour- 
bouTif  ,  aiin  <i  empêcher  les  postes  enneati^  (]c  toiii  iier  i'.rrgues 
par  ia  Colme  ,  et  d'ituniiéier  les  convois  qui  seraieul  dirigéa  suc 
la  place  par  la  route  deQravelines. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  24  août,  et  les  premières  batteries 
élevées  par  renueaii  cauoiiDèreut  la  place,  où  ses  boulets  viureat 
tomber  jusque  sur  le  port.  Un  détachement  anglais,  aux  ordres 
du  général  d'à! ton,  occupait  le  hameau  du  Rosendael ,  d*où  soa 
feu  nuisant  aui  assiégés,  ceux-ci  résolurent  de  le  débusquer  de 
cette  position.  La  sortie  d*une  partie  de  la  garnison  fut  en  coa* 
séquence  ordonnée,  sous  le  commandement  du  chef  de  brigade 
Lanoue.  Jaloux  de  saisir  aussi  roccasion  de  se  signaler,  plu- 
sieurs grenadiers  de  la  garde  nationale  accoururent  au  conseil, 
sollicitant,  au  nom  des  neuf  compagnies  de  celte  arme,  la  faveur 
de  s'associer  à  la  gloire  de  nos  troupes.  Cet  élan  courageux  fut 
accueilli»  et  les  braves  citoyens  dunkerquois ,  ayant  à  leur  léte 
Maurin,  commandant  en  second  du  9*  bataillon»  prirent  part  à 
l'expédition.  Tandis  qu^un  feu  nourri  des  remparts  protégeait 
cette  sortie,  et  que  Tartilleur  Laurent  Philippe  se  distinguait  en 
démontant  une  batterie  ennemie,  la  colonne  française  atlaqaa 
vivement  les  Anglais,  et  deux  fois  le  hameau  fut  pris  et  repris, 
mais  des  renforts  arrivant  successivement  pour  en  disputer  la  pos- 
session à  nos  troupeSi  celles-ci  furent  coutraintes  d*abandoQuer  ia 
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partie  haute,  exposée  ao  canon  de  l'ennemi ,  et  de  ne  eenaerver 

que  la  partie  basse,  défendue  par  Tai  tillei  ie  de  la  place.  Dans 
cette  action,  qui  dm  t  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  la 
nuit,  les  Anglais  em  ent  cinquante  à  soixante  hommes  hors  de 
combat,  elle  géuérai  d'Alton  fut  blessé  mortellement.  La  perte 
des  Français  fut  à  peu  près  égale  ;  la  garde  nationale  compta  deux 
morte  et  plnsienn  blessés. 

Une  canonnade  animée  continua  toute  la  journée  du  lendemain. 
La  nuit  y  avait  fait  trêve  depuis  plusieurs  heures,  lorsque  la  po- 
pulation entendit  tout--à-coup  gronder  de  nouveau  rartillerie  du 
rempart  et  battre  le  tambour  d'alarme.  Soupçonnant  quelque 
surprise  de  la  part  des  assiégeants,  et  craignant  qu'ils  ne  se  fussent 
introduits  dans  la  place,  chacun,  pour  éclairer  la  lotte,  si  elle  se 
ponrsuivaiL  jusque  dans  les  rues,  plaça  spoiiUuicmcnl  des  flam- 
beaux aux  croisées  de  sa  maison,  et,  en  quelques  instants,  la  ville 
se  trouva  illuminée  comme  aux  jours  de  réjouissarice.  Les  Anglais 
avaient  effeciivement  tenté  de  surprendre  les  assiégés  en  su  glissant 
à  la  faveur  de  l'obscurité,  jusqu*au  chemin  couvert  qu'ils  cher- 
chaient à  gravir,  lorsque  les  factionnaires  »  qui  les  entendirent, 
firent  feu  et  donnèrent  réveil.  Quelques  décharges  d*artillerie  et 
de  mousqueterie,  des  grenades  et  autres  pièces  d^artifiees,  lancées 
des  remparts,  obligèrent  promptement  les  Anglais  à  la  retraite  et 
firent  échouer  leur  ruse.  Lo  duc  d'Yorck  perdit  ainsi  l'espoir 
qu'on  lui  attribua  de  s'emparer  de  Dunkerque  le  jour  de  Saint- 
Louis,  comme  pour  solenniser,  par  cette  conquête,  uue  fêle  jadis 
chère  à  la  franco. 

les  jours  suivants  furent  encore  marqués  par  un  feu  continuel 
des  deux  parts,  et  par  de  nouvelles  sorties  des  assiégés  qui  raicn- 
lissaient  les  travaux  du  siège  ,  sans  cependant  en  empêcher  les 
progrés.  La  position  de  la  place  devenait  des  plus  critiques  ; 
vainement  elle  attendait  les  secours  promis  par  les  représentants 
du  peuple  près  Tarmée  du  Nord  ;  elle  avait  reçu  les  munitions, 
les  vivres,  les  fourrages  des  localités  voisines  ;  Calais  et  St.<-Omer 
y  avaient  dirigé  leur  faible  garnison;  après  Tenvabissement 
d*Hon£ted)oote,  la  garde  nationale  de  cette  ville,  conduite  par 
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H.  Berrewf n,  mhi  eolonel»  éUil  arrivée  à  Dankerque  ,  UnliiMir  «& 
titoi  êmeigne  déployée,  et  avait  été  aeeuaillle  avec  aedamalM»; 

mais  ces  secours  étaient  impuissants  contre  les  foreei  eomidéraUtt 

du  tiuc  (VYorck.  Le  conseil  coniimmal .  oubliniiij  tlaus  son  impa- 
tience, celte  i!ïimo!icf»  «lîperionté,  tu^  voynîit  îidoptijr  par  le 
conseil  de  guene  tiucune  mesure  décisive  poui  taire  ievei'  siège, 
accusa  le  général  Oméara,  sinon  de  trahison,  dn  noioaée|atlitae 
ou  d*mcurie»  et  députa  secrètement  deos  de  ses  membrea  ^  le 
général  Hoaçhard  et  le  cotnUé  de  salut  public,  ponr  leur  ;ei|^ 
la  gravité  de  la  position.  La  disgrftce  du  gâiéral  Ométfft  m  aé^^ 
fi t  pa^  attendre.  Obligé  de  se  retirer  i  vingt  lieues  de  la  frônlière, 
il  fut  remplace  dans  le  commandemenl  de  la  place  par  le  général 
Souham,  dont!*  pu  ;  ii!r  soin  lui  d*'  resserrer  les  liens  de  la  dis- 
cipline parmi  les»  troupes  de  la  gariiisoji,  mais  «jui  ne  parviîK  ma 
plus  ui  â  faire  reculer  rarméc  anglaise ,  ui  à  empêcher  ses  prépa- 
ratifs Disgracié  à  son  tour,  et  remplacé  par  le  général  f«rmd|. 
il  se  justiûa  cependant  et  reprit  ses  fonctions  quHI  conaérr^ 
qa*àlaOn  du  siège. 

La  ville  avait  jusque-là  peu  souffert  du  canon  des  assiégeants^ 
leurs  boulets  n'arrivaient  guère  au-dela  des  remparts  ou  des  habi- 
tations qui  y  font  face,  mais  tout  présageait  une  attaque  prochaine, 
et  Ton  redoutait  à  la  lois  l'assaut  et  le  bombardement.  Dans 
cette  dernière  prévision,  ont  fit  transporter  é  Graveltnes  lea  archi- 
ves du  tribunal  du  district  et  celles  du  greffe  du  Groel  ;  on  pré- 
para à  la  marine  les  caves  do  magasin-général  pourrinatallation 
des  bureaux  des  administrations  civiles  et  militaires.  La  question 
du  dépavement  des  rues  trouva  les  opinions  partagées;  ou  pré- 
Ceadit  que  la  plupart  des  bombes  se  briseraient  dans  leur  chûte  sur 
un  corps  dur,  et  causeraient  moins  de  dommage  que  sur  te  sabl^^ 
où  elles  auraient  le  temps  d  éclater  ;  mais  cet  avis  ne  prévalut  pas; 
la  place  Royale  et  les  rues  à  Test  de  la  ville  furent  dépavées.  L*en- 
nemi  n*adopta  cependant  aucune  mesure  énergique  et  se  borna  à 
continuer  ses  travaux  de  siège,  tant  était  grande  son  Ignorance  de 
la  véritable  situation  de  la  place.  Il  la  jugeait  tellement  défendue 
par  une  garnison  nombreuse  et  abondamment  pourvue  de  moni* 
tions  et  d'appi  ovisionnemenLs  que,  s'il  faut  ajouter  foi  à  une  anec- 
dote qui  trouva  croyance  alors^  il  ût  pendre  à  un  arbre  un  mal- 
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heureux  paysan ,  dont  il  accusait  de  oeiueDge  le  récit  trop  Téd« 
di^ne  sur  le  faiUeaeç  iiQiiiéraque  et  le  dénâaeat  dee  aniégée. 

Le  temps  qu'il  perdit  ainsi  à  fortifier  ses  lignes  d'aitaque  loi 
devint  funeste.  Il  laissa  le  général  Ilouchard  rassembler  son 
armée,  qui,  grossie  par  les  troupes  du  camp  de  la  Madeleine, 
forma  un  ensemble  de  quarante  mille  hommes,  dont  le  eentre  se 
trouvait  à  Cassai,  la  droite  fera  Steenroorde^  et  la  gauche  au-delà 
de  Casse],  vers  la  Peene.  Camot  s'était  rendu  lui-même  au 
quartier-général,  porteur  des  ordres  du  gouvernement  pour  agir 
coiUre  les  forces  coalisées  et  dégagiii  Duokerque  étBergues. 
L'armée  française  se  mit  en  marche  le  6  septembre,  et  dirigea  son 
attaque  contre  le  corps  d'observation  du  géuéral  Freytag  dans  le 
hut  de  le  tourner  et  de  resserrer  le  duc  d'Yorck  entre  Dunkerque 
et  la  mer.  Durant  trois  Jours  de  mouTementa  et  de  combats 
neortriers,  qui  aboutirent  à  Ton  des  beaux  succès  de  nos  armes, 
la  garutsott  de  Ihinkerqae,  que  des  renforU  a? aient  alors  portée 
à  près  de  dix  mille  hommes,  seconda  vigoureusement  Taetlon 
principale  par  des  sorties  continuelles  qui  inquiétèrent  les  assié- 
geants et  les  empêchèrent  de  secourir  le  point  attaque  par  le  gé- 
néral  Houchard.  Pendant  ces  sorties  ,  qui  s'opéraient  sur  plu- 
sieurs colonnes  par  les  portes  de  Fumes,  de  Nieuport  et  de 
TEstran,  et  qu'appuyait  le  feu  des  remparts,  nos  troupes  combat- 
tirent vaillammenl  ;  les  lignes  des  assiégeants  furent  plusieurs  fois 
entamées,  et,  dans  une  de  ces  luttes  partielles,  sanglantes  surtout 
datu  le  Kosendael,  où  l'ennemi  fut  débusqué  de  plusieurs  maisons 
que  les  Français  incendièrent  ensuite,  treize  de  nos  grenadiers 
attaquèrent  un  poste  de  vingt-quatre  hommes,  en  tuèrent  dix-sept 
et  firent  le  reste  prisonnier,  Ce  fut  là  aussi ,  dans  un  combat  où 
le  régiment  anglais  Jordîs  eut  plus  de  trois  cents  hommes  tués  et 
blessés,  que  le  jeune  Hoche,  alors  adjudant-général  fit  des  prodi- 
ges de  valeur  et  mérita ,  de  la  part  des  commissaires  conventionnels, 
le  grade  de  général  de  brigade. 

Le  duc  d*Yorck,  pressentant  sans  doute  ,  d'après  les  avis  du 
général  Freytag,  Pissue  de  la  lutte  engagée,  et  le  péril  où  se 
trouverait  son  corps  d*armée  s'il  ne  parvenait  à  se  rendre  matlre 
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de  Dunkerque  ,  résolut  eiifln  utie  entreprise  sérieuse  conire  celle 
place.  Vers  mi  Ji  de  la  journée  du  S  septembre,  il  fit  commencer  une 
canonnade  sur  toute  la  ligne  ,  et  principalement  par  trois  batteries 
élevées  entre  le  Uosendael  et  la  mer.    l*endant  qu'une  partie  de 
son  inranterie,  bordant  la  crête  des  dunes,  faisait  un  feu  souteuu 
sur  les  assiégés,  un  corps  considérable  de  sa  cavalerie  ,  côtoyant 
la  plage,  chercha  à  s'avancer  vers  le  chenal,  probablement  dans  le 
but  de  pénétrer  par  la  porte  de  TEslran,  où  l'on  supposait  la  ville 
moins  fortifiée.    Mais  huit  canonnières  ,  aux  ordres  du  capitaine 
Castagnet,  qui,  bien  avant  le  siège,  stationnaient  en  rade  pour  en 
défendrf^i'iipproche  ,  s'étant  embossées  près  de  terre  ,  vers  les 
gorges  (fe  dunes,  les  premières  décharges  de  ces  batteries  flot- 
tantes, foudroyant  la  cavalerie  anglaise  par  le  travers,  la  firent 
reculer  précipitamment  et  renoncer  à  son  dessein.    En  même 
temps,  le  feu  redoublé  des  assiégés  et  leurs  sorties  simultanées  sur 
tous  les  points,  contribuèrent  à  faire  échouer  une  tentative  que 
l'ennemi  exécuta  cependant  avec  vigueur.    Les  pertes  de  part  et 
d^autre  furent  encore  considérables  ;  on  évalue  celles  des  assié- 
geants, pendant  les  trois  dernières  journées  ,  à  plus  de  huit  cents 
hommes,  parmi  lesquels  se  trouva  le  colonel  du  génie  Moncrif. 
qui  dirigeait  les  travaux  du  siège.  Celle  des  Français  fut  moindre; 
néanmoins  les  deux  hôpitatix  de  la  ville,  l'hospice  du  couvent  des 
Pénitentes  et  la  vaste  église  Saint-Eloi ,  que  l'on  avait  installée  en 

conséquence,  suffirent  à  peine  à  recevoir  leurs  nombreux  bles- 

■  .'   ■    •..  ■  

ses. 

Pendant  cette  attaque  infructueuse  contre  Dunkerque,  les  Fran- 
çais triomphaient  à  liondschootc.  Le  général  Houchard,  après 
les  combats  les  plus  acharnés,  avait  repris  cette  place,  et ,  s'il  eût 
poursuivi  les  vaincus  qui  fuyaient  en  désordre,  tout  porte  à  croire 
que  Tarmée  du  duc  d'Yorck  eût  tombé  en  sa  puissance  ;  mais, 
plus  brave  qu'habile,  il  ne  sut  pas  profiter  de  la  victoire,  et  paya 
de  sa  téte  une  faute  que,  néanmoins,  l'histoire  n'attribuera  ni  à  la 
pusillanimité,  ni  à  la  trahison.  Ne  pouvant  prévoir  que  cette 
faute  serait  commise  ,  le  duc  d' Yorck  ,  craignant  avec  raison  de  se 
trouver  cerné,  assembla  en  hàle  son  conseil,  et  le  danger  fut  jugé 
si  imminent,  que  la  résolution  de  lever  le  siège  fut  prise  ^  l'unani- 
mité.   L'ennemi,  abandonnant  son  artillerie  et  ses  munitions, 
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opért,  fers  mimiit,  ta  retraite  prérIpUée.  Son  atle  droite ,  eut 
ordres  du  général  Alvinci,  suint  le  canal  de  Famés  ;  i*atle  gaocbe, 
eanmandce  parle  général  Biela,  marcha  par  Leffrinckhoucke,  et 

le  général  Wartieck  cnndui^iL  Tarrière- garde.  I/armée  entière 
prit  position,  le  9.  à  dix  heures  du  matin,  dans  le  camp  de  Far- 
oeSy  qu'elle  avait  déjà  occupé. 

Ce  fut  seulement  aux  premiers  rayons  du  jour  que  les  Dunker- 
quois  connurent  leur  délivrance  inespérée.  Us  apprirent  a  la  fois 
la  levée  du  siège  et  l'arrivée,  pendant  la  nuit ,  d*un  million  en  nu- 
méraire que  ia  Convention  consacrait  à  eu  réparer  les  désastres. 
Ueoreuse  d'échapper  au  péril  qui  la  menaçait,  la  population  sa 
porta  en  foule  anx  lieux  où  se  livrèrent  les  combats  des  jours 
précédents,  et  partout  les  cadavres  qui  Jonchaient  la  terre  attes* 
talent  les  pertes  nombreuies  de  Tarmée  fugitive.  On  put  juger 
alors  combien  étaient  formidables  les  travaux  exécutés  par  te  duo 
dTorck  devant  une  ville  à  peine  fortifiée,  ei  que ,  dès  l'abord,  il 
lui  eût  été  facile,  sans  doute  ,  d'enlever  de  vive  force.  Au  milieu 
des  dunes  à'elcvaicfil  les  trois  baileries  qui,  la  veille,  avaient  servi 
à  Tattaque  principale*  Elle»  étaient  à  barbette  ,  construites  soli- 
dement en  fascinagcs  et  gabions,  et  ae  trouvaient  protégées  par 
une  autre  grande  batterie  placée  sur  on  large  plateau  à  quelque 
distance  en  arrière.  Les  batteries  d*attaqoe  étaient  liées  entre 
elles  par  une  cbaussée  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur,  bordée 
d'un  fossé  large  de  six  pieds,  et  s'étendant  en  zig«zag  dans  le 
Rosendael  jusqu'au  canal  de  t  urnes  ,  que  des  batteries  placées 
sur  les  digues  enfilaient  dans  sa  longueur.  La  chaussée  se  pro- 
longeant ensuite  à  gauche  de  ce  canal  ,  servait  de  liaison  a  cinq 
redoutes  à  flancs,  distantes  entre  elles  d'environ  cent  toises,  et 
dont  la  dernière  se  trouvait  voisine  du  canal  desMoëres,  au-dessus 
du  pontdeSteendam.  Les  habitants  aidèrent  avec  une  telle  ar* 
deur  à  la  destruction  de  tous  ces  ouvrages ,  que  bientdt  il  n*en 
resta  plus  de  traces.  Dans  la  crainte  même  que  le  duc  d^Yorck, 
remis  de  sa  panique,  ne  revint  investir  la  ville,  on  s'occupa  immé- 
diatement d'opposer  un  obstacle  à  son  approche,  en  relevant  l'an- 
cien camp  du  Rosendael,  détruit  en  1743,  et  dont  une  pai  lie  des 
maisifa  subsistait  encore.    Ce  travail  fut  poursuivi  jusqu'en  \  796, 


mais  en  se  ralentiââaut  a  mesure  que  le  dauger  d«veaaU  moins 
imimueut. 

La  Convention  décréta  que  Dunkerque  avait  bien  mérité  de  la 
patriA»  pendant  ce  siège  mémorable  où,  devant  uiie  place  pnsfoe 
sans  moyens  de  défense,  des  forces  imposantes  avaient  été  tm» 
dix-sept  Jours  en  échec.  Chacun  y  avait  payé  son  tribut  de  lèle 
et  de  dévonemeni  :  Jour  et  nuit  le  conseil  communal  était  resté  en 
permanence,  étcmdant  à  toat  sa  vigilante  sotlidrode  ;  sanscMseli 
garde  nationale  a\aiL  été  sur  les  remparts  ,  ou  s'cLait  aJjoiuU  aux 
sorties  de  !a  garnison  ;  les  femmes  même  avaient  fi  it  preuïede 
conrage  en  même  temps  que  d'humanité,  en  dciiu  ui  ant  la  plupart 
dans  la  viiie,  nonobstant  la  faculté  qu* elles  eurent  d'en  bortir,  et 
en  prodiguant  leurs  soins  aux  blessés  dans  les  hôpitaux  ;  enfin ,  la 
population  entière  avait,  dans  cette  occasion  glorieuse,  Justifié  «or 
anthiue  réputation  de  bravoure  et  de  patriotisme. 

A.  DASBNBBRan. 
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Ub  OUU0  V  ic^  tùtnfs  ht  «étîm  a  ies  tmfxititB  itB 

DAirS  LE  NORD  OB  LÀ  FRANCB ,    AUX  XV*  ET  XVi*  SlÈCLfS». 


Chacun  ssit  le  rô[e  important  que  jouaient ,  au  moyen-âge  >  leâ 
bannières (1),  alors  que^  précédées  par  elles,  les  eoropagnies 
d*archers,  d'arbalétriers,  d^arquebusiers,  ainsi  que  les  corps  de 
métiers,  apparaissaient  aux  processions,  aux  entrées  des  rois,  des 
gonTemeurs. 

Aàx  premières  années  de  la  guerre  civile  excitée  par  les  fac- 
tions des  Armagnacs  et  des  bourguignons,  MM.  de  Soi ei,  lirifaut 
de  Soreî  et  de  Chin  s'étant  rendus  à  Téronne  ,  afin  d'aviser  aux 
moyens  de  la  défendre,  les  officiers  municipaux  décidaient  le  4  8 
août  1411 ,  que  banuières  aux  plaines  armes  du  roy  seroient  mis 
as  portes  (â). 


(1)  Voyex  le  chap.  banniSTSc ,  pp.  41>49  de  notre  cité  picarde.  — 
On  inTeotaire  de  la  eadiédrale  deMoyoo  (1 639)  mentionne  trois  grandes 
baunièrea  neulVee  do  taflétas  par  bandes  rouge ,  jaune  et  bien  ,  avec 

les  bastoet  qui  se  i!>orCefit  am  processiODâ  des  Rogations. 

(2)  Arch,  doPéronno,  fol.  78  r**.  —  Par  nos  églisos  ,  dit  F, nuis 
Guyon  (Les  diverses  leçons,  p.  951  ,  l.  I  ),  on  voit  ilcs  enseigaes  UC 
capitaines  ,  qui  ont  piliez  les  biens  des  vefves  et  orphoiios. 
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LorM|o'aprë8  la  mort  ét  Charlei-le -Téméraire  Looia  A  prit 
(lOiseiHon  de  la  Tille  d'Arras ,  Jaetiniii  Polet ,  peintre  ,  patntari 

8ur  sept  bLinuièreâ,  les  six  de  tadeUs  el  i  aulre  de  buugiaa,  les 
armes  du  roi ,  de  bon  or  fin. 

Ces  banoièresi  aussi  biea  que  quatt  e  tableaux  ornés  des  armes 
de  France  »  furent  appeodues  aux  portes  (i). 

A  Béthane,  e*était  Jehan  de  Marquée  qai  avait  peint  iesbao- 
nîérea  placées  aux  portée  et  à  la  maison  de  TéelievbMge,  ainsi 
ifoe  le  pennon  deseompaignonsde  guerre  qui  allèrent  aa*defiDt 
du  monarque. 

Eu  i52l  ,  Jehan  Dupont,  drapier,  demandait  xvi  1.  i?s. 

pour  une  bannière  à  picqnenaiche  de  thoille  ghane  (2),  ayant,  à 
chaque  lez,  croix  saliict  Andrieux  ,  à  forme  d'estocg  }  bien  large 
de  drap  rouge ,  de  dras  de  Taris. 

Eu  1544,  iltaliait  douze  auuesile  taftaf  rouge,  |aulne  et 
Mancq  (sans  y  comprendre  celui  que  le  gouverneur  de  la  ville 
atvait  donné)  pour  renseigne  de  gens  de  pied,  destinée  aux  Janti 
fU  el  eompal^fion»  ànmUr.  Trois  quarts  de  boogran  Jugée  né- 
oeieairee»  coûtèrent  II  a. ,  taliçon  zxxi  a.  (5). 

Lee  villes  contribuaient  snssî  aux  dépenses  qu'occasionnait  la 
confection  de  Tetendard  des  archers.  Contentons-nous  de  dire  ici 
tpie  Béthune  allouait,  en  1498,  vi  l.  aux  confrères  monseigneur 
St. -Sébastien  ,  pour  les  aider  à  supporter  le  despence  à  avoirfait 
faire  ung  nouvel  estendart  de  dras  de  Damai,  pour  porter  aux 
joyeuses  nouvelles  que  Ton  espoiré  avoir  à  le  rendicion  du  pajs 
d'Artoia  àaoatre  tréa  redoupté  seigneur  et  prince  mons  ràrchiâoc. 

Cette  même  vnie  contribuait  grandement  auaei  (i50S)«  anx 


^1)  Ârcli.  d'Arras  ; — ^Voy.  noire  Beffroi  d«  Péroone  »  p.  il. 

(î)  1593i  Uneaalnedesari^s  d'oieol  btoiclke  pour  fairo  ene  beiK 

Arch.deBélInio» ,  fof.  xv«tr\ 
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Cnormes  dépensos  qiv avait  causées  aux  ar((nebusiers  U  confectioiî 
lie  leui  giaiiJ  étendard  et  de  leur  guitluii ,  iMii-.t|u'elle  allonnit 
lias,  à  Germai'i  ,  tisîeraiit ,  pour  sept  auriesi  de  bougran  peis; 
payait  les  xxvi  auuesde  friuchesde  diveises  couleurs,  nécessaires 
à  leur  ornenient,  ainsi  que  les  deax  esthuis  de  fitdron  à  !  rendre 
(«ic)  lesdicts  esUadart,  gàidon  et  frinches.  Elle  faisait  aaasi 
'compter  z  s.  au  cousturîer  Nicolas  PagDier,  alors  ménie  que  , 
par  aoQ  ordre  ,  l%abHe  Michiel  le  Thieulier  (i  )  recevait  Lxiiii  s. 
poor  avoir  paînt  à  l*olle  ledict  estandart ,  qui  est  u^vain  ,  et  y  fait, 
à  cliascun  h^s  .  ur.a  saiucle  Uarbe,  les  armes  de  monseigneur 
l'archidncq  ,  nii)i!>  !e  gouverneur  et  delà  ville;  une  grosse 
bomlnirdedtà»  haquebuliers  en  crois  saint  Andrieu  ,  aucîtne  es- 
cripturc ,  et  le  tout  averonnède  fuzis  ,  brandons  de  feu,  ains^ 
qu'il  eiU  contenu  en  leurs  ckartres  {%), 

Ces  objets,  si  hautement  appr^éa,  ii*excitatent  plus  que  1^ 
mépris  des  confrères  en  4519 ,  puisque ,  par  leur  requête ,  ils  re* 
montraient  aux  éishevios  que  ceux  de  Lille ,  d'Arras ,  de  St.- 

Orner  ont  couronne,  collier  et  estendart,  tant  d'argent  comme 
desoye,  tandis  <iu'eux  iizonthotiie  montrer  leur  couronne,  collier 
«leslendard,  lorsque  les  confrères  du  dehors  viennent  à  Béthune 
la  couronne  estant  bien  simple  et  de  pelitte  valeur,  le  coller  an^- 
toirea  moindre,  et  sy  n*y  a  pas  de  caisne  d'argent  à  le  porter , 
comme  font  oeulx  des  archiera  et  arbaleatriera  de  le  ville  ;  Testan- 
dart  n^est  que  de  bougran»  vlez»  despaint  et  casi  tout  deschiré. 

Touchée  do  leur  supplique ,  et  eu  égard  ft  rengagement  qu'ils 
prenaient  de  dépenser  cent  éeus  pour  Tacquisition  d*one  couronne , 


(t).  Au  sujet  do  ce  peintre  »  voy.  nos  artlstès ,  92,  tOî,  t06 , 
m,  469,  157. 

(2)  Arch.  do  Béllîunc  ,  fol.  vixxxviu  v».  — Dans  les  premières  an- 
nées du  xVv"  siôclo  ,  le  fameux  peintre  Ualieu  .incire  del  Sarle  peignit 
pour  la  confrérie  de  St. -Jacques  la  flgure  de  ce  saint,  destinée  ù  la  ba- 
oière.  (Rio;  forme  de  l'art ,  p.  424  bis.)  Etio  se  trouve  à  la  galerie  de 
Florence.  —  Do  son  côté,  Ferino  del  Voga  fît  souvent  des  pennons,  des 
bannières,  des  pentes  de  baldaquins  ,  dos  soubrevestes,  des  poVliôrei^ 
iVâsari.) 
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tl'nn  collier  et  d'un  étendard  d«  DanaB  ,  la  ville  leur  accordait 
ItLVllI  1.  (I) 

A  Péronne  (4526),  nous  voyons  les  magutrals  miinkîpioi, 

toujours  généreux  ,  octroyer  iiii  I.  aux  archîers  de  Ste.-Cbrit- 

tine  i>our  un  étendard  où  ils  placeront  les  armes  de  U  cité  (2). 

Deux  an*  après,  ils  sollicitaient  de  nouveau  quelque  somme  de 
dcuiers  pour  les  àydier  à  payer  uoe  yioage  et  estendart. 

Fortement  obérés,  les  écbevins  se  contentaient  de  répondre  : 
que^  pour  le  présent,  ne  leur  seroit  donné  aacane  chose  ,  atteodu 
que  la  villoeatàTarrier  d'argent;  mais,  quant  aux  s.  quils 
ont  accouaUimé  d*avoir,  ordonné  est  qui  seront  entretenna  esdicts 
XX  s.  (3) 

Lors  de  l'entrée  du  duc  de  Vendôme  I  Péronne,  l^^s  eoofrèrei 

de  St. -Sébastien  firent  confectionner  ung  estandai  L  de  la  livrée  du 
prince  qui ,  élaut  rtioult  riche,  leur  coûta  de  xxv  à  xxvi  l. 

Stir  celui  des  sonfrères  de  St. -Georges,  de  taffetas  rouge,  ou 
remarquait  les  armes  du  roi  et  de  la  ville  (4). 

Les'corpa  de  métiers  qui  dr'siraient  p*acer  aur  leura  bannières 
les  armes  do  roi  et  de  la  cité ,  devaient  en  obtenir  la  permissloa 
de  tViotorilé  municipale. 


(1)  Arch.  de  Bétliune,  fol.  viii^*vi  f». 

(2)  Id.  de  Pt  rt  line  ,  foi.  302  r». 

(5j  IbiU  ,  fol.  547  v».  — 1552.  Les  enseignes  des  haulxaUmnans.^ 
Oa  parle  des  Angl&ïs  sauvaiges. —  Chez  les  Romains,  le  nom  de  l'em- 
pereur était  gravé  sur  les  boacUers ,  les  haslea,  les  enseignes.  —  L6d 
divers  corps  de  profession,  nommés  coU$giay  avaient  leur  bannière, 
vexillum.  Pollion  en  parle  dans  la  vie  de  GalUen  [c.  8], 

(4)  13^0-60,  A  M.  J.  de  Péroone,  peinlre  ,  cvina.  vi  d.  peur  la 
facbon  do  le  bannière  de  toiMwr» ,  et  livrer  l'or  et  .les  fringes  et  pour 
le  fachon  de  ii  banières  de  lotlle  pourle  maison  de  le  pais,  et  poor 
xxmpunquitichmi  (Arch.  de  SL-rQuentin,  comm.  par  M.  deCliaiH 
tvnct.; 


Cette  permittioii ,  les  pousoniiiers  de  sorhaMeteluxe,  cou- 
frèreê  â«  Si.'PUrre,  la  m>llicitaient ,  en  1520,  puisqae  leire* 

gistresnous  font  eonniittre  <]ii'on  leur  accorda  la  faculté  d'y  ein- 
praindre  (1)  les  armes  du  roi  et  de  Pérouiie  (i). 

Dans  les  villes  du  Nord  de  la  France  ,  à  Béthune,  par  exem-^ 
ple^  q^iel ques  niarchauds  devaieut  apposer  à  leurs  leuéires  cer- 
taiues  bannières. 

Que  toaiceulzmtrchans  et  marchandes  de  sel  (5)  disent  les 
hm  ,  «oient  tenu  de  mettre  à  vendre  le  sel  qu'il  ne  sera  de  le 
fadion  de  BretUkr,  une  virm»UU  banièr&  €$mpU  de  ^rom 
hiir$f  le  pris  que  on  le  vendra,  avenc  le  monstre  dudtct  sel , 
et  pareillement  au  grenier  où  sera  ledict  sel . 

DE  hk  FONS-MELICOCQ. 


Douvrin ,  le  t7  janvier 


(1)  1831.  Bastien  Defllagaes  reçoit  u  s,  pour  une  eoselgoe  esiant  à 
5t.-Fiirsy  (Arch.  de  Pôronae  ,  fol.  59  v^.} 

(2)  Ibid.,  fol.  108  ro. 

(3)  1463.  Péroone  ne  paie  pas  de  gabelle,  parce  qu'elle  est  maf' 
chandê  du  td  qu'elle  bcUlle  aux  habitants  au  prix  de  xii  a.  {•  minot.  — 
1430.  Ondart  Souaire  demande  à  ne  plus  éire  ctiargô  île  recueillir  les 
deniers  venans de  la  recepte  du  grenier  à  sel  ^  pour  ce  qu'il  est  mar- 
chand publicque,  et  aussi  qu'il  ne  scait  bonnement  escrire  (fol.  265  r°,) 
—  1467.  Louis  XI  retire  au  sire  de  Croy  les  terres  do  Vassy  etde  St  - 
Dizier  ,dont  il  lui  avait  fait  don  en  1464 ,  pour  en  gratiâer  le  marquis 
de  Pont,  flls  dn  duc  de  Galabre.  Gomme  dédommagement,  Croy  re- 
çoit  600  1.  de  rente  el  la  jouissance  dosgrenierâ  à  sel  de  Château- Por- 
cien  ,  de  Cormicy  et  de  Noyon.  (Mlle,  de  Lussan,  histoire  de  Louis  Xi, 
(.  Il ,  pp,  423-23.) 


■  v  I 


A  WM.  VAN-UASSELT  ,  ET  ADOLPHE  AI.AIfllEU  ,  POÈ:çt:S  BELÇÇÇ. 


BRuees. 


«  CirtÉc  ville  htlVMi  d'na*  teHe  spl«Ba«iirt, 

n  ffue,  pendant  le  X  \  c  «ièele,  OBomgyHâu 
n  t;t  mr-tiait  p«rmi  l«s  iroM  pliM  beln 
n  moude.  •  ' 

Alfred  Micf'it  U  I  II  i^ioire  de  U 
peintuir  i).imar<lr>). 


Salm ,  Bruge , 

Doux  refuge  , 
Ou  des  siècles  d'aut^eloi:» 

La  pointure , 

La  sculpture 
M'apparaiMMl  h  la  fois  I 
Ville  eooor  toute  espagoole , 
Mon  caprice  «  mon  Idole , 
Dans  tes  vieux  murs  le  temps  vole, 
Çomme  Toisean  dans  les  bois  (1). 
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Là,  l'ogive 

Svelte  et  vive , 
Et  les  trèfles  des  balcons 

8e  deesineai 

Stlottoenl 
Sur  ée  golliiqoes  maisons  ; 
Des  liaUea  la  tour  s'élance 
Daos  les  airs  ! . . .  faisons  silence . . 
Un  joyeux  concert  commence  : 
Q'est  la  Toix  des  cariUons. 


Damoisellss 

Cbasies,  ttelles, 
Pages  an  si  doux  parlèr» 

Sur  les  dalles 

De  ces  salles 
On  GTOirait  vons  voir  enrar  ; 
CSharles-QttInt  vers  mol  s'avance, 
Uôvant  aux  lys  de  la  France, 
Que  sou  aigle,  en  vengeance, 
Vouçlrait  pouvoir  dévorer  1  (2). 


Ces  antiques 

Basiliques , 
Véritables;  diamanto, 

Dont  la  pierre 

Statnaire 
Offre  h  l'cBil  mllte  ornements  ; 
Leur  orgue,  à  la  Toix  putasaot». 
Comme  un  torreni  nisiiaçatue  , 
Gomme  un  soupir  caressanU^, 
Ont  cliainiô,  ravi  mes  sens  1. . . 


Vrai  poète, 
Interprète 

Des  légendes  de  la  Foi, 

Créature 

^(ible  ol  pure  , 
Âriiâte  plus  grand  qu'un  Roi, 
Van-£yGk|  au  pioœau  uiblime., 
Dana  le  transport  qui  m'anime 
Dea  cieux  je  gravia  la  cime 
Pour  m'mcliner  deyant  lc4  !  (3). 

D'un  nyatèie^ 

Qu  à  la  terre 
Dieu  jusqu'alors  dérobait, 

Perçant  l'ombre 

Froide  et  nombre 
Van-Eyck  ravii  le  secret  ; 
0  miracle  du  génie, 
L'hnîle  è  la  coal«ur  unie 
Donna  la  force  et  la  vie 
Aux  diefs-d'oauTre  ^'il  Iraçiût  1 . . .  (4) . 

Humble  boapice , 

Lieu  propice 
Au  talent,  vaiacu  du  aoit , 

Ta  chapelle 

Nous  révèle 
Un  admirable  trésor  I . . . 
Pour  le  fini ,  pour  la  grAce, 
Ualtre  Hemlingi  non,  rien  n'efllftce 
De  Sainte  Unule  la  cbÂBse . . . 
Çlle  Tant  son  pesant  d'or  t  ! . , .  (S). 

d^ 
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^uaod  l'étoile 
Lnit,  se  voile, 
On  quand  lurille  le  soleil  ; 
Qoaad  l'orage 
D^QD  ftusge  * 
Couvre  l*borisoo  ▼ermeil , 
.-■'^€èUie  à- Venise;  V«*i«fle    '  \ 
j    _     Ton  aspect,  coquot!o  ville, 


t  ".1  •  Te  disiiiiguaai  entre  mille,  ,  -  -'  r. 


;..  pp^f  jyjQi      poiQt  son  pareil  t 

:  t:  ;  '  •  .  .    .;  .  r-- 

..-1  '■•  ^  ♦ 

;  *  '    "  ■  ■      Adieu  Bruge ,  ■  ' 

iy^ir:        Douxrefuge,         ;  .  ^ 
Où»  des  siôGles  d'autrefois, 
LapelDture, 
'  La  soolpltire 
U'apparstteent  à  la  fois  ; 
Ville  encor  toute  espagnole , 
Mon  caprice,  mon  idole, 
Dans  tes  vieux  murs  le  temps  vole*, 
Gomme  l'oiseau  daos  les  bois! 


■  »  ■  * 


P.  HÊDO0IM  (de  Boologoe)^ 
membre  de  la  Société  «en- 
démique des  Enfuits  d'A» 
pelkin,  et  de  oeUedeSeliite*' 
Gédle  de  Parie. 


NOTES. 


(1)  De  Imitas  lei  villei  de  Belgique ,  Broges  eit  celle  qui  a  le  plM 
Qomamé  la  physionomie  du  noyee-êge ,  des  premières  années  de  la 

renaissance»,  ri  do  l'occupation  espagnolo.  Ty  ai  passé  en  1841  dii 
jours  dans  un  ravisscini'ni  continuel,  et  c'est  dans  la  nuit  précédant  mou 
départ,  au  son  des  cariiions  da  la  tour  des  Halles,  que  j'ai  fait  ces  verà^ 

(2)  La  salle  du  Franc ,  maintenant  le  Palais  de  Jostice ,  reofenne 
une  immense  cheminée  en  bois  et  marbre,  «hef-d'œuvre  de  fculptare. 
Elle  est  ornée  des  statues  do  Charles-Quint ,  Maximilicn  et  Mane  de 
Boui^ognOf  entourés  des  personnages  les  plus  célèbres  de  leur  coor. 
— -  On  a  fait  le  moulage  en  plâtre  de  celle  chemiiiée  po«r  la  Franee,  «t 
ce  moulage  eat  mooté  daoB  une  salle  du  rex-de-chauasée  dn  Loam 
—  Je  m'étonno  qu'on  n'ait  point  employé  nos  jounes  sculpteurs ,  qui, 
la  plupart  du  temps,  sont  privés  de  travaux,  à  reproduire  ce  monument 
si  remarquabls  l  C'eût  été  h  la  fois  une  bonuo  action  et  un  moyeu  de 
conserver  cette  cheminée  qui,  dans  1  état  où  on  l  a  reproduite,  ne  dura- 
nt pas.  Je  aula  persuadé  qu'en  triplant  La  prix  de  ce  qu'on  a  dépsosi 
pour  ce  moulage ,  on  eût  en  dn  boia  et  du  marbre.  Lorsqu'il  s'agit 
d'art,  depuia  quelques  années  surtout,  noua  feisons  de  bien  tristes  éca- 
oomies  !  t 

{%)  Yan-Eyckf  peintre  admirable,  néft  Bnigea,  dont  te  musée  poii*- 

de  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Son  cbef-d'ceuvre |  \e  tableau  dt 
l'Agneau,  eat  dans  l'église  de  Saint^Bavon,  a  Gand. 

(4)  Van-Eyck  passe  généralemeut  peor  être  l'inventeur  de  la  pein- 
ture à  l'huile.    Quelques  peraonnea  ont  cru  trouver  dans  le  manuscrit 

du  moine  Théophile  sur  les  arts ,  l'indication  de  ce  procédé  ,  nnni?  !e 
peintre  brygaois  e^t  la  premier  qui  l  ait  employé,  en  le  perfectionoaDt. 

(5)  Hemllng,  ou  plutét  Memting ,  peintre  non  moins  admirable  qoa 
Van-Eyck,  entra  àl'bdpltal  Saint-Jeun  de  Bruges  pour  s'y  faire  guérir 

des  blessures  reçues  au  serv  ice  drî  1  Etal  II  y  resta  pendant  plusieurs 
années,  et  y  fit  une  partie  do  ses  plus  beaux  ouvrages.  Dans  l  une  deâ 
salles  do  cet  hôpital  se  trouvent  la  fameuse  châsse  de  Sainte  UrsuU  et 
le  Mariage  d$  SamU  Catherim.  —  J'ai  publié,  dans  le  6>  volume  dai 
Annuité  ar^éolùgiqtiêS,  «ne  étude  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  ce  graaé 
peintre,  avec  le  catalogue  complet  de  ses  tableaux.  Le  musée  du 
Louvre  n'fi  rien  de  lui.  La  venlo  delà  galerie  du  roi  de  Hollande  nous 
©tirait  dernièrement  l'occasion  la  plus  favorable  «U-  r  ombler  celte  lacu- 
ne, et  on  n'en  a  pas  proûté.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  tableaux 
et  de  portraits  de  Rubens,  et  an  Heu  de  aonger  *  noua  doter  d'nn  Bam- 
tlng,  on  a  acheté  à  grand  prii  un  portrait  peint  par  le  premier,  étaat 
loin  d'avoir  la  valeur  de  ceux  que  noua  possédions.  «—  On  oonvlendjfft 
i^ue  c'est  joner  de  malheur  ! 
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HOMMES  ET  CHOSES, 


Les  membres  des  grandes  familles  de  nos  provinces  des  Pays- 
Bas  ont  fourni  roccasion  de  battre  plusieurs  médailles  aujourd'hui 

fort  recherchées  ;  les  Croy,  les  Lalaing  figurent  dans  le?  collec- 
tions numismatiquec  locales  :  \es  de  Ligne  les  d'' /irenberg  tien- 
nent egaiement  U  ur  place  dans  leî»  medailliers  du  pays  Nous 
allons  décrire  quelques  pièces  eutr'aulres,  fort  appréciées  des  cu- 
rieux. 

On  voit  au  château  de  Bel- Œil,  résidence  d'été  des  princes 
de  Ligne,  un  joli  tableau  exécuté  pour  conserver  le  souvenir  de  la 
vice  royaiUé  de  Sii  ile  de  Claude  Lainoral ,  prince  de  Ligne  et 
d'Amblise  ,  à  laquelle  il  lui  promu  eu  i6G9.  Une  médaille  fut 
également  frappée  pour  constater  cet  événement.  Elle  représente, 
d'nii  côté,  1«  buste  du  vice-roi,  orné  du  collier  de  la  Toison -d'Or 
0t  entouré  de  cette  légende  :  Glâtdivs  primcbps  k  Ugite,  xt 
Saeri  kamani  Intperii ,  S1CILI0  Probes.  Ao  revert,  »n  vaiveau 
de  gnerre  à  la  voile  présente  sur  sa  poupe  et  sur  son  pevUlon  les 
arncs  de  la  maison  de  Ligne  :  d'or  d  la  dande  de  gutule$.  ii^ 
même  bande  traverse  toute  la  médaille.  Autour  on  lit  rioscrip- 
tion  suivante,  tirée  d'un  vers  virgilien  pour  le  commencement»  et 
dont  U  fin  fait  allusion  au  nom  et  aux  armes  du  prince  :  Qvo  nss 

CVMQVS  CÂDVNT  ,  SEMPBR  LINEA  RECTA.     (T0U|0UrS  OU  droitU 

ligne,  quoi  qu'il  en  puisse  advenir). 

En  1675,  le  même  prince  ajant  été  nommé  gouverneur  du. 
Milanais,  la  même  médaille  fut  refrappée  avec  cette  variante  dan^ 
la  légende  :  Clavdivs  princeps  A  Ligne  et  Saeri  Bornant  Im- 
perii  Mediolcmi  GvBernator. 

Le  «pîrirnci  prince  de  Ligne,  aussi  connu  pnr  ses  triomphes  eu 
littérature,  que  par  ses  succès  militaires,  obtint,  en  1770^  le  droit 


de  battre  monnaie  dans  aa  terre  de  FagnoUe,  prèa  de  ttarietn^ 
iMorg.  11  en  réaulU  yne  émission  de  doeats  fori  peu  nombreox 
et  aujourd'hui  trèa  rares.  Ha  portent  le  buste  du  prince  en  habit 
de  fille.  a?ec  la  décoration  de  la  Toiaon  et  cette  légende  :  Caro- 
i*TS  frineeps  Sancti  Imparti  îiomani  Cornet  Facitolensis.  A 
rexergue  :l  11  Au  revers,  les  armes  de  îJgne ,  entourées  du 
cordon  de  la  Toison»  surmontées  de  la  couronne  de  prince  et  ap- 
puyées anr  un  manteau  d'hermine.    A  Texergne  :  C.  W . 

Nou<i  possédons  un  ducat  d'or,  trouvé  récemment  dana  ta  terrp, 
an  territoire  d^Aubry ,  préa  Valencîennea  »  et  qui  se  rattache  à  U 
maison  d^Arenberg  par  alliance.  La  pièce  présente  d'un  côté 
une  belle  figure  d'homme  portant  toute  sa  barbe  et  richemeut 
vétu.  Ce  buste,  fioement  exécnté,  est  entouré  de  ces  mots  : 
Ski-E^tinus  Dei  Gratta  ELEcror  Eccleiiœ  Cohoniœ  et  AdmîVîiV- 
irator  ?kT)erburnœ  Le  revers  offre  un  ccn  héraldique,  coupé 
et  échaiicré  suivant  la  mode  germanique  ,  et  recevant  dans  ses 
divers  cantons  les  blasons  de  l'év^ché  de  Paderborn,  de  Tarche- 
véché  de  Cologne,  de  La  principauté  d'Angrie  et  du  comté  d'Â- 
rensberg.  l/érn  du  comte  d'iscmbourg  brochant  sur  le  tout. 
La  légende  se  lit  aiii»i  :  Moneta  nova  aurea  Tuitien  75  Ce 
chiffre  indique  Tannée  137$,  que  le  monnayeur  a  abrégée  en 
supprimant  les  centaiiies,  ce  qui  arrive  souvent  dans  le  dernier 
quart  d'un  siècle.  Cette  monnaie  provieui  de  Salentin  ,  comte 
d^lsembourg,  élu  archevêque  de  Cologne  eu  1567,  qui  acquit 
aaasi  l'évéehé  de  Paderborn  eu  4  S75 .  Il  renonça  à  cea  dignités 
en  1977,  pour  éponser  Anthokiette-Withèlmine,  duchesse  d'A» 
renberg.  On  ne  a'expUque  la  trouvaille  d*une  telle  pièce  aous  le 
ael  du  Rahiaut  que  par  TetTet  des  guerres  qui  amenèrent  dans  oos 
ootttréea  dea  Rettreaet  des  Lanaqueneta  allemands  à  la  fin  du  XVi* 
siècle. 

On  eonnatl  une  médaille  frappée  en  Thounenr  de  Charles  de 
Ligne,  comte  d*Arenberg.  mort  à  Enghien  en  I6I6,  et  maiiéà 
Anne  de  Croy  etd  Arschol,  prîncesae  de  Chimay.  La  médaille 
représente  le  buste  de  ce  seigoeur  d'un  côté»  et,  an  revers,  on 
vaiaaean  vognant  à  pleines  voiles  avec  cea  mots  :  Tempore  perf- 
citur  (Avec  le  temps  il  fait  sou  chemin).  Charles  de  Ligne  avait 
adopté,  en  oiitre,  une  devise  personoelle  bien  difficile  à  soutenir, 
elle  portait  :  Toujours  coHstanti  ^(  ^  femme,  renchérissant  lur 
lui,  y  ajoutait  :  en  fidélité. 

PhUipp^' François  et  CkarUê^Eugènet  deux  frères  de  U 
maison  dWrenberg,  ayant  été  auccesslvemcnt  gouverneurs  du 
Hainaut,  le  prenûer  en  4663,  le  second  en  1675,  il  tut  frappé  des 
pièces  à  leur  nom  et  à  leurs  armes  d*un  côté,  avec  un  aigle  toaroe 
Vf  rs  le  soleil  au  revers,  et  cette  légende  :  Suç  ititenta  soli 
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yeux  iîxcB  sur  son  soleil\  allusion  couriisatiesque  à  robei&sâace 
devoiiee  ties  gouveriieui  »  <ui  i  oi  d'tspngne 

Enfin,  nouà  avons  recueilli  dans  notre  médailler  uu  inaguifique 
ducat,  à  la  date  de  1783,  avec  la  léte  du  duc  d^Arenberg,  à  Tan- 
tique,  quoique  coiffée  à  la  moderue,  «vec  celte  tnsr.ripiioii  :  Lvï>o 
vîcM  V»ei9è9rtuê  M  dratia  Dvx  Arenberga  Saeri  Romatui 
In^rU  Vrineeps.  Au  revers  :  Dvx  Archot  bt  Croy  pr.  Pose; 
ET  fiBB.  1 785.  (Duc  d'Aritcitot  et  de  Croy ,  prince  de^âMÉIIu^ 
etc.).  Cette  dernière  légende  entoure  le^  armée  de  léi  ÉMiitDn 
d'Arenberg,  qui  sont  :  de  gueules  à  trois  fUurs  de  nèflUrià'wr^ 
«niouréee  du  grand  collier  de  la  Toison- d'Or,  timbrée  d'une 
cottroone  de  prince,  et  abritées  par'  un  manteau  d'hermine. 

A.  D. 


Les  annales  des  provinces  des  Pays  Bas,  qui  contiennent  tant  de 
villes  fortes,  sont  remplies  de  relations  de  sièges  importants  et  ter- 
Hblet.  La  défense  prolongée  des  places  de  guerre  a  dt^  nécessai- 
rement provor|uer  la  fabrication  de  monnaies  de  nécessité  dont  il 
reste  aujourd'hui  des  exemplaires  recherchés  des  antiquaires.  On 
en  frappa  pour  Tournai  en  1321  et  1581  ;  pour  V^lenciennes  en 
1367  ;  poiir  Bruxelles  en  irî79  ASO  ;  pour  Cambrai  en  4  581.  Le 
nj.iréchal  de  Ualagny  en  fit  faire  de  (li\  er.ces  cf^pèces  dans  la  mr^me 
ville  en  1593  ;  raais  les  plus  curieuses  du  p;<ys,  tant  pour  la  ma- 
tière que  pour  les  circonstances  qui  s'y  rattachei\t,  sont  celles  que 
que  la  nécessité  fit  fabriquer  dans  quelques-uues  de  nos  cités  at- 
taquées pendant  1.1  guerre  de  surcessinn 

Le  27  juin  1709,  la  ville  de  Tournai  est  investie  ,  puis  assiégée 
par  le  duc  de  Maiborough  ,  ayaniavec  lui  les  généraux  co!i)ie  de 
Lottunn  ,  de  Schnlembourg  et  F.iiicl.  l  e  gouverneur,  M.  Haute- 
court  de  Surville,  étant  sans  ari^a'utpour  payer  sa  garnison  pen- 
dant le  siège,  sacrifia  sa  vaisselle  plate  et  celle  des  principaaz 
bourgeois,  et  en  fit  (aire  des  pièces  de  monnaie  d'un  caractère 
bien  siogolter.  Celles  en  argent  représentaient  le  gonwrneur  en 
tuste  »  ecuranné  âe  laurier ^  avec  cette  légende':  Af .  de  SurvUlei 
au-desEOUs  du  buste  on  voyait  une  petite  tour  pour  rappeler  les 
j»rme9  de  Tournay,  et  au -dessus  le  chiffre  90 ,  valeur  de  la  pièce 
de  nécessité  Les  plus  grandes  monnaies  de  bronze  portaient  les' 
armes  du  gouverneur  surmontées  d*iine  couronne  de  marquis 
et  entDnrèe  ds  palmes,  et  au  revers  ce  chronogramme  :  Moneta 
Itf  nbsIDIONE  TORiVàCENsl  CVsà  (monnaie,  frappée  au  siégé  de 
Tournai.  1709)  tes  plus  petites  montraient  une  tour  ,  armoiries 


■ 

lift  U  fiUaafcb  Uk  wnU  :  Tonmeo  ébiù$o  (^ourtioî  éTaiH  41* 
MéfQ  et  la  date  dë  4  70$  au  esargaé;  iet  premières  par  le  ohitfre 
S  et  Im  aecoadei  par«etiil  d«  9,  déaignaiant  <io*atte9  afiieM  coiiis 
laraé  de  huit  et  de  deux  tous . 

La  capitulation  fut  signée  ie  39  juillet  1709  et  la  garnison  se  re- 
lira dans  la  citadelle  qui  ne  se  soumit  que  le  t  septembre  suivant, 
a? oir  fait  subir  de  grandes  pertes  aux  alliés.  Cependant  cette 
b%  défense  de  Tournai  qui  retint  plus  de  deux  mois  une  armée 
formidable  commandée  parle  prince  Hiigène  et  Matborough,  faillit 
coûter  cher  au  gouverneiir  ll  iutecotirt  de  Surville.  Louis  XiV,  très 
rhatouilloiix  snr  ses  rîroii^  reg  ilieiis  ,  ne  lui  pardonna  pas  fVavoir 
empiète  sur  U  loyaule  en  faisant  tigurer  sa  téte  sur  des  pièces  d'ar- 
gent,  même  quand  il  s'agissait  de  monnaie  de  nécessité.  De  Sur- 
ville  ,  sans  y  souger  ,  atait  usurpé  le  pouvoir  suprême  .•  on 
ôublia  son  dévoùmeut ,  sa  valeur  ,  le  sacrifice  de  sa  vaisselle  d'ar- 
gent^ et  on  lui  fit  une  grosse  affaire  à  U  cour  de  1 1  liberté  grande 
qu  il  uvnit  prise.  Heureusement  TAcndémie  des  lusciipuoas  cjii- 
suitee  dtîclara,  par  Torgane  du  iirésident  de  lioze,  que  ces  signes 
représentatifs  que  Ton  nomme  picccë  obsidionales  n'étaieut  pas  à 
proprement  parler  des  monnaies  ,  et  que  le  gouvenieur  de  Tour*- 
bai  n'avait  commis  aucune  usurpation.  Les  savane»  comme  on  le 
Volt  »  sont  parfois  bons  à  quelque  chose.  De  Boze  sauva  de  Sorvillê 

{|al  conserva  sur  ses  épaules  cette  téte  qu'il  avait  imprudemment 
tvrée  au  monétaire  lournaisîen  «  et  couronnée  de  laurier  encore! 

Louis  XIV»  on  le  sait,  ne  badinait  pu  avec  le  respect  et  la  dé- 
férence qui  lui  étaient  dus  etqu*il  eiigeait  impérieusement.  U  était 
alors  ai^  par  ses  rêvera  et  peut-être  aussi  par  la  quantité  de  mé- 
daillea  que  les  Alliés  firent  H'apper  sor  la  prise  de  Tournay.  Au 
reste,  la  soumission  à  sa  cour  dégénérait  en  une  espèce  de  culte. 
Ou  lit  dana  no  livre  du  temps,  en  quelque  sorte  ofûcîol  »  dédié  a 
be  même  monarque ,  la  phrase  suivante  :  Quand  les  grandes  da- 
mes ,  surtout  les  prineéèses  du  sang  ,  passent  dans  la  chambre 
du  Roi,  elles  font  une  grande  révérence  au  lit  de  S.  ^[  Com- 
ment donc  i  ajoute  un  auteur  moderne  ,  tant  de  grandes  dames 
n  auraient-elles  paa  pris  le  parti  d'y  entrer  ?  Ou  voulait  échapper 
é  la  révérence  ! 

La  leçon  que  Louis  XIV  donna  au  gouverneur  de  Surville  serait 
à  plusieurs  de  ses  frères  d  armes.  Le  4^  août  1711  ,  Bouchaia 
ayant  été  cerné  par  le  général  Fagel,  malgré  les  efToris  de  Villars  , 
t-etie  ville  se  rendit  le  44  septembre  suivant.  Le  gouverneur  lui 
fuioc  de  payei'  ses  troupes  avec  une  laonuaie  improvisée  ;  il  ne 
donna  ni  sa  vaisselle,  m  cvWe  des  bourgeois,  et  il  se  garda  bien 
même  de  prêter  sou  buste.  La  monnaie  obsidiouale  d6  Bouchaiif 
fut  faite  sur  de  petits  morceaux  de  cartes  à  jouer  ,  coupés  carré* 
inent,  et  sur  lesquels  on  volt  Tempreinte  en  cire  roUge  d*on  ci- 
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thet  représentant  un  amour  nu  portant  une  lanterne  ^ôtit^/Ic  avet- 
(  es  mot?  :  sans  csrîat  !  On  n'est  pas  plus  moJeste  ni  pour  le  fon(î 
ni  pour  ïa  l'oriiic.  I.e  rrvcr~  portait  \p  nom  (VJffnj  M  n^fc  le 
L'Iiilhe  XXV  r('p*'tc  aux  (jn.itre  coins.  Une  ature  pirre  Uc  méuie 
tDalHMe  présentait  d'un  roté  les  armes  fin  'joii\ <  rucur  ,  et  de 
l'autre  son  iDrine  noin  avt;t:le  chilïre  UîU  r^'peti;  (|n;t[i  (^  fois,  Mnsi 
les  petits  amours  ro[ir(>Pî>liiient  des  pièces  (îe  23  soU,  et  Kî  blason 
(le  M.  il" Alfj  y  déaptiti'''^  î>ièces  de  r^fîols.  Tout  cela  ne  caùtajl^iid^ 
fihtr  ;  ou  les  paierait  ilav  ialage  aujuurdliui.  '      '*  *  ' 

'  L  année  suiv  uile  \c  gtHJverni'ur  du  (^)ursnov  pour  les  Alliés  , 
étant  pressé  par  le  maréchal  de  Villars  ,  fut  uIjHj^c  de  se  rendre  à 
Dercl  le  4  octobre  171^.  Durant  le  siège  il  fabriqua  aussi  une 
Mrleéé  UKmaaie  |)lys  économique  encore  que  celle  du  gouverneur 
defiliiuftiain.  Ce  sont  des  morceaox  de  caries  à  boit  ^ans  ;  d'ailé 
eôtéoft  'voit  les  armes  du  gouverneur  sur  da  pain  à  cacbete^ 
rouge  iwamt  de  papier  ;  et  de  raatre  ces  mots  écrits  de  sa  pro- 
pre ««ta  t  I  9oU.  (fueinoy,  Gouvem  (eur)  Ivoy.  Il  parait  que 
il  eire«émB  manqnaàt  dans  la  ville  assiégée . 
'  tM'Oi»  souvenirs  bîstoriqoes  80tUau]ourd*bui  très  recherchés) 
•t  OD  voit  les  amateurs  se  les  disputer  comme  certains  assignats  de 
loealllé  (t|ét  ont  retrouvé  en  ce  moment  une  valeur  décuple  de  celle 
fort^|iréÔBire  4|u*oii  leur  attribua  jadis.  A.  D. 

I 


L'origine  du  Musée  de  Lille,  comme  celle  de  la  plupart  des 
Musées  de  province,  ne  remonte  pas  à  une  haute  antiquité,  et 
peu  d*années  nous  séparent  de  l'époque  où  personne  en  ce  lieu  ne 
songeait  à  Tuiiliié  des  collections  publiques  ;  elles  seules,  cepen- 
dant, peuveiU  conserver  intactes  les  producttons  des  grands  nhjitrcs 
que  les  particuliers  éparpillent  selon  leurs  caprices  ,  ou  laissent  se 
perdre  par  incurie.  C'est  par  des  soins  assidus  et  des  dépenses  sa- 
gement eonbiuées  que  la  ville  a  pu  parvenir  à  la  conservation  et 
à  l*aecroiasement  d*ane  collection  de  tableaux  dignes  de  fixer 
l'attention  des  amatenra,  et  qu'elle  8*est  mise  k  même  d'offrir  â 
sa  nombrense  et  Intelligente  population  un  moyen  facile  de  nour- 
rir aoo  goût  pour  les  beanx- arts  par  Taspect  incessant  des  cheb- 
d'ouvre  da  génie. 

2i|otre  Moflée ,  fondé  en  1795  sous  le  titre  de  Musée  départe- 
temental  ,  se  composa  d'abord  de  toutes  les  œuvres  d'art  recueil- 
lies dans  les  couvents  devenues  propriétés  nationales,  et  de  Cfllet 
qoe  délaissaient  les  émigrés  en  ruyautlesol  f  rançais.  Le  peintre 
Looia  Watteao  père  ,  ehargé^par  la  eomroisston  dee  arts  dont  tl 


356  — 


taisait  partie  de  dresser  un  inventaire  détaille  des  tableaux  et  es- 
tampes provenant  de  ces  diverses  sources,  réunit,  dans  TancieD 
couvent  des  UécoUcts,  toutes  les  rictiesses  sur  lesquelles  devaient 
se  concentrer  ses  soins  et  ses  études.  Le  résultat  de  son  travail  men- 
tionne 5S3  tableaux  et  58  gravures  parmi  lesquels  58^  tableaux 
et  15  gravures  Turent  particulièrement  désignés  comme  devant 
être  conservés  pour  l'instruction. 

Ce  que  la  chapelle  des  Uecollets  ne  pouvait  contenir  fut  entassé 
péle-méle  dans  les  corridors  et  les  greniers  jusqu'au  jour  où  97 
tableaux  furent  enlevés  pour  être  distribués  aux  églises  de 
Lille  et  des  environs  .  soit  à  titre  de  don,  soit  sous  forme  de  vente, 
moyennant  une  taxe  presque  uniforme  de  6  à  18  fr. 

Un  arrêté  des  consuls  en  date  du  4  7  fructidor  an  IX  (1'''  sep- 
tembre 1^01)  dota  le  Musée  de  Lille  de  quarante-six  tableaux 
dont  la  majeure  partie  arrivait  d'Italie,  d'Allemagne  ou  de  Bel- 
gique ,  à  la  suite  de  nos  armées  victorii'uses  ;  mais  les  restaura- 
lions  qu'exigeaient  ces  toiles  ,  dont  plusieurs  étaient  en  mauvais 
état ,  vinrent  apporter  de  grands  retards  dans  leur  expédition  ,  et 
ce  ne  fut(|ue  Tan  XI  (iS03)  que  la  ville  put  entrer  en  jouissance 
du  don  qui  lui  avait  été  fait  deux  ans  auparavant. 

De  4  805  à  1813,  les  archives  du  Musée  de  Lille  ne  parlent  d'au- 
cun changement  qui  y  ait  été  apporté;  à  celte  époque,  M.  le  baron 
Duplantier,  alors  préfet  du  Nord  ,  nomma  une  commission  char- 
gée de  dresser  deux  inventaires:  l'un,  composé  des  ouvrages 
dignes  de  figurer  dans  un  Musée  ;  l'autre  ,  désignant  les  tableaux 
jugés  d'une  valeur  minime  ou  qui  auraient  exigé  des  frais  de  res- 
tauration trop  considérables. 

Le  travaU  ordonné  fut-il  exécuté  ?  les  inventaires  furent  ils 
dressés  ?  aucune  trace  ne  l'indique;  mais  toujours  est-il  que,  grâce 
à  un  procès-verbal  de  la  vente  retrouvé  dans  les  archives  de  la 
ville,  nous  avons  acquis  la  certitude  qu'on  vendit  544  tableaux 
pour  la  somme  de  1 ,363  fr.  30  c.  (5  fr.  90  c.  la  pièce  ) 

Il  nous  restait  alors  bien  peu  de  ces  ouvrages  que  Watleau  dé- 
signait comme  bons  à  conserver  pour  ^instruction  !  et  le  Musée, 
dépouillé  d'une  grande  partie  des  toiles  remarquables  dont  cet 
artiste  recommandait  ta  [conservation  ,  serait  devenu  peu  digne 
d'une  ville  aussi  importante  (|uc  Liile  ,  si  le  noyau  assez  restreint 
qu'on  lui  avait  laissé  n'eût  été  capable  ,  par  son  mérite  ,  d'illus- 
trer à  lui  seul  n'importe  quelle  ville  de  province.  Les  œuvres  do 
maîtres  tels  que  Kubens  ,  Van  l)>ck,  Craeyer,  Paul  Véronése  , 
André  del  Sarte,  basi»an,  elc  ,  et  celles  non  moins  estimables 
d'Arnould  de  Vuez  suffiraient  pour  nous  assurer  à  jamais  une 
place  au  premier  rang  dans  ces  sortes  de  collections  ,  et  l'on  eut 
ainsi  un  peu  moins  a  déplorer  le  vide  désastreux  que  laissait  I0 
don  ou  la  vente  des  tableaux  du  Puassiu^  deJordaeus,  du  Guer^ 
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dlia  y  de  Gérard  Dow,  de  Tenîen,  de  Woavermant  et  d'autres 
pciiiCrea  d'un  lerand  mérite. 

Sinon»  étions  alors  au  boat  de  nos  pi^rtes  ,  nous  n'en  avions 
pH'JSfAOiH^oMM^teé  eraîoteB  de  voir  notre  Musée  s'anH>iiMlrir. 
IkA'Ictlré^e  M'.'  rradèl ,  direeteur -général  de  la  maîsmidii  roi, 
et)  date  duit4lévHét'4SI6,  rédamait,  pour  les  reodroi  l*élrin- 

ger,  huit  des  qiiarantc-six  tableaux  que  le  gouf emement OOMU'» 

laire  liùm  avait  donnés  en  l'SOt.  Cet  ordre  maleneentreuf' j^r^ 

tait  un  coup  senssibîn  nu  oonservateur  M,  Van  Blarenberghe  ,  qui 
avait  été  chargé  de  taire  lui-même  le  choix  des  (  Turs-tra  uvre 
donnés  à  la  viîlc  ,  ans^i  tnit  t!  plus  qnc  de  la  k'tUeur  ;i  roxccuter, 
maii  il  avait  l  orule  jusqu'auji  dernières  limiter  du  retard  possible, 
et  il  nlTnii  (miChî  être  réduit  à  «atisfaire  aux  exigences  dd  pouvoir  , 
loiSipiL'  k'  ;j  mars,  une  ietli'e  do  M  de  Vanhianr,  îniiiistru  d»;  l'in- 
térieur, vint  dissiper  toute'?  ces  crauites.  Ce  bieiilienreux  coiilre- 
ordre  laissa  la  ville  piii»il)le  piopi  ieiaire  des  tableaux  <l(Hit  il  lui 
coûtait  tant  de«e  séparer  1  \  dater  de  cette  epaque  ,  le  Musue  ne 
lit  pins  que  se  développer  et  prendre  de  Tiiiipo»  tance.  De  iS^z  a 
4827,  des  dons  successifs  du  gouvernement  et  des  particuliers  , 
des  acbftts^eti  conseillés  ,  ont  ajouté  chaque  jour  aux  richesses 
ititérlebronMnt  acquises. 

la  révolution  de  1  ï>4b  trouva  iiolI  c  coUecLiou  prête  a  s'ins- 
taller dans  les  tna^^^nifujues  galeries  ipie  uolre  habile  eoneitoyen  , 
M  BeiivignaL,  venait  de  lui  construire  ;  des  idées  uouvelleâ  be 
firent  juur  ,  et  tout  en  maintenant  la  centralisation  des  pouvoirs 
dans  le  cœur  de  TEtat  comme  moyen  de  conserver  l*unité  dans  le 
eorps  de  la  nation ,  on  se  décida  ft  reconnattre  que  la  décentrali-  ' 
flattondés'eèÙTres  de  génie  est  indispensable  pour  procurer  à  tous 
les  iilembres  de  la  société  les  avantages  que  prodoit  la  culture  des 
airtk  et  des  sciences.  Cest  par  son  contact  incessant  avec  les  beau- 
tés artistiques  que  Tbomme  cultive  et  perfectionne  toutes  ses  fa- 
cilites ;  aussi  voit*  on  toujours  les  peuples  vivant  au  centre  des 
disl^-id'oeovre  s'identi6er  bien  mieux  que  les  autres  à  ce  que  Tart 
et ItfnatnrfB produisent  de  plus  beau. 

.4àréeo  00  xète  infatigable  et  intelligent  du  maire  de  Lille ,  M. 
BoiMa<;BckViél,  grâce  à  sa  persévérance  dans  des  démarches  qu*au* 
m  ^obstacle  n*arrétait ,  et  qui  lui  ont  acquis  la  reconnaissance  do 
laiiopolatiQn ,  notre  Musée  8*est  enrichi  depuis  deux  ani  d'une 
grandie  quantité  de  tableaux  de  toutes  les  écoles  ;  désormais ,  il 
peolprondre  rang  parmi  les  plus  favorisés  ,  et  servir  de  complé-* 
nient  aux  richesses  que  nous  a  léguées  notre  célèbre  compatriote 
Wicar,  RsmnT. 
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Sofia  U  véritable  position  de  Qoantovio»  Qoanlovicas  ou  Vicut 
t{Qi|nliœ,  eette  antique  ville ,  vient  d'être  exactement  déterminée 
dans  une  savante  dissertation  qu*a  pobtiée  loiU  récemoieot  la  So- 
ciété des  Antiqiifïires  de  la  Morinie. 

Comme  l'nuîcur  Ta  parfaitemcutdémonlré  ,  Quanlovic  setrou- 
▼ail  nuii  a  lùaj/lés  ,  ainsi  que  plusieurs  savants  Taraient  avancé  , 
mais  âLir  le  territoire  de  la  commune  de  Saint  Josse-sur-àler , 
vis-à-vis  d'£iaples,sur  la  rive  gauchr  de  laCanche. 

A  l'époque  de  l'invasion  romaine.  Ktaples  ne  formait  qu  un  poste 
niiliUire,  un  simple  hameau,  qui  iracquit  queU|ue  importance 
gu'au  commencement  du  onzième  siècle. 

L'auteur  du  mémoire,  Ai.  1  abbé  Robert,  curé  de  Merck-Saint- 
Uévia,  démontre  de  la  manière  la  plas  lacide,  la  plus  compléta 
qn^Etapléaii^élait  pas  Quantovic  ,  et  que  ea  darotar  tiaa,  la  villa 
ronama ,  te  trouvait  aaaia  da  Paotra  côté  de  la  Gaiiaba»  où  foraol 
élavéadapola  Tabbaya  at  la  village  da  Satnt-Jaaaa  ,  à  pan  da  dit- 
tança  da  MontrauiU  dana  la  départamaaidu  Paa  da-Calaia. 

La  question  aat  donc  défiDitivameiit  réaolua.  Noua  an  féticitona 
da  cœar  la  aavant  antiquaire.  L*atttaur  appuia  non-aanlament  son 
opinion  de  raisonnemanta  iustea  .  rationnala ,  puisés  dans  rétada 
approfondie  qu'il  a  faite  sur  les  lieux,  mais  encore  de  la  puissante 
autorité  d'une  foule  d'écrivains  ,  parmi  lesquels  nous  lisons  les 
noms  de  Lequieu  et  Luto  ,  historiens  inédits  du  Boulonnais  ;  Al- 
cuin,  Bucherius,  Bouteroue,  Eccard,  Labbe,  Harbaville,  etc.  La 
question  était  d'autant  i>lus  délicate  à  traiter,  que  l'auteur  du 
mémoire  avait  à  ménager  certaines  susceptibilités,  à  lutter  contre 
des  hommes  érudits,  houor<^les ,  qui  s'étaieut  occupés  du  même 
sujet. 

La  ville  de  Quajitovic,  qui  fut  fondée  dans  les  premiers  temps  de 
l'occupation  romaine  ,  exista  durant  neuf  biècies.  Elle  disparut  de 
ce  momie,  par  une  invasion  de  Normaiids,  entre  les  années  86^ 
et  882,  lurs(}ue  Moatreuil  fut  uns  en  possession  de  i'aielier  mo- 
nétaire que  possédait  Quantovic  Une  abbaye  sous  le  patronage 
de Saint-Josse  ,  existait  en  ce  lieu,  devenu  un  vaste  tombeau.  Les 
cénobitaa  da  ce  monastère  surent  heureusement  rabire,  du  mollis 
en  partie  «  eaquala  vandalisme  des  barbares  avait  détruit  sans 
pitié.  Peu  à  peu  des  habitations  s^éngèrent  autour  da  leur  aainta 
maison  Plus  tard,  enfin,  un  village  s'y  forma  ;  calai  qua  nous 
Voyons  ai^ourd'hni. 

Quelque  complet  que  paraisse  on  ouvrage  littéraire,  il  est  tou- 
jours facile  d*j  aioutar  quelques  lignes  qui  en  augmentant  rinféréc. 


NomâottOMi  donehearem  depoovoir  «oginaDCerlasériote  «il* 
lorilte  dlé«i'parM.  Tabbé  Robert,  dusentimeiit  do  Ton  d«  hom- 
m  lèr^^  l«borieux,  levpluB  érudita  do  aon  aléde  ;  Cbarlei 
B«fiAtaw)t  ^gaeur  du  Cango  ,  auquel  aa  ville  naUle>  reci»iibaia- 
aantol*  AiHieBs,  vient  d*èlevcr  une  statue 

Dacange,  qui  vivait  de  16  {0  à  1688,  écrivait  tout  à-fait  dans 
le  sens  du  mémoire  dont  nous  venons  de  rendre  compte  ,  ^an*^  sa 
savante  dissertritinn  «tir  !p  port  llins  ou  Iccius ,  di.«sei  talion  qui 
c>l  devenue  d'au'aiU  [jiiis  inlcrcssantr»  ^hVIIp  e^t  re«;t»'(\  cmyons- 
notî^,  à  Tétat  (ie  inaiiu^crir  ,  Pt  dn;it  iumis  (h^vons  la  roinuiunica- 
lion  a  la  g»-nr!eiî?e  t)î>lijeaiiri'  <le  I'Iidiku  able  avocatM.  LouisCou^ 
«r»,  Ducangtî  s'r'v^n'iinait  aiiisi  sur  «Jiiantnvic  : 
'  •  Je  ne  s  nu  ai>^  nie  ilispenscr  île  vous  faire  fairn  une  remar- 
que coiisidiiralilc  »ui'  €6  (juiî  l'annaliste  de  Calai»  i^Ucriiard)  nous 
dit  ijue^  quand  Charlemagne  vitii  a  Llaplesen  799,  cette  ville  s'ap- 
pelatl  Quantovicus,  Viens  ad  Quantiam;  il  se  vante  ailNura  d*a?oir 
trouvé  €etle  rare  découverte  dans  plusieurs  iDanuacriCs  trëe  an* 
dette  et  très  «nriem...  Je  défie,  cependant»  M.  Bernard,  de  me 
citer  aoeun  de  aea  anciens  et  curieux  manuscrits  où  il  ait  trouvé 
«pi^Oii  appelait  Etaples  ,  du  temps  de  Cbarlemagne  ,  Quantovic. 
Vicoai  aà  Quantiam  Nous  apprenons  bien  de  Thistoire  que  Saint 
Jbaaeiit  la  aoUibltation  du  duc  Aimon,  se  vit  obligé  de  sortir  de 
sondéaort...  pour  venir  s* établir  dans  une  forêt  située  entre  la 
rivière  d*Authie  et  laCanche,  que  Ton  appelait  en  Tan  63o  Wic. 
Ce  fut  dans  ce  de^^ert  que  Saint- Jossc  bàtit  deux  chapelles  ,  Tune 
à  rhonneur  de  Saint-Pierre  ,  et  l'autre  en  Thonneur  de  Saint- 
Paul^  Un  habile  écrivain  (le  père  Sirmond)(l)  prouve  ce  qap  j'a- 
vance ici  par  des  paroles  tiri'f  s  rf  Alniin,  précepteur  de  Charle* 
im^'iP  qui  en  789,  premier  abbe  rt^uiier  dp  l'nlibnye  de 
Saïut-Jossc. , .  La  charte  de  Dagobert  fait  aîj>si  [ntuUon  de  cet  en- 
droit ...  Nous  voyons  encore  ijuc  tharles-lo  Clianve  appelait  ce 
lifni  (Juaiilovic,  comme  qui  dirait  village  ou  'leiiiL'iirc.  bâtie  Hir  le 
boi'J  (ifla  Canche  ,  où  Ton  Iiatlait  inonnaie  d^M  à  présent 
rabi>ayt3  qur  porte  le  nom  de  ce  grand  saint,  où  tl  i'e<^ut  l'UonDeur 
de  la  sépiiliure  en  l'an  668.  » 

PlasitiUi  s  auieurs  onL  placé  à  Saint  Joôse,  déjà  assez  célèbre  par 
son  antiquité  sous  le  nom  de  Quantovic»  le  fameux  port  Iccius  dont 
parle  Jules  César  dans  ses  immortels  Commentaires;  d*autres 
éerif  Mus  l'ont  placé  à  Etaples.  Ducange,  dans  ta  dissertation  dtée^ 
et  l*abl>é  Bober(,  dans  sou  mémoire,  ont  parfaitement  démontré 
le  ridicule  d'une  pareille  opinion  L'éloigneraent  de  Quantovic  ou 


^1)  ADoales  de  Calais. 
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Saint-JoMe ,  et  d'ËtdplM,qoi  n*eût  jaaiaU  d'autre  d^Domioalion, 
du  rivtfa  de  l'Angleterre,  doit  la  faire  nettement  rejeter.  Il  de- 
atare  certain  maintenant  que  le  Portus  Iccius  éuit  à  Mardick.  qui 
a  porté  si  long-temps  le  nom  de  Portus  Mardiccitts  ;  il  y  a  eu  sa 
faveur  une  immense  majorité  d'autorité».  B. 
fiunkerqiMy  le     février  4 


L'Ârioià  i  fourni  une  foule  d'artistes  que  les  biograi»hea  ont 
beaucoup  trop  mépriség.  U  en  Ht  cependant  fitaileure  doiitlei 
noiM  nérUent  d*6tre  rélerét  en  eignaUnt  les  ouvrages  qu'ilf  oat 
nitanjonr.  Déjà  M.  de  la  fons-Hélicoeq  a  parlé  debeaneonp 
d*artiitei  dn  moyen-âge  ;  noua  laeherona  de  rappeler  peu  à  pen  le 
aottvenir  de  qoelquee  entrée  d^une  origine  ploa  récente  «  ei  qi^ , 
vrranta  daaa  le  aièele  dernier»  nedevraient  paa  encore  écra  ooUM» 
dant  lea  llenx  qui  le«  ont  vu  naître* 

ANaiLVE  FLAMEN  ,  dit  Fktmm  père  ,  né  à  Saint-Omer  fM 
le  mîKeu  du  XVII''  siècle ,  reçu  membre  de  TAcadéoiie  royali 
de  peinture  de  Paris  le  U6  avril  4684  »  élu  adjoint- pfoleaieiir  le 
50  octobre  4  694  et  professeur  le  6  aoiH  i7()\ ,  avait  composé  aa 
beau  médaillon  en  marbre  ,  en  ovale  ,  (ie  ^  pieds  4|2  sur  re- 
présentant Saint  Jérôme,  nu  de  la  ceinture  à  la  tête,  et  frappant 
d*un  caillou  sa  poitrine  de  la  même  main  dont  le  bras  plié  em- 
brasse un  crucifix  Le  sculpteur  a  rendu  le  saint  sous  la  figure 
d'un  vieillard  vénérable  ,  mais  affaibli  par  les  iravai»Ji  Je  la  péni- 
tence qu'il  faisait  dans  une  solitude  prés  de  Jérusalem  Ce  mé- 
daillon ornait,  dans  le  siècle  dernier,  un  des  côtés  de  la  5*  croi- 
sée de  la  piemièrc  grande  salle  de  l'Académie  royale  de  [)einture 
et  sculpture  dont  Anselme  Flamen  faisait  partie.  Dans  Tallée  royale 
du  parc  de  Versailles ,  on  voit  du  même  artiste  une  statue  ea 
Marbrede  7piede  dehanleur  ,  représentant  nn  aatyre  portoot 
nn  chevreao  anr  ses  épaulée.  Ceatnne  eeple  d*apréa  Vantique  qn 
eetronvait  àHonecheilareineCbrialine  de  Soède. 

L*artiale  andonarola  eut  un  fila,  né  à  Paris,  portant  auari  la 
non  d*-Ânsnuu  FLAMBN  »  dit  Ftomen  fiê^  élève  de  aou  père , 
qui  lut  reçu  académicien  le  ^7  oetobre  170n»  Il  déeora  in  aaMa 
d'assemblée  de  l'Académie  d*une  atatuette  en  marbre  «  de  ronde 
boiae  ,  de  deux  pieds  de  baut  ,  représentant  Phitus ,  dieu  des  ri* 
cbesses  ,  tenant  une  corne  d'abondance  d'où  sortent  des  Joyaui 
et  des  pièces  d'or.  On  connaît  de  lui  plusieurs  antreacBQvres  dissé- 
minées dans  les  musées  etcabinets  des  curieux. 

Simon  HUJaiaËL,  autre  sculpteur  artésien,  né  à  Béthnne»  fut 
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«t 44i«i»|MMMir4»(ft .  inillai  49M  ,  fl  iMnn^nr  JAJiVif • 
a^MiglM  grtii|tm  brooM  d*iio      i|QiM  iMmoet  d^hiQ- 

présentait  la  V&Mgb  wpiddditt  mil  apfèila  4plMote  du  corpa 

dt  JMMMdirist.  Un  angt  la  soutiftol  ;  d«ai«iHMÎii  sous  la  figure 
defiBiiil  iofMito  ^  pleurent  et  tiennent  la  «iiNN>9p«  d'ânes.  Ce 
groùpe  annonçait  un  mi  talent.  D'autm  puf ragfi  înpQfCilMa 

lODt  sortis  du  ci?ean  de  Simon  Hurtrel. 

Baudhtn  YVAHT  .  peintre  ,  né  t\  Pnnloj^nc-snr-Mer  ,  fut  Tcrn 
acarïémicien  â  Paris,  ie  il  avril  4  665  ;  il  e»l  mori  le  \i  c 
i690,  à  l'à^^'e  ile  î<0  ans.  Cet  3rlt?te  avntt  decott:  l' Acad^'iniL' 
roy.ile  depeititure.  dont  il  était  membre,  d'un  tablt'aii  de  5  picils 
sur 4,  repréientaul  iàSculpéurô  ,  la  uiasse  et  la  pointe etimaui  , 
Iravaillani  au  biisle  du  roi  roui*?  XtV.  Plusieura  vts'i^es  de  l'art 
antique  gisent  au  pied  de  la  Sculpture,  comme  gi  co  génie  per- 
sonniûe  avait  conçu  le  dessein  du  s'uispii  er  de  ce  qut:  Tantiquilé 
piMente  à»  plus  excellent  pour  perfectionner  le  portrait  au- 
^ikiliraittille.  Las  productions  du  peintre  Baudrin  Yvart»  qooi^ 
pa  twtarpoaabrtmes,  puisqu'il  n'^t  mort  qu*étaQt  oetogiéuaire  , 
airtjëlÉ  paalrépaDduet  dana  laa  gaiwiaaat  eollatiim  daa  aurieus* 
teiaa.^onvtt  rafamantelMaa  dana  laa  cataloguaa.  Un  illuatralioa- 
lonwiMe  Ift  néflia  fkoallle,  U.  Yvaht,  agriealtaar  et  J»olaiHala 
dhtirtgodv  a  éHé  nommé  membre  de  VlMlitut.  A  •  D. 

l*Académie  d'Arras  est  peut-«îti  e  aujourd'hui  la  plus  ancienne 
soeîété littéraire  du  Nord  de  la  Fi  ance  Elle  fut  Fondée  eu  4  757  et 
LomsXV  autorisa  set  assemblées  par  une  lettre  de  son  ministre, 
du  15  mai  4  758.  La  compagnie  s  opru[)a  dès  lors  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  U  langue  française  et  à  Tbisioire  de  la  province  d'Artois. 
Elle  avait  déjà  produit  de  bons  metuuireâ  ,  elle  pu^seduil  une  bi- 
bliothèque et  une  collection  de  médailles  e^  de  monnaies  ancien- 
nes ,  lorsqu^ea  i  773,  M.  Harduin,  son  aecréCaire,  à  qui  ce  corps 
littéraire  dût  tant  d^ilioatratton  »  adresea  requête  au  Roi  pour 
abteDîr  daa  lettrea-patentea  aoeordant  h  l'Académie  le  titre  de 
Aipila»  et  lui  permetlaot  de  fixer  aea  membrea  ordinairaa  au 
Mbre  de  ^uwrante ,  d'avoir  unaceau,  «ne  devise ,  etc.  Cea  let- 
trea  patentée  furent  obtenues  etaignéaa  par  le  Rot  Louia  XV,  à  Corn- 
piégne  ,1e  P  juillet  4  775.  contreaîgnéea  Mofil^piiard  ,  portant 
la  visa  de  M.  de  Mmtpum^^i  enregiatréea  Arraa»  au  conaeil  au- 
Fiiieur,  kSé  auût  euif  anU  Lee  atatuts  aaneiéa  nus  letirea-pa- 
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erdinaires ,  dont  tingt  au  moin  àwMmA  lééûêv  à  âtrat.  Le 
nombre  des  membres  honoraires  n'était  pat  Asé.  Lo  sceau  de 
l'Actilêniie  refirésentait  on  génie  atié  étendant  une  guirlande  de 
fleurs  au-dessus  de  deux  cornes  d'abondance  d'où  sortaient  dps 
fruit;*  et  qui  embrassaient  un  érn?sf>n  pnrîsnt  rps  mofs  :  yivadévm 
royale  df's  halles  lettres  d' /Jrras.  l  a  lugeiule  J-torcs  fnictiuui 
addft  r^niiouçait  (ju»'  le  lujt  de  lasoneîe  élaii  de  jomdre  l  iiiiîe  à 
TagrcMble.  I/expt^ue  montrait  U date  Ue  1775,  époque  de  l' ob- 
tention des  lettres-p.iieules.  * 

Les  secrétaires  {jerpétuels  du  siècle  dernier  qui  laissèrent  le 
pio$)dc  traces  de  leurs  travaux  furent  MM.  Dt^  In  Vlace,  Jlarduin 
etDuboii(de  Fomeux  .  qui  resta  jusqn  a  la  révolution.  Les  pro^ 
lecteurs  ordinaires  de  l'Acadeiiiie  eiaieiit  les  gouveruoiars  de  la 
provinee  d'Artois,  tels  que  le  prince  d'Isenghien,  le  roarèdial  due 
de  Levis  ,  ete:  Le  premier  dfreeCeur  futlH.  à^Artu*,  en  i7SS  , 
aiHettr  de  recherchée  MIT  kepenonnauet  célébrée  de  TArtoie. 

Le  âtred^Académicien  d'Arrat  n'était  paa  hoDOriflqne  ;  iiov 
royone  lee  plue  beanx  non»  de  l'Artois  inurile  dans  la  ttalo  de 
eeui  qui  en? oyaient  des  ttiémolrei.  Ce  aont  MM.  L$  Gaff  de  Ra~ 
mecourt.  Enlart  Û$  Grandv^l ,  Jnêort  de  Moiiy,  le  comte  iê 
MiraMy  Leiergeant  4$  Rûmart,  Dubois  de  Duisanê^  4e  Cru* 
piœul,  de  Gouve,  Cauweide  Baly,  Oupré  d'AtUngy.  Foaàer 
de  Jouy,  de  Ruzé,  le  comte  de  CouturelUt  le  nutrqyis  de  la 
Fertée,  les  abbés  d«  Gaétan  et  de  la  Borere,  le  marquis  de  B»- 
thune  d'Eêdignaul,  le  baron  Veelyont^  le  P^ppre  de^  Ftti^ 
lée,  etc  ,  ptr. 

D'autres  uouiâ  moins  connus  dans  les  fastes  nobiliaires  ,  mais 
peut-être  plus  célèbres  dans  la  république  des  lettres,  ont  beau- 
coup aidé  à  fonder,  dés  le  sitjclc  (Jei  nier,  la  réputation  de  l'Acadé- 
mie d'Arras,  Tels  furent  ceux  de  i>«î/t)m  ,  Beauzée,  Gosse, 
doo)  Taillandier  et  dora  Berlhod^  auteur  de  V Eloge  de  liichard, 
récemment  publiée;  du  P.  Lucas,  des  abbes  Delys,  Galhaut 
et  Jacquemont  ;  de  Camp,  Dénis,  fVartelle,  d'Àçarq,  l.eGay, 
DumarqueZf  Carnot  et  de  Robespierre  qui  siégèrent  comnis 
académiciens  ordinaires,  tandis  que  Drox,  âe  Sacy,  FUoêiitr, 
la  JHxmerie,  Soulavie,  Piit,  Reffroy^  Gail,  Deîandin$^  Fe* 
fionee»  Couret  de  FUleneuve  et  MUlin  de  Grandmûiean  figu- 
raient comme  membres  honoraires  et  oorrespondants.  il  y  a? ait 
certainement  dans  ces  diflrérenis  groupes  une  réanion  de  taMs 
et  de  génies  assez  divers  et  assez  puissants  pour  glerlIler^oMfAMK 
démie  de  province* 

En  4  7 60,  la  société  reçut  deFElecteor  Palatin  noe  médaille d*or 
à  ion  effigie  d'un  côté,  et  à  celle  de  TElectrice  de  Tautroi  avec 
ces  mots  gravés:  Id  ImH  nmie  damiti  Atrêbatennèm  omH* 
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Cet  hommage  rendu  aux  muscs  arté^ienne<t  était  une  réponse  à  un 
éloge  des  deux  princes  composé  en  vers  par  M .  Harduin  De- 
puis les  trouvères  jusqu'à  nos  jours,  les  snuTerains  ont  toujours 
pris  chez  leo  orfèvres  les  réponses  à  f  iire  aux  épitres  poétiques. 
A  près  avoir  chanté  le  mariage  de  rtlecteur,  Uarduin  crut  ne  pas 
devoir  oublier  la  premiè  re  grossesse  de  rLlectrice  :  nouvelle  ré- 
ponse du  généreux  Palatin  puisée  à  la  même  source:  il  envoya 
à  l'Académie  d'Arras  trente  médaillons  d'argent  formant  la  suite 
de  tous  les  princes  revêtus  de  la  dignité  d'Electeur  jusques  et  y 
compris  lui  même  prince,  régnant.  Cette  dernièré  médaille  por- 
tait: Atrehatum  musis  meque  meostfue  dedi.  I76I.  Les  vers 
et  les  pièces  qui  les  accompagnaient  sont  inséj'ées  dans  le  Mercure 
du  temps. 

Les  Etats  de  la  province  d'Artois  ont  voulu  encourager  le  zèle 
des  académiciens  d'Arras.  Dans  leur  assemblée  générale,  tetiue  en 
novembre  178:2,  ils  ont  décidé  que  chaque  année  il  serait  remis  à 
la  Société  une  médaille  d'or  de  500  francs  pour  être  décernée 
par  elle  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  un  sujet  donné  d'his- 
toire, d'économie  rurale  ou  «le  commerce  ;  le  tout  se  rapportant 
à  la  province  et  pouvant  Tillustrer  ou  la  rendre  plus  (lorissante. 
Le  premier  lauréat  de  cette  fondation  fut  M.  Herman  ,  avocat  à 
Arras.  ^rir.y. 

Dans  le  siècle  dernier,  peu  de  sociétés  de  province  publiaient 
des  mémoires  annuels commf^  aujourd'hui.  Les  registres  de  déli- 
bérations contenaient  beaucoup  plus  de  pièces  et  les  imprimes  en 
renfermaient  beaucoup  moins.  Outre  quehjuos  morceaux  déta- 
chés, on  connaît  sur  les  premiers  travaux  de  l'Académie  une  bro- 
chure devenue  assez  rare  ,  intitulée  :  Lettres  patentes  et  autres 
pièce*  concernant  l'Académie  royale  des  belles-lettres  d' Arras. 
Arras,  Michel  Nicolas,  177S,in-8''  de  4!  pp.  Supplément  aux 
pièces,  elc.  Arras,  t>*.  de  Michel  JMcolos,  1786,  in  8"  de  19 
pages.  Ces  brochures  résument  très  sommairement  les  premiers 
travaux  ;  on  trouve  dans  les  yémoiresôa  la  Société  de  184^  un 
rapport  de  M.  y^.  d'^éricourf  sur  les  maimscrils  de  l'ancienne 
Académie,  qui  complète  jusqu'à  un  certain  point  ces  documents 
imparfaits.  M.  Répécaudj  colonel  et  président  de  la  Société ,  a 
dressé,  en  réponse  à  une  circulaire  du  gouvernemeut  ,  uue  his- 
toire concise  de  cette  compagnie  savante.  Nos  neveux  ne  seront 
pas  aussi  embarrassés  que  nous  pour  disserter  sur  les  travaux  con- 
temporains de  r\cadémie  d'Arras  Ses  œuvres  du  siècle  présent 
ont  été  régulièrement  publiées  ;  on  imprime  en  ce  moment  le 
fingt- cinquième  volume  de  ses  Mémoire-t  ! 


A  D. 
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Mrieitiiré  polHiqae  ii*flit  |ias  ehote  li«llf«He  $  «n  én  troan 
IMstouilcs  rUgoM  t  etMir  tous  les  pemmDBges  en  énûenct, 
lùémêWT  ceux  qtietear  sexe,  leurs  vertus,  Buraientdû  exempter 
ces  sortes  d^attaques  Nous  possédons  une  gravure  <;xtréme- 
ittcnl  rnre  anjourdlnii  ,  qui  nV?t  qt^tîne  piquanrn  épigramme 
Ffiifeen  Immucl'  rniUre  Arcliiducs  Alliprt  et  [snhclle,  souverains 
rte;? provinces  (ies  Pays  Bas  ,  au  commencement  du  XV!!*"  siècle. 
Celle  satyre  gravée,  que  nous  regardons  comnif»  sortie  du  burin 
e^rercé  Abraham  ^oftse,  a  du  moins  !e  mérite  d'une  exécution 
parfaite,  ce  qui  n'est  pa!>  commun  chez  les  caricaturistes  modernes: 
■  A  cause  dn  titre  iV A rchidue s qui^  pi  rnairnf  vol mitieri lé  couple 
semi-Germain  et  semi-Espagnol  qui  re^j^iiait  sur  les  Tays-Bas, 
le  dessinateur  crut  devoir  les  représenter  sous  la  forme  de  rois  des 
hiboux,  de  ces  tristes  oiseaux  de  nuit  qu*on  nomDid  vttigairemettt 
grands  dues  ;  ea  cttbt»  de  ffranâ  Dot  ft  AtéhiMMi HMblMN 
plimt  de  nom  est  à  peine  eemlMe ,  et  eoiume  It  '  tëm  ^  JUM/i  il 
d^lsabelle,  princes  pieux,  eévèree  èl  méthôdiitee/  éiett  eoufénfr» 
Aemenl  enirayease,  Tefiptlwtioii  de  la  grâmre  tie  »^<rrflMlt  pM 
seulement  an  nom  ^  elle  atteignait  |>arfailement  les  penonnee:  ' 

L*auieardonc  représente  deox  énonnes  gi*{rnidlr'*liaca  «seéAéi 
Tnn  contre  l^autrc  ,  comme  les  monnaies  ttOtflt^M'  les  efigles 
d*Mbertetd*l8abeile»et  il  les  habille  en  homme  et  en  femme, 
fort  pauvrement  du  reste,  puis  i  II  eurHeanx*  serres  des  patins  fla^ 
mands  pour  rappeler  les  Pays-Bas  où  ils  séjournent.  Le  hibou- 
Isabelle  est  recouvert  de  la  grande  f<it(/f  noire  qu'elle  ne  quitta 
pÎTi*?  sur  fa  fin  de  son  rf^gne  ;  elle  porte  la  fraise  espagnole  et  un 
tablier  blanc  sur  lequel  se  détache  un  corrîon  soutenant  nn  rat 
placécommc  oti  voit  la  Toison- d'Or  suspendue  au  collier  de  cet 
ordre.  Le  hibou -Albert  tient  au  bec  un  bout  du  cordon  de  sa  com- 
pagne auquel  est  suspendu  par  le  cou  un  autre  rat.  Il  est  vélu 
d'aiie  assez  mauvaise  casaque  et  coiffé  d*uue  plate  et  courte 
perruque  ronde  en  forme  de  calotte.  - 

Au  bas  de  l'estampe  on  ht  ce  quatrain  fort  faible  dans  lequel  Tan- 
teur  n'osa,  ou  ne  put  pas,  s'expliquer  franchement  sur  le  but  de 
son  oeuvre,  dont  le  voile  est  assez  transparent  par  ia  physionomie 
qu'il  a  su  donner  ft  ses  figures  d^olseanx  : 

«  L'excez  est  à  tel  point  qu'en  ce  temps  où  nous  sommes 

i>  Ou  uo  pout  discerner  qualité  ny  degrez, 

»  Estais,  rangs  ,  dignitez,  profanes  ou  sacrez, 

»  Et  mesmes  les  taybonx  y  sont  parez  en  hommes. 

On  lit  au  dessous:  Le  Blond,  eœcudit.  Avec  privilège  du  Roi, 
i*invejitear  et  le  graveur  n*oat  paa signé.  A  cette  époque,  onoom- 


prenait  quMI  n'était  pas  prudent  dMnsnIter  les  tôtes  couronnées  , 
même  de  loin,  à  visage  découvert.  Les  mots  avec  privilège  du  Roi 
sont  peut-être  la  can«e  de  la  belle  réception  qu'Isabelle  tït  à  Marie 
de  Médicis  loriique,  brouillée  avec  son  fils  Louis  Xlll  ,  elle  se  ré- 
fugia dans  les  Pays-Has  où  elle  fit  une  entrée  vraiment  triom- 
phale à  Mons,  Bruxelles  et  Anvers. 

Au  reste,  sous  le  règne  suivant,  les  Flamands  et  surtout  les 
Hollandais  se  vengèrent  bien  de  cette  épigrammc  gravée,  par  les 
médailles  et  les  estampes  satyriques  qu'ils  lancèrent  dans  le  monde 
contre  Louis  XIV  et  sa  cour  :  nous  passons  sous  silence  les  libelles 
qui  formeraient  à  eux  seuls  une  petite  bibliothèque. 

A.  D 

•  •  • 

•  ^em  &f  battf  et  îïr  Vaxc. 

• 

Les  jeux  de  balle  et  de  Tare  ont  été  de  tout  temps  en  honneur 
dans  les  provinces  des  Pays- Bas.  L'arc  fut  l'arme  principale  des 
gens  des  comtnunes  de  la  Flandre,  qui  s'y  exerçaient  dès  leur  jeune 
âge  et  dans  leurs  jours  de  plaisir,  afin  d'en  user  avec  plus  de  force 
et  d'adresse  durant  les  temps  de  guerre.  Les  fameuses  compa- 
gnies d'archers  flamands,  avant,  pendant  et  après  la  domination 
des  ducs  de  Bourgogne,  sont  assez  connues  dans  l'histoire  sans 
qu'il  soit  besoin  d'en  rappeler  les  hauts  faits.  Après  que  l'arque- 
buse fut  substituée  à  l'arc  dans  les  combats ,  les  flamands  conti- 
nuèrent à  se  ser\ir  de  leur  arme  favorite,  mais  pour  leurs  jeux 
seulement.  Us  étaient  si  enthousiastes  du  tir  à  Tare,  qu'il  n'y  avait 
pas  jadis  et  qu'il  n'y  a  pas  encore  aujourd'hui  de  bonne  féte  sans 
ce  divertissement.  Le  personnage  le  [dus  éminent ,  assistant  à  toute 
réjouissance  publique,  était  invité  à  inaugurer  le  jeu  en  tirant  la 
première  flèche,  et  c'est  ainsi  qu'un  seigneur  de  la  maison  de 
Croy,  présidant  à  un  tir  à  Tare  qui  eut  lieu  à  Condé  ,  ville  où  ce 
jeu  est  encore  en  grande  vénération  ,  abattit  du  premier  coup 
l'oiseau  formant  le  but ,  et  fut  proclamé  Roi, . .  du  tir.  On  fit 
fondre  un  oiseau  en  métal  relatant  le  jour  de  ce  coup  adroit  ou 
heureux  ,  et  Ton  y  grava  la  date  de  l'événement.  Cet  oiseau, 
suspendu  à  une  chaîne,  est  conservé  au  château  de  l'Ermitage 
près  Condé,  appartenant  au  duc  de  Croy-Dulmen,  en  souvenir 
de  cette  royauté  éphémère  d'un  des  seigneurs  du  lieu. 

Parce  que  les  voyageurs  ont  vu  les  espagnols  et  surtout  les 
basques  se  livrer  à  l'exercice  de  la  paume  avec  une  adresse  que 
leur  agilité  naturelle  a  rendue  proverbiale ,  on  a  prétendu  que  les 
habitants  de  la  Flandre  et  du  Uainaut  avaient  emprunté  le  jeu  de 
balle  à  leurs  dominateurs  pendant  que  les  espagnols  régnaient 
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daiH  les  Pays-Has;  c'est  à  tort  Ccl  exercice  fut  beaucoup  pîiig an- 
ciennement pratiqué  dans  nos  contrées  On  trouve  dans  les 
Annales  du  Hainaut,  par  Vinchant,  une  cilalionfpii  fait  remon- 
ter bien  plus  haut  la  culture  du  jeu  de  balle  par  nos  ancéires. 
En  1429,  tandis  que  Thilippc  le  -Bon.  duc  de  [{ourgogne,  re>ida 
durant  trois  seinaini^sà  Taris  ,  une  forte  virago  de  vingt -huit  ans, 
née  à  Mnns,  qu'on  appela  en  France  Margot  de  llainaut,  se 
rendit  dans  la  capitale  pour  y  jouer  a  la  balle  ,  talent  dans  lequel 
elle  excellait ,  ne  craignant  pas  de  se  mesurer  avec  tel  joueur  que 
ce  frtt  «  Icellc  estant  en  habii  de  femme,  dit  Vinchant,  elle  joiiail 
■  de  ravanl-main  et  de  l'arrière  très- puissamment,  très-mali- 
»  cieusement  (ce  sont  les  termes  d'un  certain  auteur^  ;  à  raisoi» 
M  de  quoy,  elle  fit  grand  bruit  ès  l'rance,  et  fut  fort  caressée  tant 
»  des  petits  compaignons  que  seigneurs,  lesquels  la  volurent  in- 
•  diiii  cde  se  revestir  d'habit  d'Iionnne  pour  estre  plus  habile  ; 
M  mais  ne  volut  y  entendre.  ,  iUle  reiourn»  au  pays  de  Hainaut  ; 
»  avec  bonne  somme  d'argent  qu'elle  gaigna  par  ledit  jeu  de 
»  paulmes.  Elle  se  transporta  depuis  en  Flandres  et  eu  Brabanl; 
u  enfin  s'estant  rendue  au  pays  de  Namur,  se  rendit  iHec  reli- 
M  gieuse,  n'ayant  janiais  été  mariée  «  Celait  alors  \tconclusum 
de  beaucoup  de  carrières. 

Bien  avant  Philippe-le-Bon,  on  jouait  à  la  balle  dans  les  pro- 
vinces des  Pays-Has,  où  presque  tous  les  déduits  de  l'Europe  fu- 
rent connus  par  ces  riches  et  populeuses  communes,  si  avides  de 
fêles  et  de  réjouissances  publiques.  Le  bon  duc  Philippe,  fort 
ami  lui  môme  des  plaisirs  de  tous  genres ,  se  délassait  des  afi^nires 
en  jouant  à  la  balle  ou  à  la  paume  au  milieu  de  sa  cour.  Se  trou- 
vant, en  1451,  à.Moiis,  où  il  tint  un  chapitre  de  la  Toison-d'Or 
en  l'église  de  Sainte- VA'audru .  il  s'esbatoit  au  jeu  de  paulme 
avec  geg  seigneurs^  lorsqu'il  lui  fut  donné  avis  que  les  mahométans 
se  portaient  vers  Constantinople  pour  en  faire  le  siège.  Depuis 
lors  ce  divertissement  public  est  resté  populaire  dans  nos  com- 
munes, où  l'on  a  vu  jadis  les  seigneurs  se  mêler  à  leurs  tenan- 
ciers pour  prendre  ce  délassement.  Aujourd'hui  encore  le  Dai- 
naut  est  la  terre  classique  du  jeu  de  balle  pour  lequel  les  villes 
offrent  des  prix  considérables  en  argenterie  aux  jours  de  féte 
patronale.  Il  n'est  aucune  église  ou  chapelle  de  nos  contrées  où 
Pon  ne  voie  suspendues  aux  pieds  du  Christ  ou  aux  bras  de  la 
Vierge  d'énormes  balles  d'argent,  qui  sont  des  ex-voto  offerts  en 
souvenir  d'autant  de  triomphes  obtenus  par  les  joueurs  du  lieu 
et  apportés  joyeusement,  musique  entête,  à  la  maison  de  Dieu, 
honoré  aussi  bien  comme  souverain  juge  des  luttes  de  plaisir  que 
comme  Dieu  des  combats.  A.  D. 


CUttion  Vme  abb(àôc  iltaubeugc 


.  II  n'est  pas  sans  Intérêt  de  voir  (jin-lic  était  la  forme  suivie  au 
siècle  dernier  pour  procéder  à  l'el»  »  lion  d'une  abbessc»  d'un  de 
ces  nobles  chapUrcs  de  Dames  qu\  existaient  dans  nus  provmccsà 
Tingtar  ceux  li'Alkiuagne.  l  a  lettre  f!uiv;inie  ,  pièce  officielle 
émanée  de  Louis  XV  dans  sa  miiioriié  ou  plutôt  du  rc^^nt,  trou- 
vée dans  les  tnauuscrits  de  M.  Fcrdiuaad'Iguace  MalotaudeYIl* 
lerode  ,  aiiden  prevOt  de  Ydleucieuiies  ,  et  dont  nous  devons  la 
commiiDtcatioo  A  robligeauce  de  U.  DiKhiHœal ,  bibliolliteaire 
de  Douai  ,  indique  assez  complétenient  las  formalités  h  sulm 
pour  remplacer  Tabbesse  de  Koyelhi  de  Auddere. 

A.  D. 

LETTRE  DU  ROY, 
Dm  i3  jutii  4  7i9, 

Adressante  à  M.  le  prince  do  Tingry  pour  assister  avec  les 
autres  comisaaires  i  rêlerlion  d*one  abbesse  pour  i 'abbaye 
.   royale  ou  chapitre  des  Dames  cbanoinesses  à  Haubeqge  en 
Hainaut. 

•  Monseigneur  de  Tingry,  TablMje  royale  de  Uaubeuge,  règle 
de  St. -Augustin  »  diocèse  de  Cambray  étant  Yàcante  par  le  décès 
de  Madame  de  Noyelles  Derudere  abbesse,  arrivé  te  g  do  mois  de 
mars  dernier,  et  devenant  nécessaire  tant  pour  te  bien  spirituel  que 
temporel  de  ladite  abbaye  de  pourvoir  à  ce  qu^elle  soit  incessa-* 
mentrempUe  d'une  personne  qui  ait  lesqoalitez  requises  pour  la 
bien  administrer  ,  je  vous  ay  choisi  pour,  conjointement  avec  le 
sieiir  Melinnd  ,  conseiller  en  mes  conscilî?,  maître  des  requêtes  or- 
dinaires deiuon  liôtel ,  et  intendant  de  justice,  police  et  tinances 
en  Flandres,  eu  Tabsence  du  sieur  Ooujar,  aum  conseiller  eu  inon 
conseil,  maître  desrequestes  et  snus-inteudant  en  llnvîiant  .  elle 
sieur  abbé  de  Liessies,  a--ibler  eu  (piaille  de  commissaire  de  ma 
part  à  Télecttou  qui  doit  se  faire  en  cette  occasion  du  nombre  né- 
cessaire des  demoiselles  chanoniesses  du  chapitre  de  ladite  ab' 
baye  ijui  doivetjt  m'eslre  présentées  et  qui  seront  esUiuees  les  plus 
capables  d'estre  élevées  a  la  digaiie  d  abbesse  ;  et  vous  fais  cette 
lettre  de  Tavis  de  montres  cher  et  très  ame  oncle  le  duc  d'Orléans, 
régoDC,  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que  %ous  voua 
rendies  pour  cet  effel  afce  lesdits  sieurs  commissaires  en  ladite 
abbaye  au  jour  el  ft  rbeure  que  vous  conviendrez,  afin  qu'y  étant 
avec  eox  vous  fsastez  de  concert  assembler  le  cbaplire  des  dames, 
demoiselles  chanohiesscs  pour  procéder  en  votre  présence  et  en 
la  manière  aecoolnmée  à  ladite  élection  »  vous  recommandant  de 
tenir  la  main  à  ce  qnUI  y  ait  une  entière  liberté  de  suffrages»  et 


quMI  n'y  soH  idmift  i|aê  ûm  pertonne»  HÊHtà^mé»  à  mon  service, 
ensaite  de  qooy  je  désire  que  vous  mVnvoyies  le  proeto  wbai  de 
la  dite  éleetioD  signé  de  tous  pour  pouvoir,  après  Uavoir  veè,  faire 
le  choii  quef  estimeray  convenir  au  bien  eU  VavanUge  de  ladite 

abbaye,  et  la  présente n*étant autre  fin»  |e  prie  Dieu  qu'il  vou» 
ait  Monscisneur  de  Tïugry  en  &a  sainte  garde.  >*  Eserit  à  Paris  le 
douzième  joiir  de  iuiii  1719»  signé  Louis»  et  plus  bas Phelypeaux 
avec  paraphe. 

La  snperscripiion  à  M  de  Tingry,  gouverneur  de  ma  ville  et  ci- 
tadelle de  Valenciennes  ,  mnn  licnretnnt-géiiéral  eu  Flandres  d 
commaudaut  en  chef  pour  mon  service  audit  pays. 


Cl  ctom  mvcmltvêt  V^ob. 

Pendant  le  carême  de  Tannée  1738,  le  révérend  père  François- 
Xavier  DuphttiSt  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  et  missionnaire 
apostolique  .  prêcha  une  miesion  à  Arras  au  profit  de  la  garniseo 
de  cette  ville  ;  le  19  mars  il  fit  planter  une  grande  croix  sur  le 
rempart  en  un  lieu  qui  prit  le  nom  de  ealvairê.  Les  afIHgés,  les 
malades,  les  béquillards  ne  lardèrent  pas  A  se  rendre  au  pied  de 
cet  Instrument  delà  passion  du  Christ  et  y  retrouvèrent  souvent , 
sinon  la  santé  et  le  repos,  du  moins  la  confiance  et  la  force  de 
supiiorter  leurs  maux.  De  là  vint  le  nom  de  croix  miraculum 
qu'on  lui  donna  Cette  croix,  portant  de  grandes  fleurs  de  lys'à  ses 
trois  extrémités,  fut  bientôt  couverte  de  cœurs  d'or  et  d*3rgeiitft 
d*une  foule  d'cor-vofo  des  fidèles.  On  avait  inscrit  au  dessous  de  ss 
base  :  Clnmaviad  te  et  sanatime  CJe  t'ai  impîorf^  et  tu  m'as  guéri.) 

On  a  fait  graver  plusieurs  estampes  t\\n  constatent  cette  éléva- 
tion delà  croix  du  P.  Dnplessis.  Deux  d'entre  elle«,  dtfTércntesde 
dessin»  poi  trnt  au  bas  ce  quatrain  plus  dévot  (jue  poétique  : 
0  croix  niirarulouse  où  ceUe  âmefldelle 
Vient  cbercher  le  remède  S  son  niOrmité  , 
Accablé  sous  le  pokis  de  mop  biiquité, 
Je  viens  oomaie  eUo  à  vous,  gaérisses-sBoi  commo  elle. 

Une  médaille  ovale  avec  anneau  ,  d'une  assez  grande  dlflMB- 
aion,  a  été  frappée  pour  perpétuer  le  souvenir  celte  pleoae 
fondation  à  Ajrras.  D*Bn  côté  on  voit  la  croix  avec  le  l.  Duplessif, 
au  pied,  en  habits  sacerdotaux  ;  autour  on  lit  :  Croêaf-éê'-û-niit- 
fion.  De  i*autre  côté  la  même  croix  reçoit  les  hommages  defidè- 
les  affligés  et  maladea  ;  la  légende  est  ;  Lu  erMx  mtrêenlnm 
^Ârta»,  Le  pied  du  calvaire  montre  la  date  de  17M. 

Cette  médaille  mieux  exécutée  que  ne  le  Mot  ordiuipemeirtles 
innlettei ,  esideveMeanei  rare. 


Le  P.  François-Xavier  Dupteiait,JéMiit8,  ut  né  ^  Québec  »  en 

Canada,  le  13  janvier  1694.  U  est  connu  pour  set  démêlés  avec  U 
ifMrituei  etimpie  Du  Laurens,  de  Douai.  Il  avait  gagué  dans  nos 
provinces  une  grande  réputation  de  prédicateur  intrépide  et  2élé. 
Soo portrait  a  été  gravé»  eo  buate,  daoe  un  méilaillan  ovale. 

Â.  D. 

RLE  BLSROeCT. 

Au  natséro  16  de  la  rue  de  rOue«t,  au  fond  d*une  longue 
cour,  le  cache  dans  te  coin  gauche  nue  maison  haute  et  large,  per- 
cée dans  le  bas  de  quatre  grandes  portes,  et  dont  les  fenêtres  spa* 
deuaes  semblent  inviter  tous  les  rayons  du  jour.  A  voir  cette  de- 
meure presque  transparente,  on  se  rappelle  ce  philosophe  de  Tan* 
liqoilé  qui  voulait  habiter  une  maison  de  verre.  Cette  maison  est 
une  ruche  d*artlstes.  La  longue  cour  qui  mène  é  ce  bâtiment  est 
elle-même,  tant  à  gauche  qu'à  droite,  ptuplée  de  sculpteurs.  Ce 
ne  sont,  devant  toutes  les  portes,  sur  toutes  les  fenêtres,  que  blocs 
de  marbres,  que  torses  tronqués,  que  bras  et  jambes  en  marbre  et 
en  plâtre  ,  gisant  çà  etU  sans  trop  de  soin  ni  d'honneur.  —  Et 
pourtant  de  ce  bloc  informe  sortira  peut-être  un  nouvel  Apol- 
lon, et  ce  pied  dédaigné  porta  peiU>êlre  jadis  le  beau  corps  élan- 
cé d'une  niatiC' chasseresse  !  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  aux 
poétiques  conjectures.  Les  mille  bruits  de  scie  et  de  marteau  qui 
retentissent  autour  de  nous  prouvent  assez  que  des  artistes  fer- 
vents travaillent  la  sans  reUIrhe  à  revêtir  de  beauté  des  formes 
nouvelles.  N'est-ce  pas  aussi  un  pressentiment  féroiid  eu  émula- 
tiou,  une  légitime  espérance  quia  décidé  cette  laborieuse  colonie 
de  sculpteurs  à  venir  installer  ses  ateliers  en  face  de  ce  Luxem- 
bourg où  tant  de  statues  en  ruines,  qui  de  toute  manière  ont  subi 
Toutrage  des  ans,  semblent  altendre  nvec  impatience  que  de  jeu- 
nes rivales  viennent  les  remplacer  sous  ces  ombrages,  impuissants, 
hélas  I  à  cacher  leurs  rides. 

Noos  vous  eondolroos  saiourd*hw  i  ht  grande  porte  n*"  2  de 
U  maison,  au  fond  de  la  cour.  Qn  C.  et  on  E.,  tracés  à  la  craie 
sur  cette  porte,  composent  toute  l'enseigne  de  Carie  Elshoect.  Frap- 
pez nvee  confiance  ;  Tartiste  vous  recevra  avec  cordialité.  Il  suffit 
que  voua  aîmtei  IVt  pour  que  vous  soyea  le  bienvenu.  Etes*  voua 
un  critique  Intelligent  ?  tant  mieux  1  Carie  EUhoêct,  qui  ne  fait 
passer  sa  personnalité  qu'après  le  culte  dérintéressé  de  son  art , 
ne  dédaigne  pas  les  conseils  ;  il  les  provoque  avec  sollicitude,  et 
ce  a*ost  pas  dis  sa  part  modestie  feinte,  car  si  Tavis  lui  semble  por- 
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affo- 
ler Abus,  il  sait  le  combattre  afec  autant  de  coamMIde  que  di 
logique  naturelld  et  de  bon  sens.  Chez  lui  Tartilte  eéC- imij^M 
un  homme  tincère,  un  cœur  loyal  Si  vous  êtes  on  ^ôèti^  v^'iÉnt 
mieux  encore  !  Il  aime,  comprend,  et  partage  touleè'  IM^iMMiiK 
inspiralions,  tous  les  eiilhousnsme^  de  bon  aloi.  Il  s  ëbflèêii^ 
ràrne  candide  des  \  ieiix^culptetirs  sur  bois  de  Gand  et  de  Bruge*, 
Icpaysdf*  son  père  el  d»' «ou  grand-[)L're,  qtii  eux  aussi,  fré- 
taient qni'  'his  sculpteur»  sur  bois  naïveoieiU  t  iitlutu^iaslf»"?.  î>!tp««- 
lui  quelques  vers  d<'  is^^  ïrrnnfl!s  poêles,  qu'ii  n  'a  gu  -re  eu  le 
temps  de  liro,  p{  vi.!i-  vt»  itz  briller  ses  yeux  > m  -«Mii  livre  à  lui, 
lelivre  d H  li  wr-  renferme  et  remplace  tous  ie»  autres,  c'est  la 
Bible.  C'est daiis  la  iïiWw  (jue  sa  mcre  lui  apprit  à  lire;  aussi  ce 
souvenir  lui  rend  il  le  saint  livre  deux  fois  sacré.  —  Maisparliz- 
luî  surtout  avec  chaleur  des  bettes  œuvre»  de  la  sculpture  qui  ho- 
norent notre  époque  et  toutes  les  époques,  notre  pays  eftioùs  les 
pays,  et  vous  arriverei  au  plus  beau,  dois  je  dire  tu  plorrlltdss 
beaux  spectacles,  au  bonheur  édifiant  d*un  artiste  '<|^r  WiiMte 
tui*méme  dans  un  sentiment  d*admiration  pour  ses  étfùillit^èt 
l>our  ses  maîtres.  Cette  qualité  généreuse,  que  CarleEleHÔM  pa§' 
séde  a  un  haut  degré  ,  prouve  non  seulement  un  beau  (fiMlifé, 
mais  encore  cette  conscience  du  talent  réel  qui  n*a  besoin  qdè 
des  occasion?  pour  se  signaler.  Carte  Elshoëct  a  justifié  ce  •{ik 
j*avance  daiis  les  diverses  clrcoii<«taoces  (et  Ton  doit  rclg^iter 
qu'elles  aient  été  si  rares)  où  des  travaux  imporianta  ltfi*iiift'lli 
confiés. 

Avant  de  parler  des  ouvrages  principaux  de  Carie  Elshoëcl, 'sa- 
luons au  passage  quelques  uns  des  bustes,  des  médaillon?;  et  des  sta- 
tuettes qtie  renferme  son  areliei'.  Commençons,  comme  il  convient, 
par  les  femmes  Voiri  d  ahord  f.éontlne  l'ay  :  merci  pour  tout  le 
beau  passé  que  ce  bu^te  rappelle  Alors,  ô  Léonline  î  vous  n'aviez 
pas  encore  eu  Thunneur  d'être  reçue  au  Théâtre- L^'rançais,  celte 
autre  académie  où  Ton  n'arrive  qu'après  avoir  perdu  ces  cbar- 
inanfs  défauts  qui  sont  les  irréparables  qualités  de  la  jeunesse  et  de 
la  poésie.  Voici  Mlle  Lavoie,  (de  Dunkerque)  qui  po^e  la  plus  vail- 
lamment que  sur  la  scène,  compensation  que  le  sculpteur  devait 
bien  à  la  cantatrice,  puisqu'il  ne  pouvait  reproduire  son  chant.  - 
M.  Tlioré  s'appuie  sur  sa  canne  de  l'air  rèreur  d*un  homne  à  la 
recherche  de  la  liberté.  Haispassous  plus  rapidement,  car  le  temps 
nous  presse  ;  souriez  seulement  à  la  laideur  ipirituelle  d*An- 
drieui  ;  vous  avez  plus  d*ane  fois  va  le  marbre  de  ce  buste  an 
foyer  de  la  Comédie -Française.  ^  à  ce  front  qa*ua  rayon  da 
pensée  éclaire,  je  reconnais  Jouffroy.  —  Cette  tète  empreinte  de 
gravité  et  de  fermeté,  c^est  M.  Bippotyte  Passy  :  il  pense  sans  doute 
a  Tabolition  del'ei^ciavage,  et  te  sculpteur  a  trouvé  la  véritable 
expressinn.      Un^alut  de  respectueux  regret  au  duc  d*Orléaiis, 
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que  je  retrouve  là  dans  toute  sa  noblesse  bietiveiilante  —  Quelle 
énergique  ébauche  de  Jean  Bart  el  de  quel  air  «le  bravoure  l'in- 
irépidc  marin  menace  l'Angielerre  !  iN'eu  parlez  pourtant  pas  à 
l'artiste  ;  Thistoire  de  cette  statuette  est  pour  lui  un  pénible  sou- 
venir. Quand  il  s'est  agi  d'élever  un  monument  à  son  grand  hom- 
me de  mer,  Dunkerque  n'a  pas  voulu  se  souvenir  que  M.  Carie 
Elshoëct  est  un  de  ses  entants;  hâtons-nous  de  dire  que  Dunkerque 
n'a  oublié  Carie  Elshoëct  que  pour  choisir  David.  .  , 

Carie  tlshoëct  est  né  à  Dunkerque,  le  10  août  1797»  d'une 
famille  d'artistes  originaire  de  Bruxelles.  Son  grand-père  vint  le 
premier  s'établir  en  France  ;  il  exécuta  à  Lille,  pour  plusieurs 
églises,  des  autels  et  des  statues  de  saintes  et  de  saints.  L'estime 
que  lui  valurent  ses  travaux  le  fit  nommer  doyen  des  sculpteurs 
de  Lille.  Le  département  du  Nord  possède  plusieurs  œuvres  de 
cet  aïeul  de  notre  Carie  Elshoëct,  et  nous  ne  devons  pas  oublier 
de  mentionner,  à  l'honneur  de  cet  artiste  modeste,  qu'il  a  été  le 
maître  du  célèbre  Rolland,  qui  devint  lui-môme  le  maître  de 
David. 

Le  père  de  Carie  Elshoëct  se  fixa  plus  tard  h  Diuikerque,  où  il 
reçut  le  titre  de  sculpteur  delà  marine.  Il  y  exécuta,  en  celte  qua- 
lité, un  grand  nombre  de  figures  pour  des  proues  de  frégates  11 
travailla  beaucoup  aussi  pour  les  églises,  et  la  ville  d'Aire  est  fière 
déposséder  un  calvaire  de  cet  artiste.  Le  jeune  Carie  a[>prit 
chez  son  père  les  secrets  de  la  sculpture  sur  bois  ;  mais  sa  passion 
pour  Tart  s'exaltant  avec  son  désir  de  contempler  les  merveilles 
entassées  dans  les  musées  de  Paris  il  partit  un  beau  matin  sous 
prétexte  d'aller  en  visiter  les  monuments  A  peine  arrivé  dans  la 
capitale,  le  jeune  homme  fut  saisi  par  la  fièvre  de  l'admiration,  et 
l'étude  l'absorba  bientôt  si  complètement,  que  toutes  les  instances 
de  ^011  pére  pour  le  rappeler  à  Dunkerque  furent  désormais 
sans  résultat. 

A  cette  époque,  Carie  Elshoëct  entra  l'atelier  de  Bosio  et  à 
l'école  des  boaux-arts  ;  Bosio  était  alors  occupé  à  faire  le  Louis 
XIV  de  la  place  des  Victoires.  Le  jeune  Carie,  encouragé  par  son 
maitre,  exécuta  une  copie  de  cette  statue  équestre,  et  en  fit  hom- 
mage à  sa  ville  natale.  Le  conseil  municipal  de  Dunkerque  alloua 
en  retour,  à  son  intéressant  concitoyen,  une  pension  de  600  francs 
qu'il  continua  pendant  six  ans 

Dès  4  825,  Carie  Elshoëct  exposa  une  statue  de  l'Innocence^, 
qui  lui  valut  une  médaille  d'or.  En  <8!27,  on  remarqua  de  lui,  au 
salon,  une  statue  de  la  Vierge,  qui  a  été  plaçée  à  l'église  de  St.- 
Ouen,  â  Kouen.  Sept  statues  en  bois,  commandées  sur  ces  entre- 
faites par  la  ville  de  Tourcoing,  attirèrent  l'atteniion  de  M.  Lebas. 
architecte  de  l'église  de  Notre  Dame- de- Lorrelte,  et  du  préfet 
de  la  Seine,  qui  commanda  au  sculpteur  de  Dunkerque  deux  sé- 
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raphins  en  bois  desliiiés  à  soutenir  la  chaire,  ainsi  que  deux  anges 
pour  le  maîlre  autel  de  la  nouvelle  église.  Les  éloges  ne  manquèreni 
pas  à  Carie  Elshoêct  pour  le  caractère  chaste,  pur  et  plein  d'ado- 
ration naïve  dont  il  réussit  à  revêtir  ses  deux  séraphins.  Le  nom 
du  jeune  sculpteur  commençait  à  se  répandre  ;  il.ent  alors  l'id«e 
de  symboliser,  dans  un  marbre  gracieux,  la  poétique  Eloa  de  M. 
Alfred  de  Vigny.  Une  telle  œuvre  présentait  des  difficultés  de  toute 
sorte  ;  la  nature  toute  idéale  du  sujet  n'en  était  pas  la  moindre. 
Carie  Elshoëct  modela  son  Eloa  avec  Uiie  si  heureuse  exprer^sion  de 
grâce  attrayante  et  pudique,  il  trouva  si  bien  le  juste  mélange  de 
spiritualisme  chrétien  et  de  beauté  plastique,  qui  pouvait  seul 
rendre  la  création  charmante  du  poète,  que  M.  Bosio.  écrivant  au 
ministre  de  l'intérieur  pour  solliciter  un  bloc  de  marbre  en  faveur 
de  son  élève,  annonçait  que  le  jeune  artiste  venait  de  terminer  le 
modèle  d'une  statue  qui  ferait  lionneur  à  Pécole  moderne. 

Au  salon  de  1854,  on  admira  les  têtes  de  Faust  et  de  MargiiC- 
rite  C'est  à  rcslime  que  conquirent  ces  deux  bustes  que  Carie 
Elshoct  dut  la  commande,  par  la  maison  du  roi.  du  buste  du 
duc  de  Uerry,  petit  fils  de  Louis  XIV,  travail  qui  figure  avec  dis- 
tinction dans  la  galerie  de  Versailles.  Entre  beaucoup  d'ouvrages, 
qui  tous  se  distinguaient  par  la  conscience  du  talent,  nous  citerons 
encore  un  Triton  et  une  Néréide,  coulés  en  fonte  pour  les  fon- 
taines de  la  place  de  la  Concorde,  et  les  bas-reliefs  en  bois  repré- 
sentant la  Taix,  la  Victoire,  la  Guerre  navale,  la  Guerre  conti- 
nentale. l'Abondance  et  la  Renommée,  dont  il  a  décoré  la  moitié 
du  grand  hémicycle  de  ta  nouvelle  salle  des  séances  de  la  chambre 
des  Pairs. 

Kn  1841,  la  ville  de  Lyon  chargea  Carie  EI?hoëct  des  sculptu- 
res de  la  façade  de  son  grand  hoï^pice,  dù  aux  plans  de  Soufflot. 
Le  programme  désignait  deux  groupes,  l'un  représentant  l'écus- 
son  (le  la  ville  de  Lyon  accolé  de  deux  figures  allégoriques  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  et  Tautre,  Pécusson  des  hospices  aux  figu- 
res allégoriques  de  la  Maternité  et  de  Tlndigence.  Dan»  le  pre- 
mier groupe,  le  sculpteur  a  donné  à  la  figure  du  Rhône  Texpres- 
sion  de  la  compassion  et  du  regret  ;  il  détourne  les  flots  qui  cou- 
lent de  Turne  sur  laquelle  il  s'appuie  ;  la  Saône  aussi  refoule 
d'une  main  les  eaux  avec  précaution.  Tous  deux  semblent  pro- 
mettre depréserver  désormais    ville  des  ravages  qu'ils  ont  causés. 

Dans  le  second  groupe,  l'artiste  a  personnifié  la  Maternité  et 
rindigence.  Une  mère,  qui  presse  son  enfant  sur  son  sein,  con- 
temple avec  un  morne  désespoir  un  morceau  de  pain  et  une  cruche 
d'eau  déposés  à  ses  côtés.  L'indigent  est  un  homme  jeune  au  corps 
épuisé  par  les  veilles  Sa  téte  exprime  une  douleur  réfléchie,  une 
poignante  résignation.  C'est  la  personnification  de  la  misère  in- 
telligente A  ses  pieds  se  presse  un  chien,  le  seul  ami  c^ue  la  con- 
tagion du  malheur  n'ait  pas  écarté. 


Parmi  Îf«  IvoU  bustes,  du  Baron  Delcalnbre,  (îe  Roiwlelet  el 
deSoufflot,  fjui  figuraient  à  l'expoailion  du  Louvre,  les  deux  der-* 
nicrs  avaient  été  commandés  par  la  ville  de  Lyon  ,  comme  uii| 
témoignage  de  reconnaissance  envers  le  sculpteur  qui  s'élait  ac-' 
quitté  (le  la  grande  lâche  (pii  lui  avait  été  confiée,  de  manière  à 
justifier  toutes  les  espérances. 

Nons  ne  commettrons  pas  l'indiscrétion  de  décrire  liilc'' œuvre 
importante  à  laquelle  Carie  ElshoCct  travaille  et  qui,  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  nous  tromper,  lui  fera  beaucoup  d'honneur  au  salon.. 
L'artiste  a  eu  la  bonne  inspiration  de  choisir  un  de  ces  sujet* 
où  le  sentiment  et  la  grâce  najve,  ers  deux  qualités  prédominantes 
<1e  son  talent ,  trouveront  Toccasion  de  s'unir  une  fois  de  plus 
flans  une  poétique  image.  Cette  pré'iiction,  nous  tenons  d'autant 
plus  à  la  faire  aji  sculpteur  plein  de  zèlo  et  d'amour  pour  son  art, 
qu'il  pst  depuis  long- temps  oublié  dans  les  travaux  dont  le  gouver- 
nement se  réserve  la  distribution.  Espérons  que  cet  oubli  sera  pro- 
chainement réparé  Heureusement  que  Carie  Elsho^ct  est  une  de 
ces  natures  que  des  contrariétés  passagères  ne  snuraiont  abattre, 
et  qui.  en  dépit  des  obstacb-s,  poursuivent  leur  but  à  l'aide  de  celle 
boussole  intérieure  que  je  nommerai  Pliéroïsme  de  la  volonté  per- 
sévérante. 

Le  2  janvier  isrsoest  mort,  à  Lille,  un  homme  qui  a  passé  sa 
îiea  réunir  une  collection  à  laquelle  on  ne  connaît  qu'une  seule 
rivale  au  monde.  Cet  homme  a  voyagé  en  Hollande,  en  Angleterre, 
en  Italie,  en  Algérie  ;  il  s'est  mis  en  rapport  avec  les  généraux,  les 
«liplomaies,  les  consuls,  les  capitaines  de  navires,  les  voyageurs 
rie  tous  les  pays -,  et  cela  toujours  dans  un  but  unique,  qui  Ta 
préoccupé  jusqu'à  la  dernière  heure  de  sa  trop  courte  existence  ; 
enfin,  arrive  au  terme  de  sa  carrière,  cet  homme  a  lègue  à  sa  ville 
natale  le  résultai  prodigieux  de  ces  recherches,  de  ces  démarches, 
rie  ces  correspondances  sans  nombre,  tentées,  accomplies,  entre- 
tenues d'un  pôle  à  l'autre  dans  tous  les  sens  de  notre  planète..., 

El  voilà  comrnc,  au  décès  de  M.  Alphonse  Moillet,  In  Mlle  de 
Lille  est  entrée  en  possession  du  .Musée  si  curieusement  original 
dont  nous  allon»*  essayer  de  vous  donner  une  idée.  /'  '  * 

D'abord,  ce  sont  les  tribus  sauvages  de  l'Amériijlle  tjne  nous 
trouvons  fidèlement  représentées  ici  par  leurs  vêlement*;,  leurs 
tirmes,  leurs  meubles,  leurs  ustensiles  de  ménage,  de  chasse  et  de 
p^che,  c'est-à-dire  toute  une  galerie  de  haches  à  silex,  de  casse- 
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tétps  monstrueux,  de  javelots  et  de  flèches  armées  d'une  arrête  de 
poiftson  h  la  pointe,  de  boucliers  en  peaux  de  tigre  ou  de  buffle, 
de  hamacs,  de  calumets,  de  nattes  emplumées,  et  jusqu'à  des  mo- 
dèles de  pirogues  façonnées  par  des  argonautes  antropophages 

La  toilette  des  dames  sauvages  a  livré  à  M.  Moillet  les  plus  sin- 
gulières inventions  de  la  coquetterie  primitive  ;  les  turbans  de  plu- 
mes multicolores,  les  anneaux  qu'on  porte  au  nez,  les  colliers, 
les  bracelets,  les  mille  colifichets  enfui  dont  les  élégantes  ,  les 
lionnes  des  archipels  indiens,  chargent  leur  corps  sans  le  cou- 
vrir Et  cette  fourmilière  de  curiosités  viriles  et  fémiaincs  est  si 

bien  conçue,  si  bien  rangée  que,  d'un  seul  coup  d'œil,  d'un  seul 
élan  de  la  pensée,  on  peut  ressusciter,  mettre  sur  pied  et  faire 
marcher  devant  soi  tout  ce  monde  sauvage  dont  la  civilisation 
achève,  en  ce  moment  même,  d'étouffer  les  derniers  vestiges , 
d'effacer  les  dernières  traces  sur  le  sol  américain. 

Des  forêts  vierges  de  l'Amérique,  nous  allons  à  Javaf,  à  Lahore, 
en  Chine — En  effet,  voici  tout  une  population  d'idoleâ  indien- 
nes, de  magots  chinois,  les  uns  en  porcelaine  coloriée,  les  autres 
en  pâte  de  riz  chargée  de  dorures,  affectant  presque  tous  et 
tonte«  des  formes  hideuses  ou  bizarres.  Certes,  il  serait  difficile 
de  rencontrer  ailleurs  une  mylliologie  aussi  grotesque,  des  dieux 
aussi  mal  élevés  ;  celui-i.i  vous  montre  les  dents,  et  quelles  dents  ! 
celui  -là  louche  affreusement  des  deux  yeux  ;  cet  autre  vous  tire 
la  langue,  et  se  permet  d'avoir,  à  lui  tout  seul,  trois  paires  de 
mains  arir.ées  de  griffes  énormes....  ' 

Des  dieux  nous  passons  aux  hommes  que  ces  divins  créateurs 

ont  eu,  cette  fois,  le  bon  esprit  de  ne  pas  faire  à  leur  image  

et  noui  trouvons  une  interminable  suite  de  costumes  de  brahmes 
et  de  mandarine  de  toutes  les  classes  ,  où  s'entremêlent  sur  un 
fond  de  soie  des  fantasques  broderies  en  fil  d'or  serpentant  parmi 
des  figures  d*uiseaux  impossibles  et  de  fabuleux  quadrupèdes. 
Celte  garde-robe  originale  se  complète  par  un  assortiment  d'ar- 
mes ,  affectant  des  formes  d'une  bizarrerie  inimaginable.  Enfin  , 
pour  que  rien  ne  manque  à  cette  solennelle  évocation  du  Céleste- 
Empire,  voici  qu'on  met  sous  nos  yeux  les  œuvres  de  ses  peintres 
les  plus  habiles.  S'il  faut  en  ju^er  par  les  tableaux  de  la  collection 
Moillet,  l'école  chinoise  ne  parait  pas  encore  avoir  pris  définitive- 
ment parti  dans  celte  guerre  acharuèe  des  dessinateurset  des  co- 
loristes qui  partage  en  deux  camps  notre  peinture  européenne.  Du 
reste,  les  peintres  chinois  ont  certains  procédés  d'exécution  trèt 
curieux  à  observer. 

En  quittant  toutes  ces  chinoiseries,  on  n'est  pas  fâché  de  ren- 
contrer, en  manière  de  contraste,  les  élégants  costumes  turcs  et 
albanais.  En  effet,  si  U  robe  du  mandarin  affecte  Tair  empêtré 
«l'un  vêlement  magistral,  la  veste  turque  et  la  courte  jupe  alba 
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DaUe  oDl  )a  toûrnure  dégagée  et  coquette  d*un  cost'^me  tout 
litaire  ,  sans  compter  que  les  riches  poignards  et  le»  cabres  re- 
courbés qui  accompagnent  ces  dernières  ne  laissent  pas  uue  d'ajou- 
ter encore  à  leur  etTei  pilioresque. 

Mais  en  fait  d'armes,  nous  ne  sommes  pas  au  bout  def  richesses 
que  contient  le  musée  Moillet. 

Voici  d'abord  une  carabine  allemande  de  la  fin  du  XV*  siècle, 
richement  damasquinée  c(  incrustée  de  nacre  ;  vient  ensuite  une 
seconde  carabine,  ou  plutôt  une  arquebuse,  et  celle -là  offre,  pour 
nous  autres  lillois,  un  intérêt  tout  particulier;  en  effet,  cette  arme 
est  un  prix  d'adresse  décerné  à  nos  canonniers  bourgeois  uu  XVI* 
siècle,  et  Ton  voit  sur  sa  crosse  la  glorieuse  image  de  sainte  Barbe 
sculptée  en  relief  et  coloriée  de  la  façon  la  plus  originale. 

Puis  ce  sont  des  armes  égyptiennes,  trophées  de  la  campagne 
du  général  Bonaparte  ;  puis  encore  des  costumes,  des  irmes,  des 
selles  et  autres  merveilles  arabes,  dépouilles  très  opirnes  de  la 
Casauba  d'Alger,  prise  en  i830  ;  puis  enfin  une  multitude  d'au- 
tres curiosités  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  ,  dont  la  des- 
cription détaillée  ferait  non  plus  une  notice  comme  celle-ci  ,  mais 
un  volume  assez  gros. 

Au  demeurant,  le  Musée  Moillet  offre  par  lui-même  l'explica- 
tion la  plus  naturelle,  la  plus  complète  que  comporte  une  pareille 
collection  ;  car,  à  côté  de  ces  armes,  de  ces  costumes,  de  ces  us- 
tensiles de  peuplades  inconnues  et  de  nations  étrangères,  nous 
trouvons  toute  une  bibliothèque  de  voyages  autour  du  monde  qui 
donne  le  mot  de  chacune  des  énigmes  proposées  par  les  objets 
féunis  dans  son  voisinage. 

Nous  trouvons  là  d'autres  livres  encore  ;  mais  ceux-la  rencon- 
treront peu  de  lecteurs  parmi  nous  :  ce  sont  de  beaux  manuscrits 
indous,  arabes,  chinois,  devant  lesquels  uu  professeur  de  l'Ins- 
titut perdrait  son  latin. 

Le  Musée  Moillet  ne  tardera  pas  à  être  installé  dans  le  nouveaii 
local  où  l'administration  municipale  lilloise  doit  le  loger  ,  c'est-à- 
dire  à  rilôtel  de-Ville,  dans  une  salle  voisine  du  Musée  de  pein- 
ture et  du  Musée  Wicar.  Henry  BRUNEEL. 
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â85  —  Recherches  sur  les  monnaies  des  coîntes  de  lîa'- 
naut.  jpur  Rénier  Chalon.  DruxelUi  ,  à  la  librairie  scientifique 
>«t  littéraire  (inp.  de  Jim.  Dwr^ut  et  Cie  )  i$48,  iQ-<4' 
de  su  et  S4S  pages,  ooe  carte  et  ft6  .plauobea  de  J.  Ftmiê»' 
daefen. 

M.  7t.  Chah»,  ptésideutde  la  société  des  BibllopMes  belges  ,  Tua 
dos  principaux  proroolours  et  rédacteurs  de  \&  Revîie  de  nwnismatiqvi 
belge,  a  préiodé  à  l  important  ouvrage qun  notis  annonçons  par  plosieuis 
ptoducltuo»  anlnrieureiiqui  âQiiiinçaienl  i^ou  goùl  el  la  profondeur  de  ses 
coonaiwauces.  Ea  1836,  il  mettaU  au  Jour  det  Observations  sur  m  traUi 
fait  entre  Guillaume  X*' ,  comte  de  llcânout,  et  Jean  111,  duc  de  Br(h 
bant,  le  dimanche  fjras  1336-1357  ,  pour  la  fabrication  d'une  monnaie 
commune.  En  !H  i7.  il  publiait  d  antro??  Observations  sfif  quelques  char- 
tes et  anciens  documents  relatifs  à  Ilmtcire  de^  monnaies  des  amiet 
dê  ffotMttl  $$  de  Flanèrê,  Dix  ans  plus  tard  U  donnait  des  B$ekttth» 
Hor  letmzfmaiu  d$  Walmcùurt  eti  6'amdratts,  le  tout  aana  préjudice  à 

divers  docnmonts  qu'il  a  rendtîs  p\ibHc5?  ot  qui  ont  propagé  et  étendu 
le  goût  de  la  numismaiiqxie  en  IJolgique.  rour  satisfaire  au  désir  delà 
Sociôti^  belge  qui  avait  conflé  à  quelques-mis  do  ses  roembreâ  le  soin^ 
I  de  publier  des  roooographies  monétaires'  de  nos  anciennes  provinces 

M.  Renier-Chalon  a  réuni  le  fruit  de  ses  Idneues  el  intelligentes  te- 
cherches,  et  il  a  composé  rhistoirn  .îo^  inonnaios  du  ^ain^^l^ 
Mons,  amaleurdi!  niédaillfî^  et  de  tuoimuies  anciennes,  hibliopbiie  dis- 
tingué t  paléographe  par  occasion,  dessinateur  et  graveur  au  b(*f(oia .  il 
était  un  des  bonmea  le  mieux  placé  pour  mener  a  bien  cette  grande  et 
dtf&cUe  entreprise  dont  S.  A.  lu  prince  de  Ligne ,  ami  cbaleureax  et 
éclairé  de  la  numismatique  du  pays,  a  bien  voulu  accepter  Thommage. 

Aussi  a-t-il  parfaitement  réussi  :  non  pa"  que  le  dernier  mol  soit  en- 
core dit  sur  le*  monnaies  de  l  anlitjne  et  noble  province  qui  ne  relevait 
^uede  Dieuet  dusoleil  taut  s'en  faut  ;  on  peut  attribuer  avec  certitaée 
nn  denierfrappé  par  un  de  nos  princes  particuliers,  Albert  III ,  camte 
4e  Namur,  qui  régnait  en  1037  et  années  suivanlos,  taudis  qu'on  ae 


conoalt  pas  encore  de  monnaies  du  Hainaul  ,  avec  nom  de  souverain , 
«vanl  celles  do  Marguerite  de  Conslantinople  qui  arriva  à  la  suzerai- 
neté en  1244,  11  existe  bien  des  pièces  de  cette  province  antérieures  en 
date,  mais  elles  sont  muettes  et  l'on  n'a  pu  ju^squ'ici  les  attribuer  avec 
succès.  Cet  étal  de  la  science  no  durera  pas  ainsi  long-lomps.  Le  pro- 
grès on  numismatique  locale  a  oté  tel  depuis  un  quart  de  siècle  ,  qu  il 
est  permi»  d'espérer  que  no?  savants  n'en  resteront  pas  15.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  M.  Rénier  Chalon  aura  beaucoup  contribué, 
pour  sa  part,  à  éclairer  cette  partie  importante  de  notre  histoire  ,  el 
qu'il  a  ouvert  aux  investigateurs  une  carrière  brillante  où  leurs  pas  se- 
ront naturellement  guidés.  Que  de  chartes,  que  do  documents  anciens 
parlent  do  la  mounaie  &/anc/ie  d0  i'alenciennes,  des  pièces  forgées  en 
Hainaut ,  6  des  époques  dont  il  ne  nous  reste  point  de  preuves  matérielles 
do  la  numismatique  du  pays  ?  Est-il  bien  certain  qu  il  n'existe  pas  do 
monnaie  frappée  en  Hainaut  après  Philippe-le-Bon  ?  Ces  pièces  sont  à 
trouver,  et  on  peut  espérer  encore  qu'il  en  sortira  un  jour  de  terre.  Au- 
jourd'hui qu'une  valeur  vénalo  assez  fortoa  été  donniHi  aux  petites  mon- 
naies gothiques,  on  ne  les  détruit  plus  :  l'orfèvre  gagne  davantage  à  les 
mettre  numismatiquemeni  en  circulation  qu'à  les  jeter  brutalement  au 
fond  d'un  barbare  creuset,  ot  chaque  trouvaille  nouvelle  apporte  ainsi 
un  reMseignement  nouveau      la  science.  H  est  à  remarquer  aussi  que 
toutes  les  fois  qu'une  monographie  a  été  publiée,  les  efforts  des  re- 
chercheurs, des  colleclionisles  ont  été  plus  particulièrement  dirigés 
pour  donner  un  supplément  à  cet  ouvrage  spécial.  Le  travail  attire  le 
travail,  el  c'est  à  l'aide  de  toutes  ces  recherches  réunies  qu'un  sujet  finit 
par  être  traité  b  fond  et  qu'il  se  perfoctionno  par  dos  travaux  continus. 
M.  Rénier  Chalon  a  déjà  beaucoup  fait  :  sou  livre  est  à  la  hauteur  des 
connaissances  actuelles  ;  il  est  riche  de  faits,  do  découvertes,  de  ren- 
seignements et  de  preuves  ;  ses  2H  planches  d'empreintes,  bien  ren- 
dues cl  exactes,  contiennent  200  pièces  ,  lesquelles  ,  avec  leurs  revers, 
forment  environ  400  dessins  très  curieux.  A  leur  aspect,   on  est  de 
l'avis  de  l'auteur  qui  proclame  ce  fuit  que  si  la  collection  des  monnaies 
du  Hainaut  est  une  des  plus  difficiles  à  former,  elle  est  du  moins  une 
des  plus  belles  pour  les  types  et  la  finespe  de  l'exécution  des  pièces. 
Elle  a  aussi  un  caractère  d'originalité  qu'elle  doit  à  l'usa^o  spécial  du 
monogramme  formé  par  un  H  historié  ,  espèce  de  transformation  d  un 
portail  de  temple  (  arlovingien,  faite  à  dessein  et  do  manière  à  produire 
la  lellre  initiale  ornée  ou  doublée  du  mot  Hannonia  :  toile  est  du 
moins  l'opinion  du  savant  Lelewel  à  laquelle  M.  R.  Chalon  s'est  rangée, 
en  renvoyant  bien  loin  l  explication  donnée  par  le  trop  naïf  d  OwiTe- 
man,  historien  de  Valencienncs,  qui  formait  le  mot /loière  des  premières 
lettre»  des  quatre  comtés  dont  Guillaume  II  de  Hainaut  était  suzerain, 
elqui  donnait  ce  nom  wallon  à  la  figure  dont  nous  venons  de  parler. 

On  apprend  beaucoup  de  choses  dans  cet  ouvrage  modestement  inti- 
tulé REcuEBcnEs  ;  et,  depuis  le  sceau  ou  bulle  d'or  de  Baudouin  de 
Conslantinople  qui  décore  le  titre  du  volume  ,  jusqu'à  l'empreinte  du 
rare  ducat  de  Fagnolle  que  le  prince  de  Ligne  fil  frapper,  on  y  trouve 
une  série  de  curiosités  qui  formeraient  une  bien  précieuse  collection  à 
celui  qui  les  posséderaient  en  nature.  a.  d. 


t86.  —  Histoire  de  Sainte  Bcrihe  el  de  l'abba)e  de  blangy  » 
par  iM  l'abbé  Parcnly,  cliaiioine  d'Arras,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes.  Arroêp  Briuif^  Isk'i^étx  tK 
154  pp.  plus  i  ^*  de  tablea. 

Il  n'exista  :t  qu'un  livre  fort  imparfait  contenant  l'Wstoirê  abrégée  d» 
ta  vie  et  mu  ncles  de  sainte.  Bm  the,  fondatrice,  première  aU>esse  etpa-. 
iroime  de  t  abbc^e  royale  de  Blang^  •»  Artois^  recueillie  par  doa  Char- 
lit  JkwiMl,  pctovr,  mvec  parmlMlm  d»  Frufwilt  te  fWM,  abbé,  pu- 
bliée à  LiUe,  y.  Danti,  4795,  kt~ï%  de  116  «ipioique  râia** 
primé  plusieurs  fois  ,  ne  se  trouTait  plus  communécoent,  et  d'nilleurs 
n'était  p!n«5  la  hauteur  des  connnaissances  hî^^toriques  acLuelU_?.  M. 
l'abbé  f  areoty,  à  qui  Ton  devait  déjà  uno  Vie  de  6ie  -AngeU^  fuiula- 
trlw  d«f  ordr»  de  8le.  Ortole,  et  qui  oomam  te  vie  à  TUtioire  eeelé-> 
siastique  de  diocèse  d'Airat,  a  ea  l'idée  d'écrire  «oe  histoire  de  Sie.n 
Berlho  ot  de  l'anliquc  et  célèbre  abbaye  dn  Blangy,  qui  fournit  di^s  lo 
7e  siècle  au  monastère  de  St. -Vaa?t  son  [)reiTuer  abbé  Doim  housse! 
De  citatiaacttne  source,  et  il  faisait  suivre  chaque  cliapUre  de  réûexioos, 
iiéë  pfeuaea  taoe  donte^  mais  oonpaottingalièreBseBA  aa  aamltoiL  Taii^ 
tenr  moderne  «  ao  eomnlte,  n'a  pas  failli  aa  devoir  de  déoaeiitrer  l'ao^ 
thenticitô  de  ses  documents  qu'il  o  enrichis  dénotes  historiques  pleines 
d'intérêt  et  d'érudition  où  l'on  trouve  do  véritables  notices  sur  le  comté 
de  St.-Pol  et  Hesdin,  sur  les  abbayes  d'Auoby  et  de  Kuisseauville.  Le 
eatalogue  dae  abbéa  de  Blangy  en  très  co«piel  el  d'autam  plas  prddeai 
IKNir  l'hialeire  eédéaiaatlqoe  ifoe  le  OsUni  dtristiana  oBontre  des  lacn- 
ues  non  comblées,  et  que  le  tome  IV  du  Clergé  de  France ,  par  l'abbé^ 
Hugues  du  Tema,  qui  traite  da  l'archevêché  de  Cambrai  el  de  ses  3uf- 
fragaots,  passe  complètement  sous  silence  le  diocèse  de  Boulogne  doa( 
dépendait  anciennement  l'importante  abbaye  de  Blangy  qui  se  décoiaU 
dn  tUra  de  foyofo  et  perlait  le  aMedenfae  le  ftolde  France.  Dim 
Thèy,  dernier  bénédictin  sarvtvant  de  ee  ^laonaalèrea  eai  anoiten  dé^ 
faobre  lt>60,  âgé  de  95  ans*  *•  ». 


M 

fsr.  —  Histoire  do  Sto.-Bertilleat  de  l*ibbi;ede  Hinmiil»  par 
M.  Tabbé  Partnlt*  jim»,  firiuy  »  de  ▼  et  IM 

Celle  petite  btalotra  a  les  mdmea  méilles  qae  celle  qui  précède  :  In- 
térêt, lucidité,  exactitude,  concision.  L'œuvre  débute  par  la  légende  do 

8te.-Bertille,  dont  la  chasse  est  gravée  au  frontispice  ;  îf^r^ende  tirée  de 
Bollandus  et  de  Ghesquiére,  qui  réforme  Mslbranr  q  ?ur  ce  point,  Vien- 
OiSDt  ensuite  les  documeots  historiques  âurl  abbaye  de  St^Amand  deMa~ 
foeutl,  de  l'ordre  deSf.«Aiigattinetde  la  congrégation  d'Anroiialae,sttiiée 
sur  la  Scarpe,  près  d* Aires.  Là  encore  nous  trouYons  d'excellentes  no- 
tices sur  St.-Vmdicim,  »uT  Alvisfi,  évéqun  d'Arras  ;  sur  l'abbaye  d'Ar- 
fçmtfe  ^  la^^uelle  ceUe  de  Marceuil  éta^t  afûiiée  el  dont  le  prieur  (lOMf 


Digitized  by  Google 


Béil'ë  donné  l'histoire);  "êir  F'fià^^  &f^m  illustre  d'An, 

ras  .  etc..  etc.  La  chronologie  donnée  par  l'auteur  va  jusqu'A  îlom  Eloi 
Darlmrourt .  nA  fi  Anzin  ,  que  l'auleur  classe  mmmn  !<j  qum'anl?S' 
ituiiieme  et  dernier  directeur  de  celte  maison.  Suivant  d  autres,  lesabbôs 
delfiHBaU  avraient  été  an  nomlire  de  50  ;  mais  oo  sait  eoiBblett  il 
est  difOcile,  da»a  eça  temps  Teculéa  ,  ée  ne  i»aa  ftdr9  jle  dciiil^o  emploi 
et  d'être  d'accord  sur  des  noms  mal  écrits  et  mal  placés  dans  l'ordre 
de'^  années.  CepeiulDnt  ,  M.  l'abbé  Pareuty  avouf  'p.  !^5)  n'avoir  pu 
d^écouvrir  la  date  précise  de  lâ  mort  do  dom  IVilUaMt  qu  i!  trouve 
fM&placé  le  25  janvier  17^7  j^ar  C  harles  ^IfinçhQrd'f  çt,  «'U  lailli  ea 
«Mlfé  1»  dergé  de  Fmieê  (i.  rf:  *9È)  ftradrafi^ï»1âee#  entre  ceb  àmx 
abbés  celui  portant  le  nom  de  Mestiviers  et  Qorissanl  en  1747.  C'est  lÀ 
un  erratum  que  notîs  <;oîimf>tton>  la  soyacité  et  à  ft'rudltîon  de  M. 
Pëf^iUy  qui  aura  peut-être  d  exoeUeoteâ  raisous  pour  le  repuusaer  ptér 
çjçflij>toif!?.meol.  4.  d,    -  =  .  • 

f  ■■  -Sx^.  ...... 

th%.  —  Mémoires  de  l'Académie  d'Arras.  Tome  xxiv.  Arras  , 
tj^p.  de  Madame  veuve  i>0yeor^0.  Août         in-â''de  p. 

Kous  avons  signalé  autre  part  l'anolenneté  ,  rimportaooe  ,  t'aottfifé 

el  Tutilité  de  l'Académie  d*  Arras.  11  ne  nous  reste  ici  qu'à  parler  du  con- 
tenu du  ^4*^  volume  de  ses  Mémoires,  dont  le  chitlre  annonce  assez 
quelle  quantité  de  matériaux  ont  été  mis  eu  lumière  avant  ceux  que 
WMW  érômérem  «ujourd'ln!..  Ce  ToiiiMe  prétente  d*ebeitt,  enlvaoi 
l'nsage,  un  discotirs  d'ouverture  de  M.  le  colonel  du  génie  B^jtéoauA  | 
président,  qni  centient  de**  notions  astronomiques  très  attachantes  et 
mises  à  la  portée  des  gens  du  monde.  Suit  un  rapport  sur  le  concours 
de  poésie  par  M.  Costôf  qui  conclut  à  la  non  distribution  des  couronnes 
•DsiteSé.  En  oempaosation  de  eet  éebee  peétiqee,  le  recueil  que^t 
tnniHiçMis  contient  des  faMee  et  contes  composés  par  U.  Derbigfty  « 
membre  résident,  dont  la  verve  to\ijour?  jeune  nnime  et  ée:aie  toutes 
les  compagnies  savantes  pour  lesquelles  il  veut  bien  monter  sa  lyre 
spirituelle.  M.  1  ai)bè  i^areuLy  a  inséré  ensuite  un  rapport  delaiilôsur  la 
ehenaanle  église  àm.  Sein^^Secremem  d'iiraa,  oonsinlte  sur  les  plans 
de  M.  Grigny  (Voir  ptan  haut  8*  llmlaen,  page  SS*?)  auquel  l' Aeadé- 
Tnio  décerne  une  TTK^daiîlo.  La  pîAsce  capitale  de  ce  34'  volume  est 
i'Htstoire  de  l' ense^|nement  dam  la  ville  d' Arras  par  M.  l'abbé i^rot/ari, 
chanoine,  précédée  du  rapport  de  M.  Co/tn,  qui  demande  qu  on  lui  dé-< 
cerne  te  médaille  d'or  affectée  an  prix  d^ttiatoii».  Ce  travaU,  comptant 
plue  de  centpagesdMmpression,  est  fait  avec  méthode,  lucidité  et  oon»* 
cience.  On  ne  sait  trop  ce  qu'on  doit  le  plus  y  louer  delà  clarté  du  style,  de 
l'arrangement  dos  faits  ,  ou  des  saines  doctrines  qui  y  sont  émises  avec 
le  calme  et  rautorité  de  la  raison.  Eniln,  le  recueil  que  nous  analysons  est 
terminé  par  «ne  dissertation  historique  et  critique,  dont  le  titre  :  Nopo- 
léo»  à  Ugniy  tt  h  maréchal  Ney  aux  Quain-BratmoiatB  snfOsamment 
que  l'auteur,  M.  le  colonel  .Réf^écaucf,  vient  apporter  son  contingent  de 
lumières  pour  dis<^iper  les  ténèbres  qui  enveloppent  encore  le?  ranse» 
stratégiques  de  la  grande  catastrophe  de  Waterloo.  L'histoire  se  seo 
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■vira  un  jour  di;  loua  ces  docuiiu'ul*  pRur  «xpliquor  un  évéïieiaenl  im-r 
lœiiâe  «Juat  la  lU^odiAcaliou  pouvait  chaDjj;er  lu  face  Je  1  Europe. 

^  .  .»        J|  r  »  •  .  *         f  ,  -, 

1  *■'■•» 

âS9:  -  DouA!  ET  liLLE  a»  XHK  siècle.  Par  H  -B.  nulhillauU 
d'iiprus  des  lu.itiiisci  ils  ot  ij^iuaux,  reposant  aux  Archives  de  la 
•  Flandre  orientale  à  Gand.    Douai     Adam  d'//u6ers,  f  830» 
•_iD  4"  cle  H"  pages ,  1  carie  el  1  fig;. 

r 

M.  Dtifhillmil,  bibtiotbéeairc  d«  Douai,  a  pris  pour  devise  :  Chaque 
jour.apporio  son  œuvco.  C'eH  un  des  écrivains  le^s  plus  laborieux  du 
nord  de  U  France.  A  peine  un  de  ses  ouvrage»  esl-il  Itvrdà  l'imprassioit 
qti*uit  avire  est  sur  le  mélier,  et  sou  lifegage  littéraire  s'augmeuie  d'au- 
tant. Nous  sominos  heureux  de  constater  que  tous  ses  efforts  ont  été 
consacn'is  à  ravaiicomenk  do  l'tiistoire  de  la  coulrée  et  à  mettre  en  lu- 
mière les  œuvres  ou  les  faits ,  led  litres  à  la  gloire  de  ses  cuucltoyeo». 
hk  villa  df.Dpufi  loi  doit  «ne  bibliographie  «1  tuw  blt>graphia  loeales, 
la  mise  aa  jonr  des  petites  histoires  des  eoumuDes  des  environs,  ei 
une  foule  de  p.îblications  sur  les  arts  et  les  lettres  du  pays.  Voici 
maintenant  ucte  productiou  nouvelle  d'un  iutérôt  complexe  :  il  touche  à 
la  fois  a  1  anciou  droit,  à  la  philologie,  à  Tarchéologie  et  à  la  ii&giusli- 
quç. .  C'est  un  mosuHent  4e  vlew  langage ,  une  peiBlure  des  raos#n 
aiMMinas  4t  4ea  codMUM»' d'avttelDie.  La  série  de»  plèeee^utlnoti^M» 
publiées  par  M.  DuthiUooul,  avec  une  traduction  et  des  note«  de  sa 
façon,  contionl  l'iiisloiro  des  procédures  arrivées  à  la  suite  d'une  lutte 
a^baàtiée  par  suite  de  rivalités  citadines  entre  Lille  et  Douai,  a  dotar 
d^fpoia  de  mat  lâ84.  Cet  iaaneMo  procès  onnlliel'est  donc  ««lé* 
^WfT  A  oelttkdea  Templiers,  et,  sans  éive  d'à»  ietérèl  «Isii  général,  H 
estoooime  lui  une  sorte  d'enqoôtesingulièraineot  curieuse  sur  rëlAoiie 
des  rites  ,  des  mœurs  et  des  usages.  Nous  prouvons  njoute!'  q'if»  c'est 
yn  bou  efiseigtieuieut  sur  le  nooyen-jtlge  ,  et  que  les  lainillos  du  pay5, 
telles  que  lea  WturmgJlâen,  ie»  BeQufremez  ^  les  La  Phalecque,  les 
d^'Simgmuirt,  les  d$  Cmâtu,  y  tnmveniD»  des  ciliée  d'ancieiiiieté  »v- 
^tl^otiques  61  irrécusables.  L'œuvre  est  couronnée  par  une  figore 
Tepré?fMnaiil  le  pnthiquf  et  f  irt  château  de  Rupelmnndf*  cpii  a  coti<orvé 
Uuus  ses  Qtiiics  les  vieux  iiLies  originaux  (pi'on  vieot  de  publier  pour  la 
première  fois:  ou  lui  devait  biou  cet  hommage.  •         a.  d. 


990.  —  DuLLETiN  de  la  cominis>j(Mi  des  Antiquités  départemen- 
tales (l'as  (le-Calai^).  Ânai,  impr.  û*yJvg  Tiernff,  4849, 
gr.  iii-â<>  de  GiS  pages. 

Le  3  marfî  t8l6,  M.  Def«mnn«soa«x  de  Givré  ,  préfet  du  Pas-de- 
Calais,  fonda,  dans  son  déparlemcnl ,  une  commission  des  antiquités 
Uéparlemeiilales  à  1  instar  de  celle  qui  existait  dans  le  déparleHient  du 
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Nord.  Le  Si  juillet  suivant,  la  comini'-sion  organisait  son  bnreati  et 
nommait  IM.  //i;rf>ar/7/t'  vice-président  Me  préfet  étant  président  d© 
droit).  Lu  ctiomiisiiioa  cuDtiuua  à  fonctionner  et  à  enregistrer  ses 
éÉoouyèrte»  et  W»  ëacm»wny  qol  M  piryettrt eot.  jusqu'A  la  féVèlàt^te* 
ér  tSiSV  dèot4»' contre -coup  la  priva  ittimédiateméiit  des  anocàUdùif 
dMit  elle  disposait.  Elle  s'est  ainsi  vue  forcre  d'interrompre  son  œu- 
vre et  d'ajourner  la  publienlion  delà  -t;iti  tique  archéologique  et  de 
i Album  dcparlcmeutal  que  le  conseil  général  avait  connés  à  ses  soins. 
S*  attendant  des  Jours  plus  lietirenx ,  le  coteïlé  central  a  jugé  utile ,  en' 
doiMbUar  nn  Mlaliii  dans  leqfiNt  Wllbuve  un  coœpté4rendu 
OÉooik^  des  travaux  de  la  coniinission  dê[uus  son  origine  jusqu'à  sa 
séance  du  6  juillet  I8  i9.  Si^n  bul  étnil  de  faire  ronnalire  le>*  résul- 
miaJmaiéricls  obtenus  elle  sommaire  des  documeitts  découverts.  Ces 
prémissatf  donnent  une  excellente  idée  do  ce  que  sera  la  grande  statis- 
tique monuméotikto  du  département ,  dont  une  première  livraiioÉ  tiiDt 
de  paraître.  *  '        ^.  a.  ». 


>  •  a       tf  « 


—  STATiMnQii&  itONQMMTALB  ôa  département  do  PM*de- 
Cikltiit  publiée  par  le-  conatonéa  dés  jLmkpiitéB  départenen- 
taies.  —  4'*  livraison.  ^  Atrm.  cbes  Tcpino,  fib^aire,  rue 
Saint  Aubert  1880,        papier  fort  (4  figures). 

La  savante  commlsahm  des  antiquités  du  Pas-de-Calais  a  entrepris 
une  StaÛitiqw  mommmtah  qulslle  eempte  terminer  en  cinq  années, 

si  elle  est  favorisée  par  le  calme  ,  l'ordre  et  la  paix  que  demandent  les 
travaux  d'art  cl  d'érudition.  Cette  première  livraison  annonce  un  ou- 
vrage grandiose ,  solide  et  élégant.  Le  texte  émane  d'écrivains  qui 
ont  fsll  leurs  preuves  ;  les  figures  «ont  dessinées  et  gravées  sur  pierre 
par  M.  Lkm  GoMilurel,  Ce  premier  cahier  contient  d'abord  les  noms 
des  membres  do  la  commission,  suivis  d'une  introduction  dans  laquelle 
M.  HarbavUle  esquisse  à  grands  traits  le  plan  de  l'ouvrage  entier. 
Dans  une  rapide  pérégrination  en  Artois  et  dans  le  Boulonnais,  il  parle 
iomiiiniraniMii  dé  ee  qui  rssle  des  vingt-deux  maisons  religieuses 
é'Arras,  desl^snte-quatreabbayes  de  la  province,  des  châteaux  féodaux 
laissés  sur  le  sol  artésien,  des  temples  restés  debout,  de  ceux  que  l'art 
moderne  vient  d'élever  ou  d'achever.  Ce  morceau  court ,  mais  bien 
nourri  défaits  et  de  pensées,  est  à  la  fois  profond  et  brillant.  Vient 
OMulte  une  notice,  par  M.  C.  de  Unas,  surf  église  collégiale,  aujonr- 
éfhnt  parolasiale  de  Lillers ,  fnn  des  rares  monuments  d'arcbiiecture 
romane  conservés  dans  le  nord  de  la  France.  La  description  assez 
difficile  d'un  tel  édifice,  est  fort  bien  failo  et  aidée  par  deux  bonnes 
figures.  M.  le  chanoine  Parenty  termine  cette  livraison  par  un  ta- 
bleau du  portail  de  l'église  de  Saint- Miobel(-dn-Wast ,  en  Boulonnais, 
également  d'origine  romane,  et  que  l'on  attribue  à  sainte  ide,  comtease 
de  "Boulogne;  qui  fonda  un  prieuré  au  Wast  vers  1070.  On  voyait  en- 
core, il  y  a  vingt  ans  (disait  on  1839  le  dernier  éditeur  de  l'Histoire  de 
Notre-Dame  de  Boulogne,  p.  54  )  ,  -près  do  l'église  du  Wast  une  cha- 
pollo  où  so  trouvait  une  parlio  des  restes  de  sainte  Ide.    Une  tradition, 
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rapportée  par  M.  Pareiity,  mettrait  le  lieu  de  uaissance  de  Godofrof 
de  Bouillon,  revendiqué  par  les  belges  et  les  lorrains,  au  château  du 
Wast ,  résidence  passagère  des  comtes  de  Boulogne  et  de  sainte  Ida, 
mère  do  Godefroy.  11  n'est  pas  douteux  que  le  château  du  Wast  ait 
existé,  mais  il  est  plus  problématique  que  le  libérateur  de  Jérusalem 
y  ait  vu  le  jour  :  Guillaume  do  Tyr,  le  père  Lulo,  et  un  autre  chroni- 
queur boulonnais  du  XYIl^  siècle ,  le  font  naître  avec  quelque  raison 
dans  le  palais  du  comte  de  Boulogne,  son  père,  au  lieu  où  s'élève  au- 
jourd'hui la  mairie  du  chef-lieu  du  Boulonnais.  Un  mémoire  lu  ,  le  15 
septembre  1833.  en  séance  publique  do  la  Société  des  arts  do  Bou- 
logne, par  M.  P.  Hédouin,  établit  d'une  manière  plausible  le  lieu  d» 
naissance  du  héros  chanté  par  le  Tasse,  que  les  Boulonnais  peuvent 
désormais,  et  jusqu'à  do  nouvelles  découvertes  ,  regarder  comme  leur 
plus  belle  illustration.  a.  n. 

* 

392.  —  Flore  de  Varrondissement  d*Hazebroack,  oa  descrip* 
tton  des  plantes  du  pays.  Livre  portatif  et  utile  aux  herborisa- 
tions (sic),  par  Fandamme  (Henry),  pharmacien.  A  HazB- 
brouck,  chez  Pauteur,  Grande  Place,  n<*9  (imp.  de  Gu^rmon- 
prez),  1850.         deyiii  et  202  pp. 

Le  goût  de  la  botanique  a  presque  toujours  été  très  répandu  dans  la 
département  du  Nord  où  il  fut  encouragé  et  excité  par  les  ouvrages  des 
Lestiboudois ,  des  Drapiez,  àos  Fée ,  des  Desmy Itère,  des  Hécart,  etc. 
Aujourd'hui,  en  dépit  des  préoccupations  politiques,  cette  science  utile 
et  agréable  compte  encore  de  nombreux  adeptes.  Voici  venir  M.  Henri 
Vandamme ,  pharmacien  à  Hazebrouck ,  qui  vient  de  faire  paraître  la 
Flore  de  son  arrondissement ,  livre  portatif  et  utile  aux  herboriseurs, 
qui  y  trouveront  les  notions  élémentaires  sur  les  organes  des  végétaux, 
leurs  noms  en  latin,  en  français  et  en  flamand,  le  temps  de  la  floraisoa 
et  l'indication  des  vertus  de  toutes  les  plantes  qui  croissent  naturelld- 
ment  dans  le  pays  ou  que  l'on  y  cultive  communément  pour  l'usage  de 
la  médecine  et  de  l'économie  domestique.  L'auteur  a  disposé  son 
travail  selon  le  système  de  Linnée  ,  avec  la  concordance  des  familles 
naturelles  de  Jussicu.  Le  bel  et  vaste  herbier  formé  habilement  par 
M.  Maurice  Vandamme,  père  de  Henry,  mort  en  1843,  a  servi  de 
base  à  celte  Flore  l  arrondissement  d  Hazebrouck,  qui  sera  désor- 
mais d'un  grand  secours  pour  tous  les  amateurs  de  cette  charmaote 
science  de  la  botanique,  qui  instruit  la  jeunesse  en  l'amusant  et  en  la 
fortiflant  par  des  excursions  gymnastiques.  o. 

293.  —  Histoire  de  la  dentelle  par  M.  de  *'*.  Paris,  au  dépAt 
belge,  maison  Frascati,  19  ,  boulevard  Montmartre  (Impr.  Oe 
Béthune  et  Pion)  1845,  in-12  de  86  pp.  orné  de  figures  (8). 

Gemignard  volume,  dont  la  texte  est  encadré,  illustré  et  tiré  turpa- 
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papier  véliu,  a  iouio«  les  conditions  vonlues  pour  traiter  unaiyel  ausAi 
|ni»«i»el  aiffloemUque  que  la  êmlélk  ,  «l  totaier  «m  UtgÊÊÊb  pl»<» 
ifatm  éMàaèé  à  flgorârtar  let  toblenet  a'noa  bibliellièq«»  -  aarbona» 

maison.  Il  o^'t  d'origine  belge,  mais  il  a  la  forme  française,  et,  comme  la 
légère  fKiriirc,  (Innt  îl  décrit  l'histoire,  il  a  moins  df>  «solidité  qno  do 
brillant,  moins  d'utilité  que  d'agrément  :  c  est  do  la  couleur  locale  au 
sOprêBÎ«^4if0r6 1  lA  dVDletf»  «it  origiMire  â»  FUndre  ;  let  viUea  de 
BhittMM;  MMiMif  Valendeniie»  et  iiHle  revendiquent  duMmo* 
veiitlon  d'un  point  particulier  et  d'une  fabrication  spéciale.  La  dentetW 
de  Valencicnnes  pst  la  plu-  ^olide  it  la  pin-;  ro.hfrchôfv  f»l!e  fait  au 
fuseau,  d'une  seule,[ot£$,  fond  <bt  bioderità,  taulul  à  iiiaille  rondu  ,  lan- 
Idl  à  màilie  carrée.  Cette  dcnlellc,  riche,  ûne  et  égale,  résiste  à  l'usage 
el  tpamo  delà  mère  à  la  fille  et  quelquefois  -k  la  pelite-fille  ;  anast  «eu 
elle  recherchée  et  r  M  t  rlu  r  -  ta  gaerre  a  brisé  preaqua  tous  les  car-i 
ffniTX  de  dentcllt'  de  Valencienne*!  ,  rî  ('  'ttc'  lu'llc  f  ibriqno  <î'est  retirés 
|i\pr6S,  BnT5i,'>  el  Coiirtrai,  Le  petit  traite  ipit'  iinu<  atinonron^,  après 
avoir  été  veadu  ^  uu  piix  assez  élevé,  est  tombé  buju  bjâà  uiesuie  qui» 
let  dentelles  et  lés  gens  qui  les  porlenl  étaient  frappés  par  Uw  véroln*» 
tloiis:  maisoTnat  iàuneafllBiiro  de  mode  ;  ce  joli  opuaculA  ramontarn 
amnéme  temps  que  le  luxe  :  Habmi  tua  fata  hbeUi.  a,  », 

991.  ^  NcviCB  aar  Frédéri«-AfigQiteoF«râiiiaad-TiKmMt»  ba^ 
ron  dê  Reiffeiiberg  •  conservatear  de  It  bibliothèque  royale  do 
BnneUfli,  etc.,  publiée  par  b  Société  des  Bibliophiles  belges, 
séant  à  Mous.  MofU,  typ.  ù'Emm  Hoyoit,  4850  gr.  iii«8"  do 

40  pp.  —  Le  bàron  db  Rbipfenberg,  notice  biographique 

par  Xavier  Heuschling,  chef  de  division  au  miuislère  de  l'in- 
térieor,  etc.  Cologne,  Bonn  et  Bruxelles,  1850,  in-8*  de 
27  pp.  —  Notice  sur  le  baron  de  [leitfenberg,  par  M.  J.  G. 
A.  Lti/hereau,  ré^9eXeur  en  ciief  delà /?fnfltM{ïnt'e,  etc.  Brw 
a^Ucê,  impr.  des  Beaux  ArU.  4850»  gr.  ïn-^"*  de  16  pages. 

Les  lettres  belges  ont  fait  unf*  perte  irréparable  dans  la  personne  de 
H.  de  ReifTenbei^  que  ses  compatriotes  estimeront  de  plus  en  plus  & 
aaestire  que  le  vide  Immense  qo'il  laisae  en  monrant  aara  mieux  aper- 
en.  Ne  noua  élonnona  point  ai  l'Académie  de  Bruzellae  attend  aveo 

Impatience  son  buste,  si  sa  ville  natale  fait  frapper  sa  médaille  ,  si  les 
notices  biographiques  et  le?  discours  funéraires  pleuvent  de  toutes  parts. 
On  ne  saurait  rendre  trop  d  hommages  à  l'homme  émineut  qui  sera 
long-temps  l'honneur  et  la  gloire  de  sa  patrie.  M.  Adolphe  Mathieu ^  de 
If ODS,  ami  et  confrère  du  déftant ,  a  été  chargé  par  la  Soeiété  dee  bi- 
bliophiles belges,  de  faire  la  notice néomiogiqne  de  son  compatriote; 
il  s'est  acquitté  de  cette  noble  chaîne  avec  «n  double  mérite  :  il  a  chanté 
f  illustre  mort  en  prose  et  en  vers.  En  prose  ,  il  ri  ii  ailé  de  sa  généalo- 
gie ,  do  ses  titres  honorifiques  et  littéraires,  et  ii  a  donné  la  longue  liste 
ses  centrée  easif  variées  quenembfiaoaea  ,  auml  diveises 
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verselles  ;  PD  vers  ,  ila  rcilil  les  qualités  du  cœur  et  de  l'ei^pntdu 
noble  écrivain,  ei  l^t  aus!-t  il  y  avait  beaucoup  à  raconter.  L'auteur 
uni  la  méthode  et  l'exactitude  à  l'eDlbousiasme  et  l'élévation  poétique  :, 
l'hommagocst  complut. 

Dans  sa  Notice,  M.  X.  Heuschling  a  repoussé  chaudement  l'accusa- 
tion faite  ù  la  Belgique  par  les  étrangers  et  par  maints  nationaux  ds 
n'avoir  pas  d'écrivains  ;  et  il  avait  ^ous  la  main  un  fameux  tbôme 
pour  prouver  qu  il  existait  une  Belgique  littéraire,  comme  une  Belgique 
artistique  et  industrielle.  M.  X.  H.  a  inséré  cotte  biographie  dans  le  tome 
Vil  du  bulletin  du  Bibliophile  belge  ,  publication  qui,  plus  qu'aucaue 
autre,  porte  le  deuil  de  la  mortde  son  érudit  et  spirituel  fondateur. 

Enûn  M.  Luthereau  a  essayé  do  sonder  les  profondeurs  de  l'esprit  et 
du  caractère  de  l'illustre  académicien  de  Bruxelles,  et,  s  écartant  un 
peu  de  la  nomenclature  des  œuvres  littéraires,  il  a  adroitement  touché 
quelques-uns  des  reproches  que  les  envieux  adressèrent  au  défuui  ,  et 
il  a  presque  rendu  sa  notice  anecdotique.  Ce  plan  était  sans  conlredil 
tracé  d  une  manière  attachante  et  il  eut  été  piquant  de  le  pousser  ainsi 
jusqu'aux  dernières  limites  ;  mais  la  tombe  du  regrettable  Pic  de  la  Mi- 
raudole  belge,  se  trouvait  peut-être  trop  récemment  fermée  pour  en 
agir  ainsi  :  attendons.  Pour  nous,  ce  que  nous  désirerions  voir  ac- 
complir dans  l'intérêt  de  la  haute  réputation  d'esprit,  d'amabilité 
et  de  science  dont  jouit  avec  tant  de  succès  mérité  I  hoicme  que  dous 
regrettons  ,  ce  serait  la  publication  de  sa  correspondance  littéraire 
avec  les  savants  do  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  de  Hollande 
et  do  son  propre  pays.  On  verrait  dans  cette  œmvre  qui  devien- 
drait colossale  si  on  la  complétait,  quel  fol  celui  qui  soutint  pendant 
plus  de  trente  années  une  bonne  part  de  l'honneur  littéraire  de  la  Bel- 
gique, qui  gagna  constamment  do  nouveaux  amis  sans  perdre  les  an- 
ciens, et  qui  fut  un  savant  appartenant  pour  ainsi  dire  à  toutes  les  na- 
tions par  sos  connaissances  variées  des  langues  mortes  et  vivantes,  des 
mœurs  et  des  littératures  des  deux  hémisphères.  Qu'on  s'étonne  oprôs 
oela  que  cette  encyclopédie  vivante  fut  chevalier  de  dix-sept  ordres  et 

membre  de  cinquante  A-adémies  !       ,  a.  o. 

««•♦liU  .    .     .  . 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES 


DÉCOUVERTES  HISTORIQUES. 

■ 


—  Dans  un  de  SM  récenls  voyages  en  Belgique,  M.  Louis  do  Bacc- 
Vor,  (le  Borgiîcs  ,  a  eu  l'occn^ion  do  feuilleter  le  cartulairo  inétlit  do 
St. -Pierre,  ù&  Gand.  Il  y  a  remarqué  une  quanlil(\  d'acten  et  de  char- 
tes concernanl  lo  nord  de  la  France,  et  notamment  Teideyhem,  près 
Cassel  ;  Boesmghmt  sarles  confins  de  l'arrondissement  d'Hazebrouck; 
Voyelles,  Camphm^  Bovchig,  Anetières  et  Partit». 

L'intelligent  voyageur  a  relevé  les  titrés  relatifs  ans  trois  dernier» 
villages  ;  les  voici  : 

1.  Pukra  concordia  super  Doniinio  de  Douchy. 

II.  De  separatione  procliie  Douchy  et  de  Noyelle. 

III.  Conflmialio  Ottonis  imperatoris  super  libertate  de  Douchy. 

IV.  T)e  libortato  ville  Douchy  facta  per  Baldttinom  oomltem. 
V.  Do  Dulchiaco  et  do  Snclloghem. 

VI.  De  invediatione  terre  apud  Douchy. 
Y!!.  De  redditibus  personnatua  de  Garvin. 
VIII.  Dedecimâde  Garvin. 
IX.  De  ecclesifl  de  Carvin. 
X.  De  quadam  parte  decie  in  Carvin. 

XI.  De  convenlioiàe  foctâ  inter  Ecclesiam  et  Uugonem  do  Hanetières. 

XII.  De  villieo  de  Qa&etlifrea. 

La  charte  d'émancipation  de  Donohy  accordée  par  Bandouln,  comte 
de  Flandre,  mérite  d'^^tre  citée  : 

cr  In  nom  in  e  sancte  et  individue  Trinitatis,  Baldolnus  Dei  grâ  ,  mar- 
»  chisus  ,  etc. 

B  Judex  nuUus  advocatus  vel  eiaotor  potestatem  habeat  quipplam 
a  Jurla  faciendi  In  eft  vel  tollen  vel  precntlonea  facere  vel  placatum  fi- 

a  nero.  Sed  abbas  raemoratitoci  vel  quem  ipse  snb  se  constituer!  om- 
t  nia  inppa  poleslate  et  jure  leneat,  que  s^ agenda  vel  exigendain  pre- 
»  dicta  villa.  Excepto  quod  tria  generalia  placita  qne  sunl  agenda  per 
»  annum.  Hoc  est  post  nalale  Domiui,  post  pascha,  post  festum  sti 
^  Johannia  per  advoeatum  sont  transigenda  In  qoitaa  ipse  taAtmn  .de- 
a  narium  accipiat,  opérarli  autem  hoc  est  homines  de  villa  faeieot  aer- 
T)  vitii^m  romiti<>  ad  castnim  Ynioniianas  vel  nbi  jusserit  ad  fuMiurini 

»  sicut  anliqiiifns  est  eis  constilutum. 

»  Actum  publice  apud  castrum  Islà  nomine  Xill  kal.  februarii.  » 
(Sans  indication  d'année.} 


—  M-  l'abbé  Jules  Corblet,  placo  des  Vosges ,  d«  22,  i  Paris .  fait 
paraître  en  ce  moment  le  Glossaire  élymologiqu9  et  comparatif dupatoii 
picard  ancien  et  moderne,  précédé  de  recherches  philologiques  et  litté- 
raires sur  ce  dialecte,  en  un  fort  \olume  in-S**.  Cet  ouvrage  important, 
qui  a  été  couronné  par  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ,  dans  la 
séance  publique  ilu  19  août  1849  ,  est  divisé  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière traite  des  origines  do  l'idiome  picard  ,  de  ses  variétés  ,  de  ses 
formes  grammaticales,  de  ses  rébus,  de  ses  sobriquets ,  noms  d  hom- 
mes et  de  lieux  ,  de  ses  locutions  proverbiales  et  dictons  historiques, 
etc.;  la  seconde  comprend  un  glossaire  étymologique  et  comparatif  de 
plus  de  6,000  mots.  Ce  travail  philologique  intéresse  au  plus  haut 
point  tout  le  nord  de  la  France  et  le  pays  wallon  de  la  Belgique,  dont  le 
vieux  langage  a  la  même  origine  que  le  patois  picard;  il  sera  d'un 
excellent  secours  pour  lire  et  comprendre  les  œuvres  de  nos  naïfs  et 
spirituels  trouvères,  dont  l'étude,  aujourd'hui  plus  populaire  que  jamais, 
dévoile  tous  les  arcanes  du  moyen-âge. 

—  La  ville  de  Mons  est  la  ville  aux  Almanachs;  nous  en  avons  trois 
à  annoncer  pour  l'an  de  grâce  1851.  Savoir:  1*  la  sixième  année  de 
VArmonaque  de  Mons,  imp.  dt  Masquilli4r  éié  Lamir,  m-16  de  64  pp. 
!'>  La  toisième  année  des  cont' dé  quiés ,  almonach  montais  pou  1851, 
chez  Th.  Leroux,  in-16  de  69  pp.  3»  Le  véritable  Almanach  historique 
du  Hainaut  pour  l'année  51  du  XIX'-  siècle.  4»  année  ,  Mons.  Emm. 
Hoyois ,  in-l2  de  Ti  pages.  Los  deux  premiers  sont  en  patois;  le 
second  a  la  prétention  d'être  écrit  en  français,  et  il  en  dit  plus  qu'il 
n'est  gros,  car  on  trouve,  dans  ses  "2  pages,  une  foule  de  données 
historiques  bien  plus  profitables  à  fournir  au  peuple  que  les  pernicieu- 
ses doctrines  que  les  almanachs  populaires  français  cherchent  à  vulga" 
riser. 

—  C'est  une  consolation ,  par  le  temps  de  révolution  qui  court .  de 
voir  fonder  une  entreprise  littéraire  de  quelqu' importance.  Aussi 
annonçons-nous  avec  plaisir  l'apparition  du  l^r  cahier  des  Annales 
Boulonnaises,  recueil  d'archéologie,  d'histoire,  de  littérature,  sciences  et 
beaux-arts ,  consacré  à  la  ville  de  Boulogne-tur-Mer  et  au  territoire  de 
l'ancien  comté  de  ce  nom.  Boulogne,  Berger  frères  ,  1851,  in-S"  40  pp. 
flg.  Ce  début ,  à  pareille  époque,  annonce  une  grande  foi  dans  l'avenir 
et  une  confiance  illimitée  dans  le  goût  littéraire  des  Boulonnais.  Puisse 
l'espoir  des  éditeurs  n'être  pas  trompé  I  Nous  aimons  à  constater, 
dans  un  premier  aperçu,  l'utilité  de  celte  publication,  et  le  courage  et 
le  talent  de  ses  rédacteurs.  Nous  citerons  en  première  ligne  M-  Fran- 
çois Morand ,  avocat  et  correspondant  du  ministère  de  rinstruction 
publique,  qui  a  enrichi  cette  première  livraison  d'éphémérides  bou- 
lonnaises intéressantes,  et  d'un  excellent  article  sur  Mathéolus  el  son 
traducteur  Jehan  Lefh)re.  M.  Morand  parait  appelé  à  être  la  plus  fer- 
me colonne  de  la  nouvelle  revue  :  elle  sera  bien  soutenue. 

—  FabUs.  Lille,  imip.  de  L.  Danel.  1850,  in-12  de  59  pp.  T<>1 
est  le  titre  d'un  mignard  recueil  qu'un  anonyme  lillois  vient  de  fairs 
paraître  sans  le  livrer  au  commerce,  et  pour  le  plaisir  de  ses  amis  et 
de  quelques  bibliophiles.  Ce  livret  coquet,  contenant  S5  fables  ,  est 
imprimé  avec  luxe  et  formera  une  charmante  plaquette  que  les  amis  de 
««  douce  philosophie  mise  en  vers  agréables,  rechercheront  désormais. 


—  M.  Baligatid  père,  de  Mortagne,  ancien  notaire  ot  mcmbra  dii 
.conseil  d'arrundUftemeDt  dô  Valencionoes,  vient  d  ottïir  à  1  «iUmuii^ira- 

tk»  mviiicipale  ûb  cette  Tille ,  pour  être  déposées  dans  sa  b>bUo<* 
éè<|Qe|ml)ll«iiie,  w  aiicleii  manuscrit  in-folio  provenant  desalinime 

et  renfemaant  une  foule  de  pièces  ot  documents  intéressants  pour  l'his- 
toire otlevienx  droit  coitHiiuîci  cîtt  pnvs  On  y  remarqnf»  î<>«  anfif^nnps 
et  seules  coutumes  autlHiiiKiur  s  Ue  Morlagno  ;  les  coûlumes  de  Valen- 
ciennes  décrétée»  par  Chai  les-Quinl  ,  au  cbâteau  de  Binche,  lo  23  mars 
IftiO  ;  lès  lettres-tMieAtes  du  même  Empereur  en  tàveur  des  Bei  « 
connétable  et  membres  de  la  compagnie  des  Arbalesiriers  de  Valen- 
clenno^,  à  la  dale  du  îi  juiUet  1533,  et  imp  font^  de  pi^rr?  irès  im- 
portantes sur  les  droits,  liefs,  privilèges  et  seigneurs  do  Moila,:^ii.i  ,  qui 
futjudisuue  ville  foruûée,  dépendant  do  la  chateUenie  de  Tournai.  Ces 
documents  historiques  se  trouveront  très  bien  placés  à  la  bibliothèque 
publique  deVatonciennes. 

— -  Un  ouvroc;*»  très  Important  va  èlro  publi«'' Li)ndrfs  par  deux 
ariiâtes  belges  auxquels  leur  ber.u  talent  a  valu  uuo  réputation  pum- 
péenne,  MM.  Charles  et  Louis  Uaghe.  Cet  ouvrage  est  un  album  de 
iS  ptaoehes  représentant  dans  tous  ses  détails  la  magniûque  mosquée 
de  Sainte- Sophie ,  à  Constantinople.  On  a  publié,  il  y  a  quelque 
temps,  dm  détails  fort  }ntérn>-ants  sur  la  restauration  de  ce  monument 
par  M.  Fossati,  grâce  ii  la  soilicitudo  éclairée  du  sultan  Abd-rl-Mcdjid. 
Celle  adniiiabie  basilique,  œuvre  d  Alhenius  de  Xralles  otd  Isidore  de 
milel,  qui  pendant 91 8 ans  avait  servi  au  culte  chrétien  avant  d'être 
iraBsfwmée^ii  mosquée,  va,  gréce  à  nos  deux  célèbres  compatriotes | 
être  connue  do  tous  les  amis  des  arts.  Dans  l'ouvrage  de  MM.  Haghe, 
los  ni<'!rvt'illcuses  mosaïques  sur  fond  d'or,  mîsr^  nu  jour  en  1847  parlé 
chevalier  Gasparo  Fossalî,  seront  reproduans  avec  une  grande  fidélité. 
Cetmmttge  sera  publié  efi deux  éditions,  une  grande  et  une  petite.  Il 
pasaltra  au  mois  de  jtiin^v'' 

—  M.  Duthillœul^  bibliothécaire  de  Douai,  va  mettre  à  exécution  un 
projet  liiu>rairc  forrac^  il  y  a  bien  long-tfmps  et  rîinjoltitcriKMil  avec  feu 
M.  GuUmot,  son  prédécesseur  ;  il  e^t  question  de  la  réimpression,  avec 
lewlMséelairelaaeiQeals  désirables,  du  voyage  à  Jérusalem  de  Jacques 
Irs  Saigs^  de  Douaif  au  commencement  du  XV1«  siècle,  et  qui  ftit  impiv 
mé  doux  fois  à  Cambrai  Bonaoenture  Brauart,  en  1518  et  1554, 
S(ins  pour  cela  ôfrc  moin"  rerhprchA  et  moins  rnro.  Ce  livre  a  passé 
loiig-tcmps  pour  élitjie  premier  produit  de  l  imi»ritneriM  dans  1'  nord 
dttln  France  ;  il  n'est  déchu  de  ce  rang  que  depuis  la  décuuverto  des 
ouvngee  imprimés  à  Valenciennes,  vers  1499  et  1500 ,  pïr  Jehan  â$ 
Uigê,  qol<  resté  définitivement  le  père  de  la  typographie  dans  nos  pro- 
vince?. 

- —  M.  Félix  Hobauf ,  habile  lilhnj?ra()ho  do  Douai ,  s'occupe  delà 
oonfecUoD  des  planches  qui  doivent  orner  ï Histoire  de  l'abbaye  d'An^ 
«ftM-,  pat lli  le  docteur  Lescalier.  Cet  intéressant  ouvrage  ne  tardera 
pas  A  paraître. 

—  Le  1*  janvier  1831  et  jours  suivants,  on  a  procédé  à  Mons  à  la 
vente  des  blMiotlièques  de  feu  M.  Fremiet.  ancien  grefflcr  provincinl 
du  Hainaul ,  et  de  feu  M.  Delobel ,  ancien  bibliothécaire  de  la  viiie  do 
Moue.  La  inauvalse  rédaction  du  catalogue  de  cette  collection  n'a  pas 
«npdehé  que  les  livres  n'aient  été  vendus  ft  un  prix  élevé,  surtout  lors- 
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ôlaienl  enrichis  Ue  tigures.    Il  reste  encore  à  vendre  uhe  suilo 
assez  conâiJérabltt  de  dessins  originaux  et  douze  à  quinze  portefeuilU*l*> 
de  gravures  délaissés  par  \ï.  Fromiet,  amateur  très  fervent. 

—  M.  le  docteur  I*.-J.  Davome.  président  de  la  Société  des  sciencf»« 
médicdles  et  nalurollcs  dt>  Malines,  a  lu,  le  .il)  mai  1848,  dans  une 
séance  solennelle  de  celle  compagnie,  une  Notice  sur  Jtan  Storm,' 
docteur  et  professeur  à  1  Univer.-^ilô  do  Louvain  ,  chanoine  de  la  métro- 
pole do  Cambrai  et  do  la  collôgialo  Saint-Pierro  de  Louvain.  Celte 
notice  a  été  imprimée  depuis  ^j/a/»>u«s,  y  .-F.  Olbrechts  .  1848,  in-S" 
27  pp.)  Avec  Joachim  Roelnns  et  Thomas  de  Rye  ,  Jean  Stormx  forme 
uue  trinité  médicale  qui  fait  honneur  à  Malines,  sa  patrie.  J.  Stormâ 
y  naquit  le  W  août  1559.  Malgré  ses  nombreux  ouvrages  en  physique,' 
botanique,  médecine  et  versiQcation  latine ,  ce  savant  n  a  pas  obtenu 
d'article  dans  la 7/iogfm/)/t<e  «lile  ti/j«'ffrse//e. 

—  M.  André  Van  llasscll,  l'un  dos  meilleurs  poètes  d<^ la  Belgique, 
a  publié,  on  1840,  une  bonne  Vie  de  P .-l*.  Iiubens,  in-8  ',  terminée  par 
le  catalogue  des  œuvres  du  i^rince  dos  peintres  flamands.  On  y  trouve,' 
page  245,  une  assorlion  qui  mérite  d'être  rclovéo  en  faveur  de  la  v»4 
rilé.  L'autour  y  dit  que  le  Martyre  de  Saint-Etienne,  peint  par  Rubens 
pour  l'alibayo  de  Saint-Amaïul  «m  Flan  ire.  tomba  plus  tar.l  dans  la 
possession  du  comte  de  Cobeiitzl  ;  qu  il  appartenait  en  1850  à  S.  M. 
le  Roi  des  Belges,  alors  prince  do  Saxo-Cobourg,  et  qu'il  a  été  gravé 
par  Tassaert.  De  ces  quatre  propositions,  la  première  et  la  dftrnièffî 
sont  seules  incontestables  :  le  Martyre  de  Saint-Etienne  a  été  fait  par 
Rubens  pour  l'abbaye  de  Saint-Amand  et  fut  gravé  par  Tassaert.  Quant 
au  tableau  original,  il  passa  à  Valenciennos,  après  la  fermeture  de*» 
maisons  religieuses  ;  il  orna  1  église  St— Géry  de  cette  ville  au  rétablis- 
sement du  culte,  et  fit  ensuite  partie  de  son  musée  ,  dont  il  est  aujour- 
d'hui le  plus  bel  ornement.  Si  le  comte  de  Cobentzl  et  le  roi  Lôopold 
ont  possédé  un  Jfnr/f/ret/tî  Saint-Etienne  peint,  c'est  que  Rubens  on  a 
fait  deux,  ou  qu'une  copie  do  celle  belle  œuvre  circule  sous  son  nom. 
Ce  qui  a  pu  induire  l'honorable  .\L  Van  Hasseit  en  erreur,  c'est  quel» 
gravure  du  tableau  de  Rubens  faite  par  Tassaert  est  dédiée  au  comte  de 
Cobentzl  :  ou  a  pu  inférer  de  lâ  que  ce  seigneur  avait  on  sa  possession 
h  tableau,  tandis  que  peut-être  il  conservait  chez  lui  le  dessin  du  maî- 
tre, ou  la  première  esquisse  qui  servit  de  donnée  primitive  à  Rubens 
pour  l'œuvre  magniflquo  que  possède  la  ville  do  Valenciennas. 

—  La  belle  et  nombreuse  biblothèquo  de  feu  M.  Aimé  Leroy,  der- 
nier bibliothécaire  do  Valencicnnes,  vient  d'être  acquise  ,  en  mas-^e  . 
par  M.  Louis  lîoca,  élève  de  l'école  des  Chartes,  nommé  récemment 
archiviste  du  déparlement  du  la  Somme  à  Amiens.  La  bibliothèque  de 
M.  Aimé  Leroy  était  surtout  remarquable  par  une  collection  curieuse  de 
livres  et  de  pièces  sur  l'histoire  de  notro  contrée,  collection  rassemblée 
avec  soin  et  dévouement  par  son  dernier  possesseur  pendant  près  de 
quarante  années.  Les  amis  des  lettres  et  de  l'histoire  apprendront  avec 
plaisir  que  0(»tte  bil>li(>lhèque  ne  sera  pas  dispersée.  Elle  va  être  iran?- 

{>ortéo  intégralement  à  Amiens,  résidence  do  son  nouveau  propriétaire. 

^  .1  I....' 
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"•1  •-"..  ,'  }.■.•  .î.r  ;.r  .1  v  r..  <  u  " 
ICaiherine  Autriche  ,  fille  de  Philippe  >  le  -  Hean  ,  archidué 
d^Antriche  cl  de  Jeanne  d'Aragon,  reine  (ie  Castille  ,  naquit  le  44 
juïnli>07.  Elle  no  r  on  nul  pas  ion  pére  ifui  était  mort  depuU 
plus  (le  huit  mois  lorsqu'elle  vint  att  monde.  Jennne,  sa  mèrdj 
dont  l'esprit  tétait  déjà  affaibli  avant  le  d<écè8  de  Philippe,  devint 
t<iut-à-foiC  f(^lie  quand  elle  eut  perdu  ce  prince  tDefNnéœent,  le  '28 
septembre  \  306,  à  Curgol,  On  essaya  en  vilu  de'  lui  otitevisr« 
reofamà  q«  «Udtvait  évàrvè  naissaned;  on     pUt  tatulMirM'*  ' 

â^dlepeBflaiil.pliiaiMi^ifiHiéfli»  «M)gré'le«:pîHrH«  IbtbeàaeM^' 
!<■  niMi  «nployées  poat  t atoen  lon  pIiilMtfàhi  iMHlhvMiliwt'  r  >  - 

Loti  miaiéiqu^«»ftitptmMi  ft.M6r-âé<8à  J»r,éteiibe  létiDéreiliit' 

qui  reiiferiDait  les  reMes  de  Hiilippe,  .dn  n«  réussit  «pa^  à  éloigner 
d^elle  la  pauvii:  enfant  qui  partageait  les  triste^^câ  de  &a  cellule, 
les  ennuis  de  son  deuil ,  les  privations  de.  tous  geiir£&  «au^tUfiUes 
vcUe  ceiiM»  mailMiireiiBe  «'étotkcoodamtiéflvui ...  »    j  >;  :    .  " 
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La  j<'une  Critherine  ne  sori  iii  jamais  do  la  rliambre  de  sa  mhe\ 
elle  avait  pour  Truite  soiieie  le:^  deux  femmes  tjLii  la  seivaieiU  et 
pour  tout  dein^sement  !.i  vue  d  un  petit  préau  où  quelques  cnfauts 
venaient  jouer  sous  ses  fenûlres.  C'est  ainsi  que  s'écoulaii  l'en- 
fance de  celte  jeune  princesse  dont  le  frère,  alors  roi  de  Castilie^ 
fut  pluii  tard  l'empereur  Charles-Quiut,  et  dont  tes  sœurs  se  iioid- 
maiendé  Mwé  de  I>«iîieii)»rek,  h  reine  tle'lougrie.^  h  re'uie  de 
Portugal.  £Ue  était  Agée  de  dix  ans  lorsque  «oti  Crère ,  le  roi 
Charles,  le  rendit  en  Espagne  afln  de  prendre  possession  de  sei 
«lats.  Reléguée  dans  le  triste  cbâteau  de  Tordesillas,  elle  savait 
à  peine  A  quelle  famille  elle  appartenait. 

Uii  jour,  on  annoncé  TarrCvèe  du  roi.  '  la  rèine  Jeanne ,  qui 

ne  souffrait  pas  le  moindre  ornement  dans  #a  chambre  et  qui 
alfeciaii  môme  de  s'y  tenir  dans  1  eut  le  plus  négligé,  consentit  à 
tout  ce  qu'on  lui  demanda  pour  recevoir  dignement  son  lîl«  etsa 
fille  aiuée,  madame  Lleonotc,  reiue  de  Portugal.  On  leur  pi  epnra 
douij  des  apparlomeuls  aussi  somptueux  qu'il  fut  possible,  l  a 
ehambre  du  roi  fut  teuduede  drap  d'or  rebaussé  de  trois  couleurs, 
cramoisi,  vert  et  blanc.  Quant  k  la  propre  chambre  de  Jeaoae, 
on  n*aea  y  faire  aaeua  changeoienl. 

i^il^!:f»h?^9i4Dll  4rR^ià.  f(^^  lo  jConâBeseor  de  la 
t^iii^flmrtQlNifWlMfi  d^Mir.  Vf Qnml»  luh.denapder  si  elle 
«onM  ^ejfk  fimffnf  ^iommu  ililjeftlMdaM:Bl4MMM8allisv 
.nin»tq^e,Ii,  és  diètreA-qui  ltf8jBceomf»gntil:eli  ^^nalilé  deglm»' 
vifneiirv  Ji«iaiM»«  tépondit^  qorettsi  arseil.  hdnne  caaoBlisanGeel 
souvenance  du  sieur  de  Cliièvres  et  qn^te  -serait  Mén  aise  de 
re|HsU(}ie.  W.  du  Chièvrea  se  présenta  donc;  et  après  avoii  laii 
sa  révérone*  et  demandé  à  la  reine  des  nouvelles  de  sa  santé,  il 
lui  parla  de  la  réception  glorieuse  de  ses  enfants  dans  le  royaume 
de  CasliUe  (  pois  û  ajauta^que ,  grâce  à  Ûieit ,  tous  ses  eaUnts 
étaient  bien  conditionnés  et  de  bonne  nature.  •  Et  en  vérité, 
«.iMndemoy  je-ddievNiudtMnt  ve  louer  dHMli$  ewr,  h 

»  jnfihërli|<  •^plenfliiralt  tmsprnr  de  naittaiirs,  ttiitlkisoBa 
•.  MiniM,:  4iaBai'«ldè4iénlie'*iilMf«.  :Et  tomm»  tMj  lione  al' 
»  bfauiMMnfiM; 'ile]n'bDli«ta|j«^d»ivoiièCdhr0'(^ oe- qa^la 
»  désirent  le  pins  au  monilti.i^é^ettdt'^ua'volt  «Idè  «ow  fairoli 
*  rèvérenee.  »  La  reruc ,  Ëuicadant  parler  ainsi  U.  de  Chièvrts,< 


ianllMa  iktw  {aie  UuMààhmé^  tt  dit  qli*«Ht  sel«it  lert  ê\mùt 

Charles  otia  eour»  aecoiapagiiés  d*OD  petit  nombre  de  penbn- 
nea,  ae  rebdîrent  chez  leur  mère.   Admis  devant  elle,  ils  firent 

d^abord  uue  profonde  révérence  j  puis,  s'avaiiçanC  juâqu^âu  iiiilieu 
de  la  chambre  ,  ils  s'inclinèrent  &  peu  près  jusqu'à  terre.  Après 
quoi  le  jeune  prince  voulut  prendre  la  main  de  sa  mère  pour  la 
baiser  ;  mais  fa  reine  retira  brusquemeut  sa  main  et  saisit  son  f\h 
dans  ses  bras ,  aiosî  que  sa  ûUe  Eléonere.  «  Madame  ,  lui  dit 
»  Cbaries,  fioua ,  vos  humbles  enfants  »  merveilleusement  joyeai; 
%  dçvfiq^^îRpii; ^n  bonne  aantô»  J>^u  merci,  désirions  depuis 
h  long-tempa  vous  faire  la  révérence  et  vous  présenter  ho^menr» 
1»  servlêe  et  sonnopaioB.  «  I*a  reine  ne  répondit  mot  |  mais  elle 
soupira,  branla  la  téle  et  leur  prit  les  mains  à  tons  deux.  Après 
un  silence  assez  prolongé  et  les  «voir  regardée  aveo  étpnoemeut» 
elle  leur  dit:  «  Hais  étes-Tous  bien  mesenfuits?  »  «  Oui, 
»  madame,  »  dit  le  roi.  Âlois  Jeanne  se  signa  le  front  eu 
disant:  o  Que  vous  ùitàà  devenus  grands  eu  peu  d'années!  Eh 
»  bien,  à.  la  bonne  heure!  Que  Dieu  en  soit  loué!  Certes, 
u  enfants,  Voiis  avez  eu  grande  peiiie  et  travail  de  venir  de  si 
»  loin  :  aussi  je  ué  m^étonne  pas  si  voqs  êtes  foulés  et  fatigués. 
»  Et  oojoune  il  est  déjà  tard ,  vous  ferez  bien  pour  aujourd'hui  de. 
h  fons  rethrer  et  d'aller  tous  reposer  jusqu'à  demain.  «  Le  roi 
et  sa  MBur  compritent  ce  4|tte  voulaient  dire  ces  ptroles  ;  Ils  pri-. 
rent  congé  dé  leur  mère.  .  ' 

'  It.  de  CbièVres  demeura  dtans  i*apparWmént  avec  lé  confesseur 
et  le  chevalier  d*boniieur.  Vdyant  qilé  la  reine  Técoutalt  voloo-> 
tiers,  il  lut  fit  derechef  Téloge  de  ses  enfants.    «  Vraiment, 

•  madame,  lui  dit-il  encore,  il  n'y  a  point  de  prince  ni  princesse 
»  en  ce  rouiide  à  qui  Dieu  ait  fait  plus  de  grâce  qu'à  vous  poUr 
»  cause  de  vos  bons  enfants,  et  surtout  de  ce  que  monsieur  voUe 

•  ûls  est  dé^à  hoiiHue  pour  entreprendre  en  votre  nom  la  charge 

•  de  vo^  royaumes  et  seigneuries  ,  afin  de  vous  soulager  de  celle 
»  peine ^ et  «jue  désorinats  vous  soyez  tant  mieux  à  votre  aise. 
»  C^ciot  pourquoi,  madame,  âôus  votre  correction^  il  me  semble 
i>*^qiie' vous  ferez  sagéntient  de  lui  en  donner,  la  charge,  d^s  à  pré- 


•  sent,  afin  que,  rie  votre  vivant,  il  appiennc  à  régir  et  goiifi^i'iief 
»  voi  peuples.  »  L*habiie  négociateur  parla  si  bien  qua  la  rcia» 
dooua  ton  consentcmenlà  loul  ee  que  l'oo  demaadait. 

'  Catherine  avait  aeslslé  à  cette  entrevae.  Le  (ibroniquenl*  Larf* 
retit  Vital,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  parle  de  cette  jeune 
princesse  avec  enthousiasme.    «  Ses  sœurs  ,  dit  il ,  sont  belles, 

•  bonnes  et  bien  g'eiitflles,  mais  en  beauté  ,  celle  ci  est  Pouirc- 
»  passe.    C'est  elle  qui  rrs^fnihle  le  plus  au  roi  dom  Philippe 

•  son  père  ;  mais  elle  n'est  pas  tant  seulement  belle;  elle  est 

•  encore  douée  de  bonnes  mœurs  et  conditions .  et  quand  elle  ne 

•  teroitpaf  extraite  de  si  haut  lieu ,  on  Taimeroit  encm  poar  sa 
■  bonne  gràee^    Bieu  qo'ene  n*ait  que  douze  ans  d*Age ,  ctle  est 

•  tooie  sagette',  pen  parlante,  et  bien  grâeieûse  en  tout  Aosh 

•  diaoît-oii  que  e^e^toU  grand  domiktagn  'qtt*Ale  bist  abisi  tentis 
»  dose  et  solitaire.  » 

Depuis  peu  de  temps»  le  chevalier  d'honneur  avait  obtenu  qu*on 
pratiquât  à  la  chambre  une  fenêtre  pour  donner  du  passe-temps  à 
la  princesse.  Elle  preuiiit  plaisir  h  voir  les  passants  aller  à  ré^'Ii?e 
et  les  palfrcnîcrs  conduire  leurs  chevaux  à  l'nhreuvoir  ;  elle  aimait 
surtout  à  voir  jouer  les  enfants  ;  et  pour  les  attirer,  elle  leur  jetait 
quelques  plècei  d*argent.  Poar  toutes  dames  d'honneur,  elle 
avait  deux  vieilles  servantes.  £tte  n'était  parée  par  dessus  sa  cotte 
que  d*un0  peluche  d*Espagno  ^nl  pouvait  valoir  environ  dcoi 
t  ueata.  Son  parement  de  téte  était  un  linge  de  inolteton  oo  toi- 
lette blanche  jetée  snr  son  front  et  rar  ses  cheveux  qui  peisdaieat 
en  qaeue.  "       ,  . 

Ouaod  le  roi  fut  retourné  a  \  all  Hjolid,  il  se  prit  à  regretter 
que  sa  jeûne  sœur  fût  ainsi  reteime  cai)tiYe  et  privée  de  toute  édu- 
cation. Il  pensa  donc  à  la  r<  tirer  de  cette  soitiude  On  lui  rap- 
pela (}iie  Tarchiduc  Fej  diuand,  son  frère,  avait  été  ainsi  gardé 
long' temps  par  la  reine  ;  mats  que  le  roi  d'Aragon,  son  aïeul, 
Savait  fait  enlever  un  jour  pour  le  soigner  près  de  lui.  Jeanne, 
itui  s^en  émut  d*abord ,  finit  par  u*y  plus  sotiger.  ]  Ou  crût  (|u|i) 
en  serait  ainsi  pour  b  princesse  Catherine ,  et  l'on  s'*ôccuba  det 
anoyéni  de  la  aoostraire  cTandestînemem. 


.i.farmi  lea  anciens  serviteurs  de  la  reine  se  trouvait  un  nommé 
l>«rtrand,  natif  (l'Anvers,  en  qui  Jeanne  mettait  sa  pleine  confiance. 
Utîrtrand  avait  ses  entrées  à  toute  heure  dans  la  chambre  de  la 
reine  et  delà  jeune  princesse.  Ce  fut  à  lui  qu'on  s'adressa  pour 
lit  réussite  de  celte  opération.  (Juand  le  vieillard  hdèle  eut  dressé 
toutes  ses  batteries,  il  en  informa  le  roi  qui  envoya  à  Tordesilla:} 
le  seigneur  de  Trasi^juies  .  accompagné  d'un  certain  nombre  de 
gentilshommes,  de  daines  et  d'une  escorte  de  deux  cents  che- 

Or,  il  est  bon  de  savoir  que  la  chambre  à  coucher  de  Gaiherîne 
d'Autriche  n'avait  d'issue  que  sur  celle  de  la  reine;  mais  elle 
aboutissait  à  une  grande  galerie  où  personne  ne  passait.  Ber- 
trand pratiqua  ,  pendant  la  nuit ,  une  ouverture  dans  la  muraille 
de  terre  qui  séparait  cette  galerie  de  la  chambre.  H  le  lit  avec 
tant  de  dextérité  qu'il  ne  fut  ni  vu  ni  entendu  ;  il  y  avait  d'ailleurs 
au-dedans  de  la  chambre,  une  tapisserie  épaisse  qui  amortissait  le 
bruit,  .no'i  liO'/  î>ii  nrtK  i.i'      -  :      i:r  «n  »  ;  :vj  .i *»f}i;>fTî  «• 

La  nuit,  vers  une  heure,  Bertrand,  infornié  que  les  gens  du  roi 
étaient  arrivés  auprès  du  château  pour  emmener  la  jeune  infante, 
^'introduisit  lout  doucement  dans  la  première  chambre,  prit  la 
lumière  qui  brûlait  sur  une  table  et  s'en  alla  à  petits  pas  evcilfer  Fa 
gîrd  ieniie  de  madame  Catherine.  Cette  femme  ,  apercevant  un 
hooimeau  milieu  de  l  'obscurité,  fut  tellement  perplexe  et  étoiuice 
qu'elle  allait  jeter  un  cri  pour  appeler  du  monde,  si  Bertrand  ne 
se  fût  fait  connaître  en  lui  disant  à  voix  basse  :  «  Sfgnora  ,  soyez 

•  couieule  et  ne  vous  étonnez  de  rien  ;  écoulez  ce  que  je  vous 

•  dirai,  car  si  vous  me  voyez  ici ,  c'est  par  l'ordonnance  du  roé-j.» 
-  qui  m'a  commandé  de  vous  dire  que  vous  vous  gardiez  bien  derj. 

•  faire  bruit  ou  empeschement  à  son  bon  plai.sir,  et  au  contraire»';» 

•  devez  m'assistér  en  ma  charge.    Pour  quoi  sera  bien  que  vous  '  ' 

•  evxîUlez  Madame,  notre  petite  maîtresse  ;  et  alors  je  lui  dirai  la 
.>  voloiM^duroi..»,  .     ....   ^  

t.      '     "  '  '  'i  f  ï.i  nfr.  î  " 

La  bojuie  femme  tout  ébahie  alla  donc  éveiller  sa  jeune  maîtres-  . 
»e.. ,  lieitrand  lui  (it  la  révérence  d'un  air  joyeux  et  lui  dit  qu'il 
avait  ordre  du  roi  de  la  délivrer  de  la  ca(>tivité  où  elle  était  dele- . 
nue  drpuis  si  long  temps       Il  vous  envoie  quérir,  aj«»ula-l  ♦ 


•  pt»  le«w  de  fntigDici,  cbofaKer  d'hoppwir  de  madame 
»'U4oiiare,  voirv  bonne  sœur,  le(Qiaà  Bfligmur  foos  tUiind4dk^ 

*  »  ;bt|  aaprt»  da  pont»  àèpmt  pint  é^mm  grotto  haort,  mfelMid^" 
Bi  oo^pdô  gim  dt  bien  «t  i|Qfttitité  de  d  MDit  B»^dMéeMlee  poof 
»  eoadnirf  «m»rèt  du  roi  y  fipire  boii.fDè?e. .  PtrtoV,  ne**  ' 
»  dfeBèt  tl  est  bceeki  de  voue  fadiiMii!  et-  apprêter  poor  neir 
»  aveoMNMoepknalliadffe.  »  "  ... 

1^8  femmes  de  chambre  entendant  ces  paroles,  n*otèreiit 
sister  ni  faire  semblant  de  rien.  La  jennc  dame  désirait  fort  d'être 
délivrée  et  d'aller  rejoindre  le  roi  sou  frère  et  la  rcinè  sa  wear; 
mais  touchée  d  ua  grand  amour  filial  et  craignant  d'oflfenser  sa 
mére,  elle  répondit  en  ces  termes  :  «  Oui^da  !  Bcrir.uiLl,  je  vous 
9  ai  bien  euleudu  ;  màià  que  dira  [a  reine,  ma  mère,  quand  elle 
9  .«M  dfiaaiidere  etMiaaraptot  où  Je  bmii^  .Gerbes»  je  désire 
«I  bien 'foire  ça  que  veut  le  roi  ;  mais  il  lae^eeMIa  ^qa^^il  f  audriii - 
»  «iiaaiie|)Uim'<élei|oer  peadeotUieîe  on  qaalM.,  jodre;  et  um' 
»  mettre  secréslement  en  an  logie  Toiein  afin  de  voir  commeai 
■  la  reine,  aia  mère,  te  eonlentera  quand  elle  ne  me  terra  plu. 

•  Si  eUeleaapperte  légèrement,  alors  je  nK^euM-nem mon  frère; 
»  si,  aaeoa«rair«^  eUeaemécoatimte  tro(i,  on laftdlHllivr*  â  edUiD- 
»  dre  que  j'ai  étéun  peu  malade  pendant  quelques  jours  '«t  qoe  1^' 
»  médecins  Qi'ont  fait  changer  de  lieu  et  d'ûir.  »  Ainsi  parlait  le  • 
raisonnait  la  jeune  et  bonne  dame  ;  mais  quand  elle  vit  qu'on  ne 
Toiilaii  pas  ûuir  pos  roQuontraneesi  çjie  se  résigna  «à  paviir^  nm 
iaua  pleurer  beaucoup.  *  ; 

•Lonqpe  Hertrand  reut-condulte  ma  bruit  par  l'ouverture  dont 
nom  afani  perlé,  il  la  remit  entre  laa  awAna  de  lii  deTmigaiet.' 
qtii  la  fit  placer  anr  ane  litière  aoprèa  dea  '  damei^  et  idimoiBcHu 
qui  devaient  raeeovipagiier  et  qui  se  mirent  à  cbanter-  foi^t  agréa,' 
blemeat  poiir  lui  faire  onbjUer  son  ennol.  Qp  arriii^  leiaddemain 
vendredi  de  bonne  henre  à  Valladolid  et  {\)n  descendit  An  logis  dt 
madame  Eleonorc  auprès  du  palais  du  roi.  «  Je  1 1  vis  entrer,  dit 
»  Laurent  Vital,  etaller  en  la  chambre  de  madame  sa  sœur  par 
m  une  galerie.  Le  seigneur  de  Trasignies  la  tenoit  pnr  une  main  et 
»  madame  de  Chièvre  par  i  autre,  et  la  segnora  doua  Anna  de 
]»*BeaQmoat ,  gouvernante  de  ses  sosurs,  lui  portoit  la  qocns. 

•  La  prinoéflse  ettoit  alors  vétoe  d'mie  robe  de  satin  brocbéf  d'oç. 


»  (je  couleur  violeUe,  et  elle  estoit  coiiïêe  à  l,i  mode  du  pays  de 

•  iCastille  ,  ce  qui  lui  sied  fort  bien,  car  t'est  ûne  léfK  belle  fil-le' 
•fjtet  plus  belle  qu'aucune  autre  de  ses  sivlirs  et  ïjù"'ancàhe  autre 
«  que  j'aie  jamais  vue  •  ,  d\t  encore  le  bon  Laurent  Vital. 

"Le  dimanche  suivant,  madame  Catherine  assista  Àui  jofttcs'bi'f!»'' 
lantesqui  furent  don iié»»s  à  Valladolid  en  l'honneur  des  dames  et  * 
qui  durèrent  depuis  midi  jusqu'à  minuit.  Mais  tandis  que  Ton  nié-" 
uait  hinsl  joyeuse  vie  à  la  cour,  la  reine  Jeanne  demandiril  tV  chîi-* 
cun  où  était  sa  fille  ;  et  ni  les  femmes  ni  IScrlrand  ne  savaient  que  . 
répondre.  Alors  la  bonne  mère  devint  fort  plair.tive  et  dé!<olée*; 
elle  allait  de  chambré  en  chambre,  de  coin  en  coin,  avec  une  ser-  ' 
vante chefcher  sî  sa  fille  tiè'Vy  trouvait  pasVcilè  Tappelaii  à* 
grands 'cris  dans  son  langage'  castillan  ;  elle  déchirait  lés  tapisse-  ' 
ries  pour  voir  gî'sa  bonne  fille  n'était  pas  dertiére.  El  son  dfcuil  ' 
deTÎnt  «r  grand  et  si  piteux  qu'elle  wè'Ubtitùt' lit 'bôi'fe,^  ^^ 
manger,  ni  dormir,  a  Je  mangerai,  disoit-elle  sans  cesse,  quand 
j'aïu  ai  recouvré  ma  fille.  »  fferirand  essaya  de  la  consoler, 'mais  ^ 
ce  fut  en  vain.  «  Hé?as,  Bérti-and,  crioit-elle,  on  m'a  dérobé  mou  ' 
enfant.  M  —  «  Madame,  reprit  Bertrand,  je  vous  prie  de  cesser  ' 
n  votre  deuil,  car  je  m'en  irai  vers  le  roi  votre  fils  pour  l'avertir; 

•  et  quand  il  saura  combien  vous  êtes  en  peine,  il  fera  faire  en- 

•  quête  de  tous  côtés,  et  je  suis  sûr  que  parce  moyen  vous  aurez 

•  bientôt  bonne  nouvelle.  ■  Nonobstant  ces  paroles  de  Bertrand, 
la  reine  passa  deux  jours  et  deux  nuits  sans  boire,  manger  ni 
dormir. 


'Si. 


Cependant  le  vieux  serviteur  s'était  rendu  auprès  du  roi  Charles 
qui,  désolé  de  savoir  sa  luèrêence  triste  état,  consentit  gur-le- 
champ  à  ce  que  la  jeune  infante  Catherine  fût  ramenée  à  Tordc- 
^illas.  Mais  afin  qu'elle  pût  y  vivre  d'une  façon  plus  assortie  à  son 
rang  et  aux  goûts  de  son  âge,  il  lui  composa  une  petite  ctnir  de 
dames  et  damoisclles  espagnoles  ;  ce  à  quoi  la  bonne  petite  prin- 
cesse consentit  bien  volontiers.  Le  roi  voulut  la  reconduire  lui- 
même  II  se  présenta  d'abord  tout  seul  dans  la  chambre  de  sa 
mère  et  lui  parla  ainsi  :  «  Madame,  je  vous  prie  de  cesser  votre 
»  deuil  et  ennui  ,  car  je  vous  apporte  bonne  nouvelle  de  ma 
o  sœur.  On  vous  Tavoit  ôtée  par  le  conseil  des  [>rinces  e(  grands 
»  maîtres  de  ma  maison,  attendu  qu'ils  sont  mal-eonlcnts  de  ce 


'4 


~4 


m.  dj^ér^f  aupr^  d/B  (i^,  par«e  qu(i,faiMl«-tiiiei:É««lNiift1m 
iK  Bolitoiirem^iU  et  •»!»  iwilft'  répf^tliw. .  Mil»  «te  qtt'ib  a*ai«t 

•  pins  cause  de  murmurer  ainsi  ,  J'ai  projeté,  pour  votre  hon- 

>>  aeur,  de  vous  doiuier  un  gracieux  état  de  maison,  «i  vous  le 
>•  voulez  accepter,  et  pernieur<}  que  ofia  sœur  aille  de  diiiinhre  a 
»  autre  dans  la  palais  et  qu'elje  puisse  quelquefois  se  divertir  aux 


Jeanne,  qui  avait  écouté  «ilepcieusemeot  soo  iils,  leva  ei^fio  les 
ye«x  wr.JiM,  ci  après  Vàvp^  cf^Ui^pMi  ÙMffèfiQt  peyijiii^iL.i^^  iplti 
pjt«^ou  deux,  elle  ja|Bfâ  .loinlief  quelfftcft  jkBraifp  m.mjomi. 

r^lum^tit    dit.  q|i>l|V,étfti|[  dUppii»»  jil.to|ii|f(  néinA^  ^Uf^r^im^ 

,  IMnranteCathtrine^quI^  avec  |es  quatre  dM^l^  d'honoeur,  al-* 
tendait;  dant  rappartef&entfoisin,  entra  auatitûl  et  se  jeta  ep  san-, 
ffottant  aux  pieds  de  sa  mère.  Et  la  pauvre  Jeanntf^  si  iQal^i^ , 

reuiàe  de^uià  douze  aus^  lui  pi'Êâqu'heuicude  ce  ji^ur         ,  ,  y  , 


■  * 
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POUR  SO^ffl  A  miSBE  Be  PMIMAHISIE^ 

puisque,  cette  même  année,  fes  magistrats  envoyaient  au  ^rétin 
àent  et  aux  gens  du  conseil  d*Artois  aalcnns  livres  trouvés  chea 

le  huohier  Guillaume  QuftuueAx,  prétendant ifu'iU  couienaieulles 

Ces  vexations  n'en  restèrent  pas  là,  car  l'argentier  accuse  une 
dépense  de  xxv  s.  faite  à  l'hôtel  de  la  Clef  par  le  doien  à%  St.- 
Barthélemi  et  le  curé  de  St.'Vaatt^  le  fOur  que  sire  Jehan  Que- ' 
nefis  (i),'  it#lé  étMaÊmye^  fut  examiné,  et  aulcuna  'livfis.trou^ 
ves  /BD  la  posafwVDQ'de  aoi^(eèn,r  vena  al  visités/ 

Dans  ces  frais  était  compriae  la  canne  de  vin  envoyée  au  Paler 
d»  r Aimswirtwle ».«tiii  ■airfit  aésirtéé Kegaiheii(8).'^*^    '  ' 

Lbng- temps  apfès (1540),  les  franciscains  Benonet  Sagena» 
accompigaé»  d»  genssawanaet  temé»,  fîsitaleiil  tes  boutiques  dea 


(1)  Il  eal  à  croire  qu'il  éMi»lprèlro.  'i'        -  '  
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libraire»  M d*àiilr«tpenoaaiai.  ^mytnAtnf  on  Be'troiivmitw* 


En  1950,  l«  matiag^r  m  traufiorlatt  A  Penus,  à  Teffet  d*y  re- 
mettre au  mabur  e(  wax  éeberins,  la  reqoéte  de  eenx  de  Béthmia, 
lendanC  à  fa^igipHOliAer  et  appféhe'nW  nng  n^miiié  Roalteio 

Crespin,  suspecté  d\Tvoir  apostillic  ciiuiari^e  certain  livre  intitule  ; 
lâ  bouclier  de  la  foy,  de  plnisseurs  hérésies  perverses  etmeschan- 
tea,  couKe  i  bpqoeur  <}u  v^écai»K  S^u<t  j^affeoieou 

Se  conformant  aux  dc^irs  de  leurs  fionfrtires,  le^  magistrats  <)e 
Ternes  employèrent  trois  jours  à  inveuLorier  lea  Uvrea  de  Cre^pio 
ei  d'autres  auspects* 

Cette  même  année,  Adrien  de  Pittain  et  Jehan  Hanebecque , 
obergiéadeU  aigillulérieQQe,  étaient  iocarcéréa,  et  on  allouait , 
Tannée  8nivante>  TI  a.  à  aire  Pierre  Cailltet,  pbre,  iiira.  A  Phi- 
lippe Billet,  pareille  somme  à  Claude  Baaaenf^oie,  qui  avolent  esté 
oyi'éii  éertaltte4nlbrdiatiélk  Mte'  eèiilié  te  ^iPeiÉMr  de  eeapi^- 

.««f  tmiftÉrèMeerieeve  'enten  «HrinlIlieilvtM  itMieBr,  liitffVl'AV- 

raâ(l),  les  magistrats  de  Dethune  le  condamnaient  (ItfSl)aQ 
dernier  supplice  par  Tespée  (:2). 

Au  earmedii  couvent  d'.Vrrasqui  l'avait  iiiterregé,  on  présca- 
tait  deux  dsiiues  de  tin,  tandis  que  lo  prévôt,  l«s  éclievin*;,  le 
maîeiir,  le  L:ouvonie*ir,  \e'ÇwréUn  det  Cordelicj  s,  le  doyeu  ilc 
St.-Barthélemiet  le  cure  de  St.^Yaaat  prenaient^  après  Texéca^ 

tiou,  part  à  un  repaa  dont  la  dépense  a*éleva  à     L  m  a. 

•  .  '\  '  '    .     .,:    '        ■'■  :■   il   -  '   '  ' 

Malgré  la  péverilé  iks  bis  et  le  aèle  du  clergé  flofOMaaiSi  1er 

opinions  bétérodoiea  d'un  dea  plus  célébrée  hérésiarques,  auqod 

,    w       *  ;    •'        •  .î  .  *    -'i  • 

(1)  Johan  lo  Clercîq.  —  4547,  A  M«  Jelian  lo  Douch  vi  s.  pour 
avoir  confessé  un  matado  et  pour  avoir  admiuislrô  Marlin....,  quyfusi 
lors  exéculé  par  l'cspco  (Arch.  delà  Basséo;) 

(3)  Deux  Cemmes  (la  oière  et  ]a.â^^)^«»t  Mtf«ii«ffijMr  Uifen^  i  ' 


PooM^afécfie  (i)  af«Ud«ii8é'te  jour,  éî^t^gm&t^è^^  frflkan 

CbacQn  t  déjà  prononcé  le  nom  de  Calvin.  .v..  -  "'j 

Obllgéde  se  réfc^er  é  Oehève,  il  y»  tirait  été  &uivi  par  nombi^ 
de  8e«iîonciioy«ii8j  et,  entr«  autres,  par  CpUeoKMH  et dô  Narmaii^' 
ilie,  lieutaïUntoiviiv  ^r.tr'^         -,  *  ii  j.  'v   -  >»  . -.v  '  •  ''^< 

,  NoM9  AYpns  fait  connaître  Uans  un  autre  ouvragd,(^)  les  À^pjon- 

Dûs  1 047  (5)  nous  voyons  la  plupart  d'entre  e^x,  François, 
Bergeron,  pierre  le  Clerc,  , J^Ialhieu  Le  Noir,  Jehan  de  Hervily,}, 
Gilles  Potier,  Philippe  de  Vrely,  tenir  télé  à  Torage*  soulevé |^f\. 
le  sacrilège  cooimjs  sur  un  crucifix. 

Nous  ignorons  çomipent  Ils  d<^tournèrent.ics  accablant^  «îçpii^), 
«a.a^tt»  portées  par  |e^  zélés^||)(f|i)liVi^.,4»  .  t*j^i]^^,^plr«  ' 
d'auçiiBi  dç.lj,.viUf;     jfl}î\i*«  ,ct  ^  coi|iqu|pt«(mi)jéi^  auçui\e8  li^ , 

daQ9  cfiHe  yi|le,,  ^  contrip  l^a  d%n^ç|u^f84ç  l^yrw  d^fe.i^^iis,  cjui,. 
»elon.  I^^ires  du  nwjiriî  clef  marèclwjtt»  J^^^^  fournis^  par 

lia  libraire  j;^4j  de  la  rue  St.-^Jacques,  dont  les  fréçjuent»  yo)a^esi, , 
à  Genève ^epAllBi^agçpjijaf^ptjj^^^^^  ^^^^^ 

Rien,  tnqtefoîs,  ne  fm  rfv^|é^  lursiju'^n  neuvea^  spçf^ége. 
commis  le  19  février  1551,  nécessita  uue  AUM'e  asseiphlée,  diins  ,1 
laquelle  nous  voy  ons  figurer  ie- iou^yijÇjMt  |Chg[npiijp  AmMn^  d^. 
Monchy.(6^,.dU .DémocUar^^, J  '  . ' .  .  .;.  "\ 

•      ~  »     «  ■  r  ■1»'     f  •  ,1.1;*    my  ittli  lit  i  i,r  •     «1.  * 

^   • 

(1)  y««4  4MB0e^Mli,«|l».,4li:A.L  1^  .  1:  / 

(2)  Ibîd.  p.  7S..|IplM>,         , ,  ^    jf>i,.i  w:  ^       .:ir.  î  » 

(3)  Cette  proseripdoo  eut  lien  en  ift6f . 

(4)  Après  les  proressèursel  los  miuislrcs,  les  honnnrs  queCalvln  ro- 
ofeerokait  avec  le  plua  de  soin  étaient  les  iroppi^^gurs  *}}.  U|}ri|ire^ 
(Oamier,  hist.  de  Pranoe,  t.  xxT.  p.  376.) 

(5)  Arch.  deNoyon,  fol.  cLxx  v«.— cLxxi  r«. 

((ij  ibiU.  fol.  u  c.  Jiwx  r*.  et  V".  —  Voyez  nos  icch.  iiisl.  p.  7i 
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Ëohiwdi  mr  l'impouite,  k  lniiaUgmA»  raniiée  siiivanle,  semon- 
tr«it  plus  audacieux  :  ne  st  <K>iieeDUoi  plusdelNrieer riiiMigef^iiê« 
reble  do  Sauf eur,  îl  avait  riufamie  de  rattacher  au  pilory  pendue 
parleaptedi.  ...  *'\ir  •  ;  :  ".' 

Iffcpilarii^iiiiiailftl  aMhri  «afAuMUie  jq»  ^efe,  ^t«i'or* 
iUm  hauLCf  quû  Uê  maihÊwruuB  n'y  puiêMUf-oUmmiM  (t). 

QtiMiiiJW  «Ùifiles-  a|lN0  (IMI^rl^  OMirë'él  ïëft  MtértAs  le 
voyaient  totM'^mjmm  ^  f  eiii>le  ^tf ù'ilft  «fiâMtçelMit  dé  l«  cto-' 

1ère  du  roi)  de  respecter  le  dotnlcile  du  lieuleii<ii)l  Louia  Chaste!- 
laîn,  où  étaient  descendus  t^ui'efit  de  "N^ortnaodie  et  Lancelot  de 
Montigny,  despieça  retirés  à  Genève, ^u^JSd  tnor^  et  brutUz  par  ^ 

Le  peuple  remontrait,  peu  de  jour»  aprèd,  que,  depuis  Tarrivce 
des  deux  hérétiques,  piusléurs  ciucilîx  et  yitiâigés  avaient  été  bri- 
sés. II  ajoutait  que  M*  Loys  Chdàlénaln,  tiebtëiiànt  dUbaiDy  dfl^ 
Vermandois,  Bobert  Martine  ,  '  prévôt  Voyàl,  et  les  autres  officiers 
dà  roi;  vivatit  ëelon' les  nouvelles  opinions/ favorisaient  tej  seclal* 
rerf/t^i^fttMitdSffléi^'dé''fé^r  ji^^       puué''  faire  etopiisonner, 
soùs'dir'viiiiii  ^tmik^i)  ï^ii  fillôiih 'cafttiblftjbes       déçfôréiemtous  ' 
oéi' 'aàlUtMk:'lt^'dleÂHÎiidMt  ^n'Wteqiiencd ,  que  ^  lea  '  suspecU'' 
fuaaent  privée  deii^rl'^Haée^/iitiÀi'tiâié^&te'Iléub  armes  etb^ato^^  ' 

De  s6n  côté,  le  chanoine  de  la  Vac(juerie  voulait  (]ue,  sQÎvaiil 
leâr  ("il  donoancéô^  le  liëiitenânt  et  les  autres  suspêcls  fu.^seiU  cou-  . 
Il  ;nius  il'alîdr,  de  trois  dimanches  Tdu,  à  leur  messe  paroissialle,  . 
pour  uater  et  éviter  tous  acaudallet»  aiïSpilioiMet  86ditidBà{;t;. 

L'année  suivante  (Jehan  de  Macqueret ,  seigneur  de  ïangrie  , 
étant  capitaine  de  Noyon),  on  dressant  ta  rameaeeHdte  Mr  Uquelto 
Charles  de  Caime  était  qualifié  prince  de  JetHMlaé.  •" 


(I)  Ibltl.  fol.  \\  c.  Lvni  r^.  cl  V». 

Ci)  Ibid.  fol.  115  Is. —  Ailleurs  :  brusicz  cl  c)iei>lijije;{. 

(3)  Arcb.  de  Novoii,  toi.  1 14  r'^  ©iv  •  j  —  l2l  r*'  et  v».      *"/  , 
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Presque  lous  les  pruscrils  se  retirèrent  à  Varenne^  nu,  pu  l 
fee  trouvaient  encore  un  grand  nomk-e  de  protestants,  si  nou»  en 
croyons  le  testament  de  Nicolas  Millet,  maréchal,  mort  à  Varen- 
nes  cette  mène  année,  et  qui  désire  y  être  -faHinné  parmy  eeulx 
fity  éiddMii  ên  ta  ré9un€Hm9aÊMieim$  ûpo^oHeq  réfàrmè^t 
mupénmo$d$larémmoiio(i^(i), 

Nea  eontent  d*înfliger  A  des  dCoyens honorables  toute»  ceevexa- 
âohib  lelmalieaie  le»  toii»aign»H  eiCOf»"  à  felî«  |NibHqiie(tiènt 

wm  prétoire  de  PoNipMr/eujoiir  de  play^^S  \  leur  pfolèiÉlOh  4tf  M; 

•  < 

Hoiitpux  de  revenir  sur  leurs  pas,  les  échevîné  n'accordaient 
qn'à  regret  retitrec  delà  ville  à  Anthoinc  Dartois  (3),  avocat,  alors 
quM  leur  rtmi^itait  les  lettres  de  M.  de  Maryvaulx  ,  données  sur 
IVtedUtion  de  catholicité  oliteotm  de  son  toréCi).  .  * 

Ceoi  dePéronne  ne  rougissaient  pas  (1559)  d'ordonner  aux 
hosteltafns  de  Venir,  chaque  jout^,  apporter  flu  mëïéu^,  loiriiqu'il 
fanaili  f  assiCAtO'  idU'  gm  t,  les^  iioihs  et  stirrtôtns  dé  leiiirt  hftifeé/àiîîsl 
que  leur  domicile.  Ile  leor'recoinmandaieDtsarl6atdVojr''soid 
qao  leore  domestiques  et  leurs  chambrières  obefjrvassent  leii^.i^« 
iilére  dè  Vivre  el  rëânti<i«rttienrs  propuâ  (5).     .,  '  .  , 

Malgré  cette  aversion  si  profonde,  les  officiera  municipanx.se 

»       f        *  t  »  f       w  *  ■  ■  ■ 

-'  -      ■        •    ••        .    ■■■■  ^  "  .'f     '  >  '  ' 

(1)  M.  dubailUa^deNoyoïi,   «  .  .i  .  -    .  .* 

(2)  Ea  présence  dttpfocQfotiç  flsi  la  :y|lle.  M.  Al.  MUfeM  (m^(li'» 
la  p^Blore  flsaiande  et  hoUaadaise,'t.  iv.  p.  l7t»]  rapporte  que  le  pèra 
du  jgfsod  peiolre  d'Âairers  (leen  Rnl^eps].  soupçonné, de  I^Tpa^lea 
d<»<:trlniBs[ nouvelles,  fut  obligé  de  sé  présenter  j|evanl  le  conseil.eon^- 
mudai  réiinrà  rtaétei'<}é--Ville  (f56Sj  afin  d'y  obiemr  nu  certiacat  de 
bdnnéa  UMetirB ,  de  respebt  làéitériftbié  pour  les  lois  et  les'coûiomes  'da 

(S]  ITn  des  ancêtres  de  MM.  Dartois,' connus  par  un  grand  nombfd 
de  ctaannans  Tsndevilles.  —  En  t3SS|^  Ifiquiel  Daftoisém^  HK^W'* 
geôle.  {LWr^  rouge).   ^    i 

(4)  ArphimdeNoyon,  ,fol  .'i|MrV  f  .  :  .  •  ../'t-  •  '^i  * 
45}  ld.de  Férohnotiol.  179  i'^:  M.\  ,      .  > 


trouvaient  souvent  dans  la  dure  nécessité  de  protéger  les  hagdfi- 
uato  eux-naùoet,  sau»  cesët  aaaailUi  par  U  tourbe  populaire. 

Egt  ordonné  à  chascun  de  messieurs,  diMUt  les  registres  (1562), 
de  obvier  et  mettre  peine  à  apaieer  les  esmotions  et  Méditions  ap- 
parentes à  estre  entre  les  habitant»  de  eeHe  f iUe  itteMOttIfeAé 
ceolf  enU  disans  de  nouvene  relUgion. 

,  ■    .  ■ 

U  inéiM]ieor«  tn  MmU  sifBiaflr  à  nese.  de  6t*FMy  ^u^ib 
nmni  à  (mUnair  Won  earyUem»  4o«BeMif  a,  id  ee  qo^ili 
par  eoli  ne  adviennbnt  aocnnea  aéditione  el  eniolïone,  aur  poiné 
deVao  prendre  à  enlt  (i).  .  - 

?eii  intimidés,  loatefdis»  les  huguenots  (2)  déclaraient  (4S6i) 
qu'ils  n*acquiUeraieul  point  U  làXQ  de  ii  m.  L  imposée  a  lunlle 
par  le  roi. 

Ceux  des  Pays-Bas  se  montraient  encore  plus  audacieux,  puis- 
que les  villes  se  voyaient  dans  la  tnste  nécettùté  di^  se  G(M|GSrtsr< 
eoseuble  sur  l^moïena  dele^rré^is^- 

Béthune  envoyait  à  cetelfeti  en  4006»  consulter  les  ma^tnu 
deSt-Oner  et  d'Aire.  ^ 

*  Cëa  nnaveanx  eieès  devaient  d'antifntplaa  les  étonner  qae, 
rannée  précédente,  les  Etats  convoqués  à  Arras  a*étalèiil  occupés 
de  la  modération  des  placcartzsur  le  iûét  de  la  secte  lutersloe, 
modérez  Mlon  le  concept  on  pourgecft  envoyé  pal  Madame  là  dn- 
ctiaede  Parée»  régente  de  par  decha. 

"  tesidécs  noovelltes  avaient,  du  reste,  tellement  aiiiolhdrilsipfo* 

foûde  vénération  dt^s  niasses  pour  ks  ordres  religieux,  que  les 
franciscains  de  Déibuue  se  virent  forcés  (4306)  de  dénonçjer  à 


[!}' Arîdi:  dePétonne,  li(>l;  J90r».  ' 

($)  La  compagnie  que  condaisail,  sous  M.  d'Atidelbt,  lecapiiaioe 
i^olel,  tenait  garolsoo  à  Péroiuie^  ett  f iStfS.  Voyez  aùsli  lés  atcb.  éd 
t^éronne^  fol.  333 
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l'autorité  les  excè»  de  pluiscurs  maulvais  garchons  eX  gariiemefis 
qui,  profilani  de  récroulement  d^une  muraille  de  leur  couvent 
donnant  sur  le  rempart,  se  faisaient  non  seulement  un  cruel  plai- 
sir de  ruer  pierres  dedens  ledict  couvent,  principaliemcnt  aux 
verrières  de  l'église  et  du  dortoir,  mais  eucore  cryoient  aprei  les 
religieux,  ^ctans  teurveue  lor  iceulx  quMIz  foyoieut  jusqoes 
dedeus  leur»  chambres  et  estudes ,  usans  de  villaiot  propoejn- 
jurieu!x  et  scaadaleux^  céftemétit  quTIz  iie 'se  sero^ent  où  retirer. 

*    "  '     '  LA  F0jf8-MBL1G0CQ« 


PEINTRES  blî  18°  SIÈCLE,. 


•  •I  •'I 


t       ^    r         •  ■ 


«    T  ri   pflitdr*  '^u  ISe  si'^cto  fit 
n  romriie  tou»  ie«  rssoi's  collectif» 
•  A  (le  i'dclivit^  buutainet  itèt  coi»> 

PjiiA  M AMTt ,  Salut  tU  f ai7; 


À  inesamis  Paul  Mantz  ,  et  T^vmnE  SouLii,  conservateur 

du  muiàe  de  Yerêoi^i 

.îr  '     •  t. 

'  >i 

f 

I 

Dans  Un  article  coloré  et  spirituel  sur  Watleauet  Lanciet,  ar- 
ticle publias  dans  U  Revue  tU  Paris  en  1841,  M.  Àrâëne  Uoussaye 
paiatt  Dé  poiniBe  douter  que  FBtôr  «itélé  l'éléVë  ët  i'jmitatettr 
du  peiDtre  des  fètes^galantes,  ear  il  h*bn  dit  pas  mi  mot.  C'est 
bieo  oertalnement  une  dlstracdon  de  cët  ami  des  a^ts  et  des 
paradoxe^,  qui  lui  a  fait  passer  sous  silénoe  le  iiom  d'un  artiste 
dont  le  ptncesu,  bien  mieu3t  que  celui  de  Làticrèt,  a  approché 
du  talent  et  de  la  gifàce  de  Watteau. 

Une  otrconstance  assex  remarquable,  c'est  que  Pater  était  né, 
ijomme  son  maître,  son  module,  à  Valenciennes,  qui,  à  diverses 
Ispoques,  a  produit;  dans  les  lettres  et  dans  les  arts,  des  sujets 


I 


-  «6  - 

Vraiment  dislingués.  Ville  heureuse  entre  toutes  les  viUes.  n^à- 
t-elle  fias  donné  le  jour  k  Froissart,  le  naïf  et  charmant  chroni- 
queur? à  Rosalie  Levasseur,  cette  heWe  et  puissante  cantatrice^ 
à  laquelle  le  chevalier  Gluck  confia  le  voile  blanc  d'Euridice  et  la 
baguette  d'Armide  (1)  ?  à  Saly  et  Dumonl,  les  sculpteurs?  à 
Eisen,  le  dessinateur,  qui  a  illuslré  avec  tant  d'esprit,  de  délica- 
tesse, tous  les 'jolis  livres  du  dix-huitième  siècle?  à  Josophino 
Duchesnois,  si  tendre,  si  passionnée  dans  les  rôles  do  Phèdre  et 
de  Marie  Stuartf  De  nos  jours,  et  maly;ré  le  bruit,  la  luuiL-e,  et 
les  préoccupations  intéressées  de  l'induslrie,  celte  reine  un  peu 
juive  de  notre  âge,  Valenciennes  n'a  pas  moins  continué  à  en- 
fanter des  artistes  renommés,  et,  si  je  ne  les  nomme  point,  c'est 
parce  que  je  crains  d'alarmer  leur  modestie,  et  qu'il  y  a  toujours 
queUiue   embarras  à  s'entretenir   des  talenls  vivants,  fût-ce 

même  pour  les  louer,  "/m  .  •   -  •»{ 

^  -.im  'Wfi  "T  f.  ..'tfc^nm  tuacn 

r*  Quoi  qu'il  en  soit,  Faler  est  né  aussi  à  Valenciennes ,  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIV,  en  1695,  et  c'est  lui,  oublie,  je  ne  sais 
trop  pourquoi,  par  presque  toutes  nos  biographies,  en  y  com- 
prenant celle  dite  universelle,  que  je  vais  tâcher  de  faire  connaî- 
Irtîè  m<>s  lecteurs.  %    ...  ■  *  .  •  -  .i..  .  .  u.»r.iiBi 

Son  père,  Antoine-Joseph  Pater,  appartènait  à  une  famille 
honnête  de  la  bourgeoisie,  et  était  un  sculpteur  d'un  certain  mé- 
rite. On  lui  doit  lous  les  ornements  de  la  porte  de  Famars,  tra- 
vail dans  lequel  il  fut  aidé  par  l'aîné  de  ses  iils,  Jeun-Fran<;ois 
Pater.    ,.  ,  .  . 

Ainsi  que  Walleau,  Jean -Baptiste  Pater,  notre  peintre,  mon- 
tra dès  l'enfance  un  goût  irrésistible  pour  le  dessin.  Loin  do  le 
contrarier,  son  père,  charmé  de  voir  sé développer  en  lui  les  qua- 
lités qui  conduisent  à  devenir  un  artiste  distingué,  l'encouragea 
dans  ses  premiers  éssais,  en  lui  donnant  d'abord  pour  maître, 
Gerin,  peintre  maintenant  inconnu,  qui  habitait  alors  Valen- 
ciennes. Lorsqu'il  fut  devenu  d'une  certaine  forcé,  il  résolut  de 
l'envoyer  à  Paris.  Jean-Baptiste  Pater  sortait  à  peine  de  l'enfance: 
non-seulement  il  avait  besoin  d'être  placé  sous  l'égide  d'un  bon 
maître,  mais  encore  de  trouver  dans  ce  maître  un  ami,  un  pro- 
lecteur qui  le  dirigeât  dans  le  monde  et  lui  fît  éviter  les  écueils 


(I)  M  Arthur  Dinaux  a  publié  dans  les  Archive*  historiques  du  Nord 
«ne  notice  trè«  intéressante  sur  Rosalie  Levasseur. 
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que  présente  la  capitale  aux  jeunes  provinciaux  venant  rhabîtéf . 
Son  père  crut  avoir  rencontré  l'homme  qu'il  lui  fallait  dans  son 
compatriote  Antoine  Wattcau,  Agé  de  quelques  annér>  déplus 
quf"  «;on  fils,  et  en  possession  déjà  d'un  t.ilent  renonimo  :  il  se 
trompait.  Il  est  rare  d  abord  que  celui  à  qui  le  ciel  a  depai  ti  ie 
génie  et  l'originalité  puisse  s'astreindre  à  donner  des  leçon*^. 
patience  iifie  des  premières  qualités  des  hommes  qui  se 
Vouent  au  professoral,  el  cette  qtialilé  manque  souvent  à  ceux 
que  l'esprit  de  rrénlion  et  la  foucur' exaltée,  celle  rompi»ene  or- 
dinaire d'un  si;;ilinient  vif  et  proluiiJ,  en l rainent  coiisia m rcent 
vers  le  beau  idéale!  la  reclierche  de  routes  jusqu'alors  infréquen- 
tées. Le  Poussin,  Gluck,  Mozarl,  Grélry  n'ont  point  eu  d'élèves  ; 
ils ootdonné  des  consetlit,  mai» ne  se  sont  jamais  pliésir^MhN 
ment  à  enseigner  chaque  jour  tes  règles  de  t*arf  •  ddtlt  \\»wriPélé 
les  modèlfs.  Ën  second  lieu,  Antoine  Wattean  étàftn  4^iijlft»lMP- 
meur  morose,  atrabilaire,  d'un  caractère  difficile*  rempli  deoon- 
Irastes  heurtas,  ne  pouvant  s'allier  a^eci  ia  (aiMene,!  l^ilorôMie 
d'un  pupille,  et  les  soins  minutieux,  perséverinto;'  <pilMt%wil 
son  inçtvuctlon  et  son  avancement.  :  .ri/incui  qv'*i 

•  .... 

J'ai  raconté,  dans  VEssai  sur  la  vie  de  WatteaUi  VArtiste  (1) 
a  publié,  les  démêlés  qui  eurent  lieu  entre lui  et  Pater.  Ils  furent 
tèist  que  ce  dtrntor  tai  oUigé  de  le  quitter,  avec  d'autant  plu» 
dé  regretoqne  la  nahiro  l  avait  créé  pour  peindre  dans  legeow 
de  ce  maître,  et,  si  ce  n'était  pour  l'égaler,  du  moins  pour  Ifr 
Mlvre  de  très  près. 

Le  voilà  donc  seul  à  Paris,  abandonné  à  ses  inspirations,  et 
n'ayant  pas  une  main  aii)ie  pour  le  soutenir,  une  voix  dont  la 
bienveillance  et  rauforité  put  le  guider  dans  la  Cîirrière  qui  s'ou- 
vrait dcvnntlui.  Combien  de  jeunes  gens,  dans  une  semblable 
situation,  iTousscnt  point  fardé  h  perdre  courage.  Mais  Pater 
avait  (le  i'cncrgic,  l'amour  de  son  art;  il  se  livra  avec  ardeur  a 
l'étude,  qui  bientôt  le  récompensa  de  son  zèic  et  de  se?  efforts. 

La  capitale renrerrn.iit  dors  des  amateurs  riches,  distingués, 
se  plaisanta  réunirdans  leurs  cabinets  les  œuvres  des  peintres 
anciens  et  modernes,  et  à  venir  en  aide  aux  artistes  vivants  dont 
ks  heureuses  dispositions  annonçaient  un  avenir  de  succès  el 
de  gloire.  Parmi  ceux  qui  marchaient  sur  les  traces  des  Marietler, 


(I)  LÂrtii$Uh>Hm)ue  de  Paris,  série,  tom.  vP   1^..,  in-4^^ 
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Aes  Jùtienne,  àe^  de  Lalivé,  Je  dofesigttâîer  M .  Blondel  de  Oagrty»  ■ 
Quelques  pelites  toiles  de  Pater  tombèrent  sons  ses  yeux>  et ,  à 
dater  de  ce  moment,  il  devint  son  protecteur,  et  lui  commandâ 
des  tableaux.  C'est  pour  lui  qu'il  fit  le  Bal,  l'un  de  ses  meilleurs 
ouvrages,  dont  la  valeur  alleignil  2,000  livres,  lors  do  la  veiite 
après  décès  de  cet  amateur,    j  < 

"ta  littérature  galante,  et  én'parlMidrét''  Tés  'Ôjfifûx  Sé  'ïaFcM^ 
laine,  éprouvaient  en  ce  moment  une  recrudescence  de  succès,  ' 
due  aux  mœurs  plus  que  faciles  de  la  Régence  et  du  règne  dé 
Louis  XV,  quoiqu'il  y  ait,  dans  le  talent  et  la  manière  de  narrel^ 
deTimmorlel  bonhomme,  plusde  naïveté  érotique  que  de  liber- 
tinage dévergondé.  Tous  les  bibliophiles  connaissent  la  magnifi- 
que édition  de  cet  ouvrage,  faite  par  les  soins  des  fermiers  géné-^ 
raux,  et  ornée  des  délicieux  dessins  d'Eisen.  Pater  fut  chargé, 
ainsi  que  Lancret,  d'exécuter  plusieurs  tableaux  d'après  Ces  coA^'  * 
tes,  et  peignit  ensuite  ceux  qui  composent  la  colleclioTi  des  priiV-'' 
ciblés  scènes  du  roman  comique  de  Scarron.    i'^i'^Mi»!       t  »**^ 

Cependant  Watteau,  retiré  àNogcnl,  près  de  Paris,  allait  s'é^  ' 
teindre,  frappé  d'une  maladie  de  poitrine  que  le  séjour  de  l'Au- 
gleterrcavait  portée  à  sa  dernière  période.  Le  souvenif  de  sOti 
ancien  élève  ne  s'était  pas  effacé  de  sa  mémoire.  Il  se  reprochait 
de  n'avoir  pas  rendu  à  ses  disposition^  la  justice  qu'elles  méri- 
taient, et  d'avoir  usé  envers  lui  de  mauvais  procédés.  Il  allait^ 
même  jusqu'à  avouer  qu'il  l'avait  redouté,  aveu  qui  honorait  à 
la  fois  sa  franchise  et  le  talent  de  Pater.  Gersaint,  célèbre  mar-  ' 
chand  de  tableaux,  ami  intime  de  Watteau,  en  racontant  ce^ 
faits,  ajoute  qu'il  fut  invité  par  ce  dernier  à  voir  Pater,  «i  lui  ' 
exprimer  ses  regrets,  et  h  le  lui  amener  à  Nogent.  «  pour  qu'il 
pût,  »  ce  sont  les  termes  dont  il  se  serVit,  «  réparer  en  quelque  | 
sorte  le  tort  qu'il  lui  avait  fait,  en  le  faisant  profiter  des  instruc-  ' 
lions  qu'ilétait  encore  en  état  de  lui  donner.  »  Vivement  touché 
de  ces  avances  de  son  ancien  maître.  Pater  s'empressa  de  bé 
rendre  près  de  lui  ;  mais  il  ne  reçut  ses  conseils  et  ses  leçons  que 
pendant  un  mois  :  la  mort  vint  ft*apper  Watteau  au  moment  où 
sa  réputation  brillaii  déjà  du  plus  grand  éclat.  Mort  à  jamais  re- 
grettable, car  qui  sait  jusqu'où  serait  allé  l'artiste  qui.  à  trente- 
sept  ans,  nous  a  légué  tant  d  œuvres  charmantes  ?  Pater  sentit 
profondément  la  perte  qu'il  venait  de  faire:  «  Je  devais  tout , 
disait-il  à  Gersaint,  au  peu  de  leçons  qu'il  m'a  données  I  »  Et 
depuis,  oubliant  les  moments  pénibles  qu'il  avait  passés  pries  dô  • 
lui,  en  arrivant  à  Paris,  en  maintes  circonstances,  il  témoisn* 


Diqitizod  by  Googlc 


la  reconnaissance  la  plusîeniirc  pour  sa  au Muoii  e,  se  moolrant 
heur€|u^,^6.r&(Hire  justice  a  ^Qfi^  u^le  toutes  les  foift  C|tte  Toc- 

•  Avec  des  seatmieols  aussi  nobles,  aussi  géiuTeux,  il  serait  in- 
concevable quo  Pater  ciU  été  en  f)n)ie  a  un  vHse,  dont  les  ré- 
sultats ont  été  funestes  i  simi  tali nt  et  a  son  existence,  si  la  na- 
ture ne  nous  offrait  pas  tous  les  joats  des  contrastes  qui  échap- 
pent à  touto explication  raisonnatjJi»  ;  ce  vice,  c'elail  une  avance 
sorUide,  et»  pour  y  croii  e,  nous  avons  hesuiii  de  l'aLlcstaùon  de  . 
ses  contemporains,  de  gens  d'honneun  de  probité,  tels  qn^  Ger^ 
8»iQt  et  Mariette^  Le  premier  était^n  ami,  e(  entre,  à  oetégard^ 
dans  des  détaiU^'il  8wUc)ia{»p6lef  avoc  peina,  tant  ils  afiligeol 
son  cœur  1  Le  second,  danisdes  nplMt  mamiscnlee  ot  précteuses^ 
jointes  par  lui  à^vn  exemplairada  VAb9Cidario  pmoricaâxkpèn 
Orlandi)  Cuosfni4.ai;tHHil»j9ai<46sE8Unpe>  de  P^ris,  s^exprtme 
ainsi  ?  .;pa^^r  4»'c494t,:OS(w|](éi|iu:à.9P^  Taiigeot  ei*  ra»ta»' 
fier  ;  lise  refusait  le  .pfbeipsair«,.et';^  prenait  de  plaisir  qu*é\ 
oomptersonor  ;  je  n'ai  rien  va  de  si  misérable  que  ce  pauTrsr 
homcne  l  >  .  ^ 

Je  pae  ferais  nn  reprqobçjde  passer  soussilenpe  6e  qi^î  peut 
tendre  à.amqipdrii', l'i^prei^ibn .défovorabtQ  .pour  le  Cttçactéâre 
de  Pater,  que  céltc  soÂ^  extrême  du  g^in  pourrait  donner  a  mes 
ecteurs.  Il  résulte,  en  effet,  de  ce  que  dît  Gersaint,  qu'une  vé- 
ritable monomanie  s  elail  emparée  de  son  cerveau,  et  que  sans 
crsse  il  était  poursuivi  par  la  crainte  d'arriver  à  la  vieilles?? 
avec  des  infirnntés,  sans  avoir  les  ressoiirres  nécessaire  pour , 
exister,  même  modestement.  A  chaque  înslaut  le  fantôme  delà 
misère  se  dressait  paie  et  menaçant  devant  lui  ;  et.  afin  de  se 
trouver  dans  une  positioii  aisée  vers  la  fin  de  sa  carrière,  il  vi- 
vait pauvrenieriL  dans  sa  jeunesse,  ne  s'acCofdant  aucune  dis- 
traction, aucun  plaisir.  Des  le  lever. ^u  jour,  son  atelier  le  rece- 
vait, et  il  n'en  sortait  que  lorsqu'il  y  était  force.  Ou  conçoit 
quelle  iniiiience  fatale  celte  triste  mononianie  a  dû  exercer  sur 
son  laleiU  et  sur  sa  santé,!  Ne  clicrcluut  qu'un  prompt  débit  de 
ses  tableaux,  souvent  il  en  négligeait  quelques  parties  ,  afin  de 


(t)  La  dernière  leçon  donnée  par  Waltêau  à  Pater  a  sen-i  de  sujet 
à  U.  Ch.  Crauk,  do  Yaleocieooes,  povr  un  tableau  exécuté  tl  y* 
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les  terminer  plus  vite.  Il  ne  se  servait  point  de  modèles,  parco 
que  cela  lui  aurait  occasionné  de  la  dépense.  Les  rues  de  Paris, 
les  théâtres,  la  campagne,  ne  le  voyaient  pas,  comme  Walleau, 
le  crayon  à  la  main,  saisissant  sur  le  fait  les  allures,  les  costumes 
de  chaque  profession,  les  aspects  si  variés  delà  nature  ,  pour  les 
fixer  sur  ses  toiles,  qui  en  seraient  devenues  le  miroir  animé. 
AfTaihIi  par  un  travail  sans  relâche,  parles  terreurs  d'un  avenir 
malheureux,  son  sang  s'alluma,  une  fièvre  ardente  vint  le  saisir, 
et  il  succomba  en  1736,  à  peine  âgé  de  quarante  et  un  ans  (1). 

Lancret  vivait  encore,  et  avec  Pater  disparut  du  monde  le  se- 
cond des  artistes  formant  la  triade  des  peintres  des  fêles  galantes  , 
dont  Walteau  avait  été  le  prince.  Pater,  après  la  mort  de  ce  der- 
nier, avait,  lui  aussi,  été  admis  sous  ce  titre  à  l'Académie  royale 
de  peinture,  et  l'on  peut  voir  au  Louvre  son  tableau  de  récep- 
tion, l'une  des  œuvres  les  plus  remarquables  échappées  à  son 
pinccau*>'  iii;  <»  '•'  »  «  iiii»:/»*  .«i  i  nt.^wi»»»^ 

.  ,f:.ï\^m  ^ntrH  KmvrioooT  iiip  nur.id  .uiir.m  oh  9fd*J  d  iu'jui 

Habitant  depuis  quelque  temps  Valencfennes,  où  trouvé 
l'accueil  le  plus  honorable  et  le  plus  bienveillant,  j'ai  dû  recher- 
cher si  Pater  y  avait  laissé  quelques  traces  de  sonexist»mce.  Mes 
recherches,  à  cet  égard,  ont  été  à  peu  près  vaines  ;  mofi  ami,  M. 
Dinaux,que  son  esprit  aimable  et  fin.  ses  connaissances  varices 
et  profondes,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'histoiie  du  Hainaul  , 
ont  placé  à  la  tête  du  mouvement  littéraire  et  artistique  de  cette 
ville,  n'a  pu,  malgré  ses  t^oins,  me  fournir  sur  ce  point  aucun 
documeni  important.  Cela  s'explique  facilement  :  Pater  a  quitté 
très  jeune  la  cité  qui  l'a  vu  naître.  A  partir  de  ce  moment,  il  n'y 
a  fait  que  de  rares  apparitions,  et  il  n'y  existe  ])lus  personne  de 
sa  famille  qui  porte  son  nom.  —  Toutefois,  sur  l'indication  de  M. 
Dinaux,  j'ai  visité  M.  Berlin,  pharmacien,  rue  de  Famars,  dont 
Antoine  Pater  était  le  trisaïeul,  et  qui  m'a  reçu  avec  une  extrême 
obligeance.  M.  Berlin  possède  deux  portraits  de  famille,  celui 
d'Antoine,  que  Watleau  peignit,  dans  l'unique  voyagequ'il  fit  à 
Valenciennes  depuis  son  établissement  à  Paris,  et  celui  de  ma- 
demoiselle Pater,  peint  par  son  frère,  œuvre  maniérée,  léchée 
et  sans  correction.  Le  portrait  de  la  main  de  Watleau  est,  au 
contraire,  une  production  sérieuse,  réussie  du  premier  coup  ,  et 
accusant  un  véritable  artiste.  Antoine  Pa'er  a  une  physionomie 


(1)  Voir  le  catalogue  raisonné  du  tabiuet  Quentin  do  Lorangère,  par 
«•rsainl.  —  Paris,  J.  Barroi?,  1744,  in-12.  '  - 
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très  cxpressivû,  mais  dure,  hautaine,  et,  d'après  ce  que  m'a  dit 
M.  Berlin,  en  rapport  parfait  avec  son  caractère.  C'élail  un  père 
difficile,  inflexible  dans  ses  résolutions  et  outrant  le  sentiment 
de  dignité,  de  llerlé  que  son  art  lui  inspirait.  En  voici  un  e.\etn- 
ple  :  il  ne  pardonna  jamais  à  celui  do  ses  fils  qui  suivait  sa  pro- 
fession d'avoir  épousé  la  fille  d'un  perruquier  et  ne  voulut  plus 
le  revoir  (l).  Seulement,  chaque  année,  dans  les  circonstances 
solennelles,  telles  que  le  jour  de  l'an,  on  lui  amenait  ses  petils-< 
enfants,  qu'il  embrassait  et  auxquels  il  faisait  quelques  cadeaux. 
Que  penseraient  les  coiffeurs  de  nos  jours,  en  lisant  cette  anec- 
dote, eux  qui  ont  la  prétention  d'être  aussi  des  artistes  en  leur 
genre  ?. . .  ils  traiteraient  sans  doute  Antoine  Pater  d'homme  à 
préjugés  !  le  siècle  actuel  leur  donnerait  raison  ;  mais,  de  son 
temps,  le  sculpteur  valonciennois  n'avait  pas  tort.  Il  fut  enterré, 
ainsi  que  sa  femme,  dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  située  sur  la 
place  Verte,  incendiée  lors  du  siège  de  Valenciennes  en  1793,  et 
depuis  entièrement  détruite.  M.  Berlin  a  recueilli  religieuse- 
ment la  table  de  marbre  blanc  qui  recouvrait  leurs  restes,  et  j'y 
îii  lu  l'inscription  suivante  ;        ..  ,,....4;,. 

Ici  reposent  les  corps  du  sieur  Antoine-Joseph  Pater, 
marchand  sculpteur,  bourgeois  de  cette  ville,  décédé  le  24 
feburierhlkl,  âgé  de  11  ans;  et  de  Jeanne-Elisabeth  de 
Fo.NTAiivE ,  son  épouse,  native  de  Bruay.  décédée  le  4  féb- 
turier  1746^  âgée  de  80  ans.  —  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

L'orgu^lteux  Antoine  Pater  n'a  l-il  pas  dû  frémir,  dans  sa 
lombe,  du  titre  de  marchand  sculpteur,  inscrit  sur  son  épit^phe?. . 

'  '  ■  >  • 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  son  compatriote  et  élève,  J.  Saly, 

auteur  du  Faune  portant  un  chevreau^  qu'on  admire  encore  dans 

le  jardin  des  Tuileries,  fit  sou  buste  en  terre  cuite,  donné  il  y  a 

quelques  années  au  muséç  de  Valenciennes  par  M.  Sohier- 

Choteau  (2). 

.  •..        , •       •  • 


{{)  Antoine  Pater  avait  un  troisième  fils  qui,  sous  le  litre  de  dom 

Mifihely  fut  prieur  du  couveot  des  Gharlreux ,  de  Montreuil-sur-Mer. 

... 

(2)  Une  lithographie  de  ce  buste,  due  au  crayon  de  M.  H.  Teintu- 
rier, qui  aime  et  cultive  les  arts,  a  éié  publiée,  il  y  a  quelques  années, 
dans  les  Petites- Affiches  de  Valenciennes  qui  précédèrent  le  journal 
)^Eçho  de  la  Frontière^ 
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On  voit  que  dans  tout  cela  il  est  peu  question  de  notre 
peintre  ,  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  négliger  ces  détails  d'inté- 
rieur. La  vie  d'un  homme  distingué  se  compose,  selon  moi,  non- 
seulement  de  ce  qui  lui  est  i^ersonnci ,  mais  encore  de  ce  qui 
concerne  sa  famille  ;  surtout  lorsque  cette  famille  est  vouée  aux 
arts  :  toutes  ces  parties,  se  groupant  autour  du  sujet  principal  , 
forment  un  tableau  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  et  si^i  vent  à  ex- 
pliquer et  à  compléter  ce  sujet.  Je  terminerai  par  rappeler  une 
circonstance  que  je  tiens  aussi  de  M.  Berlin  :  après  le  décès  do 
Jean-Baptiste  Pater,  son  frère  le  sculpteur  fit  le  voyage  de  Pans, 
croyant  recueillir  quelque  chose  de  sa  succession  ;  mais  il  revint 
comme  il  était  parti.  Le  peintre  avait  tout  laissé  à  une  femme 
avec  laquelle  il  vivait,  et  qui  l'avait  soigné  dans  sa  dernière 
maladie. 

■  l  ' 

Je  vais  maintenant  chercher  à  apprécier  le  talent  de  Pater. 
J'ai  déjà  dit  qu'il  me  paraissait  mériter  le  second  rang  dans  la 
triade  des  peintres  des  Fêtes  galantes.  La  prééminence  de 
Walleau  est  d'abord  incontestable  ,  et  ses  deux  élèves  n'ont 
fait  que  glanera  sa  suite  dans  le  champ  où  il  a  moissonné  les 
fleurs  les  plus  jolies,  les  plus  suaves,  les  plus  brillantes. 
Quanta  Lancref,dont  le  dessin  est,  en  général,  plus  correct 
que  celui  de  Pater,  il  y  a  toutefois  dans  ses  figures,  celles  de 
femmes  surtout,  une  lourdeur,  un  défaut  de  goût,  et  souvent 
une  maladresse  qu'on  ne  saurait  reprocher  au  premier,  heureux 
possesseur  de  la  légèreté,  de  l'élégance  et  de  la  distinction  tant 
admiréec^  dans  son  maître.  Sous  le  rapport  de  la  couleur,  sa 
partie  la  plus  forte,  il  se  montre  de  beaucoup  supérieur  à  Lan- 
cret,  ei  ainsi  que  l'a  très  bien  fait  observer  Gault  de  Saint-Ger- 
main, «  avec  moins  de  finesse  dans  la  touche,  il  a  peut-être  plus 
de  solidité  que  Watteau  (1).  »  C'est  donc  avec  raison  queGer- 


(1)  Les  trois  siècles  de  la  peinture  en  France  —  Paris,  1808,  In-S». 
— L'opinion  des  critiques  anciens  est  unanime  sur  Taltération  de  la 
couleur  dans  les  tableaux  de  Watteau.  Voici  ce  que  dit,  à  cet  égard, 
Lafonl  de  Saint- Yenne,  dans  ses  Béflexions  sur  la  peinture  :  <  Tels 
«  sont  les  tableaux  du  charmant  Watteau,  h  qui  il  n'a  manqué  qu» 


n. 


t  "fi  l    >  ;;j 


9àM  a  dit  :  t  II  éMt  lié  avec  ce  coiotis  «i  ftalurel  «m  F1b« 
VMuds  (1).  • 

« 

Qa'on  jette  en  effet  les  jmx  sur  la  plupart  de  ses  tabieeui,  et 
l'on  est  frappé,  ébloui  de  rédat  harmoaieas,  de  !é  oaagie,  deb 
tranepareooe  dont  ils  sont  empreints  i  Cela  ne  ressemble-t-il 
pas  à  une  douce  et  mélodieuse  musique  qu'en  entendrait  sous 
le  feuillage,  à  travers  lequel  viendraient  percer  quelques  rayons 
d'un  beau  soleil  de  printemps  ?  Oui,  j'aime  à  l'avouer,  j'ai  tou- 
jonrséprouvé  un  charme  indicible  à  retî  irdrr  utie  toile  de  Pater  J 
En  fait  de  couleur,  rien  n'ps!  discorfiinl,  rien  ne  crie  ;  tout,  au 
Gonlratre,  se  fond,  s'harmonise,  tout  vous  inonde  d'une  lumière 
n'ciyant  pas  un  reflet  qui  blesse,  ei  portant  à  1  yme  la  sensation 
d'une  jouissance  délicale,  d'un  bonheur  rempli  d'une  volup* 
tueuse  placidité  \ 

Ses  compositions,  si  l'on  vient  ensuite  à  les  examiner  dans 
leur  ensemble,  sont  plus  VM  I  I ^  que  celtes  de  VVatleau,  et  M. 
Houssaye  me  paraît  n'avoir  ele  que  juste  en  disant  de  ce  der- 
nier :  4  Ce  qui  lui  a  le  plus  manqué,  c'est  peut-être  la  pen- 
sée^?). »  Il  n'a,  il  faut  bien  en  convenir,  que  deux  thèmes  qu'il 
brode  d'une  manière  ravissante,  les  scènes  militaires,  telles  que 
CanipcmpnL^,  Haltes  de  troupps,  et  les  Fêtes  et  conversations  ^/a/an- 
ff^s  dans  de  chai  uiaiils  jai Unis,  de  riants  et  fantastiques  paysa- 
ges. Mais  les  contrastes,  les  idées  sérieuses,  en  opposition  avec  le 
plaisir,  la  science  de  la  vie,  manquent  presque  entièrement  dans 
son  csQYre.  Pater,  lui,  est  sorti  plusieurs  fois  des  deux  thèmes 
dont  je  viens  de  parler,  le  n'en  veux  pour  preuves  que  fes  ta^ 
bieaux  qu'il  a  composés  sur  les  6^e^  de  la  Fontaine,  et  le 
mmwmiqued^  Scarron,  tableaux  dans  lescpiels  il  y  a  souvent 
de  la  pensée,  de  l'esprit  è  la  manière  d'Hogarth,  et  toujours  de  la 
variété  unie  è  une  ection  dramatique,  èla  fols  récréative  etpi-^ 
quante. 

Chaque  médaille  a  son  revers  ;  c'est  une  affligeante  vérilé , 


I  cette  parile  pour  être  le  peintre  le  plus  séduisant  el  le  plus  piquant 
I  de  tous  nos  modernes.  —  Quels  sont  aujourd'buy  la  plupart  de  ses 
9  ouvrages  ?  Un  asi«mbl9ge  inrorme  de  couliaurs  qui  détonent  touiet» 
p  et  ne  laissent  aux  figares  ni  vie  ni  vraisemblance.  » 
(1)  Catftlogae  Quenlin  de  l.oran<;ère. 

[i]  Waueau  et  Laucret,  Rwue  de  Tarv»  du  5l  ûclohrn  fîlJ-l 
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applicable  à  loules  les  choses  de  ce  monde  ,  où  la  perfeclion  est  à 
peu  près  une  chimère.  Le  rôle  faible,  Irés  £aibl(3  de  Pater,  c'est 
le  dessin.  Ici,  je  le  sens,  j'aborde  une  question  brûlante  ,  en  co 
que  de  nos  jours  elle  est  fort  controversée  parmi  certains  artis- 
tes et  certains  amateurs.  Que.doit-on  entendre  par  le  dessin? 
J'ai  toujours  pensé  qu'il  résidait  dans  la  correction  et  la  pureté  de 
la  lijjne.  Ainsi,  pour  moi,  Rapliaél,  Lesueur  et  David  sont  des 
dessinateurs  corrects,  tandis  que  llembrandl,  que  j'admire  sous 
tant  d'autres  rapports,  laisse  à  cet  égard  beaucoup  à  désirer. 
L'opinion  que  je  viens  d'émettre  était  jadis  généralement  adop- 
tée, et  me  paraît  encore  incontestable.  Cependant,  il  n'en  est 
pas  ainsi,  et  aujourd'hui,  pour  ceux  dont  je  viens  de  parler,  ce 
qui  constitue  le  dessin,  est /a  vdritt'  du  mouvement.  Ces  novateurs 
ont  été  même  plus  loin,  etj'aience  moment  une  brochure,  spi- 
rituelle du  rcsle,  dans  laquelle,  à  propos  d'un  grand  peintre  de 
notre  siècle,  que  je  regrette  amèrement  de  ne  pas  voir  mieuj; 
dessiner,  l'un  d'eux  invente  un  genre  de  dessin  qu'il  appelle  do 
création  et  qu'il  affirme  être  le  privilège  du  génie  (I).  Or,  j'avoue 
naïvement  que  je  ne  comprends  pas  plus  ce  langage  que  je  ne 
comprends  certaines  théories  politiques  prèchées  maintenant 
avec  une  ardeur,  un  sang-froid  imperturbables  !  Le  mouvement, 
sans  nul  doute,  se  traduit  par  le  dessin,  mais  il  n'est  pas  le  des- 
sin ;  il  appartient  essentiellement  à  l'expression,  et  naît  du  sen- 
timent, de  la  passion  qui  anime  une  figure.  En  supposant  donc, 
par  exemple,  que,  s'il  s'agit  d'un  personnage  donnant  des  ordres 
à  ses  subordonnés,  on  ait  imprimé  à  son  bras,  àsa  main,  le  mou- 
vement, le  geste  le  plus  naturel  du  commandement  ;  si  ce  bras, 
cette  main  sont  incorrects,  vainement  on  vien<lrait  soutenir 
qu'ils  sont  bien  dessinés.  L'exprrssion  pont  être  vraie,  animée, 
mais  la  correction  manque,  et,  si  c'est  là  ce  qu'on  appelle  dessin 
de  création,  je  trouve  que  c'est  une  création  très  malheureuse  , 
et  jamais  les  gens  de  goût  ne  s'aviseront  de  l'attribuer  au  génie. 
Convenons-en  de  bonne  foi  :  toutes  ces  nouvelles  théories  sur 
les  arts  sont  de  véritables  paradoxes,  auxquels  de  jeunes  ama- 
teurs se  laissent  prendre,  sans  pouvoir  en  donner  une  explica- 
tion raisonnable  ;  tandis  que  certains  artistes  ne  les  soutien- 
nent, quoiqu'ils  en  sentent  le  vide,  que  pour  masquer  leur  im- 
puissance. 

Je  reviciis  h  Pater,  dont  le  dessin  est  •  en  général  mauvais. 
Ce  défaut  grave  résulte  chez  lui  du  manque  d'études  sérieuses, 


Salon  de  1846,  par  M-  Baudetairr  Dufays. 
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faites  d'après  flilnre ,  el  de  la  promptiinde  «w  laqu^  il 
peignait,  afin  de  gagner,  en  peu|de  Mips,  le  plus  d'argent  pce* 
•ibie. 

En  terminant  cette  apprédationde  son  talent^  Il  ne  me  paraît 
pas  tnutile  d'entrer  dans  quelques  considérations  sar  le  geois 
qu'il  avait  adopté.  Pentends  principalement  parler  id  de  ceux  de 
ses  lalileaax  peints  à  limitation  de  ceux  de  Watteau.  11  faut  l'a- 
vouer, ce  genre,  tel  aimable,  tel  séduisant  qu'il  soit,  est  toat-l- 
foit  de  convention,  de  fantaisie.  A  deux  époques  dlflérentes,  son 
immense  succès  a  été  le  résultat  delà  mode  et  du  mérite  Incontes- 
table des  trois  peintresqui  l'ont  exploité.  En  effet,  le«emim  pce» 
des  imitateurs  a  vainement  cherché  à  suivre  leurs  traces.  Us 
avaient  emporté  dans  la  tombe  le  secret  de  cette  magic^  de  celts 
féerie,  qui  animent  les  toiles  quil  nous  ont  laissées.  La  Motte  a 
dit,  en  parlant  des  œuvres  littéraires  : 

Tootf  les  genres  aoai  booê,  bors  le  genre  eonoyeus. 

le  suis  oomplétemeDt  de  son  avis,  et  je  trouve  cette  maxime  ap- 
plicable aux  arts  comme  aux  lettres;  mais  c'est  à  la  oonditioii 
cpie  tous  les  genres  soient  traités  d'une  manière  supérieure. 
Ppurmol.certaiiiecbansott  deBéranger  vaut,  &  son  point  de 
vue,  la  plus  belle  ode  dePindare,  et  un  paysage  de  RuysdKâ 
égale,  en  valeur  de  sentiment,  un  tableau  deRapbaél.  Watteau, 
à  cet  égard,  l'emporte  de  beaucoup  sur  ses  deux  émules,  et  son 
pinceau,  dans  les  sujets  de  fantaisie,  a  un  côtéde  vérité,  de  pro- 
fondeur, quant  à  l'art,  que  l'on  rencontre,  sans  aucun  mélange 
de  mensonge,  dans  les  rares  portraits  qui  coraplètenl  son  œuvre. 
Toutefois,  proclamons-le  bien  haut,  il  serait  très  fâcheux,  ainsi 
que  l'ont  essayé  depuis  quelque  temps  plusieurs  de  nos  jeunes 
artistes,  que  l'un  cherchât  à  ressusciter  celte  école  du  dîx-hui- 
tieme  siècle,  enfant  charmant,  mais  gâte,  de  la  Régence,  el  tombé 
dons  la  décrépitude  lorsque  vint  la  révolution  de  1789.  Les  co- 
quetteries de  la  paieUe  m  vaudront  jamais  sa  franchise  et  sa 
réalité. 


Je  ne  me  dissimule  pas  en  donnant  un  catalogue  des  ouvrages 
de  P^ter,  que,  malgré  mes  soins  et  mes  recbercbes,  ce  travail 
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sera  peut-èlre  très  incomplet.  Ses  lableaux  sont  dispersé)  en 
France,  dans  plusieurs  maisons  et  cabinels  qui  ne  sont  pas 
ouverts  au  public.  En  Angleterre  surtout,  il  y  en  a  un  assez 
grand  nombre,  enlevés  à  notre  pays,  à  dater  de  la  paix  de  1814. 
A  cette  époque,  les  traditions  de  l'école  de  David  étaient  dans 
toute  leur  force,  et  Watteau,  Pater  et  Lancret,  mis  à  l'inder^,' 
vendus  à  des  prix  très  minimes,  devenaient  l'heureuse  conquête 
des  étranfiers  qui  visitaient  Paris  H  m'a  donc  fallu  prendre  des 
informations  partout,  feuilleter  beaucoup  d'inventaires  et  de 
brochures  sur  les  arts ,  rechercher  les  gravures  faites  d'après 
notre  peintre,  afin  de  parvenir  à  composer  la  nomenclature  qui 
va  suivre  : 

1.  —  Une  Fête  galante,  avec  repas,  dans  la  cannpagne.         .•><H»q  I 
Ce  lableau,  morceau  de  réception  de  Pater  à  l'Académio,  est  au  Mu- 
tée du  Louvre.  '  ,i   ...t-iu^u^.  .s. 

2.  —  Une  belle  Galerie,  ornée  de  figures  et  de  peintures.  —  On  y  re- 
marque difTéreiites  personnes  à  table,  et  quatre  autres  des  deux  sexes, 
chantant  et  jouant  de  divers  instruments.  L'architecture  est  de  Boyer. 
— Toile  de  22  pouces  do  haut  sur  17  de  large.  '  " 

-  Le  catalogue  Julienne  mentionne  ce  tableau  sous  le  245.  Il  a  été 
vendu,  en  17^7,  .à  M.  de  Moutcclaix,  la  somme  de  i,OQ0  livr^.j  ^^,^^(7, 

3.  —  Un  sujet  de  réeréation.  —  Peint  sur  toile,  de  28  pouces  de 
haut  sur  58  de  large. 

(No  254  du  raômo  catalogue. —  Vendu  à  M,  de  Montalel  450  livres.) 

»"  4.  —  Un  sujet  de  conversation  champêtre.  —  De  15  pouces  do  haut 
sur  1 1  pouces  1  {4  de  largo.  '      *  *    "r  •  •  r: 

(N"  52  du  catalogue  Quentin  du  Lorangëre  ,  par  Gersaiut.  Paris  , 
1774. j  i.  •  ■  '    •   fiKi*  •■••  •>•)  -j 

5.  —  Une  chasse  chinoise.  —  De  5  pieds  10  pouces  de  hauteur  sur 
5  pieds  11  pouces  de  largeur. 

Ce  lableau  était  placé,  sous  Louis  XV,  à  Versailles,  dans  une  gale- 
rie faisant  aujourd'hui  partie  des  petits  appartements.  Maintenant  on  l'a 
mis  en  dessus  de  porte,  dans  une  salle  de  billard  du  palais  de  Fontai- 
Bebleau. 

6.  —  Le  Bain.  '* 

7.  —  La  Pêche. 

8.  —  La  Balançoirg.  .   .  . 

9.  —  La  Dante. 


—  4t«  - 

iO.-^  Une  t  été  champétn. 

Ce  ton»  «U  dMiai  4a  porte  ptiiséi  an  petti  Trianon,  el  leDg-t«npi 
litiribeétà  WâMeau.  Des  ceeiiaiMeiira  dleliAguéB,  qei  lei  ont  euvi* 
iiét  deroiftreBioiit,  e'oot  pas  Msiié  à  lea  recoBoalire  pour  des  Pftiar, 
mallieureaievMiil  irèf  eodoDwagéa  ei  trèa  fepetoia. 

12.  — Une  Halle  d  armé§. 

Tahleau  mentionné  dans  la  Description  dèt  ouvrages  de  peinture §3»» 
posés  dans  Us  salles  de  tAcadimieroyale,  par  d'Argenville,  1  vol.  ia^lt; 
Paris,  Debure  père,  ITBt. 

IS.  —  UBal,  —  Hanieer.  t^e4  lOponeea;  laiiew.  S  pitdt 

1  pouce. 

(N**  323  du  catalogue  de  M.  filondel  de  Gagny.  Ce  tableau  s  été 
vendu  5,000  livre?  à  M,  do  Nogarel.el,  au  décès  do  ce  dernier,  il  a  été 

porté  dans  son  catalogue  aoua  le  n  *  8),  el  a  été  payé  1,500  Uvrea.) 

•  •   '    •  ... 

14.  Uim  d^mfimU*    Tableau  sur  boia»  de  6  pences  de  banttiir 

S  pouces  tfi  de  large.  Il  repréaesie  uo  enfant  dans  un  ebariotuaUié 
par  deux  chiens,  el  dnq  autres  enbois,  dont  ne  le  conduit, 

15.  — J  eux  d*  en  fans .  —  rcndam  du  précédent,  aussi  surboisetde 
même  dimension.  Sept  enfants  jouent  ensemble,  et  deux  d  entre  aux 
sont     cheval  sur  des  bélon;}. 

Ces  deu\  tableaux  sont  mentionnés  datjs  lo  catalogue  do  M.  de  La- 
live  ;  Paris,  Le  Prieur,  1704.  Ce  catalogue,  rédigé  par  ce  aeigoeur , 
est  un  des  plus  curieux  que  je  connaisse.  Il  renferme  des  notices  sao- 
einoles  sar  tous  les  peintres  dent  tes  muvrea  y  sont  comprises.  Ces 
œuvres  apparlleunent  loutes  à  l'école  française,  et*  dans  une  prébes 
femarqaaMe,  M.  «le  Lallve  explique  les  moUCi  qui  font  pend  à  Wia 
^ite  collection,  t  ifss  ^miu,  dtl-tt.  ont  M  mon  amour  paut  mapê- 
trw,  Hpourh$  tobnb  guel/s  a  proiwit,  » 

A  la  mort  de  If.  de  Lalive,  Remy  a  rédigé  «q  nouveau  cablogas , 
en  l'année  1769,  dans  lequel  ces  dons  tableaux  figurent  soua  le  na  7S. 
II.  de  Lallve  les  a  gravés  avec  le  tUre  de  V4g^  d^or, 

18.  —  Sujet  de  convm'saliûn,  ou  l'on  voit  des  hommes;  et  des  femma 
dansant  sous  un  arbre.  —  Sur  toile,  de  2  pieds  de  large  sur  i  pied  ô 
puuces  de  haut. 

IT.  —  Un  hotnm  al  «m /toims  déniant  nv  «onds  la  ^fm»  fondif  fUt 
d'autres,  assis  à  brrt,  |st  regardmU» —  Mémo  dimension. 
(N»*  101  et  lot  du  catalogue  de  la  galerie  éledorale  de  Droade» 
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18.  —  tM  défilé  de  troupfs  eteorlmU  4«t  b«gagttU'^,Xoii9  do  .^8 

pouces  de  haut  sur  21  de  large 

(N*  l-H  (lu  calalo::Mt'  r.ii-onni' (5ps  (iiiiii-';nix  des.  favs-Baa,  d  XUe- 
magna  et  Je  rran<^L',  i>ar  i.«Niiy,  in-lx,  Uulot,  i  (:>7,) 

19.  —  T'orti-ail  de  Madeinoiseile  d  Ang^vile,  rei^i  tsentée  en  Thalie,  bh- 
tourée  de  iji'ni>:s  s.ous  différents  rostuine^  ramiqws.  —  Ce  portrait,  foil  a 
l'iniitaiiondr!  ceux  cîe  la  Canrargo et ik'  iiia*lt>iiioisclieSûllé,  par  l.ancKel, 
apparlcnau  jHiiiiï  duuiy  à  la  jaUe  autrice  qu'il  repréicnle.  J  i|p[ioii(}M 
qu'il  est  devenu.  Il  se  uouve  oacnlioaaé  dans  les  catalog^ues  QfMi^il*; 
Lorangère  el  de  la  Roque,  par  Gerwiat.  11*4  et  i^.*^.-  — i,4 
parLeba?.  .  ,.!^,-:   f  .::  ^  .':  -  r'»'' -  • 

m 

20.  — 1«  toUn-MaiUard.  ô  »  ' 


2*2 .  ~  /.a  coniîer»aièou  intereMonie.  ,  ^, 

•'. .  j;-  -"l'i"  «..ri  «•.';;     îjIi  *.      ■  /.; 

SS.  —  La  /)(îrt$e  au  villagf. 

Ces  quatre  tableaux  ont  été  gravée  i^nr  fnfrrnl.  el  rappolé»  dan»  im 
cntnloOTo  du  cabinel  de  II.  Pwguoa-Dijonval,  par  Béoard  \  Pv»»^ 
1810»  û  8,257. 

f56, — Les  amania  Iieureux.     •  -     ^       .  <    -  .   r-:.  --j     'Jit;-- j 

(Mèmu  caïalogue,  u"  8,258,  ata^tene  gnveuxi:    f^viun  >  -i  >  »  :,-.il'ii(.n 

-•'a4l7».rT;f44i/rfaiiirf  «fefîfW*. .  •  . .  r*;!-,..-^  ■  r  ••  -c?  -! 

'^8.  --  L'Ùrchestrede  vtllagih  '  *'    '  "  '  *     '  ■ 

S9.  —  La  Marché  comique. 

(IléiDO  catalo|;tie,  tnèAié  naiûéro,  g)raTé«  p«r  Bavenet.) 

.  ^    :.  .  •  •  ■  •:    Mil"'.     "  '  ■;  '  II,/ 

,3i. — Le  Bain.  .  .•     ,.;  ■■.;  ,•,,.!  i-  i  •.  i 

itldem,  gravés  par  Duflos  eiSurugue.]  .     ,    .  '  < 

43.  —  L'Offldêr  gidant, 

34.  —  Le  t^etit  l'omçon. 

f  MAmo  çn!a!n-iic,  ii  8â60.  L»o»  deux  preinitr»  gravé*  par  Leb*S|  el 
le  Iroisièpae  par  iicotip.}      ,  ,. 

3«.  —  LEté 
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Gat  quairà  lAUetiu^  da  meillaor  temps  dp  Paiar,  apparianaieili  à 
II.  le  man^uiade  Cbabrillaot.  lia  oni  été  a^etéa  à  aa.Tente,  eio  I^S 
par  ttfi  Anglais,  qiil  laa  a  payéa  16,000  fr^ 

39,  —  St^et  galant,  hommais  et  dames  dans  un  jardin  t/rès  ùtné. 
Cbannaat  petit  tableau  appartenant  à  M.  Lacaze,  l'ua  de  iKlsunêf 
ItuniMi  fOliaditiiofué»,  et  qa*il  a  payé,  i«  crois,  l  ,000  fr.     '  . 

—  F^ff  auviîlagtf. 
(N"  153  du  catalogua  Tardien,  imprunerie  Mauldé  et  Reoou,  auoéo 
1843.}  »     ■   -  1      1  • 

41.  —  Btrgin  tndormk;  dtmèn  dUmimntm'mmm  iamkttê  dâ 
^rt,  —  Sur  boia. 
(N*  SIS  da  Mtalogue  BniMt-Deiioii,  1846.) 

41|.  —  Cjbwwfo/ioii  gaim^  dëntunjoHpaysaye,^  ^ 
V«ote  Agindftf  60  *l843i  •  Ce  lableafn,  triés  bieii  restauré  par  If. 
ftoéba,  a  été  retiré.  '    '  * 

43.  —  11  y  a  plusiour!*  taltloaux  de  Pater,  à  1  Hermilage,  en  Russie. 
N'ayant  point  lo  caiaioguo  de  celto  collection,  où  figurent  beaucoup  de 
peinlrea  français  du  dix-builième  siècle,  je  ne  peux  en  kidiquecla 
lUMDbre  et  les  s^iels.  li.  VlanloirBppsMe  le'  Bon»  de  ^sler.  »  ôêêê  sob 
livre  des  Jfiifted'iiaaiiiaijriM sida RMiîr;  Paris,  t844^.p.  453,  pour 
laocerl'aMthème  contre  lui,  Baouz,  Leoalo,  Deapories  et'  Chardia. 
Daos  lablogiraphle  qoé  j'ai  publiée  de  ce  demtér;  {"^i  dijà'teit  lOBMr- 
quer  que  11.  ViardotlittHslt  t<ms  oospalMMdb  ym^  «iofii  de  IMd« 
fàçotu,  dtmtpënomênêptttUpUu,  dontgmr^çmM  ii*<Wflit..jP»Ml  étn  ^ 
maUpftrUt  en  lenninaat  par  celle  bouiade  très  peu  poétique  : 

Si  j'en  connais  pas  un  je  veux  être  pendu  !  [1) 

Jenepeux  que  plaindre  M.  Viardot,  lui  qui  écrit  au;  les  arti,  de  n'a- 
Voir  pas  connu  ces  artistes  avant  d'avoir  été  en  Russie,  et  de  les  appré- 
cier si  raal  dppuis  son  retour.  Chardin,  si  justement  vanié  par  Dide- 
rot ;  Despories,  Pater  et  Raoux.  si  recherchés  par  les  amateur*»  de 
bonne  et  agréable  peinture,  n  ont  rien  À  craindre  du  jugonaenl  rendu 
par  M.  Viardot.  Quant  à  Lenain,  son  tableau  représentant  une  For^fl» 


(1)  Ce  vei-s  est  dans  Leii  Plaideon  de  Racine.  Eh  me  s(  i  vant  de  l'ex- 
ftression  de  bouiade  très  peu  poétique,  je  n'ai  entendu  parler  que 
rapplîcalîon  faite  pir  M.  Viardot,  d'un  vers  très  plaiMnty  àdwsrtist^ 
tâOntle  talent  ne  piL.v  nullement  à  la  plaisanterie. 
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^1  O0t  QB  des  ornements  de  l'école  rrançaite  au  Musée  duLouYre,  «M  \é 
téponia  la  plQtforto^oejepihtMefiiraà  1%  critique  cçiAriftaniae. 

4é»  Lb  Nid  de  tùmUréUts, —  jU  Miisée  de  YaleDcie^iiM  poi^^e 
ee  tableatt,  el,  dans  le  curieux  catalogue  fait  par  M.  Potier,  ptofeKéw^ 
à  rAcadémle  de  ceUe  ▼Ule,  il  eel  inëntieiHié  sed»  l»»*  Y34«  et  àttriM  à 
Lapqr^..  0  m'a  paru,  et  pluàieur^  coQiiaiaae,njra^parli\giQii|^.n^<^  opii^ion. 
être  évidemment  l'œuvre  de  Pater.  .  » 

♦  5.  —  rampfmmède  troupes. — Sur  loile,  60 ceotimètres  de  Ii«r- 
geur  sur  i"  (îo  hnutiMir.         "      ''"      '  '  ' 

Ce  lablon»,  tl  une  consoi  valiou  parfaite.  p«t  l'un  dus  plus  ,\c;rt''abie.'» 
et  dos  plus  capiloux  do  Titlorque  j'aie  reiiconir.  s  11  se  coinpose  rloqna- 
tranto-deux  personnages,  militaires  do  tous  grades,  ^rkeite».  frinrnojr 
élégantes,  vivandières,  dans  des  occupalion«s  et  dos  atiitudcs  on  Tie  ««au- 
rait plus  variées.  Des  tentes,  et  tout  l  altirail  d'un  camp  en  forciL  ui  les 
aeoepaojirea.  Ce  paysage  est  plein  de  fraîcheur,  et,  daujs  un  fond  vapo- 
reiUv!>n aperçoit  de  petits  groupes,  placée  dapala  demH®'"^^>  toucliés 
ai«Q««ael^liij[^jperv«illfuae.  Uni  village  boriie.CbpHxoQ^  r—  ViraA^avk 

t|M  fait  déplu»  apirituel,  déplue  coquet,  et  eeqjul  double  le^a»éi)o 
de  cette  œovre,  c'est  qu'à  la  vivacité»  à  l'hai  manie  ^  jlit:)atraQfipi^re^ç«[ 
de  la  eooleurjt  elle  joint  un  dessin  beaucoup pUa  soigné  que  ne  l'est  or- 
dinàîrément  c^lul  de  PaW* 

4G.  ^  4ssemhh  e  galanl^  dam  une  campagHê."- Sm  loilo»  ^^  cca- 

limèlresrlr  h'irtrriir  stir  4?i  de  bf^ntenr. 

Srpt  porsoTjncipf'b  principaux,  en  y  criniprr'Tinnl  deux  enfimts.  occn- 
pprii  lo  ccnUT'  (!("•  l'oltr-  iiLrréabie  ]ir'>(.Uiriioti.  l.h,  Ir»  dessin  laisse  â 
désirer,  ni.iis     colorii»  est  aussi  frais  qu  harmonieux. ' 

Ces  denx  lahîeaux  appartiennentà  M.  Piérnrd,  omAt*»nr,  ^  ^^^loIlcien- 
ncs,  doDl  le  !:;oùi  tin  et  les  conTiai«sances  eu  p'^uitiire  sont  oppi-ùriés  de 
tous  ceux  (lui  oimentle«;  arts.  En  maîtres  flamande  Uc  premitT  ordre  . 
M.  P.  a  le  cobinet  lo  plus  nombreux,  le  plus  varié,  le  mieux  choisi 
qui  existe  dans  la  province,  •      ■  ■.  : 

Je  dota  faire  observer  qu'il  existe  une  gravure  du  n«  4S  sous  le  titre 
de  le  Tmit  de  vwtmdièré  du  quartisr  gMnd,  dédiée  à  M.  1^  maréqlial 
de  BIron,  pair  de  France  ;  cette  gravure  est  de  Baudouin,  capitaine 
d'aoe  compagnie  au  régiment  des  gardes  fkvnçaiaeaen  llGS,  anquelHr 
tableau  original  appartenait. 

eowna  m  la  mwmmi*'  . 

47.  '*-  Lët  Avmkc  indiscrets.  —  Gravé  par  Ftllœul. 

48.  '— £a-Mfir  dotmé-.  ^  Idem. 

49.  —  £e  Mmt  reiidM.  —  t^em. 


-  4St  — 

'^rn^-^UaÈtOnmSl^hièê  —Idem. 

8i. — Le  CoculaLlu  cl  contêtit.  Idem. 
-  «  '  •      •  .  i  '  !  •  ..  .. 

Wt^ia  CmHtmm  twmwwiH.  ■ 

M.  Un  autrd  tablefttt  d'iprét  cet  contes,  doul  je  o  ai  pu  retioo^ 
VertotHre 

I«e  eoltoeiion  cunpiète  e^étèyf  à  i  l^gMififl ,  deot  lnpji  de  Paier, 
onaedeLaoeret,  deux  de  Boucher,  trola  de  Vlevgbela,  deux  de  Le- 
tn/Mle  «I  deuK  d»  Lorrain.  ^Tontes  ce«gi«wr9Q»  Irta  belles  «preateit 
exiaiainiil  daiia  le  cabinet  Quentin  de  Lorang^re,  tandis  qae  le  csbintt 
daa  Qsiampea  de  Paria  n'en  a  qu'une  aenied'aprjta  Pater,  le  Cqcu  battu 
il  eoftlmU, 

6ft:<^  Xatfitiiita  dêhoum  ûMutê,  '  •  - 

'Ce  pttilt  îëbleili  porte  le  n*  I9dii  «iialoKiie  êtf'^ti  ireMe  qal  e  en  Nst 
léli  février  I •AI,  rte  dealemMhutt,  par  le  ministère  de  H*  Rl4«li 
le  pins  intelligent'  i>n  fsU  d'objela'd'art,  et  le  p)w  ooeapé  dea  eonunia^ 
iëlms-priteura  de  9n%.  —  La  diaeus«  û»  b«n*«  ave«lira  a  Mé  i4|a«és 
a«pf1t'd*l,tm>fr. 

SO  petits  médaillons  représentant  des  singes  dans  diverses 
aititndes.  Ces  médaUlona  ont  dté  gravis  à  l'eau  forte  ;  ils  ont  la  formé 
de  grands  bonioaa  d'habK,  -  al  la  gravniia  appaïKBaaa  Al»  A.  TJkmix  « 
et  poruntle  nom  de  Paier  et  la  dat»4a  1140,^  a  saoa  4oiile  éi4lal» 
ai|r  des  Aléa  peinte  par  l«l.  ^  aaii^qne  dana  le  ift*  alèele  11  fliida 
«oda  de  porter  de  oea,bootons  reproduisant  aonyent  lea  tablesqz  dss 
neillenra  maitrea  de  ganre.  -i-  Çertaina  amaienra  en  ont  fait  oollac^ 
tian.  -f-  Tai  yj»  ebas  lea .  dames  Beiris,  anglalaea,  babitant  Boalagoa- 
anr^lari  iO  4a  eaa  bpntona ,  d'apcèa  David  Teniera,  et  «bécotés 
avao.iMM' jtoaaie'digBa  d»pbt6aansda  Blareoibergi 

aoMsa  coHiQiJs  na  scâtaeni 

ftl^ArrM  4to romsdiiiit tes  te  vOhéuMtm,  4^viirsds 

lî.'Sorugne,  ' 

58.  —  Bataille  arrivée  dans  le  tripoi,  qui  trouble  la  comédie.  —Gra- 
vure de  Jeaurai. 

9l9,^LaBgpimèr9  tombaatr  toeAéDnt.r'Qravure  de  Louis  Sainsss. 

^.—ÀrrMê  dê  rvpéfakmr  dfl'MlsJIsrw.  ^  Gravar«de  Scotin. 

6i L«  poète  Moqmbrune  rompt  la  ceinture  de  sa  adotle  m  vouiant 
mmèkr  à  cheval  à  ia  place  de  Ragotin.  gravure, de iesurat. 
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Gravuie  de  B.  Aodnai. 

fô. — Purarmde  d'eUlit  et  decuttiM  de  poulet,  éleoée  tur  fauif  l(f  du 
IteftHipar  Madame  BomiBm^  —  OnToie  de  TEpIclé. 

— Madame  BonvilUm  ouvre  la  porte  à  Bagolm  qià  Im  fait  wte 
kotseaufrotU,  —  GraviuredeL.  Surugiie. 

B}i.^MadamBomÀaom,pomUaÊÊr!êikiUni  leprUdekdtètnfm 
«M  JWM. —  Gnvare  ptr  L.  Soragae. 

6^  —  Bagotm  à  dmal,  sa  earabme  luitite  entre  te /amies.— Même 

graveur. 

07,  06, 09,  70.«-Quatre  aulrae  n^ets  tirée  do  Roman  emmqm,  et 
<iae  je  n'ai  pa  retrouver. 

La  coUactloa  complète  eal  de  aeteepièOM,donti|iiatone  parPliior 
et  deux  par  Dunoot. 

Dans  un  voyage  qu'il  a  bit  an  liens,  ville  où  SeaireB  a  placé  lea 
principales  scènes  du  Roman  cotmque,  M.  Dioaax  a  vn  dans  la  Bi- 
bliothôque  publique  les  anjela  que  je  viena  de  meoUoimer ,  peinla  à 
fbuUe. 


DnaNs  ME  iAm. 

Les  dessins  de  oe  peintre  sont  rares.  I]  les  exécutait  à  la  flan* 
guinesnr  papier  blanc,  et  quelquefois  il  les  soignait  beauioottp. 

Le  catalogue  Paignon-Dijonval  mentionne,  sous  len^SÎSÎ, 
quatre  études  de  figures  de  femmes,  vêtues  dans  le  goût  de  Wat* 
teau ,  et  dessinées  sur  une  feuille  de  papier  blanc  de  dix  pouces 
«ur  sept  pouces» 

Le  Miisce  de  Valenciennes  en  possède  deux  de  peu  d'importance. 

Enfin  J'ai  en  ma  possession  deux  jotisdessinsde  Patm'touchés 
«vee  beaucoup  d'esprit  et  de  finesse.  Long^tompson  lesaattribués 
à  Aveline;  «laisj'en  ai  retrouvé  les  gravures  avee  le  nom  de 
Paler  comme  dessinateur,  et  d'Aveline  comme  graveur. 

Les  estampes  d'après  Pater  sont  de  MM.  de  L'^Uf^  Fillœul,  Stt- 
rugue  père  et  fils,  Bavenet,  Lcbas,  Scotin,  de  Bau^^  jeaaiat, 
B.  Audran,  i'Epicié,  Dumontet  Aveline.  ||^|^ 

P.HÉDOUm  {deBw^gne,) 

29 


^^^^^       ^  c^^'^* 


LES 


A  nom  D'illil  mKRlE  DD  SiliCLI. 


A  quelle  époque  n*y  en  a-tril  pu  eu»  grand  IKeu  1  Si  Toa  se 
«entente  de  ne  donner  à  ce  mot  que  le  sens  de  réformaieiir  àm 
•abus,  d^enneffli  implacable  du  privilège  et  de  régobne,  cbaqne 
siècle  nous  en  fournira  de  magnifiques  eieroples,  et  nous  ne  lei 

trouverons  pas  seulement  dans  les  classes  inférieures  de  la  so- 
ciele,  laais  dans  tous  les  rangs indistinctemeut,  dans  le  cier  ge  plas 
que  dans  la  noblesse  peut-être,  et  dans  la  bourgeoisie  uou  inoms 
que  dans  le  prolétariat.  Ceux-là  fuieut  le»  vrais  apôtres  du  pro- 
grès et  de  la  civilisation,  et  c'était  par  TidéP  qu'ils  voulaient  qu'on 
y  arrivât  ;  aussi  compte-t-ou  bien  des  martyrs  dans  leurâ  rangs. 
U  D*est  presque  pas  une  des  libertés  dont  nous  jouissons  qui  n'ait 
donné  la  mort  è  celui  qui  en  fiit  le  révélateur. 

Si»  au  contraire,  nous  attachons  an  mot  socialiste  la  signififia* 
tion  de  violelioe  que  certains -ventent  lui  donner,  oh!  nous  sa 
trouveron#Sàssfi  i  toutes  les  Roques  ;  toujours  il  y  a  eu  des  ccsan 
ulcérés  qui  scjoiu  irrités  contre  les  obstacles,  et  qui,  impatisDis 
de  renve^àfl^qui  s'opposait  à  la  réalisation  de  leurs  vœui.  ont 
couru  atonies  sans  calculer  les  périls  et  sont  tombés  victioMS 
de  leur  ardeur  irréflécliie.  Celui  qui  se  seiL  de  l'épée,  périt  tou- 
iours  par  l'épée.    L'idée  seule  pouvait  triompher,  seule  elle  pou 
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?ait  «balner  1«9  barrières»  brliar  las  orgueils,  adoiieir  ei  huma* 
Biser  les  plus  violents  et  les  plus  batoeui.  Uais  la  ?îe  est  courte , 
dit  rtMMBOii,  et  rimpattence  ne  réfléchît  point,  elle  frappe . 

Voilà  toute  rfataloire  de  noire  soriélé  humaine.  .1>*un  cAlé  de« 
«îees,  deserimes.  réfiultat  inévitable  de  notre  nature,  de  Taotre  des 

esprits  élevés  et  généreux  <jui  s'adrusseiil  à  la[raison  île  rhoiniiiu 
etqui  [loiieut  la  peiue  de  leur  dévouement;  euHn  des  maiheu- 
reax  (jui  ne  sentent  qu*uiie  chose,  leur  misère,  qui  ne  voient  qu'un 
but,  la  vengeance,  et  qui  presque  toujours  retombent  eusuile  (ilus 
pcoloodémeot  daas  leurs  maux. 

Oui,  c'est  un  sombre  tableau  que  celui  du  passé.  Si  Tétude  a 
ses  plfiisirs  et  ses  consolations,  que  de  fois  aussi  elle  nous  présente 
des  aouvenirs  afQigeants.  Âu  milieu  des  parebemins  poudreux 
oAje  paise  ma  vie»  j*ai  vu  bien  souvent  se  lever  devant  moi  de  lu* 
gobres  fantômes  qui  semblaient  demander  vengeaiiee  :  c^était  pres^ 
quetonjours  lesiMetimes  de  Tarbitraire  et  du  despotisme.  loi  , 
Us  novateurs  et  les  propagateurs  d'une  idée  ;  là,  de  pauvres  adep* 
tes  qui  voulaient  aimer  el  adorer  Dieu  selon  leur  conscience  ;  et 
puis,  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  qui  s*étaient  révoltés  contre 
des  institutions  inhumaines  ;  et  ils  ctaiciil  luua  la,  duvaut  moi  , 
comme  les  onHit  <  du  Dante,  prêts  à  me  raconter  de  longs  drames 
îamentablos  qui  nous  feraient  reculer  d'horreur.  Cette  coraé- 
du'  humaine  que  TAlighieri  a  décrite  eu  lettres  de  feu  au  com- 
mencement du  XIV"  siècle,  ne  s'est* elle  donc  pas  montrée  plus 
horrible  encore  dans  les  siècles  qui  ont  mivi  ?  Il  ne  lut  a  manqué 
pent-étre  qu'un  peintre  et  un  poète  comme  le  Florentin..  Pour 
moi,  je  le  répète,  le  passé  m^a  semblé  bien  souvent  horrible  ;  il  y 
avait  des  parchemins  qui  snaieni  le  aang,  des  comptes  de  boor- 
veanz  qoi  me  faisaient  IHasoimer,  et,  an  milieu  de  tontes  ces  preiH 
vas  accâblantesj  j'ai  plus  d'une  fols  regretté  de  n*avoir  ni  le  talent 
ni  le  loisir  de  montrer  à  nos  cootemporainB  ce  que  j'avais  vu  moi- 
même.  Il  me  semblait  que  les  historiens  ne  s'inspiraient  pas, 
comme  ils  le  devraient,  a  ces  suurces  de  la  véritab'L'  hisiuii  t:,  et 
que  si  j'avais  pu  écrire  mes  itnpressions.  riudiguaiiou  de  Técri- 
vain  aurait  suppléé  à  son  talent. 

Aemercioas.  le  ciel  qui  nous  a  fait  oaiire  i  une  époque  si  éloi* 


giiûÊ  (!c  cette  extrême  barbarie,  mais  ne  devenons  pas  des  Pau- 
gloss  et  II*  al  lotis  pas  croire  que  désormais  tout  soit  pour  le  mieux 
dans  le  ineilleur  des  mondes  possibles.    Tout  s'est  améltorc  au- 
tour (le  nous,  il  estvrai,  niaisquede  choses  il  reste  encore  à  faire! 
Que  de  peines,  que  de  labeurs,  avant  qu'on  soit  arrivé  au  régue 
ooiiipl«tde  la  Jutiioe dans  les  sociétés  humaines;  qne  d'afforts 
avant  qae  nous  soyons  purifiés  des  rioea  da  notre  nalwne,  oosi 
Ton  vaut,  du  péché  origiDal  qui  pèsa  sur  noua  1  Quoi  qu'on  fluWt 
H  est  probable  que  long  *tampa  eaeoro  la  lutio  aociaio  caMÉpiii 
parce  <pi*il  ait  im|ioBiible  da  détruira  l^antagonisaia  diurtf  ahnést 
easerait  détruira  les  éléments  du  progrès.   Mail  ptalighMMi 
qu'elle  Mît  pacifique,  cette  lutte,  plaise  à  Dieu  que  la  raison  fenH 
porte  sur  les  conseils  des  passions  violentes,  et  qn»^  d'une  part  la 
haine  et  la  vengeance,  dcrautre  Tégnismesans  pitié  ni  entrailles, 
ne  se  livrent  plus  d*horribles  combats!    Pauvres,  qui  vous  trou- 
vez déshérites  des  jouissances  et  du  bien-être  de  la  vie,  reprenez 
courage  et  confiaDce,  te  travail  et  la  vertu  ne  seront  pas  à  jamais 
dévoués  à  la  misère.    Et  vooSp  riches,  qid  tous  endormez  dans 
une  HK^iéraâoe  coupable,  vous  qui  paraisaex  oublier  qa^l  f  «des 
peinas  à  eoniolar,  dea  iniquités  h  Uin  disparature,  Iteè^M 
attendrir  et  oroyez  enfin  les  eonseils  de  la  modération  et  da  la  Jfli> 
liée-   Biches  et  pauvres,  tremblez  de  recourir  encore  I  cette  fo« 
talaet  dernière  raison  du  désespoir»  la  violence.   Toi  guerres, 
au  lieu  devons  donner  la  victoire»  ne  voua  donnerdent  que  la 
ruine. 

Me  voici  bien  loin  de  mon  titre,  je  voulais  parler  du  XIV® 
siècle,  et  c* est  à  iious-ménies.  c^est  à  nos  querelles  intestines  que 
jeneces^e  de  penser  :  les  prêofcupations  l'emportent.  Hevenons 
pourtaiu  à  innn  sujet.  Au  X!V*=sièp!e,  comme  aujourd'hui,  le5 
moyens  révolutionnaires  consistaient  à  répandre  certaines  idées 
dans  les  masses,  puis  quand  le  moment  était  venu,  à  faire  direc- 
tement appel  à  la  ftiroe.  f  lus  d'une  éoMute  fcit  comprimée,  pl» 
d'une  bande  de  paatoureaui  fut  anéanlle,  ee  qui  n^empécbaitpai 
les  bandes  de  sa  refbrmer  peu  da  tempa  apiéa  et  de  donner  dm 
craintea  eontinuaHea  amt  prineea  et  aux  aelgneura»  Choit  étran- 
ge, la  eommtma,  cette  organisation  da  la  bourgaoMa  armée  pour 
maintenir  ses  droits,  même  contre  les  princes,  n'exprimait  dé}! 
plus  dans  ce  temps  là  le  dernier  mot  du  progrès.    La  commune, 
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les  communiera,  ces  ennemis-nés  de  la  piiisH  uice  fooilale,  étaient 
à  leur  tour  des  adversaires  contre  lesquels  s'éicvaieiii  la  inuUitude 
des  p.olriaii  ts  Oui  ne  ?e  rappelle  les  tiorreurs  de  la  Jacquerie  ? 
Le  soulèvement  des  paysan^  (^ontre  les  vexations  des  seigneurs  fut 
no  f  éritable  mouvement  socialiste,  ïwn  iModeB  avaient  même  pris 
le  nom  de  Sociétés,  ainsi  que  je  le  trouve  dans  uo  vieux  regitire  du 
temps.  Ainai,  voilà  doac  lea  Cermea  rdvotQtioooalrea  d^alon  qui 
ae  ooofondetic  preaqae  avec  ceuy  de  noe  Joura.  Lea  SoéUUi  de 
Jaoqoiaa  et  lea  communUr$  \  Seatement  lea  aociétéa  aont  deve- 
naea  le  aodtliaffie  et  même  le  eommuniame,  et  lea  bonrgeoia  de  la 
commune  aont  reatéa  ce  qaHIs  étaient.  Je  me  trompe,  ils  n'ont 
pas  conserve  à  leur  association  le  beau  nom  tVamitic  qu'elle  avait 
au moyeo-ùge.  Où  sont  aiij.jiir.rimi  les  reirards  de  i  aniUiv 
qu'on  voyait  jadis  dans  nos  villes  uouveliemeut  âilraudnes«^ 

Dans  ua  temps  où  la  pensée  était,  pour  ainsi  dire,  encore  dans 
tes  langes,  les  moyens  de  [it  upaLvmde  se  trouvaient  naturellement 
restreints.  Il  y  avaitbiende  temps  eu  temps,  au  milieu  descloitres^ 
une  voix  qui  s^élevait  pour  réclamer  la  liberté,  mais  elle  ne  tar- 
dait paa  &  être  étouffée  dans  les  cachots  dea  inquisitions  épiscopa- 
lea»  on  même,  a*il  le  fallait,  dana  la  aolennitê  d*an  concile.  La 
joaticeecdêaiaatiqiie*  plus  puiaaante  que  celle  dea  rola,  mettait  vite 
i  la  raison  les  audacieux  réformaleura.  '  Eat-il  betoia  d*ajouter 
que  la  philosophie  n^êlait  guère  pluaheureuae  dans  ses  tentalttea? 
Et  pourtant  c'était  elle,  c'était  la  théologie»  sa  aœur,  qui  lirappaient 
sans  relâche  le  vieil  édifice  intellectuel  et  qui  demandaient  â  grande 
cris  Témancipalion  de  la  pensée  humaine.  Le  temps  du  triomphe 
n'était  pas  encore  venu. 

Il  y  avait  aussi  crautres  agents  révolutionnaires  non  nioius  re- 
doutables, c  étaient  ks  jongleurs  et  les  ménestrels.  On  se  figure 
souvent  cette  rgce  de  chanteurs  ambulants  comme  de  Uclies  cour- 
tisans toujours  prêts  à  baiser  la  main  du  maître  qui  les  payait. 
On  croit  qu'ils  n*étaient  qu'une  espèce  particulière  de  valets  dea- 
tinéa  à  égayer  les  riches  et  les  puissants.  Cela  est  vrai  jusqu'à  un 
ewrtitai  point.  Mais  y  a-l-il  quelque  choee  de  plus  mobile  et  de 
pins  Inaaiiîaflable  qu'un  poète  ?  Y  a-C-il  un  être  plus  irritable  ? 
Les  trouvères  avalent  donc  toutes  les  qualités  convenables  pour 
faire  ds  banne  et  mde  besogne .  Ha  voya ient  de  près  lea  vices  et 


les  vdnitàs  des  ^.  auds,  ci  ils  en  Cmeaj^t  eiisaile  des  gorges  èhsii- 
des  svef  les  petiis.  \U  se  vengeaient  des  bienfaits  insultants  dels 

ricliesse  eu  la  mell  aiî  an  pilori  devant  le  peuple  dea  carrefours. 
Mais  tout  cela  se  faisait  avuc  une  ceriaitie  adresse,  on  avait  soia  de 
ne  dire  que  ce  <]\ie  Ton  pouvait  oser,  sans  craindre  les  gens  du  rot 
ou  de  Téglidu,  et  iUn  restait  toujours  assez  pour  que  le  but  fût 
atteint. 

C'est  ainsi  que  les  cboses  se  pratiquent  dans  les  pajs  sans  li- 
berté, te  pouvoir  met  un  éteignoir sitr  U  pensée,  croyant  qa*e)le 
va  mourir,  et,  au  lieu  de  cela,  il  trouve  tout  d'un  coup  que  Ici 
tours  eui->inéinet  ont  oue  langue  i  il  ordonne  à  lea  agents 
d*eSaeer  les  lignes  inceadiairet ,  et  eltea  reparaissent  bientôt 
partout.  La  guerre  contre  la  pensée  ii*a  jamais  réussi  aux  des* 
potes.  Se  plaçant  à  un  antre  point  de  vue,  Mazarîn  dteMt  :  le 
peuple  chante,  laissez  le  faire,  il  paiera.  Malgré  toute  sa  soleoee 
politique,  Miizaiin  De  savait  p.is  eu  qu'il  disait.  En  France,  on  a 
coinniencé  plus  d'une  révolution  ivec  des  chansons,  qu(»iquetout 
y  finisse  par  là,  dit-on.  Si  IMazarin  s'en  était  douté,  peut-être 
aurait-il  empêché  même  les  chansons  Eh  bien  !  il  n'y  aurnii 
rien  gagné.  Il  y  a  toujours  moyen  de  tromper  la  surveillance  du 
despotisme  et  de  la  censure.  Bocage  nous  en  a  donné  naguère  la 
reeetta. 

Les  trouvères  du  XIV*  siècle  se  inoqnaieiit  tout  aussi  adroite* 
cnentdes  entrafes  qu^on  voulait  mettre  à  leur  veine  satirique,  et 
leors  chansons,  ou  mieux  leurs  pamphlets»  échappaient  très  «bien 
à  la  Justice,  parce  (|u 'alors  onn*avait  pasencore  invenlélotystèm» 

des  procès  de  tendance  l-es  liéranger  de  ce  temps- là  n'eussent 
pas  faciUîiriLnt  esquivé  ce  nouveau  coup  inventé  de  nos  jours  par 
dame  justiiL'.  il  sufliL  de  lire  ces  pasquilles,  ces  satires,  ces 
chansons  innombrable*  qui  circulaient  alors  dans  le  peuple  pour 
comprendre  jusqu'où  allait  parfois  l'audace  des  trouvères  Ils 
ôtent  leurs  chapeaux  devant  le  prêtre,  devant  le  bailli,  devant  le 
roi  tni-méme,  et  ils  vous  lea  drapent  ensuite  de  la  belle  manière. 
A  peine  sMls  a|outent  comme  correctif:  Pardo»  de  la  liberté' 
granieî  Et  le  peuple  dont  ili  flattent  les  instincts  seerels,  le 
peuple  qui  est  heureux  de  Toir  bafouer  ses  mattrosy  ses  ennenua 
comme  dit  La  Fontaine^  applaudit  de  toutes  ses  f^eet  ot  rentre 
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au  logis  plus  conteut.  tel  enseignement  souvent  t  epele  devaii 
avoir  des  résull.ils  sérieux.  On  rit  une  première ,  une  ieconde 
fois,  puis  la  reflexion  vient  «  et  c'est  alors  que  la  tlainme  révolu- 
tionnaire commenfe  à  brûler.  L\iutorité,  le  pouvoir  qu*oa  ba- 
foue, sont  bien  près  d'être  mis  à  lias. 

0  trouvère»  du  moyen-âge,  pamphlétaires  narquois,  qui  avet 
si  bien  travaillé  dans  votre  temps,  vous  devez  être  ftatisTaiti  des 

successeurs  que  vous  avez  eus.  Il  était  impossible  de  mieux  être 
compris  que  vous  ne  l'avez  éié  par  eux.  J  eu  attrate  les  etfets 
que  leurs  ouvrages  ont  produits. 

La  satire  à  laqnette  tout  ce  qui  précède  sert  de  préltee^  est  une 
do  oss  pièces  popolaires  destinées»  selon  moi»  à  servir  la  cause  de 
ceux  qui  n*ont  rien,  contre  les  délenteurs  dala^rtèliease,  ou  plutôt 
oontre  la  bourgeoisie.  Cest  une  e^èce  de  discussion'  entre  un 

fongleur  et  un  moine  au  sujet  des  différentes  classes  et  des  divers 
élâiÀ  de  la  âocicic^  et  jamais,  pensons-nous,  on  n*adit  paiolesplus 
dures  que  celles  du  poète.  Il  est  vrai  que  le  rusé  compère  y  a 
mis  comme  correctif  les  réponses  du  moine;  mais  c'est  iè  son 
[)asse-i)ort.  Grâce  aux  ex}»lications  du  moine,  il  débite  sa  mar- 
chandise, il  fait  circuler  ses  sarcasmes,  et  le  tour  est  fait.  Bientôt 
la  Jacquerie  commencera. 

Je  me  garderai  bien  de  donner  id  Tanalfse  de  cette  satire  ; 
qn*îl  me  suffise  de  dire  que  Tautenr  débute  par  ériger  en  prin- 
cipe que  la  bonne  foi  est  morte  et  quHl  n'y  a  plus  an  monde  que 

des  fripons  et  des  dupes.  Voici  la  pièce,  ou  la  trouve  dans  uu 
manuscrit  de  la  Uibiiotiiuque  ro^  aie  de  Bruxelles^  sous  le    4  0576. 


Bonne  gent,  l'autre  jour  dedans  non  lit  so^te 
Que  deux  frères  Menoofs  en  mon  ehento  tnwvoie. 
Ll  uns  me  demanda  oommeiit  nommés  estofe, 
Et  Je  U  dis  BaraSf  qui  tousjours  beieleie. 


Vers  4  Baras^  borelsr,  Courbe,  fourberie,  tromper. 


496 


8  —  ffoa  t*apele  Barat;  te  as  nn  moult  lait  non  ; 
Se  ta  les  barolerrat,  ta  tâM  gitnt  meapritoo  , 
Car  <|at  autrai  baral»  d'aolar  tiU  sa  maim  ; 
Mais  laisse  tricherie  et  si  mainlieat  raison. 

—  Sire,  raisons  est  morte,  ne  m'en  pariés  Jamais. 
40  Ce  je  prains  loyauté  et  tricherie  lais  , 

Chevir  ne  me  porroie,  car  il  n'est  clers  ne  lais 
Qui  ae  soit  bareiarres  ou  en  4is  ou  an  lUs. 

— •  Amis,  lu  dis  péchié  ;  irop  seroit  granl  damage 
S'il  n'estotl  des  preudomes.  S'uns  fox  dit  sou  outrage, 
16  Ne  pren  pas  garde  à  lui,  mais  aies  bon  corage  : 
EosI  eonqoenas-tu  dou  saint  del  f icetage, 

~  Par  fol,  Jevonscrolrole,  semé  sariés  noncmer 
Hestier  dont  je  me  poisse  dievir  sans  liareler. 

—  Ge  te  t'ansalngneral  :  se  te  Tés  labourer 
SO  En  tome  ou  en  vignes,  bien  te  porras  sauver. 

—  Certes  se  vous  créole,  trop  seroio  musart. 
Palzant  de  village  scèvent  plus  do  renart 

Qae  nulle  gent  qui  vivent  :  trop  sont  de  maie  part. 
Vilain  seront  preudome,  quant  chien  venderont  Urt. 

S5  —  Amis,  il  ne  sont  mie  tout  d'une  volenté. 
Les  lolai  labcureurs  taigne  Diei  en  santé  t 
Quant  de  ce  ne  me  crois,  je  me  Sttl  apencés 
Que  bouleogiers  de  viegnee  plain  sont  de  lolantè. 

—  Comment  sont-il  loiai  ?  so  blés  enchérisdoit 
50  De  six  deniers  l'esneo,  pains  apeliseroit  ; 

Et  quant  li  bléà  amende,  li  pains  de  riens  no  croit. 
Moult  sont  liés  de  chier  tans  :  trop  est  fox  qui  les  croit. 

—  Tu  mens,  oarda  obier  tans  n*a  nulle  ame  d^ll, 
Fors  que  11  usurier  qui  de  Dieu  sont  maudit. 

85  On  fait  ans  boulangieitsans  raison  maint  despit. 
Tel  fois  pnnU^  lor  pabi  qu'tt  n'aat  pas  trop  petit, 

10  Lais,  je  laisse.  24  Vilain,  gens  do  village. 

11  CAei;»*,  acquérir  quelque  cbo-  tS  Taiync,  tienne. 

se,  se  servir,  s'aider.  28  Viegnes  (î). 

il  Bmatt,  ruse.  33  DéUt,  plaUir. 
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Dites  vostre  talent,  mais  selonc  mon  cuidier, 
Nus  bons,  s'n  ne  btral»,  m  aert  UYreaier. 
Pois  qo'il  <»l  avMé  le  vin  en  lor  eelier, 
40  Ce  qni  lot  eenate  ttilHe,  il  fevandent  denier. 

— >  De  vendre  lofi  denréet  «Mvsnt  esire  aeignex. 

n  vivent  aor  1er  vin,  chier  lonentlea  hoalez, 
Eufans  ont  et  maintes,  liainui,  antrea  wistex  ; 
Jhéaua-i«ria  lor  doiat  gaiine  toea|o«n  de  mies  en  mien  !  , 

45  —  Je  vous  di  pour  certain,  m  tavreniers  csloio, 
Tousjotirs  à  mou  pooir  dou  id illeur  vin  bovroiu. 
Houiliers,  joueurs  do  dés  volenliers  atorroie, 
Je  peoroie  sor  l'uaetà  l'aulre  torroie. 

—  Par  foi,  Max  doua  amia,  len  eenaett  n'eat  pas  bel  : 
50  Que  par mauvalae  geni  atraireàaon  hoalel 

Pert^on  par  melnleafoia  le  oers  el  lo  cliatel. 
Hona  qnl  maintient  taverne  eat  en  péril  mortel. 

—  Sire,  des  paumenijeri»  sui  fonnetu  esbabis. 
Âdôsœvrent  les  feslosel  lousjours  sont  chétis. 

65  Âpoumcngicr  ospargnent  les  (iras  qu     ont  vostis. 
Par  amours,  or  me  dites  qa'il  vous  en  est  avis. 

»  Blav  amia,  il  me  aanble  qu'il  soit  de  bon  a&ire  : 
8^11  (Bvrent  aua  bana  joncs,  e'est  chose  néessaaire  ; 
Se  noblemant  ae  Testent,  H  ne  te  doit  éaaplaire  ; 
60  Car  mies  vaut  eapsrgnier  que  grantoastrage  faire. 

—  Siro.  pour  paumenticrs  avôs  bion  rosî)ondut  ; 
Mais  jc  has  savetiers  :  le  mien  i  ai  perdut 

En  lor  fauces  denrces  ;  car  fost-il  deffendut 
Que  jamais  vi6s  soiers  ne  fustfais  ne  vendua  I 


39  Avàlif  descendu. 

43  Banat ,  Taaes ,  gobsleta.  — 

WisiM,  natenallea. 
47  HùHUtn,  gens  de  manvaiae 

vie.  —  iHarrola,  j'altirocais, 

dn  Yerbe  attrwrs. 
4a  rorrûis ,  f  enlèverais  «  latin 

<oll«ram. 


51  Le  cors  H  U  chM,  le  corps  et 
les  biens. —  Le  meillear  cM, 
le  meilleur  meuUe. 

5S  0on«,  bomme. 

53  Poummliart ,    pammiim  » 

taiUeur. 

54  Adètt  sans  cesse,  ou  bisD  4i 

rinalsnt. 


9$  —  Biax  amis,      dia-tn  ?  je  crois  qoa  tu  es  f». 
Quant  lias  povfaa  hona  a  quatre  deniers  repox, 
Uns  aolers  en  achata  dont  sil  piô  sont  enolox. 
Tiexa  quatre  déniera,  qui  n'a  mie  deux  aouà. 

—  C'est  voira,  il  soni  preudonime,  je  lor  quil  ma  râncuoe» 
70  Que  tout  adès  mo  vondonl  deux  semeles  pour  une. 

Do  merdo  lonl  argent,  c  est  bien  chosf>  commune. 
U  ne  seront  jÀ  ricbe,  c  il  ne  vient  de  fortune. 

Amis,  qui  les  mesliers  vas  si  fort  despitant , 
De  quel  mesitev  «a-la  ?  par  amonrs  te  damant. 
1%  —  Sire,  couiretiers  sui  :  de  deoxpais  Tois  guigoaat  ; 
Quant  j'ai  Tun  engigniet,  l'antre  nrato  liaretant. 

— -  Amis,  trop  mortelBBent  pèolie  le  couneUer 
Qui  autmi  don  reçoit  pour  son  maître  engigolar  ; 
Aus  fax  marchans  donra  Jhésus-Cris  lor  loier  ; 
ftO  Mais  paradis  aront  li  loialdroituries, 

—  Siro,  droiture  chiet  :  il  n'est  mais  nus  loiax. 
U  a  plus  de  malice  ôs  petits  pastouriax 

Q&'il  ne  aoloH  avoir  èa  variée  geatlax. 

A  paloea  devlenl  rlobeanns  bons  qni  est  loiax. 

85  —  Des  richeiaeadoa  monde,  frère,  ne  puet  chaloir  ;: 
Mais  que  Tame  en  la  fin  puis!  paradis  avoir. 
Marchande  à  juiste  pris,  si  feraa^ant  savoir. 
Ôc6s-tu  riens  aor  bouelilera?  or-  m.dia  ton  volair. 

—  Par  foi  1  tiottdiier  me  font  moull  petit  de  damage  ; 
90  Maia  il  vendent  pour  buef  la  diar  qui  est  de  vache. 

Tout  cuir  sont  de  fumele,  quant  tanneur  août  en  placoi 
Li  boucUer  ne  mélont  autre  engin,  que  je  aache. 

—  ïu  no  pués  de  bouchiers  mesdire,  ce  ne  mens  ; 
pour  aus  vivre  k  lionneur  sont  souvent  enpourgens.. 


66  Btposp,  r<j)05t(î,  en  réserve. 

73  DsqnCanl,  méprisant. 

74  T0  demmi,  je  te  demande. 

75  Ommtkrs^  agent  d'afihirea. 
—  Guignanê,  regardant. 
^^Engignet,  trompé. 


81  Maii,  pins. 

83  VarUf  jfstttoâs,  valets  de  graa- 

de  maiaon. 
9%  Engm ,  tromperie.  —  Mifû^  t 

on  disait  méblre^  pour  nal^ 

faire.. 
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Large  sont  el  CAiirloig,  et  t>oti  ans  povrea  goi». 
Auci  sont  poissonntor  :  or  ea  dl  tes  taleiia. 

—  Par  roi  !  les  poissonniers  de  riens  blâmer  n'osons  ; 
Mais  trop  longuement  gardent  maintes  fois  leurs  paissons. 
Jà  les  menues  gens  n'enmengeront  de  bons, 

100  S"il  ne  les  soracbalent  ;  de  plus  ne  les  blàmon». 

—  Tu  as  aujourd'hui  iJil  mainlo  loiUogouléo. 
Quant  aus  poissonniers  vienl  une  fauce  marée, 
Il  perdent  sans  raiawi  le  leur  et  lor  jonrnAe, 
£t  si  n'ozjsnt  pas  vendre  viande  défamée. 

105  —  Sire,  les  poîssonuiers  deffendés  bien  et  bel. 
Mais  je  bas  tous  forgenrs  qui  forgent  de  martel, 
Car  au  matin  esveillent  ceuï  d'entour  lor  hostel, 
£t  si  vendent  souvent  viés  fer  pour  le  nouvel. 

—  Amis,  li  fôvro  ont  uii  mosUer  raoull  coustablo. 
110  Cil  se  lièvent  ains  jour  ,  c'est  chose  convenable. 

Il  convient  que  il  siOcul  trois  fois  le  jour  ù  lablo. 
Diex.  gart  tous  meuestréÀ  Ue  1  engin  au  diable  I 

— ^  Sire,  on  doit  berrengiers  et  tous  fruitiers  bair,. 
Ettrestous  ratengters.  Quand  Ils  voient  venir 
115  En  la  ville  denrées,  lors  les  vont  retenir.. 

Puis  s'il  ne  les  sorvendent  on  n'y  puet  avenir. 

—  Ami?,  s'aus  boncs\iles  n'avoil  des  ratengiers, 
Où  no  porroit  trouver  co  dont  on  a  meslier. 

Il  est  bien  tel  journée  qu'il  ne  gaignent  denier, 
1 20  Et  si  sont  aus  estaus  dou  main  dusc  au  couctûer. 

—  Vous  amés  ratengiers  et  lors  portés  bon  los  ; 
Mais  je  bas  de  bon  cuer  sorgans,  maieurs,  prôvos  ; 
Toujours  quièreut  butin,  jà  n'I  aront  repos. 

En  paradis  iront  quant  Diex  devenra  ses. 

94  /'cwo  jifîHS,  peine,  embarras.  MO  Aim jours,  avant  le  jour. 

9D  Ja.  I  inais.  112  Menestrés,  métiers.  —  Engîn 

IQO  borachatent  f   achèteul  plus  an  diable,  ruse  du  démon. 

cher  qu'il  no  convient.  il4  liaienyicr^,  revendeurs. 

iO\  Goulée,  sottise.  120  Dou  main,  depuis  le  matin. 

^04  Défamée,  malfamée.  l23  Hutin,  querelle,  dispute. 
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—  Amis  qui  M  furoit  les  ^trageus  punir  t 
Li  fol*  ▼orroit  le  IblMe  M  rieboMO  toUr  : 

Tuat  serganB  et  tons  jogesdoiot  Olexai  malotoDir 
Que  à  mon  no  à  vie  ne  lor  pnUi  meschélr  1 

—  Pour  justice  parlés  bel  et  courtoisement. 

idQ  Sariés-vous  les  roanniers  deffendre  nnlemeut,  j 
Qui  roestent  en  mal  pren  la  farine  à  la  gent  ?  | 
Il  n'en  est  noUoial,  s'il  n'a  les  dois  d'argent.  i 

^  Amis,  vous  mesprenôs,  quant  vous  blâmés  cbascun,  ! 

—  Non  fais,  j  aims  cbandreliers  qui  ne  sont  pas  enbun 
135  De  boiresor  autrui.  Sont-il  tout  do  commun  ? 

Ûnant  on  les  met  en  iBvre,  Us  font  deux  trous  pour  un. 

— Par  fol  I  je  me  mervall  o&prens  ce  que  tu  dis  : 
De  pirier  contre  mol  es  forment  eatis.  '  j 

Ne  ment  piu8|  se  ta  vés  que  nous  suions  amis. 
^  40  Hons  qnl  est  mesdisant  est  volontiers  hais. 

—  Biau  sire,  pour  voir  diro,  rhovir  ne  me  iiorroie  j  • 
Je  vous  di  pour  certain,  se  merciers  cievenoio  ,  j 
Que  tousjuurs  mes  denrées  à  moiliei  sorferoio.  ' 
S'uns  merciers  saintissoit,  rois  de  France  seroio.  i 

I 

li5  —  Blax  amis.  Il  sorfont,  et  soès-tu  à  quel  gentf 
A  ceux  qui  d*acbater  n'ont  cure  ne  talent. 
C'est  uns  eureus  mestiers,  car  d*un  petit  d*argent. 
Devient  unsmerders  riches  qui  se  vit  ssgement. 


Vrnis  Diex  !  qu'il  a  de  mal  en  ton  granl  ch?>peron  î 
150  —  Tu  aimes  les  merciers  qui  parolon!  jorgon  . 

C'i'siuns  vilains  langages  qui  n'aflert  qu  à  glouton  ; 
lois  qui  le  trouva  ne  fu  onques  preudon. 

»  Àmist  quant  à  nul  ftier  ne  vex  esire  meieter, 
Quel  mestier  vés-ln  fahe  ?  ne  te  ssl  ooncUller. 
155  Je  croi  qne  tu  nospenoes  qu'à  moi  contraller. 
Hais  encore  te  proi  que  soles  servoisier. 

1^8  JlfeschÀV,  arriver  malheur.  144  ^ai»fmoit,  devenait  saiot. 

1 Manmers,  meuniers.  1 53  J  nul  ftter,  à  aucun  prix. 

134  Enfrm,  avares.  i55  Cmtralier,  contrarier. 
158  ÀBià,  animé,  pressé. 
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—  Par  amours  1  souffrés-vous  ?  ou  vous  esniouvés  noise  ? 
Vous  ne  me  poès  dire  mestior  dont  tant  me  poise, 

—  J*aJiB6  nouU  les  brasceurs  qui  braoeni  la  cenroisa. 
160  —  6e  vonroia  qa'MftuaoBt  trettatt  noUt  en  Oise. 

^Ponrcot  le«  has-lii  tant  ?  ta  lai»  gfuax  meapiolaon. 

—  Pour  ce  qe'U  gaaient  bief  et  buache  sans  raûoD. 
Toutestois  que  je  passe  perdevant  lormaiaoat 

Me  aonvieet  de  cUertaas  et  de  BWie  aaiaoïi. 

16Ô  —  Amis,  par  ccrvoisior  no  vient  pas  li  chiers  laus, 
Mais  par  les  ouLiagi^us  qui  font  les  fox  despens, 
Qui  n'ont  Uc  Diou  locr  ne  euro  no  talons. 

—  As-tu  bien  des  mesUers  devisiés  tes  pourpens. 

—  Nenil»  aîiia  me  souYientda  gest  de  draperie. 
170  Tlwefam  etteiieiin,  anoeneufa,  telntaRie. 

Sa  sol  a'entreportassent  ne  les  blâmasse  mie  ; 
Mais  11  m  sur  les  aiirea  ont  tout  adès  enfle. 

—  Je  croi  que  lu  le  moques. — Par  Jhésti-Cril  1  non  las. 

Tant  ont  plaidié  ensamblo  que  li  un  en  ,onl  las. 
175  Do  lor  avuir  sont  richo  procurf'ur,  avocas, 
Ëtcil  qui  ont  piatdié  en  sont  mundi  ei  las. 

—  Vrais Dlex  !  cedistti  frére^  coa  m  esenvieus,. 
Qui  blâmes  avocas  et  clera  et  procureurs  1 

Il  sont  si  bonne  gent  qu'il  n'en  est  nul  mlileurs. 
180  As  autres  peuples  gardent  cors,  avoir  et  bonneurs. 

— Bonne  gent  !  i!  se  ineiit,  chascuns  puel  bien  savoir. 
Clerc  no  sont  rw  jiencer  quo  d'autrui  décevoir. 
D'un  pou  do  iJiu  cliomin  cnbroillicl  Uc*  noir 
Yellent  cil  escrivain  deus  sous  ou  trois  avoir. 

185  —  Amis,  se  clerc  n'estoient  etlireligieus. 
Qui  le  çors  Ihièeu'^iist  célèbrent  sor  4utetis, 
Meuvaisement  iroltsiuz  povres  besoingnex» 
Car  pour0ieu  les  soustiennent  de  lorspropescbasteus. 

—  Sire,  li  moine  blanc,  et  li  noir  elli  gris, 

iOO  Meoittent  les  pains  blaos,  pour  Dieu  donnent  les  bis. 


162  Bief,  blé.  188  Chasl$m,  biens,  plur.  de  Catd, 

16S  ilfaMjation,mainral«e  saison. 


nnssniivcnt  cï^ludionl  sor  lo  De  Profundis 
Que  ou  Magnificat  ne  ou  Nunc  dimitUs, 

—  Tu  vit  en  fva»  estât,  quant  tu  crois  foniMnenl 
Qu'il  De  80itaiijoarfl*ui  nésutie  bonne  gent  ; 

195  Mais  si,  6t  gfantplenté  :  moult  Tivent  lotaument 

llarehant  qui  vendent  draa  :  Dlex  les  gait  de  tormeatl 

—  Comment  sont-il  loial  ?  en  liu  oscur  ot  noir 
Vendent  trtusjours  lor  dra^s.  Qui  pucl  percevoir 
Aucun  mal,  c'iliosl  ?  El  si  vous  fais  savoir, 

800  Plus  cbior  vendent  à  crance  qui  l'argent  recevoir. 

Amii,  la  parole  eat  et  despiienseiel  nale. 
Tu  ne  mes  t'eaptoance  qu'à  honte  et  à  frigale* 
Drapier  ne  vendent  m!e  pour  mat  en  iMiace  liale, 
Mais  pour  garder  lor  draa  de  !a  pourra  et  doa  hatle. 

20Ô  —  filau  aire,  ae  Je  ai  coniro  marcfaans  parlé 
Et  sor  les  menostrés,  sacbios  pas  ne  les  lié. 

î*nvro  gont  et  jongleur  chorroiont  en  viltô, 

Se  marchant  n'en  avoient  pins  qu'aolro  gent  pi  lô. 

—  Âmis,  vous  dites  voir.  .Audestsainie^égUae 
SiO  Par  marcbana  essaucie  ;  Diexlordoint  bonne  vie  1 

Icls  qùi  en  la  eroia  ot  sa  diar  pour  noua  mise 
Mous  oiroit  paradis  au  grant  Jour  dou  Jufse. 

ÂMin. 


i9i  NétuiiUt  aucune,  ital.  nwtmo.  ilO  Essaucht  exhaussée. 
iOO  A  cmnee,  à  crédit,  il2  Juiu,  jugement. 

On  voit  que  moine  et  jongleur  ont  tlni  par  t'entendre,  d  qo^ea 
définitive  le  poète  qni  a  tenu  bon  jusqu*an  bont^  commence  à  voir 
qu'il  e«t  temps  de  s^a  vouer  battu.    La  manière  dont  il  le  fait  ait 

d'une  cllroiUeric  incroyable.  li  a  mordu  les  bourgeois  depuis  le 
premier  jus^ju  au  dernier,  il  leur  n  lancé  tous  ses  b;  ((cards.  toutes 
ses  (lèches,  en  leur  prouvant  qu'il  les  déteste  de  toute  son  àine,  tt 
tout-à-coup,  comme  s'il  entrevoA  ait  le  bâton  ou  la  hart,  il  s'em- 
presse de  faire  le  chieu  couchani  et  d'avouer  ses  torts  :  «  Que 
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détiendraient  les  paofresgens  et  les  jongleun  ,  et  les  bourgeois 
n'avaient  pas  pitié  d'eux  ?  Si  |*ai  mal  parlé  d*eax«  ce  n'est  pas 

que  je  les  haïsse.  »  Et  pourquoi  donc  alors  ?  était-  ce  par  ma* 
nière  de  passe- temps  ?  la  récréatioa  est  singulière  Avouons  plu- 
tôt que  le  coquin  avait  fait  tout  ce  qu'il  voulait  faire,  c'est-à-dire 
exprimer  un  sentiment  qui  répondait  à  toutes  les  inimitiés  du  pau- 
vre peuple.  11  avait,  en  un  mot,  dit  hautement  la  pensée  qui 
était  dans  le  cœur  de  son  auditoire.  Et  sUl  vient  à  résipiscence, 
s*Use  laisse  convertir  si  subitement  par  le  moine,  c*est  encore  de 
sa  part  une  véritable  dar<reHI^>;  dont  son  public  u*était  pas  dupe. 
0  Figaro,  tu  penx  être  fier  de  tes  ancêtres,  tout  autant  quMIs 
doivent  Vétre  de  tel.  Emilb  CACHET. 
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François  l"  et  Charles  Quînt  venaient  de  conclure  ta  trèwi» 
Nice,  par  rcuLremise  du  ^apc  Paul  lU,  et  iU  avaieiit  eu  une 
entrevue  familière  à  Aiguea-iAîortes  dans  laquelle  ils  semblèrent 
oublier  leur  vieille  rivalité.  Les  peuples  commencèrent  à  respirer, 
et,  comme  en  France,  soit  en  paix  soit  en  guerre,  il  faut  toujours 
chanter,  ou  se  prit  k  mettre  en  couplets  les  espérances  que  U 
trêve  donnait  au  trafiquant  et  à  T agriculteur,  depuis  trop  long- 
tempi  fouléa  et  rançonuéi  par  lea  aoldata  aveuturiera.  Voici  uoe 
cbainoo  qui  courait  alors  et  qui  montre  avec  quelle  confiance  et 
quelle  joie  on  aaluait  déjà  Vaurore  de  la  patz,  ce  premier  bienda 
sociétés  dans  tous  lei  temps.  Ces  vers^  qui  brillent  molus  par  U 
poéaîe  que  par  le  bon  sens,  étaient  intitulés  :  Acconos  svtbb  u 
Roy  et  l'Empereur  ,  et  se  ehanîe  iur  le  elUttii  .*  «  Quand  n» 
eouvienl  de  U  poulaille.  »  4558.  (!}. 


(  1  )  Celle  i^èce ,  ainsi  que  celle  que  nous  donneniiis  d-après ,  a  été 
retrouvée  par  U.  Dnnoym,  et  insérée  au  Bvlletm  de  Ut  SœUUd» 
tHisImredfiFraneê,  tome  i»,  pages  fl7-S78  des  /lociimanta.  M.  U 
BouâBdelÂneylWi  en  a  tirées  pour  les  feire  figurer  4aoa  son  Rtffid 
du  ehantt  hktoriquês  fran^m»,  Paris,  A.  Delabays,  1847,  t.  9|  P< 
Ii6  (2*  série,  xvi»  siècle). 
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.1. 

Bons  cfarôsUoiis  ,  troious  ensemble. 
Louer  debvon?  [o  n  u  m  du  Diou, 
i^ui^qu  il  a  f  U  u  m  m  y  de  France 
Traiter  paix  uvec  i  limporour. 
^  Tresvos  sput  jijlonuéos  do  boa  cueur. 
Pour  dix  ans  ;  •  9«8e^  bpo  (ruici? 
UarohAiidz  yioot,  jeûnas  «l  vteaz^ 
En  BUtrchaiMliM  jour    Quiot  (l). 

li. 

Treslous  c«pi|»iaeik  déferre  • 
Sa  raiirwi  àlaor^  iiMitoMis, 
EtdoresBavBQll  tonir  nerre  (S) 
Bans  avoir  coMpa^,  «li.lMrioiw. 

Car  coste  ai^Qéo  nous  «spéroas 
Quo  marchandise  uuru  le^nilet(3)i 
5ans  user  plus  de  irabison  , 
Puisque  les  rQ^s  sooi  buiu»  amy». 


'  m, 

liarclwQtJE  de  Fraace  et  de  Brctaigne^ 
▲liez  tous  8iir  mer  hardiment,, 
£n  Portugal  et  an  Espaigne, 
Puisqa'llz  ont  faict  appoiuteoienii  : 
AUes  partout  asseuremeat , 
il  n*<f  fau]t  plua  de  aauf-cooduyt. 
Croyez  qu'elle  est  Anle  la  guerre, 
'Pni«9iMle8fDy8  0Qilakt4éiei.«  > 


(1)  Le  commerce  so  faisait  alors  plutôt  par  des  porte-baUes  qu'au* 
ircmeut.  Aller  m  marchaiBdis$,  c'est  oUrir  sa  marchandise  oja  it  do* 
luicile  ou  en  foire.  .  , 

(2)  Tentr^erra  peut  signifier  se  reolermer,  de  fera  (serfure)  )  cette 
expression  est  mise  id  en  opposiuon  deientr  caapagnB,  ôtre  en  plein 

<:hamp.  . 

(5j  L'expression  avoir  le  bruicl  doit  s'expliquer  par  avoir  le  denus, 
âtra  en  succès,  obtenir  les  applaudissements  qui  font  toujours  beau- 
«oup  de  bruit.   Le  chansonnier  dit  eîacore  plus  bas  :  Let  justiciers 
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IV. 


Hclirez-vous  et  prenez  terre, 
Tous  coiiipagnona  adyenturiers  (1), 
ruii^qu'ello  est  finie  la  guerre, 
Convienl  reprendre  vos  mestiers, 
De  bon  cueur  et  très  volontiers, 
Sans  acqaérir  de  mauvais  bruict, 
Soignant  Tes  Mena  loing  et  près, 
Ptalftqoe  les  roys  <ml  dlct  l'édiet. 

V. 

Les  justiciers  auront  le  bniict 
Et  les  marchante ,  tfà  plaist  à  IM«tt| 
Chascun  dormira  ea  aoB  li^, 
A  sa  maison  ot  en  tous  lieux. 
Le  peuple  en  sera  fort  joyeulx  , 
Car  (>Vf*t  un  grand  appoinctemenl. 
Acquérir  f.nit  la  paix  de  Dieu 
Pour  vivre  plus  asaucement. 

VI. 

Prions  pour  le  pape  de  Romme  (2) 
Qui  a  faicl  la  commencement, 
Et  pour  le  noble  roy  île  France. 
Et  pour  tousgeui»  d'entendement; 


tMffOfil  le  bruici  pour  exprimer  que  pendant  la  guerre  et  lea  àitMânê 

qui  s'en  suivent,  les  gens  de  justice  ont  dù  se  leuir  eoi  sans  oser  pour- 
■ulvre  les  méfaits;  mais  qu'avec  la  paix  Tordre  revenant ,  la  justice 
reprend  son  cours  et  ses  suppôts  ont  la  parole.  C'est  aux  malfutems 
alor»  à  garder  le  eilenoe  et  aux  Juatlciera  à  fiùre  grand  bmit. 

(1)  A  cette  époque  il  y  avait  Irèa  peu  de  Irotipes  rdgléea  qu'on  ap- 
pelait boudai  d>  ordonnance.  Les  drméea  se  composaient  en  grande 
quantité  do  volontairea  dont  faisaient  partie  la  noblesse  et  leurs  vassaux, 
et  d'aventuriers,  troupes  sans  solde  régulière,  qui  vivaient  de  conlii- 
bniions  forcées,  de  rançons  et  de  piUage. 

(2^  La  paix  fut  préparée  par  le  pape  Paulin  (Alexandre-Farnèsa), 
qui  joignit  à  la  gloire  de  tranquilliser  f  Europe ,  la  sallsùbction  de  tra- 
vailler à  ragrandissemeot  de  sa  propre  maison.   L'enopereur  Ghailes- 
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DIou  leur  doinl  bon  achevernoot 
Puisqu'ils  ont  onlrcprins  cecy. 
Croyez  qu  elle  est  finie  la  gacrro, 
Puisque  les  rois  ont  faict  rédict. 

La  guerre  pouvait  bien  être  finie,  on  plutôt  saspendue  de  sou- 
verain à  souverain»  mais  ce  n'était  que  pour  renaiiiê  plus  vive- 
ment de  souverain  à  peuple.  Gharles-Quiut  avait  à  châtier  les 
gantois  révoltés  contre  son  autorité  et  t  efusant  de  [uiyer  à  Marie, 
reine  douairière  de  Hongrie  et  gouvernante  des  Pays-Bas,  les  sub- 
sides de  la  guerre  contre  La  France  ;  sa  présence  était  nécessaire 
«n  Flandre  >  il  était  dangereux  d'y  arriver  par  mw,  il  devenait 
long  d*y  parfenir  à  traters  Tltatte  etl*AneiDagn6,  restait  la  voie 
ta  plQS  directe,  eelle  par  la  France ,  mais  il  fallait  se  6er  à  Fran- 
çois l'aocten  prisonnier  de  Pavie ,  qui  pouvait  avoir  gardé 
quelqu^amer  souvenir  de  sa  captivité  4  l*Alcaxar  de  Madrid. 
Charles,  appréciant  la  loyauté  du  rot  chevaleresque  qui  savait 
tout  perdre  fors  l'honneur  ^  sb  confia  a  sa  promesse  et  traversa  la 
France  d*une  mDiiiàrf»  presque  trioiuphale  et  en  recevant  tous  les 
honneurs  que  son  noble  et  généreux  rival  s'empressait  de  lui  faire 
rendre  partout.  Ce  fait  acquit  un  grand  renom  populaire  el  ies 
couplets  suivants  furent  composés  en  cette  circonstance  :  ^ 

CHANSON  NOUVEf.LE 

SUR  LA  V£NUB  DE  l'cUPERSOR  A  LA  VILLE  BE  (fiA»to 
ET  soif  PASSAGE  A  TRAVERS  LA  FRANGE» 

1539. 

Et  se  chante  sur  le  chant  : 

  *  • 

«  Las  i  que  dil-ou  en  France 
«  De  monitear  de  Btmrbon  ?  » 

1. 

Escoutez  tous  ensemble , 
Nobles,  tuyaulx.  françois. 


Qttkit  feooMialisiiit  fiança  Hargoerite  é* Autriche,  sa  Me  natotelle, 
venv»  d'Aleaittdre  de  Méâfcls,  à  Octave  FarAdse,  neveu  du'  Sooveratu 
Pontife. 
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De  rEmperow  de  Bone» 
Le  seigaenr  des  dMioys, 
Qui  a  paisipir  Pranoa  (1), 
C'est  pour  veoir  le  lioii  roy 
Et  ta  royoe  de  France 
El  tout  levr  grand  oonteil  (t). 

IL 

Le  noble  roy  de  France, 
Prince  de  ^rand  lionneuf, 
Braveuieiil  a  la  France 
A  recou  l'Empereur 
Eli  grand  honnour  el  joye  , 
Faisant  solempniié 
Par  tontes  bonnes  villes 
Par  oti  il  a  passé  (3). 

111. 

Ce  fut  en  Picardie 
Où  fui  If  no!)lo  adi«ni, 
Du  noble  roy  do  France 
Aussi  de  l'Empetenr. 


(i)  Quand  Gharles-Cuint  parvint  à  Bayonne,  la  première  vUle  ds 
Franoe,  Il  y  fat  reçu  par  le  Dauphin,  depuis  Henri  II,  et  le  due  d'Or- 
léans, tous  deux  fils  de  François  l^r,  accompagnés  dn  comiéuble  de 
Montmorency,  qai  ItA  firent  les  honneurs  dn  sol  français.  Les  dsu 
princes  offirirent  A  l'Empereur  d'aller  en  Espagnn  et  d'y  rester  sa  Msge 
jusqu'à  sa  sortie  du  royaume.  Charles  répondit  qu'il  ne  voulait  d'sirtn 
étage  quo  Thonneur  dn  roi  de  France. 

(S)  François  1*'  aUa  au-devant  de  Charles- Quint  jusqu'à  GbsteUs- 
rault;  ils  s'avancèrent  ensemble  vers  Pans,  offï-autle  curieux  spectsols 
de  doux  anciens  rivaux  qui  rerouèrent  le  monde  pendant  vingt  ans, 
et  qui  avaient  alors  l'apparence  de  l'union  la  plus  intime  et  la  plus  fra- 
ternelle. 

(3)  Charles-Quint  resta  six  jours  à  Pans  au  railiou  de  i'énivrement, 
des  carosBos  et  des  f6tes  de  la  cour  ;  dans  toutes  les  villes,  les  magis- 
trats lui  présentaient  les  clés;  les  prisons  élaienl  ouvertes  ;  on  déployait 
la  plus  grande  magnifiicenco  ,  si  bien  qu'on  eût  (h  usé  qu'il  sagiàââii 
plutôt  de  la  réception  du  souverain  de  ia  Franco  ç^ue  d'un  uooan)p& 
étranger  et  quelque  peu  «nnemi. 
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A  Sainet'Qaeniifi  jotye, 
Ville  de  graiMl  iMMiMr,  '  '  '  ' 
Ce  flsl  la  dépBrtye 

Du  Boy  et  rEmpereor  ti«.'  >  •     •  - 

IV. 

L'Empereur  sans  doubtaDce , 

S'en  aUa  bravement  '  '    '  ! 

A  son  pays  de  Flandres  ,  '  " 

Avec  les  deux  enfants  '   •"""'*■      '  » 

Du  noble  roy  de  PranCé,    •  '  •   >  ^ 

Prince  de  grand  bondeur, 

Jusqu'à  Valenliennes 

•  •  ] 

Convoyèrent  l'Empereur  \^]. 

"         «Il    '    '  »  '  ^ 

.   ,  Y. 

t        Euiuul  pài  grand  honneur,,  * 
..  .     Convoyé  eu  grand  joye  ^  .        ^  ,<  '  j. 

Le  noble  Empereur,  .  , 

Hz  s'en  vindrent  en  France 

En  poste  hastivement. 

El  TEmpereur  de  Homme 

S-en  allit  droioi  à  €and. 
«        .1  .   .  , 

Vf. 

.  '      ,  • 

L'ftupeiem  saaa  âeubtmoe 
.  1      S'en  illa  tevraBunt 
AM'grana  selgneiifie 

I     ^  l'-t  11  II.  II.  m  m     iiM  I  -.,1,1- i.i> 

,  1 

(1)  L'ancienne  France  avait  alors  pour  limites  «tt  nord  la  proviMe 
do  Picardie,  et  la  dernière  cité  Importante  dans  MlAe  direction  était 
SaintrQnenlfni  que  le  chansonnier  appelle  lajolye ,  et  qualifie  vUie  de 
ffrmtA  kommr»  C'est  lA  qu'eut  Ueu  la  séparation  des  deux  monar- 
9iea. 

(S)  Leoerlège  de  l'Empereur,  de*  pifatces  flrancala  et  du  cotmélable 
éB  HMMmeiuBBl  airifa  à  Vrteoolenneff  le  9t  Janvier  4M0.  Ils  y  forent 
legoa  aveo  «m  pompe  estmouMuire. 


BanslaTittodefiaMl  (1). 
Où  tai  fUcl  grand  Jnaiie», 
Gomme  oirei  rédlar, 
Det  plus  gwida  do  la  vU}» 
Eurent  tettee  coupées 

VU 

Dedans  Gand  la  srraud' ville 
Faicl  faire  l'Empereur 
Ung  chasloau  d'exccUeuce, 
Nobio  cbaste?u  d'bonneuf  (3)  ; 
Ressemblant  à  Millau, 
Aussy  juiissanl  ol  fort, 
l'oar  Itàuiv  ison  pays 
Tousjourâ  eu  boa  accoid. 

lechasteaii  d'Excellence  dont  parle  la  chanson  coûta  chéri 
la  ville  de  Gand.  Outre  les  tailles  que  Von  imposa  sur  les  habi- 
tants pour  sa  cODstruclion  et  l'entretien  de  sa  g'u  nisoii,  les  gantois 
eurent  encore  à  démolir,  en  dedans  trois  mois,  les  murailles  el 
tours  ()tt  ils  avaient  élevées  depuis  la  porte  d^Âovers  jusqu^i  la 


(1)  Gharlet-Qttint  arriva  devant  Gcnd  quHl  menagaAt  de  trois  armées  ; 
l'une  levée  dans  les  Pays-Bas,  l'antre  tirée  d'Allenugne,  et  la  boi- 
sième  venue  d'Espagne  par  mer.  Les  yeux  dessillés ,  les  gasMib 
Implorèrent  sa  démence  et  lut  oflHrent  d'ouvrir  leurs  portes.  L'Ebk 
pereur  répondit  <^'ll  paraltsaUdevanl  eu  ceaMM  leur  souverain,  avec 
le  sceptre  et  le  glaive  en  main.  Il  neTOiilnl  entrer  à  Gand ,  sa  ville 
natale,  dit  Robertaon,  que  le  t4  lévrier  1640,  jour  da  sa  nalssaaee,  et 
cette  circonstance  ne  rappela,  k  son  cceur,  aucun  des  sei^meiils  de 
plaisir  et  d'indulgence  que  l'on  éprouve  au  lieux  où  l'on  reçut  le  jonr. 

(S)  Vingt-«lx  des  principaux  gantois  rebelles  ftirent  mis  i  mort  et 
un  plus  grand  nombre  Ait  banni  de  la  vtHe;  o'eei  ce  que  lu  ohanseanier 
appelle  faire  ijrmid/iitfies. 

(3)  Pour  battre  en  brèche  l'esprit  de  rébellion  des  habitants  de  m 
bonne  ville  de  Gand,  l'Empereur  Ghailes-Quint  ordonna  qu'Vin  cbitem 
fort,  dont  on  Yolt  encore  les  restes,  y  serait  béti.  On  infligea  aux  bt- 
biuuts  une  amende  de  15,000  florins  pouc  frais  do  eoMtrttCtioo  de 
cette  ciiadclte,  et  l'on  imposa  uneamtribulion  extraordinaire  etansMl- 
le  de  6,000  fl.  pour  l'entretien  de  la  gamlsoa  que  Ton  y  établit. 


rifièm,  €li  mtùaÊÊum  let wiiériMiK mut rawyliMit  Vm 
traçMl  ta  filadtik.  Ht  dwifapi  »>9ii  tomUl»  ks  hmét  ciniMi 
pw  «u  pMT  taMiMd«lMrvilk«  livrtr  iMtit  km  pîèM 
d'irtdtaiwcliMnMt  ta  gmw  ctadbe  HotaMT»  ta^ta 

tmit  Mit  de  toan  mtUm  pour  iire  csonv^nta  w  OMMN»  qui 
garmraieat  1«  cbAlnui^lorl  êU«6  pûiir  les  datuîtier. 

La  cilÊ  gantoise  lui  déclarée  déi  hue  de  tous  ses  privilègeâ  cl 
immanités  ;  àes  revenus  roufisque^  ,  i'ouckuue  forme  de  gouver- 
nement abolie,  la  nomuKition  de  ses  magistrats  i  l'hi  vee  pour  tuu  • 
jours  à  rEmpereur  el  à  «e&  successeurs.    Les  cinquaute^deux 
métiers  et  les  ? iUee  qui  en  dépeadaieiil  perdèieiU  leurs  voii  aux 
SlUft  de  Flandr»  »  •(  f  epaBiethaepi  dorêoivaDt  »  mi  discutaUm» 
aiucQpitariMt  et  dé^patane  pria*»  pur  taa  Ifob  «niret  ntnbris 
d«e  Etait.   Cinfnwta>dtui  bovunet  de  laort  ctrpt  et  fiommu* 
Mirié  dMtani  le  f  Nteatar  dmol  rEmpmar  pour  demider 
pird»o,ptadtellétaB«t»blitrttaeol,  iiyaiil  «  taor  tinte let au* 
tNtflMnibret  da  corps  de  la  cité,  habillés  de  noir,  sane  ceinture» 
ta  tète  Que  et  d^s  torches  ardeu(«s  ea  mam  en  signe  d'auiende 
lionorable.    Enfin  tous  les  doyens  des  métiers  «  laient  ?upprim«8 
et  dereijse  eipresse  îui  Tiite  aux  gens  fie  la  Loi  de  poiler  robes 
rouges  et  de  s*asacmbier.    Telles  furent  les  conditions  de  paix 
imposées  par  TEmpereur  le  50  avril  1540,  par  l'ordonnance  que 
Ton  foalai  bieo  appeler  acte  ie  réeoneUiation.  Le  duc  d'Albe 
coDtaltatur  ta  coodaite  à  tenir  envert  let  révoltet,  trall  répon- 
du :  «  Il  bal  ruiner  toute  tille  rebelle.  »  On  n*af  ail  qne  trop 
éeoate  an  eonttiller  qui  plut  lard  mil  lai*méme  en  pratique  ton 
ijateme  de  répretiion. 

Qui  aime  Men  diâHe  bien  :  Chtrles-Quinl  n'avtll  ptt  ménagé 

ses  bous  amis  et  concttoyens  les  gantois.  11  voulait  en  même 
temps  faire  un  exemple  capable  d'imprimer  une  graude  teneur 
parmi  les  autres  riches  et  populeuses  communes  de  la  Flandre  qui 
commençaient  à  se  remuer,  tant  à  cause  de»  premières  prédica- 
tions de  la  Réforme,  que  par  suite  de  l'opulence  et  du  bien-être 
dont  jouiaaaienl  cet  commerçantes  provinces.  Pour  arrêter  plus 
lôt  la  rérolte  des  gantois,  Charles  n*avaU  pat  hésité  à  se  remettre 
de  oonfiance  eolre  let  maint  de  ton  plus  grand  ennemi.  Il  ira- 
verta  la  France  tant  crainte  apparente,  mais  non  tant  queiquat 
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ewowage  nt  pMPfhnMnti  m  nUt  de«l  ptlvonne:  Uitr,  attH», 
ptes  d*vii  nerMtee  poor  M  r(^iidftl^>t9MPbfalil»'de»ip«fwmm  to^ 
fluenlM  de  !i  èonr  ;  'oii  witire  qn'nn  jour  fin^ott'W'ptèMMtiilll 
ÏWer  «mtde'se  mettre  à  table  ,11  tomber  dans  Taiijinère 
un  diam.mt  du  plus  grand  prix  que  Diane  de  Poitiers  voulut  lui 
faire  reprendre  et  qu'il  saisit  celtio  o(  (  a-ion  (lehjioili  ir.  Cette 
galanterie  enf  un  pN  in  -iiccA«;  il  sortit  di^  lM-;uicf  sain  et  sauf  et 
se  trouva  m  lieurcux  de  se  retrouver  au  milieu  des  murs  hauts  et 
forts  de  sa  ville  de  Valcnciennes ,  après  sa  traversée  de  Bayonne 
W  Itaibaut  toute  triomphale  pour  la  forme  ,  mais  peut-  éire*pMH 
léufle  au  fond,  qu'a  fit  ofinr  des  fêtés' et'de«tAèM^  éttmi^ 
nairee  aux  princes  françaia  qui  f  kcompbîstiéiteni;''  ftàha^eillÉt 
tHcdiiU  àutrefoîa  eette  mirifique 'TéeeptlM)'iy|u^rtMLi^^ 
nne  dànë  ses  détails  (I).  Ces  p0ttî»el  NètllMiMii|ijeëe  vêpUdM^ 
tatioiis  publiques,  tottUà-fàit  dâM  1d  gOftfdflS  MMMii^oàNa 
intéresser  vivement  les  jeunes  princes  français  que  Charles-Oami 
n'était  pas  fnrlic  a  hon  tour  (rétouiiei'  par  sa  magnificence,  disposé 
d'iiilleurs  tjiril  sts  trouvait  à  réjouir  lui-même  de  fouler  le  sol 
du  ilain  mi  et  de  reposer  sa  tcte  impériale  sur  une  terre  de  son 
obéissance.  <  f-  •^  ,î.j. 


(1)  Voir  lesitreAtoe»  du  Nord,  nonv.  série,  tome  IV  pages  Sta- 
ses. 


Arthur  DiirAux. 
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Avec  une  Relation  de  ce  qui 

s'est  passé  sor  le  Vaisseau  TEntre- 
prenant»  et  aux  Combats  dea  deux 
Frégates^  à  la  Rade  de  Dunkerque. 

..    .  '   ■  ... 


^  Pum  •  du  Sureau  d'adresse ,  aux  Ga- 
leries du  Louvre ,  devant  la  rue  5* 
Thmndêy  h  7  Amet  4680. 

Avec  Privilège* 


JOURNAL 


O  I) 


VOYAGE 

DU  ROY. 


(1G80.) 


E  Roy ,  ayintrtoki de  ? itittir  im  frontières,  partit  le  IS 

du  mois  de  luillet,  de  Saiot  Germain  en  Laye  atec  la 
Reyoe,  .Vlonseigneur  le  Dauphin  el  Madame  la  Dauphioe. 


Sa  Majesté  ne  mena  que  les  troupes  de  sa  Maison  commandées 
pendant  le  voyage  parle  Duc  de  Noailles  premier  Capitaine  de* 
Gardes  du  Corps.  Le  Régimeut  des  Gardes  est  demeuré  ici  ;  et 
les  MooaqaetaireiserveBteD  leur  j^toe. 

Lenri  M^estes  allèrent  le  premier  jour,  coucher  à  Beamnoot 
sur  Cite  :  où  Elles  furent  jotatetpar  Monsieur  et  par  Matlamefiil 
estoient  pards  de  Par». 

Le  44.  Elles  disnérentà  Tillart  ddns  leur  carosse,  comme  Elles 

Tuiit  d'oi'dinaire  daiiâ  loua,  leâ  voyages  :  et  arrivereul  eu  :$uile  à 
lîeauvais.  L'Evesque  et  Comte  de  Beauvaià  Pair  de  France  les 
reçeut  avec  le  Corps  de  ;  les  conduisit  au  Palais  Kpiscopal 
qui  avuit  esté  préparé  pour  leur  logcmeut  :  et  traita  à  80tt|»er  les 
priucipaux  Seigoeursde  la  Cour. 
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Le  IS.  la  cour  disoa  au  village  d  Oudeùili  ei  alla  coucher  à 

Le  16.  Leurs  Majestez  disnéreat  à  Caiamînoy  et  couchèrent  i 
▲Wieûlle.  l4k  Dao  4e  Chiri^sl  Ueuieiiaitt ^  ftoy  de  FioirdM  les 
reçeut  hors  les  portes,  à  ta  teste  do  le  NoUesso  foii  Me  et  lort 
bien  montée.  BUes  y  séjournèrent  le  lendemain  :  et  le  Roy  et 
Monaeifnenr  le  Dâophiniy  prîreiil  le  divenisBement  de  la  cbisse. 

to  18.  la  Conr  jNft  dineri  Bemay  et  ooneber  à  MontrettO. 

Ledne  de  Charoet  y  reçeut  le  Roy  et  la  Beyne,  parce  que  le  Dac 

d'Elbeuf  Gouverneur  de  la  vill^.  eL  de  la  CiUdelle  ue  pût  8*y 
trouver. 

Le  19.  on  disna  à  Neufchaatel  :  et  le  Duc  d'Aumoiit  Gouver- 
oeur  du  Boulenois  y  rcceut  Leurs  Miijestez,  suivi  de  la  Noblesse 
du  Pays  qui  avoit  pris  un  grand  soin  de  paroistre  en  cette  occa- 
sion. La  Cour  contin&a  sa  route  à  Boulogne  où  Ëlle  coucha  i  et 
le  BojT'^ft  fisita  les  forlifieationa. 

*  é  * 

te.SO.  leurs  Majestés  eouchéreut  à  Wimille  Apres  disné» 
le  Roy  monta  à  cheval  avee^lonseigneur  le  Dauphin  et  une  grande 
partie  des  Seigneurs  :  et  alla  i  deui  lieues  de  Gioulogne  du  costé 
de  Calais»  voir  le  port  d'Ambleteuse.  Sa  Majesté  en  oonaidéra 
exactement  la  situation,  avec  le  Marquis  de  Seignelay  Secrétaire 
d'Estat,  el  le  sieur  de  Combe  à  qui  Elle  avoit  donné  ordre  quelque 
temps  aupai  avaiu,  de  Texaminer  ainsi  que  le  port  de  Wissan  qui 
est  à  l'endroit  le  plus  près  de  la  coste  d'Angleterre,  n'y  ayant 
que  cinq  lieues  de  ti  iijet.  Le  povt  d'Ambleteuse  est  le  seul  dans 
la  Manche  du  costé  de  France ,  d'où  les  vaisseaux  puissent  sortir 
par  un  vent  de  Nord.  Il  a  une  rade  aussi  bonne  que  celle  de 
Bonkerque.  L*air  y  est  fort  ssiu,  les  eaax  y  sont  tf  es  bonnes  et 
U  mer  ne  sVn  éloigne  que  de  400  toises,  au  lieu  qu*elle  s'éloigne 
.de  plus  de  mille,  de  Duokerque.  On  voit  delà  aisément  les  costes 
d*Angleterre.  Le  Roy  aUa  aussi  visiter  le  port  de  Wissan  à  deux 
lieoee  ^e  cehiy  d*Ambleteuae  qo*on  croit  estre  le  Poriuê  Ieeimd*oik 
Cttsar  passa  dans  la  grande  Bretagne.  Sa  Majesté  en  examina 
pareillement  la  situation  :  mais  avant  trouve  celle  da  poi  t  d'Am- 
bieteuse  beaucoup  plus  favorable,  Elle  résolut  d'y  faire  travailler. 


Le  Roy  alla,  «i  oianAiMit  too^éan  It  long  de  le  «Mte,  vmC«r 
lea  travaux  du  Fort  Nîeolay.   Sa  Majesté  arriva  entoile  à  Celaib 

et  y  trouva  la  llcyne,  Madame  la  Dauphine,  Monsieur  et  Madame 
r|iiî  eetoyent  v*;nu9  par  le  grand  chemin.  Deux- heures  après 
(]uoi\  fiK  arrive,  Mâdatne  et  pUitieui 8  autres  persuuues  de  qua- 
lité al  lereut  voir  le  poTt.     '  •  ■ 

t  ...  î 

te  2t .  Monseigneur  le  I>aupbin  y  alla. dès  le  matin  :  et  le  Moy 
estaut  monté  à  cbeval,  accompagné  de  tous  les  Seigneurs  de  la 
Gear,i.fiA»  lee«ivng6B  de  la  plioe^oii  l«i  iri«rë  eki  fort  bon 

LeSSi  La  Cour  partit  de  Calai».  ENe  devoit  aller  jùimUÊh 
ment  à  Bonkerque  :  mail  le  Roy  qui  vouloit  y  %olr  aorlir  du  port 
UB  grand  vaiMià  q«'«ti  évèit  amoné  do^ear  fvr  eMi  o^drt,  fut 
IrioUtaéiJan'y  aertveMfiiadani  la  Vi«««ai,c*«el-i'iltis  âawle 

Mips  que  laflnarée  est  la  plus  haute.    Ainsi  Leurs  Majetteveh»»- 

geans  la  roule  qui  avoit  esie  réglée  allcrctu  disnet'  â  Ardres 
petite  ville  fortifiée  à  moitié  chemin  de  Calais  à  S.  Omer  :  et  y 
arrivèrent  sur  te  soir.  Le  Roy  monta  aussi-tost  à  cheval  et  fit  la 
revûe  de  tn  garnison  rangée  en  halaille  dans  la  place.  Les  habi- 
tans  fermèrent  leurs  boutiques  pendant  trois  jours  :  et  après  que 
le  Te  Dûwn  eut  esté  eotennellement  chanté,  on  eomniesça  les 
réjottianneei  qui  tarent  continuées  par  toute  la  vfHe, -avec' tes 
ian  do  Joye  et  lei  aeclamations  de  FiwU  Ruf.  • 

|i  ,  m  *  *  1  à  ■ 

4 

Lo  la  Rof  aoaoaipagiié  dt  HmalgtMfir  la  D«ipliin  et  Mi«i 
de  graad  noubredo  Selgnenri»  alla  dianer  à  Aire.  Sa  Majaalè  en 
^vîillaleafortifleaiiOMolitroviiaée'la  gatuiaon,  alhi  voir  ie»  tnh 

vaux  du  fort  S.  François  qui  est  à  la  portée 'do  canon  de  la  viNe 
d^Aire,  et  "y  laissai  ses  oidres  pour  la  conliuuatioii  de  ces  ouvra- 
ges. Ensuite,  le  Roy  retourna  à  S.  Omer  et  fil  sur  le  chemia  la 
revue  des  RègimeiiiH  de  Konisinarck,  de  Vivans,  de  Villeroy,  de 
Quincy,  de  Lumbres  et  de  Rose,  que  le  chevalier  de  Sourdis  avoit 
range!  en  bataille  sur  une  ligne.  Sa  Majesté  les  veit  compagnie 
par  compagnie,  leur  fit  faire  ptimears  mouvenaata,  et  fut  très  sa* 
iMMta  du  bon  attat  de  ces  troupes  qui  fonnoyent  iS  ou  tO  Baca- 
drooi*  iaRAginent  do  Roniamarcfc  ailoit  diilingM  par  quel* 
qiiis  conpagiHee.  de  Polaqno  foati»  «a  Oroatoi. .  ia*  llaiyM»  Ma- 
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dame  la  Dadphine,  et  les  Oaineâ  de  la  Cour  allèrent  au  devant  d« 
Roy  et  de  EdooMigueQr  le  Daopiiia  :  et  virent  aussi  ces  troupes 
qnU*eè4o|«iit  àvaMées  à  trois  qoarti  de  lieoe  de  Saint-Omer 
toute  itCourr'entra.' 

-  Le  Uura  lla|eilex  en  parUreiiC  et  itoérenli  Nouquebeur  à 
demi  lieue  de  6f aveKnea.  Le  Roy  y  entra^  tiiita  les  ferliBealioiiay 
et  fit  la  ret ue  de  la  garalson  :  et  la  Cone  aniva  à  Dunkerqnoaar 

les  huit  heures  du  soir.    Afonseigneor  le  Dauphin  ^toità  cheval. 

Le  Maréchal  d'Kstrades  Gouverneur  de  la  ville,  reçeut  leurs  Ma- 
jesiez  hors  la  porte  à  la  teste  des  Magistrats  :  et  les  conduisit 
entre  deux  haiis  d'Infanlerîe  à  TBostel  de  ville  préparé  pour  leur 
logement.  Le  Ro  v  monta  en  mesoie  temps  à  cheval,  et  visita  les* 
nouvelles  fortiâeatioaft  qu'il  trouva  Coct  avaacéaa* 

Le  ^7,  sa  Maiesté  monta  le  matin  à  onze  heures,  sur  le  vais- 
seau nommé  T  Entreprenant  du  port  de  mille  tonneaoxy  qni  estoit 
arvivé  de  Brest  dopwt  fnia»  jours.  Il  est  doré  Jusqu'à  Tean. 
Il  y  a  iOO  hommes  d*éqim|>e8e»  et  il  est  monté  de  88  pièces  de  t$r 
non  de  fonte.  Le  Chevalier  de  Léry  qui  le  eommande  avMt  làit 
tottt  disposer  pour  recevoir  le  Roy.  Ce  vaisseau  estoit-orné  de  ' 
quantité  de  banderoHes  blanches  :  et  Véquipage  estoit  habillé  de 
neuf  avec  une  magnificence  singulière.  Les  matelots  ♦  .-tuycnt  ar- 
mez de  [)('!  luisaiics  et  de  halebardes,  les  soldais-  ;i\ oient  de^  sahres  î 
et  tous  estoyeut  rangez  selon  la  manœuvre  qu'ils  devoycnl faire., 
Le  Koy  examina  d'abord  la  construction  de  ce  vaisseau  :  et  ensuit^ 
veit  faire  Tesercicoè  L*èquipage.  Sa  Majesté  ordonna  plusieucft 
maiMNivres  qui  furent  Ires-bien  exèeutèes.  |.a  Reyne  et  Madame 
la  Aanphine»  Moosisiir  et.  Madame  entrèrent  aussi  dans  Je  vaisMaïf 
et  y  firent  collation.  Uapresdinée,  le  Roy  fit  le  toor  desTemr 
paris,  et  par  le  dehors  4e  tonr  des  fortifications,  pais  visita  le  Ris- 
baa  on  Port  qu'il  fsit  construire  à  rentrée  du  port  avee  d*ao(ree 
OQvrages,  s^informa  des  moindres  choses,  et  parut  fort  content  de 
la  beauté  de  ces  ouvrages.  Sa  Majesté  s'est  particulièrement  ap- 
pliquée à  donner  ses  ordres  pour  fane  mettre  ce  port  en  bon 
estât.  1(  n'estoit  presques  pas  connu  avant  le  siècle  précédent. 
Il  servoil  seulement  de  retraite  à  quelques  Pescheurs  :  m-w  la 
commodité  de  sa  situation  y  attira  enfin  les  Marchauds  de&  ville» 
voisines  :  et  il  deviost  ainsi  par  le  commerce,  le  plus  fameux  pori 


—  450  - 

des  costeB  (3c  Flandre  11  y  a  40  ans  que  ses  Armateurs  se  ren- 
dirent si  redoutables  que  les  Hollandois  furent  contraints  d'équi- 
per contr' eux  des  floles  considérables  sous  la  conduite  de  TAmiral 
Trump,  Mais  iU  ne  purent  les  détruire  entièrement  en  plusieurs 
batailles.  Les  marées  qui  sur  cette  eosle  viennent  de  la  Manche, 
trainent  quantité  de  sables  dont  une  partie  forme  les  bancs  si 
fréquens  dans  cette  mer  :  et  le  reste  est  poussé  sur  le  rivage  ,  oii 
par  succession  de  temps  il  s'élève  en  montagnes  que  l'on  nomme 
Dunes.  I.e  port  de  huiikerque  alloil  de  celte  façon  estre  absolu- 
ment détruit.  Les  sables  l'avoyent  tellement  bouché  qu'il  ne  res- 
toit qu'un  canal  fort  long  et  peu  profond,  qui  se  détournoit  à  la 
droite  le  long  du  rivage  par  plusieurs  détours  dans  les  sables,  et 
s'étoit  conservé  par  le  courant  des  eaux,  des  canaux  et  des  ri- 
vières qui  se  déchari^ent  dans  la  mer  à  Dunkerque.  Le  Roy  qui 
connoissoit  l'importance  de  ce  port,  le  seul  qu'ait  la  France  dans 
les  mers  du  Nort,  résolut  non-obstant  les  difficultés  qui  se  trou- 
voyent  dans  l'exécution  de  ce  dessein,  de  le  rendre  meilleur  par 
des  ouvrages  ejttraordinaires.  Il  fut  jugé  à  propos  pour  cela  de 
faire  deux  jettées  ou  travers  du  banc  en  droite  ligne  jusqu'à  la 
rade,  dont  la  tenue  est  très-bonne  et  a  par  tout  neuf,  dix  et  onze 
brasses  d'eau.  Sa  longueur  est  de  plus  d'une  lieue,  et  elle  est 
couverte  du  costé  de  la  mer,  par  un  banc  en  croissant  nommé 
Braeck,  dont  les  pointes  sont  tournées  vers  la  terre,  et  qui  semble 
avoir  esté  fait  pour  défendre  cette  rade  contre  les  Ennemis  et 
contre  les  tempestes.  Ces  jettées  sont  éloignées  l'une  de  l'autre 
d'environ  40  toises  :  etquoy  qu'elles  en  ayant  près  de  mille  de 
longueur  elles  sont  déjà  fort  avancées.  On  les  a  renforcées  anx 
endroits  où  il  estoit  le  plus  nécessaire  de  les  renforcer,  et  où  la 
mer  brise  le  plus.  On  y  a  mis  des  coffres  faits  de  grandes  pièces 
de  bois  bien  attachées  ensemble  et  chargées  de  pierres.  Le  reste 
est  composé  de  fascines  aussi  chargées  de  pierres  qu'il  a  fallu 
faire  venir  de  Bologne  parce  qu'il  ne  se  trouvoit  ny  bois  ni  pierre 
aux  environs  de  Dunkerque  :  et  néantmoins,  on  y  a  desjà  em- 
ployé plusieurs  millions  de  fascines.  Le  Roy  pour  mettre  la  rade 
dans  une  entière  scuretè  a  ordonné  de  construire  un  Risban  au 
bout  des  jettées,  un  autre  dans  la  mer  vis-à-vis  la  pointe  occi- 
dentale du  Braeck  afin  d'en  défendre  l'entrée.  D'ailleurs^  pour 
nettoyer  et  creuser  le  canal  qui  est  entre  les  deux  digues  et  pour 
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einpcscher  rcnsablcmciii,  Sa  Majesté  a  aussi  ordonné,  ootre  les 
canaux  de  llei  gucs  et  de  Furnes,  d'en  faire  un  du  cosié  de  Bour> 
bourg,  et  d'autres  qui  aboutiront  aux  deux  lacs  appeliez  Cleyn- 
Mocr  etGroot'Uoer,  c'est  à  dire  petite  et  grande  mer.  On  fera  de? 
Kdaees  à  lear  emboucheurequi  «eront  ouverte»  au  comiheiiceiiieiit  ' 
do  flux  pour  recevoir  toute  Teau  d*une  marée.  Ellev  seront  for- 
mées quand  la  mer  sera  la  plus  hante,  et  ouvertes  dans  le  temps 
qn^elle  sera  presqoes  tout  à  fait  retirée.  Alors»  les  eaux  enflées 
parcelles  des  canaux  et  des  rivières,  routeront  dans  la  mer,  avéc 
tant  de  rapidité  qu'elles  donneront  au  Canal  la  profondeur  né- 
cessaire aux  plus  gi  ands  vaisseaux,  les  eaux  des  canaux  qui 
esloycnt  faits  luy  en  ont  desja  duimc  17  pieds  dans  les  haute!?  ma- 
rées :  ce  (|ni  a  roiiuiKHioii  d'establir  un  grand  rommerre  à  Dun- 
kerque  et  fait  voir  rmililô  d'un  projet  si  dii^ne  de  la  grandeur  du 
Roy.  On  creuse  parsoa  ordre,  dans  la  ville  un  ba;?sin  capable  de 
contenir  tousjours  à  flot  30.  grands  vaisseaux  de  guerre  et  plu- 
sieurs entras  plus  petits  :  et  on  travaille  à  ùt  grands  ohagaslusde 
marine. 

le  98.  le  Roy  fit  la  revûe  de.  cinq  bataillons  François  et  de 
deux  bataiUons  Suisses  qui  sont  en  garaisoD  dans  la  ville  et  dans 
la  citadelle  de  Ihiukerque. 

Le  99.  Sa  Majesté  monta  l'apresdinée  sur  le  vaisseau  TEnlre* 

prenant  :  oii  Elle  fit  encore  faire rexercice  et  la  manœuvre,  et  vou- 
lut voit  luuL  les  mouvements  qui  se  font  danâ  uo  abordage.  Elle 
descendit  dans  le  fond  de  cale  :  et  en  sortant.  Elle  veit  manger 
Téquipage.  Le  lioy  témoigna  au  Chevalier  de  Lért  qu'il  estoit 
fort  coulant  de  tout  :  et  fit  plusieurs  gratitications  aux  principaux 
Officiers  et  à  Téquipage,  à  qui  Monseigneur  le  Dauphin  fit  aussi 
distribuer  de  l'argent.  Ensuite  le  Roy  se  mit  sur  une  chaloupe 
pour  aller  au  bout  du  Qhéual^  voir  le  combat  qui  se  lit  à  la  vûe  du 
port,  entfe  deux  frégates,  Vune  de  S8  pièces  de  canon,  comman- 
dée parle  sieur  Pannetier,  et  l'autre  de  99.  cominaodée  par  lesieor 
Albert,  Capitaine  de  frégate,  dont  on  avuit  tait  venir  les  malcloli 
de  Calais  et  de  Bolugntî.  La  Beyne,  Madame  la  Daophine,  et 
toute  la  Cour,virent  du  bord  de  la  mer  ce  combat  préparé  pour 
leur  divertissement,  et  qui  eut  toules  les  circonstances  d'un 
véritable  combat  naval.  0 


Lms  llaiHtoi  iNurlttenlde  Duokerqvt  pour  «Ueri. 
Yprts.  U  Bfiy  et  M^naeigiMiir  le  Qanphi^qqi  eitoyeiit  à  dpràl, 
Tiiîtérent  aar  U  route,  k  fort  Laaii  et  le  fort  FraneoU  entre  Dua*. 
kerque  et  Bergoe  S.  Viqoft,  et  viarent  à  Bergue.   Le  Rey  Ait 

receu  hors  les  portes  par  le  flieur  de  CamuE  qoi  en  est  Gomr- 
iieur,  et  par  les  Officiers  de  ville.    Sa  Majesté  fit  revue  de  la  gar- 
iiison  rangée  en  bataille  dans  la  place  d'armes,  et  fit  le  tour  de  la 
ville  et  des  remparts.    Ensuite,  toute  la  Cour  &e  rejoiginlet  (Vi«na 
à  Kespoude.    Apres  disnë,  Monseigneur  le  Dauphin  monta  en  ca- 
ièelieet  arriva  le  premier  à  Ypres.    Leurs  Ma)eatezy,i|i;m^eiii 
•ar  les  cinq  heures.    Le  Maréchal  de  Bumieres  GouveroeHAifliéf 
ral:4e  Vlanére;  accompagné  da  Marquie  de  U  ^aouaBC  Gfltfmpr 
d'Ypnailea  récent  hors  la  poffle:et  préaenta  an  :Ba$  J|m  il^k^ 
d'argent  dana  un  sao  de  fetow  en  broderie.  ;  Sa  MnjXjJeifiît' 
etiea  lny  remit  en  meame  temps.   Lea.llagisifff la teOilBaViÉpI! 
ausai  à  l'entrée  de  la  ville  et  Iny  firent  la  révepeneo^  -  tiioare  Ma^* 
jestez  furent  conduites  à  la  maison  du  Marquis  de  la  Tronsseqoi 
avoit  esté  préparée  pour  leur  logement     Tous  les  Ëscoliers  via- 
rent  au  devant  d*Elles  en  habits  fort  riches,  divisez  en  six  compa- 
gnies, et  représentant  différentes  nations.    Les  rues  où  Etleâ 
passèrent  estoyent  tapissées  et  ornées  de  festons  et  de  rameaux 
entremeslez  de  fleurs  de-lys ,  avec  plusienra  ioscriptiona. 
avoit  dea  couronnée  de  laurier  et  de  fleurs  suspendues  de  distance 
en  diatanoa,  et  le  pavé  estoit  couvert  de  fleura  depilis  ta  porte  da 
la  ville- iu8qu*i  la  maison  du  Oonverneur.   On  avoit  dMlimiii 
arca  de  triomphe,  dont  Tan  eatoit  à  80  pàa  de  lafKyHlaf dn!llH|lk;< 
a? ee-eetie  Inscription  danann  globe  ko  haut  du  eainiro  dé  la  portai 
lisdoetro         hellaturi.   n  y  avait  «aria  porte  de  rteatil 
de  ville  une  grande  figure  du  Roy  couronné  par  la  Victoire,  avec 
cette  autre  inscription,  Ludovico  XIV .  Senatus  Iprensis  Begi 
guopotuit.    Les  fenestres  de  la  Maison  de  Ville  estoient  ornées 
de  tableaux  des  Ro^s  de  France,  depuis  Pharamond  jusqu'à  Sa 
Majesté,  avec  des  devises  et  les  chiffres  du  Koy  et  de  la  Rejne* 
li  y  eut  le  aoir,  dae  illuminations  dans  la  grande  place  ,  des  feux 
par  loutea  laa  raea  :  et  quatre  «oleile  de  SlO  pieds  de  diamètre  pa- 
rurent en  léu  anr  la  tour  de  la  Cathédrale.     '   '  '  '     '  ' 

Le  lendemain  34*,  le  Tê  Deum  Ait  cjhaaié  en  muaique  et  U 
liesse  solennellement  célébrée  en  présence  da  Iieura  U^eatea- 
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L'Apresdiné,  le  Ro>  monta  à  cheval  accompagné  de  MonseignéUir 
le  Dauphin,  visita  le  dedans  et  le  dehors  de  la  ville  ,  et  alla  aù 
Camp.       .  •  .  • 

Le  4  de  ce  mois  (aoCu),  Leurs  Majcstez  partirent  d'Ypres  et  pas- 
sèrent par  Ménin.  Le  Hoy  et  Monseigneur  le  Dauphin  à  cheval, 
en  visitèrent  les  dehors  et  vinrent  rejoindre  la  Reyné.  Le  Roy 
fut  complimenté  par  les  Magistrats.  La  garhison  estoit  rangée 
en  haye  depuis  la  porte  jusqu'à  KHôlel  de  ville  où  Leurs  Alajestez 
sont  logées.  Apres  qu'elles  furent  entrées,  trois  bataillons  du 
Régiment  de  Monseigneur  le  Dauphin,  deux  des  Fuzeliers,  et  un 
de  Magaloti  allèrent  se  mettre  eu  bataille  dans  Tesplaoade  de  la 
Citadelle,  où  Monseigneur  le  Dauphin  leà  ^lla  voir.  Le  premier 
<|ui  est  commandé  par  le  Marquis  d'Huxelles  le  salua  :  et  ce  prince 
le  visita  de  rang  en  rang  ,  et  fit  des  présens  considérables  aux 
officiers  et  aux  soldats.  Ensuite,  il  se  mit  à  la  teste  la  demi  pique 
à  la  main,  en  attendant  le  Roy  qui  arriva  peu  de  temps  après. 
Sa  Majesté  veit  le  Régiment  par  la  droite  :  et  lors  qu'Elle  fut  assez 
près  de  Monseigneur  le  Dauphin  pour  estre  saluée,  ce  Prince  la 
9alua  de  fort  bonne  grâce.  Le  Roy  alla  voir  aussi  le  Régiment 
des  Fnseliers,  à  la  teste  duquel  estoit  le  Duc  du  Lude  grand  Mais- 
tre  de  rAriillerie,  la  demi  pique  à  la  main,  plus  le  Régiment  da 
Comte  Bardi-Magalotti,  qui  aVoit  pareillement  en  teste  ce  colonel , 
la  demi  pique  à  la  main.  Cependant  ,  la  Maréchale  de  Uumiéres 
donna  une  magnifique  collation  à  la  Reyne,  à  Madame  la  Dau- 
phine,  et  à  Madame,    il  y  eut  le  soir  un  grand  feu  d*artifice. 

Le  2.  le  Roy  fit  le  tour  de  la  place,  et  visita  les  fortifications. 

Vous  aurez  au  premier  jour  la  suite  de  ce  Journal,  avec  wnt 
Relation  entière  de  ce  qui  s'est  passé  sur  le  vaisseau  TEntrepre- 
nant..  et  au  combat  des  frégates. 


RELATION 

D  E 

Ce  (jui  s'est  passé  sur  le 

Vaisseau  rEnireprenant  : 
E  T 

Le  Comlwt  d«  ûtfux 

FBEGATES, 

E»  présence  de  Leurs  MajeeleM 
à  la  Rade  de  Dunkerque. 

m 

Avec  la.  suite  du  Journal 

du  Voyage  du  Roy. 


A  Pans ,  du  Bureau  dfjfdresêe ,  éux  Gû^ 

Uries  du  Louvre  ,  devant  la  rue  Si* 
Thomas,  US  aauei  i6â0« 

Âtec  Privilège» 
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RELATION 

De  ce  qui  s  est  passé  sur  le  Vais-^ 

seau  FEntreprenant  :  et  le  Combat  de  deux 

Frégates  en  présence  de  leurs  Majestés  à  la 
Rade  de  Dunkerque  ; 

la  suite  du  Journal  du  Voyait  du  Ray. 


Ë  vabsenn  l'Entr*»prenant  est  d'une  belle  slruclure,  ex* 
trcmément  taillé  en  ses  (oods,  ce  qui  le  rend  très  bon 

 I  voilier.    Toug  lai  ouvrages  do  flcolpcare  de  son  arriéré 

^  de  son  avant  sont  bronies  et  releta  On  or»  aur  un  fond  verd  y 
te  qui  leor  donne  an  grand  édat. 

Il  est  orné  dé  flgovw»  dé  fanyiagei  et  de  leitoni.  Au  demie 
feont  les  AtnKei  dn  Roy  doréee  ainsi  qœ  le  reste  des  ornéaMensde 
Il  poupe,  et  les  trois  fanaux  qu'elle  sontiést. 

An  dessous  il  a  noe  galerie'  saillante  férasée  d^une  balnsiradéi 
âaoe  laquèlleon  entre  par  ta^éhimbre  du  Roy,  mute  peinte  et 
dorée,  et  garnie  d'un  ameublement  de  Damas  iacaruat  à  fleurs^ 
avec  une  frange  et  un  molet  d'or  et  d'argent.  . 

De  cette  chambre,  on  passe  dans  une  autre  tapissée  de  Damas 
à  fleurs  jaune  paillé,  sur  un  fond  blanc,  avec  des  bandes  de  Da^ 
nias  incarnat  à  fleucs»  et  le  reste  ^e  rameublemeot  fort  ipagni-; 
Oque. 

r  »  f 

ia  enuide  èbambre  oa  l'onmange  est  au  déssott&de  celle  M 
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Rof.  Ell«  eit  girsie  d*im  eibintt  d*«iniieB  qui  règne  totoiiren 
ralflier,  «ir  lequel  loni  rangei  tes  tutib,  nousquels,  mousque- 
t)ia,  pistolets,  sabres  et  bachts  d*armet. 

Au  dessous  de  ctiUe  cliniiibre  est  celle  des  Canonicrs  nommée 
la  saiiUe  Barbe  :  où  sont  tous  les  uUncties  du  canon,  peioU  et 
fleurdelisez. 

On  en  avoit  osté  b  cloison,  afin  que  le  Roy  pAt  se  promener  de 
r«vam  à  l'arriére  autre  deux  pouU  saoa  entpescbeineiit. 

Le  vaisseau  est  monté  de  %é  piècet  de  anon  de  4  8  litres  de 
baie,  de  té  pièeee  de  it  livres  et  de  to  pièces  de  S  livres,  toot 
caaoïi  de  lente  :  et  on  y  en  peut  mettre  jnequ'i  64.  Les  canom 
de  la  balerie  de  bas  avoyent  esté  portez  à  terre  ponr  décharger  la 
vaiasean,  et  en  lenr  place  on  avoit  mie  cens  de  la  baterie  de  haot 
Chaque  canon  avoit  auprès  de  loy  d*un  costé  son  relonloir,  tira* 
bourre  et  écouvillon,  de  l*autre  le  porte  gargousse,  et  derrière  la 
culaiiâe  le  boule  (eu,  le  toul  eu  bon  ordre. 

L'équipage  esi  compose  du  CapiUiue,  d'un  Capitaine  en  second, 
de  quatre  Lienlenans,  de  quatre  Enseignes,  de  16  Gaidea  de  Ma- 
rine, de  68  Uftîciera  mariuiei  s,  de  IbS  matelots  et  de  4  00  soldats. 

Les  Captiainet,  les  Lieotenans  et  les  enseignes  avoyent  des 
Joste-an-eorpebleox,  les  une  en  broderie  d'or  etd*«riealietlai 
eiitrea  couverts  de  gaioa  d*or. 

Lea  Gardes  de  marine,  les  Olilelers  mariniers,,  las  matelols  et 
les  soldats  avoyent  esté  habittei  aux  despens  du  Roy.  11»  estoyeot 
veslus,  lee  première  de  ]ust»«i*corpe  d^écarlate,  chamares  d*OB 
large  gaton  d'or,  aveodee  vestes  de  veloue  verd  et  des  «niocies  de 
ratine  rouge,  desbaadela  mesme  couleur,  des  grands  fraoges 
d'or,  des  chapeaux  garnis  déplumes  blamhe»  ,  des  ceintnres  de 
taTetas blanc,  des  baudriers  de  bude  .i  double  galon  d'or,  etdes 
épées  en  sabre  couibé  à  poignée  et  garde  dorée. 

Les  f|-iatre  sergeiis  cstayenl  vestus  de  nK^inecjuc  le»  gar(]es  de 
marine.    Lea  maistrcs,  conlramaiatrcs^  pibites,  maistres  eaooaiers 
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€t«iitNt  otteiars  de  nwriiM  «toyeot  balHlIez  commt  l«i  sergens, 
pmp^  411e  Tétofo  eitoit  bim,  le  galoo  d*or  et  d'argent  «l  le  labre 
argenté. 

Lesnatelotsavovenl  un  jupon  de  drap  rouge  et  nue  veste  de 
drap  verd,  galoonez  d'or  et  d'argeot,  une  cutote  bleue,  des  bas 
rongea,  dea  eaearpins  blanca  fart  ouverte  par  les  eoatei  I  la  Fia* 
mande«  des  ceintures  de  tafalaa  blane  A  frange  et  molet  d'or  et 
d'argent,  dêa  cravates  de  tafelaa  noir,  avec  une  frange  d'or,  une 
toqne  00  iMHinet  à  la  Flamande  de  vêtons  vert,  garni  de  larges  bou- 
tonnîoMa  d^or  et  d*argent,  et  ila  eaiojent  armes  de  halabardes  el 
do  peitniBanes,  dont  le  far  eat  doré. 

Les  soldats  esloyenlvestus  de  juste -au- corps  et  culotes  de  drap- 
brun  et  avec  la  veste  de  drap  vert»  le  tuui  galonné  d'or,  uu  baii«- 
drier  de  bufle  et  une  batidolièrc  de  cuir  rouge  galonnez  d'or,  une 
ceinture  et  une  cravate  de  tafetas  frangées  d'or,  une  toque  pa- 
reille à  celle  des  matelots,  quantité  de  rubans  rou^e  et  vert,  et  un 
sabre  courbé. 

» 

Anasî  tost  que  le  Roy  fut  entré  d  ri  ns  le  vaisseau  qui  avoit  aea 
hunes  pavoisées  de  pavois  bleus  fleurdelisés ,  et  ses  mata  et  aea  ver- 
gnoa  garnie  de  flamea  blanohea,  les  matelots  montereait  sur  les 
tmobans  et  sur  les  vergues,  et  firent  la  manmnvre  des  voiles  qnlla 
ferlèront  et  déferlèrent. 

Ensuite,  les  soldats  firent  l'eierclce,  aprea  quoy  les  maletota 
descendirent  sur  le  pont,  et  alarmèrent  cfaacnn  d*une  pertnlsane 

ou  halebarde  dorée,  avec  laquelle  ils  firent  aussi  Teiercice,  ran- 
gez le  long  des  deux  bords  du  vaisseau  Les  fioldalssnr  !e  mi- 
lieu du  pom,  le  sabre  à  la  main,  et  les  g?irdes  de  marine  sur  la 
dunelte,  ayant  aussi  chacun  une  hallebarde  dorée,  avec  laquelle, 
ainsi  que  les  nialelots,  ils  tirent  les  mêmes  mouvemens  que  qoand 
on  défont  danaon  combat  Tabordage  à  un  vaisseau  enuemî. 

Sa  Majeaté  descendit  après  entre  deux  ponts,  y  veit  faire  reaer- 
dco  du  canon,  et  sortit  do  vaisseau  fort  satisfaite. 

Mottselgnettr  le  Dauphin  y  avoit  esté  à  huit  heures  du  matin  ?  et 
on  fvolt  fait  devant  loy  lesmesmes  choses. 


\ 


LaBeyiif,  aeMmptgnée  de  lladfiiie  U  tapMne,  de  Madane, 
«t  des princfpalea  Daines  deU  Gonr^  y  alla  aor  les  dnq-heores d» 
ioir  :  et  eut  an  leialilable  dif ertissemeot.  Sa  Ua}esié  visita  en* 
witelacltadetle. 

'  teHojr  alla  voirie  Risliao,  fbt  trea-eenteiit  de  le  trouver  en 
bon  estât,  eteommanda  ant  entreprenenrs  de  faire  toeesMoi- 
ment  contînaer  ces  travaux. 

ies9.  Leurs  Ma|estea  a*eaiant  rcudues  A  deox  lMnresaprea 
nidr  sur  le  i»rd  da  grand  oanal  du  part  de  Diinkerque»  vîreat  ie 
combat  de  deux  frittes,  l^une  lunuuie  rAdMit,  nmMê&t9$ 
pièces  de  canon  et  commandée  par  le  sieur  Panetier,  capitaine  de 
taisfetii,  et  l*antrp  appelée  la  Serpente,  moift^e  de  SO  pièces  de 
canou,  et  cammaudéc  pai  le  ^ieur  Albert,  capitaine  de  (l  egatH  légère. 

Le  Roj  aveu  Monseigneur  le  Dauphin,  Monalear  et  plusienni 
puraonnea  de  marque,  entra  dans  une  gaillote  qui  avnit  esté  basiie 
dans  ce  port  pour  sa  Majesté.  Elle  y  fut  reçeue  par  le  sieur  Pa- 
netier qui  eut  1  iiotineur  de  tenir  le  gouvemnil  ,  et  de  la  confluire 
jusqu'à  la  leste  de»  jeltées  ou  à  r«nlrée  du  port.  Il  y  laissa  le 
soin  de  la  galiotf^nu  sieur  Julien  de  Tuurs  âou  Lieutenant  pour 
aller  à  bord  de  f  Adroit,  et  pour  donner  4  i^urs  Ma]^eite«[^  iedi- 
verliisement  du  eombat  ^aval. 

Cette  galiote  a  40  pieds  de  long  o.i  4  0  de  l.irge,  elle  est  à  fa- 
rjiogues^plattes,  et  loule  dorée  d'avaut  arrière,  afec  des  orne- 
nenisde  «Bulpture  à  testons  dorez,  (|ui  régnent  le  long  de*  deux 
GQstez,  ainsi  que  ceux  de  barrière»  au  milieu  duquel  sont  les 
Année,  du  Boj.  Bik  estoit  couverte  d'un  tendelet  de  vêlons 
rougo^crauioiai  allewu  A  fonds  d*argent,  ^ garni  d'une  crespiae  et 
frange  d*or  et  d*ai;gent,  les  nuitelats,  rideaux  et  cousatoa  de  sem-r 
MaUeétofe.  Le.  Pavillon  Raya]  arboré  au  grand  mats  estoit  de 
Damas  blanc,  avec  les  armes  de  Sa  Majesté  en  broderie  d*or  au 
iniiieu,  elle  pavillon  d'arr^ëre  e&iuii  de  mesiue. 

La  Rcyiio,  accompagnée  de  Madame  la  Dauphine,  de  Madame 
et  des  aiilri's  Dames,  viust  ensuite  dnns  uiic  -  iKiloupe  aussi  peinte 
eldoiee,  couverte  d'un  tendelet  de  I)  im.u  rouge  cramoisi,  garni 
iinai  (}ue  les  matelats,  oreiliers  et  ridcaiu  àfi  crcs^nie,  (idiigc  el 
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moliBt 4*or  tr#i-rieli«.  Si  Ibifilé  y  fut  uMue  par  te  litur  dt* 
Sélingiie  Capilaim  de  drigate  légère ,  qui  prit  le  foin  da  gouvernaiL 

Les  «otrâe S^gnéan  etltanes  delà  Goor  m  mirent  dm  tiaetre-' 
entrée  thaloopes  peintee,  et  eonvertes  ami  de  tendeteta  :  le  pre- 
inler  de  Damaa  tert  à  fienr»,  le  af  eoné  de  Danaa  Jaone  pàrèllle- 
ueiit  àfleora»  le  troiatéme  de  Bamaa  bleo,  et  le  quttrièibe  de  De« 
mae  roDge^  h  tant  gtnil  de  ereépine,  frange  et  melet  d*or  et  d*ar- 
geot ,  et  accompagné  de  rideaux  et  de  coussins  de  mesdie  parure. 

IMeaMeelieloiipeaiiegimiaMegiMliloiigdft  eaPil  ioi* 
qn^ArenlpéednpiKloAettea  t*«rreatèMt  t»«t  en  nMie  leaipa 
leaignaltot  dénué  pour  leeovilMit  par  un  paiilloo  rouge,  qui. 
tetiaié  à  la  teste  du  port. 

La  frégate  T  Adroit  leva  amai-tost  Tanere  efr^ppareilla  ponr  te- 
nir reeonnoiitrela  Serpente,  qni  appareilla  anasi,  etaprea  plniriei^ra- 
nanœn? res  qn^ila  firent  pour  ae  disputer  le  vént,  rÀdroit  mil  le 
coaté  en  travers  et  envoya  sa  bordée  à  la  Serpente» 

EUe  tint  passer  par  son  arrière  et  loy  donna  tout  de  mesme  la 
bordée  :  et  à  Tinstant  elles  revirérent  Tune  sur  l'auUe  pour  se 
donner  Tautre  bordée.      '  , 

Ces  deux  frégates  conûnuerent  ce  combat  pendant  une  heure, 
se  prestant  quelquefois  le  costé,  et  venant  à  la  portée  du  pisiolet, 
puis  s' éloignant  et  regagnant  lèvent  Tune  sur  Tautre  d'une  ma^ 
nière  fort  agréable. 

Leurs  Majestez  et  toute  la  Cour  furent  ires  satisfaites  de  ce  di- 
vertissement qui  eiial  cte  continué  [»lns  long-lcmps  une  pluyo- 
ne  fust  survenue  qui  les  obligea  à  rentrer  dans  la  ville  :  où  le  Rojr 
doMie  «ça  ordrea  pour  partir  le  lendeoMin. 

Le  30.  la  Cour  aortit  de  ikinkeriiae  et  «rriva  k  Yprea  où  ell» 
te]oamale5l. 

Le  premier  de  ce  moia  (août)»  Leurs  Majestez  estant  partiea 
d'Ypres  disnéreat  à  Gelewe.  Le  Roy  et  Monseigneur  le  Dauphin 
à  cheval,  paasérentparMenin/en  visitèrent  les  dehors  et  arrivé* 
rent  à  Lille  avec  toutela  Courj  comme  voua  l'avez  appris  ailleun. 


é 

Le  9.'  La  Marédisl^  de  Bomiére*  donna  uné  magnifique  eotb^ 
lieii  itaR^^ne,  I  Madame  ta  Daophine,  à  Madame,  et  à  toatoe 

les  Dames  de  la  Cour  dans  le  Jardin  de  la  contrescarpe.  11  y 
eut  deux  coDcerU,  et  ensuite  un  combat  de  batteliers  sur  rem. 
Le  soir,  on  tira  dan^  U  place  devant  Leqrs  Majestez  uu  très  hcavi 
feu  d*artifice,  La  principale  machine  représeiitoit  une  montagne 
que  des  geans  avoteut  formée  eu  entassant  plusieurs  roches  les, 
uoAfa^r.  lea  jS^Atrctii  at  iU  tapboiant  d'eik  «lever  encor  d'autres. 

'  CelieiineoiâgM  qui  «fok  ewriran  Mt  leétes  delMr  «aMaeo- 
fannaéàtratololiea'deélitaiiee'far  «irie  baMire»  wt  quatre 
oataada>l«tutflleil  yairaitaor  &h  pMHl*MaiR  qaatre  igvres 
âefèmmea,i|ni  repteaeaioieot  U  Franeex  l*£mpire,  TEspagnet  ei 
U  Suéde. 

le  feu  coiiiQiança  par  la  figure  de  la  France^  et  se  comnouniqua 
aux  irois  atitres  le  long  de  la  Barrière,  avec  un  très  granl  brait 
de  boiittes  et  de  pétards,  qui  imitoient  ceUiy  des  tambours  lors 
c|u'ils  i)aLie«^  U  clfar^  à  la  j^rancoisef., 

Lea  qiMtre  figurée  n>n  furent  point  endommagées.  Elles 
aveient  sar  lear  leate  dee  eoaroanes  de  Cbasteaux»  qui  pendaut  le 
apafiiple  lofmH,  loiujonra  eiiftomiBaea«  fl  sentirent  ^  éclairer  le 

Alors  on  géant  placé  snr  le  sommet  de  ta  montagne,  jetta  une 
hisée  contre  an  soleil  defen  qui  paroiiaoît  en  Tair  à  plus  de 
eoisMe  pas,  à  on  des  bonis  de  la  plaee  au  b»  duquel  on  voyoit 

eettejuteriptioa  de  Isa  :  {/fitij  in  omnef. 

Le  tr^iiL  lancé  par  le  géant  ayant  loiH^hé  le  Roleil  retourna  contre 
la  moiit;>gne,  et  en  mesmo  temps  on  vit  au-dessous  du  Soleil  celte 
seconde  inscription  :  Ridit  t9  auihorem, 

La  montagne  a*alluna  en  un  moment  avec  grand  brolt  :  tonte» 
tes  roches  qui  la  formoients^écartèrent  :  et  nenf  geans  qui  estotent 
dessus  furent  renversez  sous  lea  ruines,  dont  l'espace  qui  eatoijt 
antre  les  rocbea  et  la  barrière  estoit  couvert.  ' 
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Kn  U  place  de  eette  montagne  et  sur  le  même  pied*d*ettall  qui* 
laportoit,  la  paix  parut  entre  le  génie  de  la  France  et  celui  de  la 

ville  de  Lille.  Lepieraier^de  ces  génie-  rail  d'ua  coup  de  fléclie 
le  feu  à  un  trophée  d'armes  qui  estoit  auprès  de  luy,  et  celuy  de 
Lille  aussi  d*un  coup  de  âèchjB^  anQàiQa  des  cœurs  posés  «ur  un 
autel  à  aan  costé. 

A  trente  pas  de  cette  machine  un  peu  plui  près  que  le  Soleil  , 
l>arutune  illuminatiou  d'une  grande  couronne  royale  qui  couvroit 
cea  troii  mole  Fi9t  U  Ray,  portes  aur  dca  laea  d*amotir« 

Toote  eette  machine  estoit  soûtenue  d^nn  pied-â*ealall,  doù 
aortoît  on  grand  nombre  de  gtvindolef ,  et  ce  AU  par  li  q«e  It 
apeeudeflniL 

U  Le *ftojr^mtde  IHIâ  et  diana  à  VMit'^**npeaia.  Il  ar- 
riva eniniie  I  Tcfornajr  :  oùea  Hajealé  (nt  reçané  par  le  aionr  do 
Monbron  GooferMor  de  la  vWe ,  et  lîeatoMint  do  Roy  deaoon* 
ifmatea  de  Flandre,  accompagné  det  roagistrata.   lea  meaoa* 

to}ént bordées  par  Tiofanterie  de  la  garnison  rangée  en  baye,  de- 
puis la  porte  jusiju'à  i'Àbbaje  de  S.  iUartio,  où  Leurs  Maiesle2 
aont  logées.  i 

te  mesme  jour,  le  Roy  visita  la  ciiadelle  ei  le»  foitiUca lions  de  la 
ville,  et  (it  à  pied  le  tour  du  rempart.  Sa  Majesté  Bt  aussi  U.ro<- 
vue  de  deux  bataiUona  d'infanterie  qui  aont  ici  en  garoiapn. 

te  Roj  àHa  cnautto  voir  frire  rar  TEacant  réprenve  d*im  pont 
dobatteaax  de  cuim,  aar  lequel  ai  Majealé  vit  paner  on  bataîl- 
Ion,  et  en  meamo  tempa  anr  lea  aialea  deux  pleoea  do  canon  do 

vingt- quatre. 

Ce  pont  a  esté  iuveiUé  par  le  .«ieur  Dumetz  Lieutenant  général 
de  rartillene,  et  Maréchal  de  camp. 

Le  soir  il  y  eut  une  tréâ  belle  illuminaiiou  dans  la  place,  et  daua 
toutes  les  ruée. 

FIN. 
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DU  mm  m  m  sn  nmUi 

EN  1680. 


Ii«  joarMlda  vofagi  d^Loui^XiV  dUM  tm  MvtUiictii- 
^■éltide  la  Fboért  <t  dn  flalMal  i|iie  nm  dawMiit  plw  btMt , 
flit  me  rénupravion  «note  d*uQt  futile  brothm  Irèi  rare  pu- 
bliée à  Paris,  Im  7  «1 8  oodt  1980  (fel.  In-4fl  de  44  pag«a) «« 
hmwm  €aèmu,  aum  pUÊHnéu  Lmmn  499mU  l«  ni#  Â.- 
fUeviiajt,  par  tes  raceetsenrs  de  Théophraite  Aenaiidol,  fo&dM 
tfiu.r  de  h  G  a:  L'Ile  de  France  Le  twreaîi  ci  '  ad  reiM,  établi 

d'abord  au  Grand  Coq,  rue  delà  Calandre,  pri!S  le  Palais,  étail 
devenu  sinon  un  l)iireaij  d'esprit,  du  moins  un  centre  de  nouvelles 
qu'aliment^iiciu  les  correspondances  du  généa!ogis\e  d'Hozier  et 
celles  de  plusieurs  beaux-esprits  el  hommes  de  cour.  Le  jour* 
naldatoyage  du  Roi  eu  Flandre  ne  put  manquer  d*éire  traiu^ 
laie  au  léireaii  â'aêrmÊê,  qm  en  k^irima  la  relation  à  peu  prêt 
joQf  par  Jour.  Oa  eonfoii  qiie  oea  eipéeaa  de  feuUlea  volantea  » 
^olfuelrèaréraiidaeiaii  moment  de  leur  éaûaiioD,  ont  dû  être 
bien  rarement  eonierfées  ;  aufai  n*avoni-nooa  pu  oonaprocnrer 
qoeceliea  d$$  7  af  8  août  1680»  encore  noos  pâraUsent-ellea  des 
hfiamweiitons  tatiei  dana  léi  Pa/e-8ai  qne  le  voyage  de  I^iuii 


(I)  La  Caxettede  France  date  de  1651  ;  c'est  le  premier  joamal  pa« 
blié  eD  France,  à  l'imitation  de  ceux  qui  existaient  en  Italie  dès  le 
siècle  précédent.  On  les  appo!nit  piorclles  {^oielkl} do aom  de  topidca 
4c  monuaie  qu'on  donuatl  pour  le»  lire. 


CM  deux  fragmente  du  journal  ont  éié  suWia  de  pMion  autree^ 
qui  dataient  entrer  dana  qoelqaes  détails  au  sojet  du  séjour  du 
M  à  Llilè  tt  à  TcNimiii,  el  do  aa  inrenlièiia  tisHel  ValoneienMt 
eutlTea  le  9  août  leëo;   Nous  allons  atnanl  que  potiible  mpm 

pléer  aux  journaux  que  nous  n^avoqs  pu  trouver  (et  qui  peut-dCvei 

iVexisteiU  plus},  a  l'aide  de  quelques  documents  parLicuUers  que- 
nous  possédons,  et  des  prograiiiines  des  Péjouissaao^der^poqiiev 

Nous  afotts  va  que  le  %ai  arrivé  le  t**'  août  à  Lille,  y  reçut  le 
S  une  fête  roainiflqae  et  que  toutes  les  dames  de  la  Cour  forent 
reçues  splendidemént  par  la  marquise'  d*llumièrea,  femme  do 
Louis  Crevant,  maréèhal  d*llumfères,  gouverneur  de  la  ville  et  ci* 
tadelledo  LiRe»  et  plus  tai'd  mattre  et  capitaine  général  deVartil- 
lerle  de  France.  Le  s6ir,  un  mirrflquéfeu  dVliSco  tout  emblé* 
matiqoe  été  la  louange  du  Roi,  lui  fut  offert  en  {»résenee  du  peuple 
afsemblé,  par  les  Rew  art,  mayeur,  échevins,  conseil  et  huit  hom- 
mes de  la  ville  de  Lille  Le  sojet  du  premier  tableau  représenté 
pDrtiit  le.  titre  de  Gigantomachief  ou  la  guerre  des  géants  ;  les 
ennemis  de  la  France  figuraient  là  sous  les  traits  des  Titain  vain- 
cus et  renversés  ;  ti  va  sans  dire  que  le  foudroyant  Jupiter  n'était 
autre  que  Louis  XIV  qu'on  avait  métamorphosé  en  soleil  afin  que 
l'allusion  fut  plus  directe  et  mieux  sentie  par  les  esprits  flamands» 
un  peu  lents  à  saisir  les  allégories.  Le  second  tableau  de  feu 
mit  pour  sujet  La  paix  renaiuant  des  ûtnàre$  dè  la  guérr^  . 
Une  colossale  déesse  de  la  Paix,  entourée  de  génies  et  d*autels 
lùmants,  surgit  triomphalement  au-deasns  des  débris  de  la  guerre 
et  des  cadavres  des  ^lans  foudroyés  ;  quatre  grandes  renommées 
publient  la  gloire  du  Roi  et  proclament  la  paciOcation  de  TEurope. 

Huit  enUlémes,  ornés  de  devises,  expliquaient  le  tableau  delà 
guerre,  quatre  autres  paraphrasaient  le  tableau  de  U  paix.  Les 
détails  piquants  de  cette  magnifique  féte  vénitienne  noua  ont  été 
cpnservéa  par  un  ouvrage  que  le  Magistrat  a  fait  faire  «ous  le  titre 
de  ;  IkêerifiU^  d$$  ftux  d'artifee  faUi  à  Vhwmeur  du  £oy,  à 
liUe^  par  «n  nouwau  témoignage  du  xHû  ds  /l/sasiewra  4u  Ma* 
gUtrat,  éHêuUe  dp  la  «siitisds  Sa  itajuté  en  eetie  tUle,  ei  de 
la  réjouissance  publique  de  la  paix f  Van  i6S0.    A  Lille,  de 


rioiprimerie  de  Jean  ChritoUoim  êMU,  ÎQ-toiî^,  orné  dt 
t»rie  eavx-tortM. 

Le  baron  de  Tooerden,  un  des  commissaires  da  reDoavellemeot 
êê  la  Loi,  à  LiHt»  dool  UipéôAlité  éuil  de  faire  4es  inscriptiflu 
Ititee»  aar  Un»  lei  été»— onte»  te  |trdalilto  de laiiaer  édiappar 
HW  aoHl  M*  antwiwi  d'offrir  «o  frenâ  Rei  m  conplIiiMiil  eei* 
JWyw  en  itf  le  lipidiâre  : 

LODOYICO  SUQUO, 

T$rra$,  arat,  urbês,  porttit,  provineias  , 
Jure  proprias ,  bello  quœsitas,  paee  vindicatat, 
Ui  hellico  olim  et  fulminante, 
Ifunctriomphali  auiœ  apparatu  lustranti 

S    P.   0  l^SULENSIS 

In  ipecfaculo  ac  igru  ludicro 
Civium  imemunamarêm  tutatur» 

(Tradoctioo.)  •  Le  sénat  et  le  peuple  de  Lilte  témoigaent , 

•  dans  un  spectacle  public  et  dei  feux  de  joie,  de  ramour  siu* 
9  cère  des  citoyens  pour  Louis  lb  GaAND»  jadis  portant  en  ces 

•  tiens  les'foudres  de  la  guerre,  au]ourd*hul  viiiiaut  triomphale* 

•  ment  af  ee  sa  cour  brillante  les  domaines,  les  temples,  les  villes, 

•  les  ports,  les  proTinees  qo*il  pOMédait  par^n  droit,  quil  a 
«  conquis  par  ses  armes  et  attachés  A  lui  par  la  paii.  » 

Le  3  août,  le  Roi  et  sa  cour  se  rendirent  à  Tournai,  atnri  que 

le  dit  la  relation  du  bureau  adresse,  qui  les  fait  recevoir  par  M. 
de  Monbron,  lieutenant  de  Rot  des  conquêtes  de  Flandre,  tandis 
qne  Poutrain,  historien  de  Tournai,  dit  que  M.  iionneaw,  che- 
valier^ seigneur  deTras«y,  gouverneur  de  ta  ville,  reçut  leurs  Ma 
jestés  aux  barrières,  à  la  tête  du  Magistrat,  et  présenta  les  clefs 
de  la  ville  qu'il  tira  d*un  sac  de  velours  cramoisi.  Toutes  les 
maisons  étaient  tendues  de  riches  tapimeries  depuis  les  portes  de 
la  cité  jusqu'à  Tabbaye  de  St. «-Martin,  aujourd'hui  palais  delà 
Bégence,  oft  le  Roi  etsa  bmiUe  descendirent  et  prirentlogement. 
La  me  de  TAbbaye  avait  été  encore  plus  magnifiquement  ornée  i 
on  are  de  triomphe  se  dressait  dès  son  début  ;  des  ronronnes  de 
lierre  et  de  lauriers  suspendues  et  entourées  de  festons  de  lys , 


4»«arlD&  iMNnuit  diOirfiit^  defifM  «n.  IfUrei  àW»  f ti 
0OÊH^lm  Majestés,  do  l^ophia  «t  deli  Danphioe,  i^rineeMie 
bavarejM^  dont  le  mariage  récent  venait  d'être  célébré.  Ces  ma- 
nifestations publique-;,  pnr  de-j  rhronoi:r:imaie9,  fies  inscriptions 
et  desembh'm»^^,  ct.'nent  et  sont  iMicore  d;ui3  le  goùi  des  peuples 
de  la  Flandre,  f|ui  ne  laissent  oclinpper  aui'uiie  occasion  de  le«* 
prorînire.  Ou  les  voit  chaque  jour  de  (éle,  à  cliaque  ceiebralioli 
d'anniversaire,  de  jubilé  ou  de  récréation  populaire.  Cet  appa- 
reil ddietlivaiité  a  cela  de  particulier  qu'il  ne  eoûteriea  è  Tfuilo* 
rilé  eomnoDale,  et  qa*il  est  produit  tpoiitaQéiiieDl  et  «vee  f  rdollr 
par  tow  les  habitants  de  ebaqua  rue  qui  mettaiit  latir  an^j- 
propre  à  déeorar  i  l^euvi  leur  quartier, 

LftSaoût  Louia  XjlV.  et  tonte  sa  ooor  firent  una  sétréè 
qn^onpiiit  appelât  Crieropbaiite  danala  villa  de  Yalendennes. 
Cétaltia  preaîûre  Ibis  que  le  grand  Eoi  visitait  une  conquête  im-  ' 

portante  qu'il  avait  faite  le  1 7  mars  1677,  par  le  plus  heureux  dds 
coups  de  main.  Bien  qu'il  assistât  en  persoune  à  ce  siège  ,  ter- 
miné d^une  manière  si  brève  et  si  fortunée,  le  vainqueur  n'entra 
pasd*abord  dans  la  ville  alors  fort  peu  françai^^e  de  cœur  et  d'âme  : 
il  remit  sa  visite  à  une  autre  époque.  Le  traité  de  Nimègue  du 
t  septembre  1678  lui  ayant  assuré  cette  conquête,  et  le  gouver-  > 
nement  prudent  et  plein  de  doncafir  dn  Uautenant^ginérai  fiardo 
Bardi  Magalotti ,  aysnt  snlUscmment  ramené  las  esprits  vers  la 
Roi»  ea  monarque  ne  manqua  pas  de  montrer  à  la  Raina»  an 
Danphin,  à  la  Dauphins  et  à  tonte  la  eonr  de  France  cette  dté  qt|i 
rappelait  on  tut  glorieax  pour  ses  armaa,  et  one  prenve  convam- 
eanti  Ai  bonhaor  de  son  étoile. 

A  rimiUtiondeca  qula'étaitfaità  Lille,  le  Magistrst  de  Yalan- 
dennes  vontot  fêler  Tarrivée  de  Lonis  XIV  par  des  feui  d*artlOces 
ingtolaox  faisant  allusion  au  caractère  et  au  actions  do  monar- 
que.   Celte  fois,  on  laissa  de  côté  la  paix  et  la  guerre  et  Ton 

clouna  aux  demoiistrations  publi(]ue?  uacleinle  religieuse  qui  allait 
a^^sez  bien  au  caractère  d^une  ville  naguère  encore  toute  espa- 
gnole. Le  programme  de  la  féte  portait  pour  titre  :  Hercule 
êoutmant  U  ciel,  daiism  de$  feux  d'artifices  dreati  pour  taf- 
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Hvèéiu  jtotr  en  ta  dê  ralemiemm;  H  v  ooM  iétéi  f0 
te  Mtt9UtraiiîCormtt,\n^l^d9  10  IbulHels.  VnMradnMé 
par  laquelle  rautorité  locale  offHt  à  Loaii  XIT  eétt»  HUto  tom 
emblématique  ;  le  style  en  est  corieai  et  la  fMie  donne  une  MMa 

des  rappuru  i|ui  ej^isUieiU  alors  entre  les  peuples  et  les  rois. 

Âo  Rot  ! 

SlUy 

Le  toleil  ne  se  montre  jamais  à  la  terre  qu'il  ne  la  remplissé 
4»i<^§:  ainsi  Votre  Majesté  que  le  monde  THwnêU  9omm 
un  autre  êoleUt  ne  peut  honorer  eeite  vttlé  de  m  prieeme  rofiAr 
ean$  gu'HU  pwrte  partout  taUégretee  et  t*qfamukeeama. 

Moût  SiBE,  guoiqu»  te  eoleU  loft  te  trèe  Junte  et  très  fdete 
portrait  d#  Votre  MàiESTÉ,  oe  n'eet  pae  eoue  eetèe  MHaut$ 
figure  que  noue  tup  t^fptauëtrone  àujourd^hup  ;  ~noe  ffeux  eeed 
trop  folHee  pour  eoutenfrdeprii  lee  rayone  ^un  et  preittê  astre  : 

et  d'ailleurs,  cette  belle  deièise  que  voetieloUree  ont  portée  eé 

mille  endroits  de  la  terre^  ajusgu'icy  épuisé  tant  de  beaux  es- 
prits ^  que  nous  désespérons  avec  justice  d  ff  pouvoir  rien  ajouter 
de  nouveau* 

Ce«f  Hercule,  Sike,  que  rwus  avons  choisi  pout  dessein  de 
nos  feux,  et  pour  jwus  exprimer  l'image  de  Votre  Majesté. 
C*est  le  plus  fort  et  le  plus  célèbre  de  tous  les  héros  de  la  Fable, 
gui  repréeenlera  sane  faèle  et  aisée  vérité  te  ptue  gramdf  le  plue 
ibatewtux  et  lepluetriomplèant  de  toue  toe  monarpÊee  duutouâe* 

Bbicolb  paraUra  eoutonanî  Iftdil  ifpifiéê  te  eomre  de  m  tra* 
taux  héro^uu^  pour  marquer  tekéle  ^fâtîgoibte  ailae  tequei 
VoTu  MâjBaTÉ  eouiiem  tee  interesU  de  Dieu  et  de  VBgUMé. 
Ce  Eéfo,  SiBE,  a  paru  en  milte  oeeatione  f  rhiréete  H  tee  êuete 
eœterminex  du  royaume  ;  tant  depuissants  secoure  domieieaitx 
autres  princes  contre  l^ennemy  commun  des  chrétiens  ;  tant 
d'actions  glorieuses  faites  pour  la  défence^  et  pour  Vaccroisse^ 
ment  du  royaume  de  ^ts\:s-Z\misT,  ont^  fait  voir  à  toute  la, 
terre  que  vous  êtes  un  ûekculr,  tuT  lequel  le  ciel  de  VEgliee 
peuteûrement  ser^oser. 
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eommunepour  Vhûreuse  arrivée  de  Votre  Majesté.  Novs 
laissons  à  d'autres  villes  le  soin  d'étaler  avec  pompe  vos  vic^- 
toires  et  vos  triomphes,  et  cette  agréable  paim  que  t»oti#  mn$% 
dê  redonner  encore  à  t Europe  :  \  Ki^mamHh.^  se  bo'  ne  à  un 
sujet  moins  guerrier ,  mais  gui  ne  sera  pas  moins  glorieux  à 
votre  nom;  et  si  peut- être  Use  trouve  ailleurs  plus  appareil , 
mmsiê^^esÊÊipi^m  m  wm-ra  nulle  part  plus  de  zîjr/  ni  phss 
4PMaÊkmèMpmt  UâÊni6$âÊiL  Votbs  Uàmmtà*  ;  /  

/  '  '  t'"^!  ■  '  |i  ' 

MUm$n9êcmÊr$pmiriàgMt9tt  posirlafro^fériU  én$êtrê 

ên$9mi  oitf «Miril'JMqr  tout  érUfeieU  ti  pêss  d$  êuri$  i  mutU 
tmÊ»  fwt iom  éShmêt  dont  fiot  eonirt  v^ont  rim  ^limiM  û$ 

Vartifiee  :  ils  tant  trk  sincères  et  très  fidèles  ,  t7l  nowhrÛU^ 
ront  aussi  long  temps  que  dureront  nos  vies,  et  nouis  porteront 
à  publier  toujours  hautement  que  nous  sommes  avec  un  très 
profond  rupêctp 

SiRBy 

dt  Votas  Mà^bsts. 

tes  très  humbles,  très  obéissans  et  trè^  fidèlej 
servitHors,  les  Prévôt,  Jurez,  Ëchevias  et 
CobimI  de  U  ville  de  Yaleneieiineg. 

Gelhonmuigë  coiirliianeuttte  et  plein  de  Jeux  de  moto  dam  Itf 
tiM  do  teapi  ftet  aeeepté  par  Uàto  XIV»  ^ni  prit  place  anc  aa 
Cour  anfenétret  del'H6tel-d«-Vi1k,  et  aepoata  à  la  BntègmtM 

ehairs  dorée  pour  mieux  voir  la  féte  qu'on  lui  offrait.  La  figure 
d'Hercule,  par  laquelle  il  éuit  personnifie,  avait  vingt  pieds  de 
hauteur  ;  oa  lâ  plaça  vers  Textrémité  de  la  place  dont  tous  les  bal- 
co[is  se  trouvaient  chargés  de  monde.  11  s'élevait  sur  une  estrade 
présentant  sur  ses  faces  douze  tableaux  allégoriques  et  entourée 
d*une  forte  balustrade  qui  miinlenait  le  peuple.  Sur  les  épaules 
de  rUercule  reposait  an  vMte  globe  autour  duquel  on  lisait  :  ^«r- 
enlieftriiNafiMmo/ndla  qii  IndiqoaieiiC  que  c'était  plutôt  au 
âoi  trèa  ehritieii  qu'an  monarque  tréi  guerrier  qtte  lea  Valencteu- 


iloit  te  totmUaient.  Ce  globe  (railleors  fignnit  rjEglise  câUid-^ 
iique  ou  unlferBelle.  Aui  i^dtâu  héros,  des  monstres  eochiintt 
«C  dooiptétMMiMit  •UmîM  auK  li«r#ie»dê  Uillier  «t-àe  Galon 
doetrioee  de  iawMit,  ettinlMllaae  •?  eo  inc^èe  pir  le  90»- 
vernemtiit  royal.  On  eipUquaii  lee  lettrée  P.  D.  H.  gravéee  ea  Im 
HT  le  aonbiiieMeat  pu  Ue  moU  :  tout  éêoUamoÊUtm. 

Les  donze  tableaux  et  devises  étaient  des  imitations  des  douze 
travaux  d'Hercuie  que  Tauteui*  du  programme  cherchait  à  appli- 
quer aux  principales  actions  de  la  vie  de  Louis  XIV.  Des  qua- 
trains expliquaient  ces  emblèmes  et  en  dceieotan  compliment  pour 
le  monarqiie.  S'A  «'agissait  dei pommes  d*or  qii*Bef«ale  enlevait 
m  fleipérldee,  ce  medrtgaltooriieit  ee  labedr  en  flivetrda  toit 

Comme  Heroiile,  Loois  ne  sonlll»  point  l'evere  : 
Il  en  blâme  la  aoifpar  sesridiea  fiTenrs , 
11  n'etme  qo'a  doener  :  ania  qnel  prodige  nra  t 
Ainai  donoanti  il  pfendnoa  ocania. 

Sous  le  tableau  dans  lequel  Ânthée,  fils  de  la  terre,  révolté 
contre  Hercule,  finit  par  éiie  étouffé  par  lui,  le  poète  inscrit  ua 
nouveau  compliment  pour  le  grand  vainqueur  : 

Loots  scait  toat  gagner  par  Tstirnit  de  i'amonr  ; 

TAl  ou  tard  il  faut  s'y  rendre  : 
Et  si  l'on  votil  s'en  défértdro 
Locis  sçail  toui  gagner  par  la  force  A  son  UMir« 

Enfitty  ontre  la  grandé  répfMnlaioii  de  l'Beraile  el  d*  aei 
VtfMf,  on  afiit  imaginé  nue  anirb  Imerle  :  eeHe  dNmtaUcdi 
4ana  leqnél  figuraient  lea  Cfffnêê^  anppevie  des  amolriea  de  Via- 
(eneiennea,  traînant  un  joug  sur  d«e  nnegaa;.  ta  devin  dé  ioat 
«mbl^me  était  :  Sic  servit-t  juvat.  Âu< dessous  on  Kiait  encoft 
ce  quatrain  : 

Co  joug,  que  le  ciel  nous  impose, 
Keus  donne  tant  de  gloire  ot  d«  prospérité, 

Ou'il  nous  fait  sentir  quelque  chose  . 
De  piuâ  douS|  de  plus  cher  <iu«  n  esi  la  Ut^artéi  , 
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Lé  programme  explicatif  ajoutait  encore  ce  coni(>liment:  •  Si  le» 

•  cygnes  ponvoient  parler,  ils  diroient  sans  douie  qu'il  leur  e*t 
«»  bien  plus  avantageux  de  traîner     char  d'nne  déesse,  ainsi  qne 

•  feigooieot  les  poètes,  que  d'être  abandonnez  à  eux-mêmes. 

•  AiMi,  )ê  peuple  de  Valeuciennes  préfère  l'honneur  d'être 
»  fMgé  tous  Tobêissancê  dn  ploi  grand  Roy  de  Tviiif ert  à  loi» 
»  lei  chmMtde  U  liberté.  • 

ff 

Om  le  teit»  le  dîipoiilioii  des  fêtes  et  le  Cenear  àa  progranme 
•tiieiit  à  la  lob  00  earaetére  de  loomittien  et  uoe  (eiule  religleoie 
à  Talde  deM|Mllesen  eberèhaiti  Oatter  lea  goûte  do^aofi  do 
LoQiaXlV.   Loi-méOM»  foulant  captiver  Tespritdea  habitante  de 

Valeuciennes  qui  lui  firent  une  si  rude  guerre  et  organisèrent  one 
si  bonne  défense  en  4656,  année  où  ses  généraui  furent  obligé» 
de  lever  le  siège  de  cette  ville,  chercha  à  les  prendre  par  la  doQ*> 
reur.  M.igalolii,  son  gouverneur,  maintenait  une  exacte  disci- 
pline parmi  les  troupes  et  favorisait  les  bourgeois  qui,  d'ailleurs  , 
avaient eoilservé  leurs  privilèges  ;  par  un  rafâneineut  de  politl« 
qne^  on  avait  choisi  ce  général  Ooreotin  parce  que  Mi  manièrce 
•e  rapprochaient  de  celle  dea  Eipagnola»  lea  demiera  maltrea  de 
Yalencianoea,  et  aniai  i  eauae  <|ne  aeaamioiriea  portaient  le  mot  de 
l^rfoi  qui  eareatait  lea  idéea  dea  habitante  tooionra  trie  amie 
'  de  tout  éa  qui  le  reaaentait  de  la  liberté»  ne  liit-ce  qu*<B  nom. 

Quant  i  ta  peniée  roUgieuiet  elle  dominait  éhei  on  peuple  ra- 
mené depuis  ploa  d*an  aiéde  au  eolte  catholique  romain,  toujours 

bien  entretenu  par  la  domination  espagnole.  C'est  surtout  sous 
le  couvert  de  la  religion  que  le  Roi  très  chrétien  attira  vers  lui  les 
populations  des  provinces  conquises,  et  notamment  de  Valencten- 
nés,  où  les  congrégations,  les  églises  et  ïen  chapelles  abondaient 
peut-être  pina  que  partoni  aiUeurs.  Au  reste,  le  rédaeleor  dn 
programme  que  noua  eenons  de  citer  o*était  rien  moins  qne  le  A. 
P.  Bowla^  de  la  Compognie  de  Jéwa,  alon  à  Valendennea.  il 
le  lit  fanprimer  à  Lille»  où  on  foma  de  quatone  gravorea  i  Teau* 
forte  qui  eihibaieiit  lea  détails  de  hi  iéle. 

Cette  grandiose  représentation  en  arttfloea  produisit  one  qoan^ 
tite  si  prodigieuse  de  fèn  que  des  étincelles  en  furent  tancées  fus- 
iquessnrles  maisons  en  bois  qui  garnissaient  la  grande  place.  Deux 
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d*eiitr'ell«  brûléraot  aiiliènMMol  et  forent  coMplèleewDt  rédutlM 
encendrei-s  celtotnae  additiea  aa  bouquet  qat  n*efiii  pei  été 
innoncé  pir  le  programnie.  Mais  le  M  •  beoceas  et  salidUt 
d'une  réception  dont  il  ne  poufait  réfoqoer  en  doute  la  rehÉbur 

et  récl-ii«  {>ayd  généreusement  le  dommage  de  ses  propres  deniers, 
le  lendemain  6  aoAr .  avant  de  quiitei  Val  anciennes.  Bien  plus, 
il  fil  crKicaii  au  Maji^tral  de  son  [>LM  iraii  en  pied,  en  coâlume 
royal,  pour  être  flépose  diiis  les  meuies  salles  de  cet  fl^tel-de- 
Vilte  où  il  avait  pris,  avec  toute  sa  cour,  le  plaisir  de  voir  ceâfétes 
fomptueuses  et  populaires.  Ce  portrait  fait  aujourd'hui  tpaHi» 
du  remarquable  Musée  de  ubleaai  de  la  dté  talenciéiMiéiiel  >^  '  < 

Dans  cette  même  journée  du  6  août,  le  Roi  et  toute  sa  cour  re- 
tournèrent une  fois  encore  dans  la  tifle  de  Tournai ,  où  ils  res- 
tèrent jusqu'au  10.  On  fit  alors  la  remarque  que  dans  ce  voyage 
comme  daiis  les  précédents,  Louis  XIV  eut  de  plus  longs  et  de  plus 
fréquens  «éjoura  à  Tournai  que  dans  les  autres  lieux  de  ses  nou- 
velle? co!iq<JtUr^  C'est,  que  Touruai  fui  toujours  regardé  comme 
le  berceau  de  la  monarchie  ;  que  les  idées,  la  langue,  les  opinions 
f  étalent  touies  françaises  ;  que  la  sympathie  et  rattachement 
pour  le  Roi  s'y  œotUraieot  très  ouvertement,  et  qu^eofin  cette  ville 
et  œlle  de  Thérouanne,  rangées  très  andennemetttsoos  la  domina  • 
tioudes  rois  de  Franee,  furent  re|tardéea  sous  le  règne  de  Fran- 
çois 4*' comme  les  deui  oreillers  sur  lesquels  ce  monarque  poofait 
ae  reposer.  Le  Roi-chevalier  qui  perdit  tout  /bri  rftoiineiir  i  Parle, 
ie  vit»  bêlas  1  enlever,  avec  ta  liberté,  l'un  et  Tàutre  de  ses  appuis 
en  Flandre.  Louis  XIV,  qui  en  avait  récupéré  le  plus  important, 
comptait  bien  le  garder  :  c'est  pour  cela  qu'il  y  établit  de  préfé- 
rence et  tout  d'abord  le  siège  du  Conseil  Souverain,  depuis 
le  Parlement  de  Flandre,  qu'il  fut  force  ensuite  de  transférer  A 
Cambrai,  puis  définitivement  à  Douai.  C'est  pour  ces  motifs  peut- 
être  aussi  que,  par  son  ordre ,  le  duc  du  Maine  avait  vu  le  Jour 
dans  la  citadelle  de  Tournai,  quelques  années  auparavènt,  pen- 
dant un  des  voyages  do  monarqoé« 

Le  îO  août  !680,  Louis  XIV  partit  pour  la  ville  de  Cambrai  , 
conqui  c  par  ses  amies  le  18  avril  1677.  Il  y  fui  reçu  par 
IL  le  comte  de  Césan^le  premier  gouverneur  français  de  cette 
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phtt  (l),  et  par  M.  de  Brias,  qui  y  occupait  le  siège  archiepis- 
oopal.  lê  M  fut  gracieux  avec  tout  le  monde  ;  il  rftuwît  à  te  faire 
pardonner  Tacte  de  défianoe  par  leqael»  trois  ans  auparat anC»  il 
Évait  ordonné  le  désarmement  de  la  milice  et  des  bourgeois  de 
Cambrai,  qui  durent  tous  déposer  les  piques,  sabres  et  funls  à  la 
porte  de  leurs  demeures  ;  depuis  lors,  les Cambrésieiis  avaient  pu 
Ju^er  de  la  discipline  des  troupes  françaises,  toujours  bien  payées, 
toujours  vaillantes  et  toujours  généreuses  ;  tandis  que  les  Espa> 
gnols,  la  plupart  du  temps  sans  solde  et  sans  vôlPinents,  les  irai» 
taieul  trop  souvent  eu  ennemis  quaud  leur  misère  tes  oppressait. 

Louis  visita  la  citadelle  dont  il  avait  donné  le  commandement 
à  M.  de  Choisy,  et  où  il  faisait  exécuter  de  superbes  ouvrages  sur 
les  plans  de  Vaoban.  Pour  sceller  sa  réconciliation  avec  la  capi* 
taie  du  Cambrésis,  Le  Roi  lui  dnona,  comme  il  Tavaitlait  h  Valen* 
isienues,  son  portrait  en  pied  eiécnté  par  un  des  bons  peintres 
de  son  époque.  Il  fotconser? é  ft  Vflôtel  de-Ville  jusqu'A  la  Révo- 
lution :.ûn  ignoris  ce  qnUl  est  derenu  >  on  plutôt  on  le  sait  trop  : 
il  a  été  détruit  comme  souvenir  do  la  monarcbie. 

Après  avoir  pris  un  peu  de  repos  à  Cambrai,  la  cour  se  remit  en 
chemin  vei^  Taris  et  St  -Geimaia,  et  marcha  a  petites  journées. 
Il  y  avait  p!u>d'un  mois  entier  qu'elle  voyageait  pour  visiter  les 
villes  de  Flandre  nouvellement  conquises  ;  celap  ît  ut  une  couise 
rnpide  et  fatigante  pour  Tépoque  :  il  y  a  quarante  ans,  il  n'en  fal- 
lait pas  plus  à  Napoléon  pour  parcourir  un  royaume  en  conqné 
rant  ;  auyoord'bui ,  on  ferait  presque  le  tour  du  monde  dans  le 
même  tenipi. 

Arthur  DIXAIIX. 


(1)  Ses  successeurs  farent  le  comte  de  Hootbron.  le  maréchal  de 
BiroD,  son  fils  le  marquis  de  Siron ,  et  les  comtes  de  la  Ifarck»  père  et 
mis. 
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DE  LA  COMTESSE  OE  HORNES, 

COMllfi  DAME  ET  ABBESSfi  MAUB£lJG£. 


It  •itilêioJoiirfMrotti  peu  de  perioitnei  qui  aimt  muntamie 
de  ce  qii*élaleiit  les  cAipItret  ' nobles  dn  dainee  chanoioenes  de 
Mont,  de  DenaÎD^  de  Nivelles  et  de  Maobeuge.  et  lestraees  de 
ces  inttitotions  se  |»erdent  tellement  de  jour  en  jour,  qu'il  n^eit 
pas  inutile  d'entrer  dans  qnelqties  détails  sur  les  formes  usitées 
lors  delà  moil,  de  rélcci:ot\  vX  de  rinstallalion  d'une  des  abbed- 
ses  qui  dirigeaient  cet  autiques  chapttres  féminins  semi- séculiers 
et  semi-religieux  Nous  tirons  d'une  histoire  manuscrite  de  la 
noble  maison  de  Maubeuge  le  fragment  suivant  qui  a  rapporta  un 
cbaogemeot  d*abbesse  au  commencement  du  siècle  dernier.  Oa 
y  verra  quelles  étaient  les  formes  observées  en  pareille  circons- 
tance, quelle  Importance  on  attachait  a  tout  ce  qnl  tenait  à  la  di* 
gnité,  à  Téclat  et  à  la  puissance  temporelle  de  rillnatre  abbesse  s 
cette  relation,  fort  simple  en  elle-même,,  n'en  est  pas  motus  une 
peinture  eiacte  decoûtumes  dont  on  ne  peut  avoir  Tidée  ai  on  ne 
met  en  luratére  les  documents  inédits  qui  restent  encore  et  qee 
de  nouveaux  bouleveiâcmcuU  pourraient  faire  disparaître.  Sans 
fatiguer  nos  lecteurs  par  une  plus  longue  exposition,  nous  ciUt  oua 
immédiatement  en  matière  parte  récit  de  l'épisode  qui  fournil  le 
titre  de  cet  article. 

l.e  g  mars  I7i9,  jour  de  la  mort  de  Madame  de  Noyelles  | 
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mais  dans  un  moineat  où  elle  respiiaiU'tu'orc,  les  demoiselles  cha- 
noiiie§$es  aînées  s'assemblèrent  cbe^  Mademoiselle  de  Rubemprc, 
i>reuiiere  aineci  ^>aur  prendre  les  mesures  couveaaUies  puni'  I« 
bien  de  leur  chrtpitre.  au  cns  (|ue  lour  irèn  honorée  abbesse  vint  k 
■mourir  ;  et  comme  Monsieur  Doujat,  intendant  de  la  province  , 
<)ui  faisait  sa  résidence  en  cette  ville,  êvail  toujours  été  fortatlà- 
èbé  âteotàiittéréto/lifal  rèflola  dé  1«  coiisiitter  dans  cétté  eoo:* 
j^Hkive  ;  tei'sléoré  du  tféliov»  récefear-géoéral»  RétMrit,  Mmd 
hftpi  ^i^^a/^Mif ,  yréner».  ftiréDl  dépotés  ft  céiéflél }  iiprèé  «tolr 
fâitlear  rapporté  ees  Dames  dé  leurs  coarérencet,  Ton  lii  aa  pro« 
Jet  de  lettre  é  Moiiéeigiiear  te  due  d'Orléans,  régent  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  ^àv  laquelldou  lui  Uonoait  avis 
de  U  pei  le  <iu  ou  venait  de  faire. 

Madame  de  Noyelles  ayant  remis  9An  esprit  à  son  créateur  vers 
les  dix  heures  du  soir,  l'on  envoya  la  lettre  écrite  à  l'avance,  à 
Son  Altesse  Royale,  signée  des  cinq  Demoiselles  aînées.  A  minuit 
et  demi  de  la  même  nuit,  deux  heures  et  demi  aprëi  la  mort  do 
Tabbesse,  1*911  pria  le  commaudant  de  la  pUce  de  faire  ouvrir  la- 
porte  de  Franflét  «•  qQ*il  ftt  i  le  eienr  Mêolf  ese«pt  de  la  maré» 
diaaHée,  fatchoWpar  Monsiear  riateodaot  povr  poHer  la  Ittm 
à  Paris.   Le  éNpItre  lui  paya  la  eoune  et  les  trais. 

tntééa  néme  mois,  fers  les  quatre  heures  après* midi.  Mon* 
sieur  riotendant  Doujat,  fut  trouver  les  Demoiselles  atuées,  aiix-» 
quelles  il  remit  une  lettre  de  son  Alterne  Royale  en  réponse  de 

celle  qu'elles  lui  avaient  adressée  ;  elle  éUtt  connue  ea  termes 
très obligeaus,  et  ces  dames  en  furent  charmées.  Comme  entre  • 
autres  choses  U  leur  marquait  qu'il  avait  donné  ses  ordres  pour 
la  nomination  des  commissaires  du  Eoi,  afin  de  procéder  à  l'élec^ 
liood'uue  nouveile  abbease,  il  fut  question  d^écrire  aux  Demoi- 
selles  absentes  pour  avoir  leurs  suffrages ,  si  nleux  elles  a*ai* 
naleat  se  rendre  à  leur  chapHre. 

La  lettre  du  Résenc  était  aceompagnée  de  eelle  d-dessoua. 

Copie  de  la  lettre  écrite  I  Monsieur  Doii|at  par  TabbeThesut» 
eoerétaîre  des  eonnandemene  de  S.  A.  R.  Mooseigiieor  le  dno 
d'Orléans: 


^arit,le  SOn«n  1719. 

€  l'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  qne  vous  m'avez  fait  l'honneur  da 

m'écrira,  par  laquelle  vous  me  mandez  ta  monde  Madame  de  Noyelles, 
abbesse  do  Alaubeugu  ;  jon'oi  pas  manquô-de  lire  à  S.  A.  E.  ia  ieltn» 
de  Mesdames  les  aînées  du  cbapiire,  el  je  joins  sa  réponse  à  celle 
leiiro.  S.  A.  K.  doit  avoir  donné  ses  ordroî^  a  M.  de  La  Vnlière  pour 
le^  cummissaires  qui  doivent  assisifir  à  l  électiou,  je  crol^  ineiue  q^ue 
vous  devez  déjà  les  avoir  reçues.  Je  sutâ  ravi  d'avoir  celle  uccasian 
de  vous  assurer  de  t'«tt«cheiDent  irôs  sincère  et  û\i  respect  avec  loquet 
lesu.is,  etc.  » 

Signé:  l'iMbbé  de  Taftsuv. 

A  Pans,  le  âOi^sra  1718. 

%  Xay  apprjs  aoee  4«p1«tslr,  MfMdaiiMs,  la  perte  que  ^om  ▼«nés  M 
fsir^  de  lladanae  de  Nuyeltot  vottre  «Messe,  qui  eaioitvne  ffUedenie» 
rite  el  de  disUncl^oo,  J'espere  qu'on  ne  9em  pu  embarasaé  de  tronoer 
parmi  voua  vk  stt/el digne  de  la  reinplacer.  Tay  donné  dea  ordres*^ 
pont  la  nomination  des  commlasalréa  do  Itoy  allildè  proeeflerà  rélecUon 
«I  vona  denéa  'Aue  peffsoidéaa,  par  to  boId  qoo  je  ptandiay  do  vous 
no— er  vne  digno  abbaaao,  déromilo  que  fay .  do^nMiaaarqaêr  mon 
MlinieoiMiwniiié. 

Signée  toum  n'OnUâiB.  (I) 

AMesdameslesayoéesduchap.  deSte.-Aldegonde,  à  Maubeuge,  à  M, 

w 

Le  neuf  du  moi»  de  mai.  Monsieur  rintoiiflanl  Doujal  fut  irou- 
ver  les  Demoiselles  auxquelles  il  remit  une  leltre  de  Sa  Majesté 
touchaut  la  nointaalion  des  commiHSiiires  qui  fureal  le  prince  de 
Tiagry,  lieutenant  gouferneur  général  de  la  province,  ponr  l'ab- 
sence de  Mooaieur  le  maréchal  de  BouRlen,  II.  Deojat.  iuteodaat 
de  la  prorlneede  HaiiMQt  et  Dom  Joseph,  ibbc  de  Lienies ,  (î) 
pour  rebaeaee  do  cardinal  de  la  Trémollle,  archevéqae  de  Cam- 
brai ;  lloasîeurde  Noufdiitel,  prévôt  de  la  métropole,  avait  été 
nommé  en  la  place  dudit  seigneur  archevêque  ;  mais  sa  santé  ne 


(i)  L'original  se  trouve  5ou5(len<*61  des  pièces  j[nsU&catives  du  y 
vol.  du  manuscrit  de  la  chronologie  des  abbesses. 

(â)  Depuis  plusieurs  années,  c'étail  doœ  Âgaptt  Da«abriime  quiétail 
abbé  de  Uessies. 
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lui  ayant  point  permis  de  se  transporter  jinqu'ici,  la  coinmisêioo 
fut  remise  par  Tabb (2  de  Liessies,  chot»e  qui  déplût  exttèiiieineti  l 
au  chapitre,  puisque  de  tout  temps  ihravait  jarurns  eu  de  com- 
missaire-ecclétjiHâiique  qui  ne  fut  aixhevéquei  ou  à  son  défaut  ud 
évéque  voisiu 

Les  dames  atnées&rout  écrire  au  prince  de  Tingry  une  lettre 
par  laquelle  elles  témoignaient  leur  satisfaction  de  ce  que  Sa  Majesté' 
Tavaic  itoimné  commissaire  poar la  procliaiDe  élection. 

Le  ouiejuin,  lesDamet  éeriveatà  M.  Doujatpour  te  prévenir 
qu'elles  avaient  enfin  reçu  ions  les  suffrages  des  Domoiselles  ab* 
lences  pour  réteetion  de  rabbesse,  elles  lui  demaDdenl  en  méoie 
temps  de  leur  bire  savoir  en  temps  le  jour  qui  aura  éU  fixé  pour 
l'éMoii. 

Les  Dames  ayant  appris  que  M.  Doujat  fesait  des  démarches 
pour  se  faire  remplacei  couuiic  cuiiunissaire,  elles  lui  éci  ivent  pour 
le  supplier  de  conserver  sa  commission  ,  faisant  observer  qu*uu 
changement  serait  très  préjudiciable  à  leur  chapitre,  cai' comi  ns- 
saut  toutes  les  Denioiselies,  il  pourra  être  très  utile  pour  la  uomi- 
naiioa  de  la  future  abbesse. 

Aladame  Doujat  qui  s'était  fait  transporter  à  Paris  pour  se  faire 
traiter  d'une  maladie,  y  étant  morte,  Monsieur  Doujat  s^jr  ren- 
dit dés  qu*U  en  fut  averti,  d*où  quelque  temps  après  il  donna  avla 
aux  demoiselles  que  ses  affaires  domestiques  ne  lui  permet- 
tant pas  d*étre  sitôt  de  retour ,  il  avait  supplié  Monseigneur 
le  due  d^Orléans  régent ,  de  nommer  M.  de  Heliand,  intendant 
'  de  Flandres ,  pour  assister  à  réleetlon  en  qualité  de  commissaire 
en  sou  Heu  et  place  ;  ce  que  S.  A.  R.  avait  accordé.  Aussitôt  la 
réception  «Je  cette  lettre,  Mesdeiuoiselles  en  firent  compliment  [>ar 
lettre  à  mondit  sieur  de  Meliand,  ainsi  qu'elles  avaient  fait  aupa- 
ravant à  M.  le  prince  de  Tingry,  qui  leur  répondit  très  obli^ 
geamment. 

Le  18,  le  prince  de  Tiugry  annonça  par  un  courrier  que  le  len- 
demain 19  il  se  rendrait  à  Maubeuge  avec  Messieurs  de  Meliand 
et  Tabbé  de  Liessiee,  pour  procéder  le  20  à  l'éleetien.  Ces  Daniel 
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«birgèrent  leurs  ofllcieft  d*allcr  an  -  devant  d'au  jusqu'à  DaspMa. 
pour  laa  oon^iUfliaiiler  anr  leur  arri? éa. 

Udil  jour  19,  à  una  heure  apria-midip  tooa  fat  offiden  du 
chapitra  montèrant  è  ehatal  atflnrantaa  paatar  au-delà  du  ponlda 
Douaieat  où  a|aiit  m'.s  pîad  à  tarra,  ili  aaloéraol»  à  lanr  arritée  « 
lUaidlts  prinea  da  Tingrjr  at  M.  da  Bfléliand,  at  rafioraut  aunîta 
tu  f  Ula.  Oo  lalua  la  prinea  da  Tingry  da  neuf  eoups  da  canaa  à 
ton  autréa  dans  la  place  ;  le  mayaur  at  lai  éebavioi  lui  présaulè- 
reiit  lea  viiia  d'hoaueur  aiusi  qu*i  Monsieur  de  Méliand. 

Les  Diimoiselies  aînées  s'étaient  asscml>lec^  chez  Madeinuiselle 
de  Ruberiipré  pour  les  aller  saluer  en  corps  et  en  habit  d'église  i 
mais  elles  furent  prérenoes  p  ir  ces  Viesûeurs.  Ce  jour  là,  ellei 
sonpt  rent  avec  eux  ehei  M.  de  la  Bruifèrê,^  lieutenaot  du  Bot 
da  la  place. 

Le  prince  de  Tiogiy  était  descendu  chei  SI.  de  U  Bruyère,  où 
il  fut  traité  pendant  son  séjour  en  cette  ville,  rie  même  que  M. 
da  Méliaod»  qui  éUitlogé  chea  M.  Doujat,  à  1  hôlal  do  rinten* 
danoa  s  leurs  équipagaa  larant  plaaéa  avae  loi  chafauz  dana  daa 
aabarata,  la  chapitra  paya  touta  la  dépania. 

La  landauuilu  ÈO,  VoMiaura  Ici  aonraiiiaatraa  aa  rendiraul  à 
hoithauras  à  r#gHM  da  Sainia  iUdagoada,  oh  on  laur  avait  pré- 
paré dana  la  chmur  irola  acaoadoîra,  convarla  da  tapia  da  valonn 
ronga,  dont  un  &  la  droite  avae  on  carreau  at  un  liiuieoil  pour 
Nomlaur  la  prinaa  da  Tingry  ;  oo  à  ta  gaudia  ayant  da  méma  un 
carreau  et  un  fauteuil  pour  Monsieur  de  Méliand  ;  et  un  aotra 
prèii  du  maiclie-pied  de  l'autel  \)Our  l'abbe  de  Lit^ssies  ,  avec  un 
carreau  seulement,  pour  lui  seivir  a  sa  préparation  à  la  luesse  et  à 
son  action  de  gi  àces.  Il  y  dit  la  messe  basse,  qui  lui  (ut  servie 
par  son  valet  de  chambre,  après  laquelle  on  chanta  le  f^eni 
Creator  et  le  verset  Emitte  gpirUum  et  Toraisou  qui  suit.  Après 
la  niasse,  un  archevêque  aurait  prêché,  ainsi  qu'avait  fait  Monsei* 
gnaur  da  Fénélon  et  ses  prédécessaora  ;  mais  quant  à  Massiaura 
laaahbéa  la  prédication  n*aat  nullamant  da  laur  frit. 

L*otilaa«i  iWli,  laa  oominiiMiraa  al  loutaa  laa  Danioiaailaacha* 


noinflMi  «f  aient  voit,  r«ii4ir«nt  cImi  Watondwite  de 
RalMnipré,  où  aprit  awoirfail  Ifoliire.  dos  oonuaiMiMii  (l)«  ou 
procéda  à  l'éleccion  «iqi  eommança  i  nauf  baant  at  finit  à  onsa. 

On  atait  pi  é()aré  dans  1»  salle  de  Téleeliou  nne  table  en  long , 
eouferle  d^on  tapie  de  Tetoure  ronge»  avec  on  écritoire  an  niiKeoi 

il  y  avait  d'un  côté  de  Iat»b1e  trois  fauteuils  pour  les  commis  < 

aaires  ;  le  prince  de  Tingry  occupait  celui  du  milieu  et  avait  à  sa 
droite  M.  de  Méliand,  Tabbe  de  Liessies  était  à  sa  gauche,  au  lien 
i]U*un  archevêque  ou  évétjue  avait  toujours  occu[ié  le  milieu.  Âux 
deux  bouts  de  !a  table,  il  y  avait  deux  chaise»  pour  les  secrétaires, 
et  de  Tautre  côté,  vis-à-vis  des  couunisîsaireSf  un  fauteuil  pour  la 
Demoiselle  qui  donnait  sa  voix.  Les  deux  gardes  du  prince  de 
Tingrj  gardaient  la  porte  de  la  salle  en  debore,  et  rouvrait  et  fer- 
mait, lorsque  diaque  Denoiselte  entrait  ou  sortait. 

Le  chapitre  ordonna  qu^il  serait  donné  trois  loois  d*or  en  piècef 
i  cbacon  des  aecrétaîrae,  de  la  valeur  de  M  livrée  de  Eranca 
cliacua  et  un  louie  pour  lea  deui  gardes. 

Dans  raprès-midî  du  même  jour,  les  Dames  atnéee,  en  corps  et 
es  liaiiit  d*église,  ee  rendirent  aoi  logements  des  commiseairee 

pour  les  remercier  et  leur  donner  Tadieu. 

1^2  juillet,  Mademoiselle  Isabelle  Philippe  de  HoniQs{^)  , 
quatrième  atnée,  reçut ua  eourrier,  expédié  par  M.  de  Méliand  , 
ensuite  des  ordres  qu*il  avait  reçus  du  marquis  de  la  Vrilliére  , 
ministre  secfrétaire  d'Etat,  par  lequel  il  lui  donnait  avis  que  Sa  Ma* 
jesté  l'avait  nommée  abbeise  ;  sa  porte  fut  à  l'instant  ouverte  i 
tous  ceux  qui  désiraient  la  féliciter  ;  Mesdames  firent  en  môme 
temps  sonner  toutes  les  cloches  de  leur  église,  et  MM.  du  magis* 
trat  donnèrent  aussi  ordre  pour  que  l'on  sonnât  tontee  celles  delà 
vme. 


(1)  Pour  les  commissions  dô  commissaires,  voyez  celles  du  prince 
deTiogry,  i*f  vol.  3*  série  des  archives,  pages  361  et  368. 

(1)  L'sbbesee  de  Homes  était  flUe  de  PlilUppe  Eugène,  coeile  4e 
Hofoee  et  de  Houttckorice,  et  de  lolienoe  de  If érade. 


MadenoiMAIe  de  flomit  «i?of  1 1  M  4e  Rf  éKinil ,  per  le  nèm 
eeorrier,  copie  de  le  eoumMon  de  feue  Medime  de  ffojrcHes , 
de  même  qu*oii  eete  de  signature  do  Imulelre,  eimî  qu*it  lei  de* 
mandait,  en  lui  faisant  observer  que  la  demande  de  te  tlgnatort 

du  formulaire  était  une  nouveauté  (jui  iainaîs  ne  s'était  faile  pour 
les  autres  abbesses. 

Ledit  jour  deux  juillet  elle  reçut  une  lettre  de  félicitation  de 
Monsieur  d'Ar^^enson,  datée  De  Duniierque,  sar  sa  uoiuinatioa. 

Peu  de  jours  après  elle  reçut  U  lettre  satvante  de  M.  delà 
Yrillière  : 

Pacte,  le  5«  iuiUei  ITIA. 

«  J*ay  reçeu,  Medemolselle,  avee  la  lettre  que  tous  em  pria  U 
IMine  de  m'écrire,  eelle  qa«  ?ov*  m'evet  edreseée  pour  llonaelgwnr  le 
ttégent,  eu  aolet  de  ce  qel  Iny  e  plu  de  voos  eommer  ebbesse  de  l'ab- 
hêf  de  Meubeage.  8.  A.  R.  à  qel  J*ey  eu  f honneinr  de  U  remettra , 
Te  ires  bien  reoeue,  et  m'a  lémoigaé  estre  perfaliemeat  disposée  sa 
veire  lavaur. 

A  men  égunl,  Je  veve  prie  d'éira  peneedée  qee  Je  tous  nndsiy 
loqjeiife  eTecbeaueoep  de  pleMr  et  à  votre  ehepUie  lona  tes  servîtes 
qni  pennvwt  dépendre  de  moy  et  que  Je  aaray  très  aise  des  oeeaaiaai 
qal  ee  présenlenmt  de  pouvoir  foea  donner  des  marqeea  du  reapaet 
avec  leqael  Je  suis,  Ifademoiaelie,  votre  très  humble  el  très  obéiissat 
serviteur,  '  Signé:  L4  Vaiuitas* 

fil  margê  «tl  iorit  :  Je  crois  devoir  voos  avertir,  MademolieUe  t 
qa*il  est  nécessaire  que  vous  preniea  la  peliio  de  ro'envoyer  un  cer» 
tfflcat  de  votre  aignatnre  du  formulaire,  cette  formalité  estant  indispen- 
sable (1). 

Le  9  du  même  mois.  Monsieur  Vassé,  secrétaire  du  Rov,  pre- 
miereommie  de  M.  le  inerqaie  de  U  Vrillière,  écrit  â  Medeoiei- 
eelle  de  Bornée^  pour  la  préf  enir  que  M.  de  la  Vrillière  a  reça  de 


(1)  Celte  IcUre  so  irouve  aux  pièces  jusUûcativos  du  3*  volume  du 
aBanescril  déjà  cité  sous  le  d  "  63. 


M.  de  Méîi.ind  le  certificat  de  signature  du  formulaiie,  qu'il  lui  an 
donne  avis,  afin  qu'elle  n'ait  pas  la  peiue  d'en  euvo|er  an  second, 
en  même  temps,  U  a  TbooDeiir  de  l'avertir  qu*U  a  ejtpédié  let 
lettres-patentes  pour  sa  nomination,  et  4|aHl  les  a  remises  à  M. 
Dottjat,  qiiis'es^  chargé  de  les  foire  sceller  et  de  lealul  euvo^er. 

Le  premier  aoOl  suivant,  H.  niitenduiil  Doujat»  s*étanl  rendu 

daus  TégUse  du  Yieux-Mou$.iier,  avec  toutes  les  Demoiselles  cba* 

noiiiCb^es,  suivies  dti  leurs  oUkieii»,  il  leui'  lit  lecture  tlu  brevet 
par  lequel  U  av«ui  jplU  au  Upt  de  uommer  Madame  de  tiurue» 
abbesse.    „  .  ,  .. 

NouspeusoQS  .qu*aucuu  brevet  de  nominaliofi  d'abbesse  dit 
Maubeugen'a.|am«i8  été  publié,  c'est  ee  quiiioyi  défitdAAdoiHMr 

ceiui  de  la  eomleiM  de  ttoruea. 

«  »  i.   .  » 

ABBAYE  DE  Ste  ALDECONDE,  DaNS  LA  VILLE  DE 

MAUBEIÎGE. 

•  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Nauare,  a 
nos  chères  et  bieu  aimées  ks  demoiselles  chanoinesses  et  chapitre 
de  Téglise  royale  et  collégiale  de  Ste.*Aldegoude  de  notre  ville 
de  Maubeuge,  au  diocèse  de  Camhraf ,  Salut.  Délirant  |ionruoiP 
à  ce  que  les  abbayes  el  autres  dignitcz  ecclésiastiques  de  notre 
royaume,  païSy  terres  et  seigneuries  de  notre  obéissance  soient 
reoiplies  de  personnes  dont  la  probité  et  intégrité  de  vie  et  de 
OMBars  nom  eotent  connues  et  tachant  que  pour  cet  effet  nous  ne 
polluons  frire  vn  menienr  choix  que  de  notre  chère  et  bien -aimée 
la  demotsélie  &UaMh  PM^^fnf  de  Hornu*  Poua  ces  causes 
et  autres  pieuses  considérations  ce  nous  monoans  de  Pauis  do 
notre  cher  et  très  aimé  oncle  le  duc  d*Orléans  regent|  nous  aoons 
nommé  et,  présenté,  nommons  et  présentons,  par  ces  présentes 
signées  de  noire  [uaiii,  la  Demoiselle  du  Homes  pour  abbesse  de 
votre  église  qui  vaque  à  présent  |»;îr  le  d«^cw  de  Demoiselle  Cl. i ire 
Hiacinthe  de  Noyelle  qui  a  possédé  paisiblement  ladite  abbaye, 
dont  la  nomination,  présentation  rt  toute  autre  dioposiUon  QOUS 
apartient  par  droit  de  patronage  royal  ou  autremeut. 
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n  Si  vous  REQUERONS  et  néanmoins  mandons  et  ordonnons  de 
reconnoitre  et  receuoir  pour  votre  abbesse  ladite  demoiselle  de 
Bornes  à  laquelle  comme  personne  suffisante  et  capable  et  à  nous 
agréable,  auons  permis  et  permettons  de  pouunir  sur  ce  obtenir 
de  notre  Saint  Père  le  Pape,  de  l'evéque  diocésain  et  autres  supé- 
rieurs ecclésiastiques  toutes  bullei)  apostoliques  et  prouisions  de 
confirmation  qu'il  apartiendra  en  vertu  d'iceiles,  prendre  la  réelle 
et  actuelle  possession  de  ladite  abbave,  ensemble  des  honneurs  et 
auloritez,  prérogaliues,  prééminences,  droits,  fruits,  profils,  re- 
venus et  emolumens  y  appartenans,  les  solemiiite2  en  tel  cas  requi- 
ses gardées  et  observées,  a  la  charge  par  la.lite  abbesse  de  garder 
et  faire  garder  inuiolablement  les  statuts  et  constitutions  de  la- 
dite abbaye,  et  de  ne  rien  innouer,  tant  au  spirituel  qu*au  tempo- 
rel d'icella.  Si  dowpions  em  mandement  à  nos  amez  et  féaux  les 
gens  tenant  notre  cour  de  Parlement  de  Flandres,  séant  à  Douay  , 
et  à  tous  nos  officiers  et  justiciers  qu'il  apartiendra  que  du  con- 
tenu en  cesdites  présentes,  ils  fassent  jouir  et  user  plaineroentet 
paisiblement  ladite  dame  de  Homes,  cessant  et  faisant  cesser  tous 
troubles  et  empeschemens  contraires  car  tel  est  noire  plaisir. 
Donne  à  Paris  le  vingt  cinq"  jour  de  juin  l'an  de  grâce  mil  sept 
cent  dix  neuf  et  de  notre  r^giie  le  quatrième.  »  Signé  *.  Louis. 

Par  le  Roj, 

l  e  DUC  d'Orléans,  régent  présent. 

Signé:  Fhelypeatix,  avec  paraphe  (i). 

Cette  lecture  terminée,  toutes  le«  dames  chanoinesset,  d'un 
consentement  unanime,  la  reconnurent  pour  leur  abbesse,  et  té- 
moi;;nèrent  par  leur  joie  combien  cette  nomination  leur  était 
agréable.  Toutes  les  personnes  présentes  raccompagnèrent  jus- 
qu'à chez  elle.  Et  on  lui  donna  ensuite  un  certificat  par  lequel 
les  Demoiselles  témoignaient  leur  satisfaction  de  cette  nomination, 
et  établirent  un  procureur  pour  en  solliciter  la  confirmation  à  l'ar- 


(1)  L'original  est  aaz  pièces  justifleathres  sous  le  n"  64  du  maoascrit 
déjà  cité. 
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i^etéehé.  I^onr  laeoollrnalioiiUblltUobtMHr  leieiUtoriaNMv 
dans  lesqueUM  od  fait  mention  d^avoir  f  o  la  procaratioo  do  cha- 
pitre, l*appariteur  derait  faire  trois  pttblieationi  à  Cambrai,  avee 
irokionn  d^ioterralleentre  èhaque  ;  il  fallait  également  trois  pu- 
bHcationsà  Maubeuge,  mais  elles  ee  fesaient  le  mâmejour,  Tune 
dans  l'église,  l'autre  à  âou  euiree  el  la  troisième  à  la  porte  dudia- 
pttre.  ^ 

Le  vicariat  exigea  que  eela  se  fit  avec  Ici  mêmes  fbrmalités  que 
poorl'abbesae  de  Noyeiles. 

L'appariteur  avait  pour  non  vojage  et  vacations^  uue  paire  de 
gauis  et  dix- huit  florins. 

Les  frais  de  confirmation  pour  le  vicariat  s'élevaient  environ  à 
trois  cents  Ûorius. 

Le  procureur  général  du  Parlement  voulant  exiger  Tenregis^ 
tremeot  du  brevet  de  nomination  ,  avant  qu'il  ne  fut  procédé  h 
lUnstallationde  MadaoM  de  Bornes^  adrssM  la  lettre  suivante  à 
M.  DoHiat  : 

llodaienr  • 

i  Nflas  ne  pouvons  Ignorer  ici  qae  Madame  Tabbesse  dn  chapitre 
4m  Daines  chsnoiueniea  4e  votre  ville  4«  Manbenge  se  dispose  à  pren- 
dre possessien  el  fsiie  son  eniiée  te  t  dn  mots  prootMie,  atteiidn  les 
alllclies  que  noos  avons  vn  en  œiie  ville  deDouey,  oependsnt  elle  n's 
pas  fSitearegIsirer  an  Parlement  ses  provlaiens  eu  son  Iwevet  de  la 
nomination  do  Bol,  ee  qui  est  nn  devoir  préslsble.  Sntvant  les  ordon- 
nanees  Je  ne  ponml  me  dispenser  d'sgir  ssion  le  devoir  de  mon 
ofBee,  al  cela  sirive.  La  eonsldérsiien  qee  j'ai  pour  ee  chspttre  et 
pouroelle  qne  le  Roi  a  nommé  pour  ebbsase,  quel  qoe  Je  n'ai  pss  ' 
l'homiettr  de  Is  conoattre,  m'a  ftitt  prendre  le  parti  de  vous  prier  de  la 
voir  eide  l'avenir  de  ce  que  dessus,  afin  qu  elle  n'ait  à  m'impnter  rien 
4e  ma  part,  si  elle  m'oblige  à  faire  à  ce  sujet  les  devoirs  de  ma  charge. 
Je  vous  supplie  de  me  mander  au  plutèt  sa  résolution,  parce  qne  je  part 
pour  les  vacances,  pondant  lesquels  même  pareils  devoirs  ne  peuvent 
dire  fait  «a  Psrlemeat.  a 

Xsl  l'hMoenr  d'être  très  cordialement,  Monsieur, 

voire      humble  et  ir es  uhéiseeni  serviteur, 

Signé  ;  VsamnnsH. 

Douai,  le  IBaoùt  1119. 
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In  lettre  ci  deosus  du  procureur  général  donna  Keu  aui  dettt 

auivautea  de  U  part  du  garde  des  sceaux  : 

Paris,  le  6  septembre  1719. 

•  lIonalMr^  sur  le  compte  <iue  j'ai  rendu  à  Mooseignetir  te  végoiil 
de  la  lettre  qoe  Tooé  anéaCMria  la  peioe  de  mécrire  le  Si*  da  moiapaasé» 
aor  ea  qae  M.  le  proeorettr^général  du  Parlement  de  Flaedres,  pre» 
lendoit  que  le  breuet  qno  Madame  de  Horo  a  obtenu  du  Roy,  pour 
l'abbaye  du  chapitre  de  Maubeugc  ,  deuoit  estlre  eoregislré  dans  ce  Par- 
lement, quoique  celui  do  Madame  de  NoycUes  ne  l'eût  pas  été  ;  S. 
A  R,  m"a  ch3r2;(^  d'écri-o  h  co  map?islrat  qu'elle  approuvait  que  Mada- 
me de  }{orri  fut  installée  inrl(»;u'ndamment  d»?  cpt  onro gi-trrrnpnt,  et 
el  mt^rue  que  l  adresse  du  breuet  n  ïiyani  iias  été  au  parlement,  on 
deuoit  en  concluro  qim  l'inteniion  du  Hoy  n  auoit  pas  été  qu  U  fut  inséré 
dans  les  regtairo^  du  celte  oompeyiie» 

Jeavla,  etc. 

A  Parla,  le  6  septembre  iM, 

«  S.  A.  R.  a  (^iii  j  ay  roiuiu  coir.pie,  Madame,  de  la  lelire  que  vous 
Bvez  bien  voulu  m  (>scriro,  sur  la pre.lentioti  do  M.  le  lo procureur  eéné- 
ral  du  l*arlemenl  do  Flandre,  quii  le  breuet  du  Roy  qui  vous  a  nommé 
abbesse  du  chapitre  de  Maubcuge  deuoit  estre  enregistré  dans  ce  Par- 
lement avant  volve  ifjstal!;ui(m.  S.  A.  R.  m'a  chargé  ne  faire  sçavoir 
A  M.  le  procureur  général  qu  elle  approuuoit  quo  vous  fussiez  installée, 
quoy  que  votre  breuet  ne  fût  paâ  enregistré,  et  jo  ne  doute  pas  que  ma 
tetife  ne  ftwae  eeaaer  loaie  les  dtfllcaltes  qtti  aaront  poû  retarder  la  cé>> 
rtatonte  de  ireire  loatalltttoQ. 

a  Je  vena  hanore.  Madame,  tMt  partilteaMnlec  tiéi 
Notectaenaananc  i 

Signé:  M.  R.  o'Âacmaaa. 

Madame  de  Horo  nommée ^par  le  Roy  k  1  abbajfe  de  Maobeuge^ 

Le  25  août  TapparUeur  était  veau  à  de  Cambrai  faire  les  publi- 
cations nécessaires. 


te  4  septembre  !e  sieur  Rivart,  bailli  du  chaptlre.  partit  pour 
Cambrai  \  il  était  de  retour  le  sept,  apportant  la  confirmation  de 


r^léetioa  &ê  Madame  de  Hornei,  rignée  par  P.  Kaiile,  dofeti 
de  la  métropole  et  vicaire*  général  et  par  mandeinent  aigiié  tao" 

glois,  sécrétaire  du  vicariat  et  de  Tarchev^ché,  sous  la  date  du  6 
sepiembre. 

Tout  était  disposé  pour  Tentree  et  la  réreplioD  de  la  nouvelle 
abboâ^^e  ;  elle  partit  de  Maiiljeuge  le  dix  dudit  uioisde  septembre, 
vers  les  neuf  heures  du  matin,  pour  aller  coucher  A  rahba)e  de 
Uessies. 

La  marche  se  &t  de  la  mamère  suivante  : 

Une  compagnie  bourgeoise,  irès-bien  habillée  en  hussards, 
marchait U  première,  timballesettrompettesentéte.  ensuite  ta  coni* 
pagnio  de  toote  la  ieunesse  de  la  ville ,  avec  hautbois  et  cors 
de  chaise,  puis  suivait  le  carrosse  de  Dom  Agapit  Dambrioae  , 
abbé  de  Liesaies,  daoa  lequel  était  le  sieur  Bnlsaeret,  chanoloe  de 
Nivelles  ;  venait  ensuite  les  doniestiqaea  de  Madame. 

'  Idfti  antre  carrosse  se  trouvait  les  olfiéters  de  Bond«choote  , 
terre  dépendante  de  Madame  de  Bornes  ;  une  compagnie  bodr- 
geoise  suivait,  hsbllTée  en  grenadiers,  ayant  tous  des  bonnets 
très  hauts  et  tous  uiitformesj  à  la  face  desquels  étaient  les  armes 
de  la  nouvelle  abbesse,  enfin  la  moitié  d'une  compagnie  de  jeunes 
gens,  mis  en  gardes-du-corps,  bien  montés  et  équipés,  en  habits 
écarlAte,  clia[>eau')C  bordé?  d'argent,  pliiii!e<î  blanches  et  bandouîl - 
iières  à  la  livrée  de  Madame,  garnies  etbordêes  de  galon  d'argent. 

Le  Carrosse  de  Madame»  précédé  des  officiers  de  son  chapitre  , 
qui  avaient  mis  des  cocardes  rouges  et  vertes  aui  oreilles  de  leurs 
ebevauK»  marcbait»  auivi  de  Tautre  moitié  de  b  compagnie  de  ses 
gardes-du-oorps  ;  aux  portières  de  sa  voiture,  il  y  avait  deux  gar- 
çons bourgeois  mis  en  eonrears,  fort  bien  parés,  en  habita  et  pe- 
tites jupes  vertes.  Elle  arriva  dans  cet  ordre,  vers  tés  quatre 
heures  à  Lieasies, 

Les  grenadiers  et  la  jeunesse  monlèreat.  la  garde  dans  ia  cour 
de  l'abbaye,  en  ans:?!  bon  ordre  que  les  troupes  réglées,  et  po- 
sèrent des  seulinelles  à  ia  parle  du  monastère  et  à  toutes  ceUes 
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«itAriMirtt  dflt  apptrletiMM  ;  les  gtrdet-da-êorpt  Itaicnt  dtnl 

rantichambre  de  Madame,  deai  gardeâ  «rdros  et  bultét  étaient 
eu  faction  à  la  porte  de  aa  chambre. 

Le  soir,  il  y  eût  un  souper,  les  officiers  du  chapitre  eurent 
Hionneur  de  mauger  avec  elle;  voulant  faire  coooatcre  à  ses  gar- 
des combieD  die  était  aeniible  à  ce  quMIs  faisaient  pour  elle,  or- 
danna  que  leur  capitaine  mangerait  à  aa  table  tout  le  temps  de4a 
cérémonie.  Pendant  ieaouper,  il  y  enteoneert  dea  initrumeni 
dea  eompagnlaaboiirgeoiaea  et  fanluea  dea  tîmballea  et  tronii»etieft. 

Tontee  qui  composait  le  cortège  fiit  traité  «os  frais  deTabbé 
doLlaaaIes* 

Le  lendemain  orne,  véiPa  lea  onie  henrea  da  matin,  Madame 
quitta  Liesaiea  dans  le  même  ordre  qu^elle  y  était  arrivée  la  feitlé. 

k.  uue  lieue  de  la  ville  on  renrnntra  lecnrrosse  de  Monsieur 
Doujat^  intendant,  qui  était  venu  la  rencontre  de  Madame  avec 
U  marquise  de  Wargoies  ;  toute  la  bourgeoisie,  divisée  eu  quatre 
compagnies,  y  était  sous  les  armes  ;  les  grenadiers  se  mtréut  à  leur 
téle  et  suivirent  le  carrosse  de  i*abbesse. 

On  trouf  1  anssi  un  pen  en  deçà  les  voitures  de  Monsieur  de  la 
Brufère,  lieutenant  du  Roi,  commandant  an  goovemement  de 
MaiÂeuge,  en  Talisence  de  Monslitiir  le  gouverneur»  de  Monsieur 
la  major  de  la  plaee  et  quantité  de  personnes  en  chaises,  tant  de 

la  ville  qo^étraogers,  venus  enfouie  pour  voir  rentrée  de  Madame 
de  Maubeuge. 

Lea  voitures  étant  entrées  dans  la  ville,  Ton  tira  deux  «alvcs  de 
tout  le  canon  de  la  place,  la  garnison  était  sous  les  armes  et  bor- 
dait les  rues  par  où  Madame  passa,  présentant  les  armes,  i>ayoii- 
nette  an  bout  dn  fîisil  (i). 


{{)  C'était  la  seconde  abbesse  qui  fai?aït  son  enirée  depu??  qué 
Maubeuge  était  passé  sous  la  domiaatioa  fmiçaise  ;  pour  la  prémièré  , 
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îouteà  les  cloches  de;  la  ville  sonuèrent  ;  elle  fut  mellie  pied  à 
terre  chez  Mousieur  Doujat,  ^  l'hôtel  deriiiiendaiice,  qui  la  reçut 
àla  descente  desa  voilure,  les  quatre  demoisetles  riiiiécs  du  cha- 
pitre Tatteudaieut,  elle  fut  saluée  d'une  dcciiarge  de  toute  la  bour- 
geoisie. Au  mdme  moment,  H.  Goblet,  majeur,  et  Messieurs 
Diii)eIloy,  Picquery,  Ri?art  et  Preseao,  édMms,  en  habits  de 
icérémoaie,  lui  prtentèreBt  les  vins  d*hoDneor  ;  lioasieur  Gobled 
Iftiélictla  conne  ahbesu  tl  damt  de  llaabeage»  car  c*écait  ea 
ùHOê  dernière  queKié  ^e  lei  hoDneaffs  làl  «lakMt  rendus  eé 

IJpe  garde  d^onnear  eompoiée  de  grenadiers  de  la  garnison, 
coBsmandédf  ar  nn  eapHaine,  fat  laissée  à  Tlntendance  ;  les  bour- 
geois y  laissèrent  aussi  nne  compagnie  :  its  furent  sfuls  de  faction 

à  la  porte  debou  appartcuieuC.  / 

t.*e  soir,  il  y  eut  un  très-beau  souper  auquel  assistèrent  les  De- 
moiselles  aioées^ 

Le  lendemain  douze^  verslesdix  heures  du  matin^  après  Tofficè 
des  matines.  Madame  s'étant  rendue  dans  la  foitùre  de  llonsienr 
Vintendant  au  coiu  des  piliers  de  PEgMse  St.-Pierre^  faisant  bcè 
à  la  grandè  rue  v  le  chapitre  des  chanoinéases  et  celui  des  cba- 
ooines  s')-  troufèreni  en  nvéme  temps  pour  la  recevoir,  et  aprèi 


Madame  de  Noyefles,  on  dut  demander  les  ordres  de  la  Cour  pour  leS 
honneurs  militaires  à  lui  rendre.  Sur  la  demande  de  M.  de  la  MoUe, 
lieutenant  du  Roi,  commandant  eu  gouvernement  do  Maubouge,  le 
marquis  de  Uarbezieu,  ministfe  et  secrétaire  du  Eoi,  lui  écrivit  KS 
lettre  qui  suit  : 

c  Monslewr,  J'af  reçu  la  lettre  ^iié  vous  m'aves  ^eMie  le  11  die  ci 
ttioissttr  leshoaA«î«rs^l  doivent  être  Mts  à  Ibdsme  fabbessa  dé 
Menbaage,  torsiin'èlle  fëra  son  entrée  dans  catta  vIHa  ;  j'en  al  rendù 
«omptaan  Boi,  qol  trouve  bon  que  voas  alites  an-devant  d'aile,  areè 
une  partie  dea  offlolers  de  la  garnison  et  les  gentils  hommes  de  ce  gon^ 
vormineiit,  ^ue  vaei  fusies  tirer  treis  salves  de  canon,  et  qu'au  Ilad 
de  la  bOBigeolala,  vous  fassies  mettre  la  garnison  sons  tes  armes  eA 
luiye,  qn'ankuiteYonseipliqoieB  h  madileDamefabbesso  qu'an  UeHifA 
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i|Qe  tout  loi  eor«Dl  bit  la  référence»  on  la  eondaMt  procMob-* 
nellemenl  A  Tégliie  de  Ste.-AMegonde  ;  arrifée  an  %iHe«  dtf' 
chœur,  elle  s*ageDoiiiUa  devant  le  roaStre<-aately  mr  no  prie^Dien 
qu'on  lui  avait  préparé,  entourée  de  toolee  les  DèmoMlei  dn 
diapttre.  Apr<>â  quoi,  une  messe  basse  fut  dite,  pendant la(|«ielte 
on  chanta  < (in- Itpicf?  motets  en  tnusupie;  la  messe  finie,  elle&'ap- 
proc ha  du  grand  autel  où  elle  prOla  le  serintat  ijui  Un  lui  dirie 
par  le  père  AlLe.l  Dubray,  supcrieur  de  la  mai-jciri  âc  rOraloire, 
cui  e  de  la  paroisse  Sl.-l'iei  t  e  et  do_)'Cu  de»  ciliatiotites  ;  euâuiîé 
Mademoiselle  de  liuheinpi  é.  première  aînée,  l'installa  et  la  mit 
en  pospfiv^ioii  (\p  sa  dignité,  eu  prenant  la  crosse  sur  Pautel  et  La 
lui  mettant  eu  la  main  ;  un  la  conduisit  alors  a  sa  forme;  eela 
fait,  on  entonna  le  T§  Deum  (I),  pendant  lequel  on  fit  qm  dé* 


djuiiniMT  ceux  qui  ont  été  rn?i(lus  ùcclles  (ju  Ih  l'ont  précédé  dans  ce 
chupltre,  Sa  Majesté  a  orUwiiua  co  quo  jo  vou^  marquo  et  a  jugé  qu'ils 
»eroit  plua  honorables  pour  cUo,  quo  co  fui  la  garo  ssuo  qui  prit  les 
armes  et  se  mit  en  baye  qu'une  simple  bourgeoisie. 

Je  suit,  Monsleer, 

•  Volro  très  bumble  et  irèaaffectionDé  serviteur.  > 

Signé  :  fiABauno. 

FootaiDebloau,  le  10  septembre  t699. 

i.a  Ipllre  du  marquis  de  Barbozieu  n  empêcha  pas  les  bourgeois  cie 
rendre  les  honnoiirs  aux  abbessea  à  leur  entrée  à  Maubeuge.    Mais  eiï 
1175,  à  celle  de  la  comtesse  de  Lannoy.  la  garoisoD  seule  y  assista,  cé  ' 
qui  mécoutoaLa  [ortement  la  bourgeoisie. 

fl)  Pour  la  remise  de  la  crosse,  il  y  eut  nne  grande  contestation  à 
l'enlréo  de  Madame  de  Noyelles  en  1699,  entre  le  cbapliro  et  M,  de 
Lamotle,  lieutenant  du  Uoi,  i?ur  ce  qu'en  qualité  de  commandant  de 
la  place,  il  prétendait  quo  c'était  à  lui  à  io^laller  l'abbesso  et  lui  donner  • 
la  crosse  ;  le  chapitre  s'opposa  à  cette  prétention,  qui  se  irouvail  con- 
traire à  ce  qui  s  utaïUonjours  pratiqué;  on  fil  voir  que  ce  choix  dé-' 
pendait  absolument  de  Madame  et  que  cela  s'était  iuujours  fait  de  la 
sorte.  £nfin  le  cbapltre,  qui  fut  fortement  appuyé  par  M.  le  marquis 
de  Bernières,  intendant  du  Hainaut,  l'emporta  et  demeura  dans  son  am^ 
elenne  liberté. 


tlàrj^e  fie  toute  rartillerie  des  remparts,  qui  fut  suivie  d'une  laM 
générale  de  toute  la  bourgeoUie. 

Le  Te  Dtum  fini,  Madame  fHif  coudafte  par  tontes  les  D<>inoi<- 

Belle  (hi  chapitre,  suivies  de  leurs  officiers,  a  l'église  du  Vieux- 
Moustier,  où  après  que  toutes  ftiieurt  rit  fait  la  révérence  et  l  avoir 
embrassée,  elfes  la  recon  luistreiit  â  son  hôtel  LeS  grenadiers 
bourgeois  y  avaient  posé  des  gardes  à  toutes  les  portes^  les  gardel 
étaient  de  service  près  de  ses  appariements. 

Il  y  eût  un  dîner  de  quatre  tables,  très  somptueusement  servies. 
Les  deux  premières  étaient  dressées  dans  la  salle  pour  les  De- 
moiselles chanoinesses  et  les  principaux  conviés,,  qui  étaient 
Messieara  Doujat,  intendant  ;  de  la  Broyèi^,  UeAtenant  de  Roi» 
eonbiÉandant  ào  gouvemément  dé  Maubeuge-,  en  Tabseiice  do 
Jeiiu-Fran^ois  Revend  >  marquis  de  St.»Fréniont ,  HeUonant- 
gènérâl  et  gouverneur  de  ^tte  ville  (1);  Madamè  de  là  Bruyère» 
Monsfenr  le  mai'qiûs  de  V^àrgnies  et  son  épouse  avee  leurs  flttee  \  ^ 
quelque^  chanoinesses  de  Mons  ;  Monsieorde  la  Combe,  brige*. 
dier  des  armées  dii  Roi,  et  directeur  du  génie  pour  le  départe- 
ineni  (2j  ;  M.  Oargeioa,  major  de  la  place;  le  commissaire  deè 
guerres,  Valro^,  ingénieur  en  chef,  et  les  commandans  des  cot  [is 
des  troupes  et  de  rartillerie  ;  M.  de  Montmorency,  capitaine  au 
régiment  de  Bourbon,  y  fut  aussi  invité.    Les  Dames  y  niangerent 
toutes  en  habit  d*église»  avec  leurs  Iraisetf,  comme  dliabitude. 


(1)  M.  de  ét.-Frémoiit  avait  légué  à  l'bépital  ]Bt.-Nicola8  loet  soà 
tnobilter  et  ce  qui  lui  était  éù  de  aés  appointements  comme  gouveineur. 
Là  etfmie  dé  ftdlTé,  nommé  en  4732  ipcm  rèmi^acà^  M.  de  Sâint-Pié^ 
omni,  motifUt  la  mémé  année,  il  eut  )>onr  lùecèsseur  le  comte  dé 
Damas,  qniraohela  une  partie  4n  mobilier  de  M»  de  Saint*  Piémont. 

(S)  If.  de  la  Combe,  par  son  testament  du  28  octobre  .aVaft 
Ugné  ao  eonvent  des  scBors noires  de  Maubeuge  tfmmille  ftorins  sons 
la  condition  que  son  hériUer,  Jacq.  de  la  Combe,  chovalieff  de  fiu^ 
Louis,  Lieutenant  de  Roy  an  gouvernement  de  Perpignan,  commandant 
la  province  de  Roussillon,  aurait  l'option  de  payer  lo.^  3,000  florins 
où  do  constituer  une  rente  de  ISO  tlorins,  ce  qu'il  flt  lo  14  décembré 
i  736  ;  il  fli  rapport,  pour  sâreté  de  la  Veote^  du  flef  et  du  châtean  dé 
'Coûtant. 
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La  troifièmc  table  était  dina  une  autre  pitee  tenante  à  la  pré* 
tédettte,  pour  Heaaieurs  les  ehanoinee. 

La  quatrième,  près  de  la  troisiî^nie,  niais  daiis  une  autre  salle, 
était  pour  M.  Hennel ,  pi cvot  et  juge  royal,  le  mayeur  (  [ 
éch£viQs,  lesofflcters  du  cbapître,  cent  de  la  terre  de  Houscbeote 
et  tes  officiers  de  la  compagnie  des  gardée,  ceux  deeiprenadiers  et 
de  iajenoeaee  et  quelques  étrangère. 

Madame,  ce  jour-là,  fit  sonner  les  Tépree  à  tnrit  heures,  poui' 
donner  le  tempe  A  eee  Oemoiaelles  de  manger. 

Le  soir,  il  y  eût  un  très  beau  souper,  de  deux  tables  seulemeut. 
pour  les  Dames  rhniiol  liesses,  qui  y  mangèrent  en  habits  sécu- 
liers^ Monsieur  Doujat,  Monsieur  et  Madame  de  Wargnies,  Mon- 
iteur et  Madame  de  la  Bruyère,  et  quelques  cbaiioinesses  de  Mons} 
lee  entrée  eonriés  du  dîner  n'en  ftirent  point.  Après  le  souper , 
Il  y  eut  nu  bal  qui  dura  ju8qa*â  deui  heures  du  matin,  et  qui  ter- 
mina ainsi  eelte  belle  I6ie.' 

Mcssîeurs  les  chanoines  du  chapitre  royal  du  la  ville  de  Saïut- 
Quentui,  tjuc  Madame  avait  invités  par  lettre  pour  assister  à  ce'te 
rérémonie,  v  finojcrent  quatre  députés,  mats  qui  refuâereut  de 
A  y  trouver  pour  deux  raisons  : 

La  première  était  parée  que  Madame  ne  leur  avait  point  foit 
présenter  les  vins  d'honneur  par  le  bailli  du  chapitre  ;  la  seconde 
sur  ce  qu^étant  en  ville,  ladite  Damé  ne  les  avait  pas  de  reehef 
fait  inviter.  On  répondit  à  la  première  raison  qn*U  ne  leur  était 
pas  do  devin  d'honneur»  mais  seulement  vin  de  passage,  etqn*ii 
suffisait  qu^il  leur  fut  donnéparlenr  cavier»  ainsi  quHI  e^était  ton- 
jours  pratiqué. 

Quant  à  la  seconde  .  que  s'étanl  rendu  à  Maubeuge,  sur  h 
tettre  d'invitation  de  Madame  Tabbessc,  ils  devaient  se  tenir  pour 
bien  tt  suffisamment  invités;  enfin,  quelques  observations  que 
Von  pût  fairci.  ils  reCuaèreul  de  s'>  reudre.   £t  il  fut  resolu,.par 


le  ch  ipitrc;  de  ne  plus  les  inviter  à  l'aveuir  et  de  les  eieiuri  d#: 
rboiweur  qu'on  ieur  hisnii  (i). 

Monsiear  W«Ueyin,grf!ffi6r  du  chapitre,  a  invité  pour  le  dioer  'i 

Monsieur  0oajal,  llonsi«ar  et  Madame  de  la  Bra^ère,  M.,  itar-' 
getdDy  malor  delà  plaee,  le  commissaire  des  guerres.  Monsieur 
de  la  Combe  et  Monsieur  Alb.  -Dobray,  doyen  des  chanoines  pour 
tout  fe  corps.  .      .        .  ' 

FlabaM,  bitotfnier,  a  M\é  : 

'  '  .       .  -I', 

Moniiear  Tairoy,  M.  MMis,  les  cominaiidfans  dn  régimeni 
de  Boorbon,  ceini  d'Espard  et  celui  de  la  milice^  Messîeor»  du 

ludgi^irai  el  les  oflicier:s  du  chapUre. 

\ 

"Dans  Tîn  état  fort  curieux  et  u     détaillé  des  débours  fait»  paç 
le  sieur  Picquery^  receveur  du  chapitre,  pour  \  \  réception  de 
Itfadame  Pabbesse  de  Homes,  on  trouve  que  la  dépense  s'en  est 
élevéeà4,a7.4  livres  it  sols,  monnaie  deHainaut.  La  livre  do 
Hainaut  fêlait  i  a  sols  6  deniers  de  France  (62  centimes 
Ces  débours  portaient  sur  tooles  aortes  d'objets,  nais  prioçipale; 
menteur  la  cbosommalion.   On 'y  but  i90  carafons  de  vin- de* 
CbampagnCf  SOO  bouteillet  de  Bourgogne,  50  de  vin  de  Mon.- 
tagne.   On  ?oît  figurer  sur  le  mémoire^  jambons,,  ifi&O  éGre«< 
visses,  180  abricots,  5  domaines  et  demie  d*oranges  et  dtrone 
lapreaux,  bécassines,  btgarrades,  anchois,  pèches,  melons,  bru-, 
gnioiles,  amandes,  elc»,  outre  une  itiiuicnge  quantité  de  gibier 
qu'on  fit  tuer  à  Collerel,  et  sur  les  terres  du  chaiiitre.    On  fit  ve- 
nir un  rôtisseur  du  Quesno]f  et  huit  gardons ^our  tourner,  Us  bro- 


(1)  Celle  ioviasUpo  avait  liou  per^ife  do  le  ooeflrateroiié  qat  etdsfi^ 
tait  entre  le  chapitre  et  œlui  de  St.<42ttemio  ;  oo  jaisnrait  #m:  eeiÉ»; 
conirBteraitôproyepaitda  temps  de  Ste.-Aldegppude  qiil  av»ii(  ff^  veoli^ 
les  premiers  prêtres  pour  les  besoins  spirituels  de  son  monastère  de  çi^ 
chapitre.  Lee  chanoioesses  avsieet  la  prérogative  d'assister  dans  le^ 
chesar  des  chanoines  de  St.4)aeDUn  avec  l'anmusse  au  bns ,  mème^ 
bOnneor  se  fendait  h  Geiii<4i  quandf  ils  vemrfent  à  Uaubeuge. 


\ 


f^.  Onr^iiU  les  canonnier»,  tes  taaibaiirs,.lBi  fonoearidii 
f  église  Ste.  -  Aldegonde  ,  les  guetiMirs  de  U  tour  Si  Pierre,  les 
^atre  eompagnies  bourgeoises,  celle  des  grensdiert/  eelle  deU 

feunijwe^et  cejle^  l^svards  ;  les  gardM:d»^çtfll*':MP^  » 
fCë.',  eté.V  ettf.  Indépendamtoent  de  ces  dépenses  dont  nous 
abrégeoi»  la  nomenclature,  la  \Ule  de  Maubeuge  avait  encore 
payé  166  livres  pour  pondre  à  lirer  distribuée  aux  bourgeois  lois 
de  Pentrée  de  l'.ibbeHse  el  celle  dt^  piuice  de  Tingrv.  Il  ne  fau< 
pas  oublier  non  ptiiv  Î03  maii'iet.  espèce^*  d'auleU  ornés  d'arbu;*- 
ics,  de  fleurs  et  de  verdures,  distribués  daus  les  rues  et  carrefours 
principaux,  et  arrangés  avec  goût  paj:  p^sieurs  yoisios  qui  se 
fféanissaient  pour  (ornier  cet  appareil  de  fête.  ?t<is  de  douse 
9)4prji9j[|ir«isil  èiefées  4  Maubeuge  lovf^de  yitf  y^tww^Hiiir* 
ffffÏMtiî^  paytes  par  la  nouvelle  élao.  ,  :  '  1  ,aM:I^^  è^ 

L'abbesse  de  Bornes  rnoomt  le  tu  septembre  1741  ;  elle  afait 
fait  son  testament  If  iS  avril  îTâ/x,  et  j  ajoau  no  eodicile  le  i% 
aoûMTii. 

le  joiir  de  Mn  décès.  M  flennet,  prévtt,  neeompagné  du  Pro- 
^b^éor  da  Roi  et  du  grerfier,  s* est  présenté  ç|>e9  Mademoitelle* 
d^Onltremont  de  Bam,  première  aipée  du  chapitre,  où  était  les^ 
trois  autres  Demoiselles  atnées,  pour  aller  apposer  les  scellés  sur 

les  bleus,  meubles  et  titres  délaissés  par  feu  Pabbesse  de  Hornes  , 
eu  vertu  d'une  ordonnance  par  forme  de  règlement,  faite  par  la 
Çour  du  Parlement  du  23  mars  17  41,  «ju  il  a  fait  voir  à  ces  De- 
moiselles, les'iunlles  après  eû  avoir  fait  lecture,  eut  répondu: 
qu*elle  ne  regardait  pas  leur  chapUre,  puisqu'il  n'était  pas  gou- 
verné comme  les  abbayes  d'hommes  et  d.e  filles,  dont  fait  menUou^ 
cette  ordonnance,  leurabbetse  uVynnt  aucuu  droit  sur  leur  I^B^. 
ifsit^l,  doquel  ces  Dames  sont  tontes  indépendantes. 

Qo*elie  n*avait  aocun  titre  en  mains .  eoneernant  les  biens  d« 
cbs|»llr«^  letfpiels  repoNnt  toniM  dans  la.  irésorértec ,  -sans  avoir 
mémo  le  droi»  d^f  aller,  qu'il  n'y  a  que  les  quatre  Demoiselles 
akiées  qui  en  eut  la  direction,  et  dont  les  <^eux  plus  anciennes  eo^ 
9i)C  le^  clefs. 

V^bcise,  dem^me  t^ue  toute^  les  autres  Demoiseyes,  £>uvi,-i 
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vatt  disposer  de  tous  ses  biens,  meubles  et  effets  en  faveur  de  qui 
•Ue  trouvait  bon,  de  sorte  qae^noos  faisons  tous  nosiails  distincts. 

Que  les  abbesses  n*âvaient  jamais  eu  que  les  meubles  qu^ellesi 
avaient  ou  qu'elles  avaient  fait  fàire.  De  manière  qu'il  serait  fort 
inutile  d*«pp08er  les  leeltéasur  des  biens  meubles,  qui  ne  doivent 
^e  remis  A  celle  qui  doit  lot  soocéder  dans  sa  charge  et  sur  des 
titres  qu'elle  n'aurait  pas  en  main. 

Sur  ces  obiervatioos,  ces  Messieurs  se  sont  retirés  sans  tiiro 
Uapposition  poar  laquelle  ils  étaient  venus. 

Les  frais  des  obsèques  s'élevèrent  &  8SS  florins  6  patars,  dont 
406  florins  poar  dre. 

L'abbesse  de  Homes  avait  laissé  par  son  testament  tous  ses 
biens  meubles  au  chapitre ,  tant  pour  rembellissement  de  Téglise 
qne  du  chcsqr. 

Monsieur  du  Bellof  de  Motitigniesétait  exécuteur  lestamen* 
taire  $  la  vente  de  son  mobilier,  oororoencée  le  25  oetobrci  fut 
continuée  jusqa*an  9  novembre,  te  produit  total  de  cette  tente 
e*éleva  à  la  somme  de.  • .  3 4,489  livres .Hainaut. 

On  reçut  en  outre,  Tanoée  de  sa  mort,  prébende,  grande 
censé,  etc. 

L'abbesse  de  Homes  fut  enterrée  dans  la  nef,  vis-à-vis  de  la 
chapelle  de  Gyppus  ,  U  première  à  droite  en  entrant.  Sou 
épttaphe,  mise  sur  le  pilier  vls-è*vis  de  cette  chapelle,  avec  ses 
armoiries, en  marbre  d'Italie  et  autres  de  différentes  couleurs  , 
avait  coûté  1800  eenti  Umrei  de  Eranee  ;  elle  avait  été  faite  et 
posée  par  Bouenean^  du  vUlage  de  Rance,  près  Beaumont.' 

Diaprés  le  compte  rendu  par  Piequerjr  de  Wasrouva),  receveur 
dudit  testament,  la  recette  s'en  élevaiti  en  1770,  è  la  sommeMe 
47,7421.  ISs.  2d. 

[Extrait  du  Pféei$hiêi9rîqu9âuehapttrôd€Ste  -M4êgond0 
et  de  te  chroM^gi»  d$$  tOibmeê,  tome  S%  pages  S8,  i05  i  I  iO,i 
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m  nece«»ilit  H' un  (rait^  d'aDatomif  •« 
•  fMÎMÎI  g^Çiieiuleinent  «entir.  Fil»,  |>eljU> 
S  filfi  et  arrière  pelîl-fîls  de  mcJccîns  di^ 
p  Uii^uë«,)e  deraity  latufaire,  au  risque  de 

n  Fri(>ntifi(jtic  qui  m  aommfoci  Totrc  refont, 
»  rldf  ne  randre  iadifii*  dm  me»  uobU*  an» 

(Vésalb  à  CuAaL^ft-QviMT.  ]^ 

Vésale  naquit  à  Bruxeltw,  le  31  décembre  15 1  i.  Il  fut  1h  der- 
iriére  branche  (Vunv.  •^e.neàlo^itî  illii<«lre  dans  les  fastes  de  la  mé- 
decioe  ;  son  piie  lui  transmit  la  gloire  que  lui-méuie  tenait  de 
ses  ancêtres,  et  ceux-ci  devaient  \e  nom  de  Fèsale  à  la  recoo' 
naissance  de  la  ville  qui  s'botioraU  d*avotr  été  tour  lierceau  (Wé- 
sel,  du  dHcbé  d^Cléves).  U  y  eut  d«s  ^ éêoUê  comme  tt  y  eut  des 

Bèi  Tâge  le  plus  tendre,  André  fut  envoyé  à  Louvain,  soqs  Té- 
l^de  de  cette  recommandation  paternelle  :  «  IToublie  pas,  surtoot, 
d*apprendre  le  grec  et  le  latin.  »  Ce  «{ue  prenant  à  U  lettre,  le 
|eaoe  homme  fit  tant  de  ses  efforts  et  de  ses  veilles  que  le  célèbre 
et  très  méticuleux  éditeur  Aliinuê  Junta,  de  Venise,  le  pria, 
dans  un  de  ses  fours  de  méfiance»  de  corriger  le  texte  grec  de  U 
version  laluie  de  Gatien. 

Cependant  V  es  =ï  le  avait  prisa  cœur  uue  véritable  science  :  l'a- 
natomie....  liufant,  il  disséquait  des  souris,  des  taupes,  etc... 
11  disait  du  chien  de  la  maison  :  a  je  Tairtie  Lien  vivant,  mais  je 
l'aimerais  encore  mieux  mort.  »  Homme,  il  songea  adisseijuei-  des 
hommes  ;  il  se  cramponna,  pour  ainsi  dire,  aux  aspérités  de  ceita 
|Qirm|dablo  an^lyso,  sarmontant  tous  les  obsti^çles  pour  att^odr^ 
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son  but  ;  bt avant  lout  danger,  refoulauC  louia  ci  aluie,  écartdiil 
tout  dégoût,  pour  conquérir  nn  cadavre.  C  est  ce  qu'il  fit  d'a- 
bord àLouvain,  ce  qu  ii  vint  faire  ensuite  à  Paris,  iuterrogefiiit  la 
mort  au  i^éaéfice  de  la  vie,  epposMila  rainoa^a  scaipel  aux  pré- 
jagésdeson  éésiït  s  nu  risqiit  '^  paiser  impie  et  aaori* 
Iè9e,  il  aiUit  déterrer  des  «adavresi  tantôt  à  MontfaiiceA  ,  taatôl 
au  charnier  des  Innocenlf,  et ,  cheffgd  de  ces  préeie«aes  dé*- 
poaiUes»  il  rentrait  dana  aon  eahiiiet,  où  il  ertoit  l'anatomiet  aana 
ae  préocouper  des  anathèmea  de  la  loi  d^alovi,  ipii  réaerfalt  lee 
pUiB  terribles  su i>|hu:es  ù  qtiiconqQeoeaitee  rendreeoBpabled^une 
aussi  étrange  témérité.  On  fait  que  depuis,  les  princee  de l'Eglise, 
n(in-§eulement  permirent,  m  ii^  favorisuiyut  l'élude  de  ranatoraie 
sur  îks  cadavres  huuîaitis.  Sans  la  protection  de  Jules  11  et  de 
Léon  X,  po^sôderions-iîoiis  les  chefs-franivi  o  des  MiclH.'l-.^nge, 
des  Raphaël,  des  Léon.ml  du  Vinci,  cl  Uul  d'iintrcs  ailiniiablç* 
toiles  pour  lesquelles  la  pratique  de  rauatomiû  viut  eu  aide  à  la 
magie  du  pinceau  ? 

'  Seà'étades  telrminées,  Vésale  se  fft  foyagear.   Hsè  rendit  dVi 
bord  à  Cologne  et  de  là  vint  droit  en  Franco,  s'àrrétant  quelques 
joon»  &ltontp6ltier,  dont  t'écofe  de  médecine,  quoi  qu'^éh  aient 
dît  et  quoi  qu'en  disent  encore  certains  détraclenrs,  jooîssàît' 
alors,  comme  aujoutiriiui,  tTime  :!i-audc  renommce  ju-?touient  ac-- 
quise.    Toutefois,  réclafaiilc  (  i  lcbritc  qui  se  rallaehair  aux  noma 
de«pi  ofr-Hf^iirs  de  récolc     Vnn-^,  dev.iit  l'atlirer  dans  ce' te  ville,  ' 
ciritn;  de  tout  ce  qui  tend  au  principe  de  1>  •^ri'nice  tl  a  ses  plus 
féconds  dcveloppcmeuts.  C'est  là  qu'il  fit  connaissance  de  Jacques 
Dubois  (S)  lvius),  qui  se  l'attaciiaipoiir  se  faire  aider  dans  l'expli- 
cation qu'il  poursttîvail  i  grand6<;  sueurs  des  ouvrages  de  Oalien. 
Ce  Sylvius ,  dont  nous  reparlerons,  dut  à  Vésale  de  savoir  trou- 
ver les  valvotes  des  veines. 

Noos  sommée  en  iS55  :  c'est  de  cette  époque  senlement  que 

date  Vésale.  Il  quille  Taris  et  revicul  àLouvain,  qui  lui  offre 
une  chaire  d'aaalomie  ;  puis  ou  le  voit  «ervir  comme  médecin  et 
comme  chirurgien  dans  les  armées  impériales,  jusqu'en  19^7.  Il 
est  nommé  professeurà  l'Cniversiic  de  Padoue,  etU,  son  amphi- 
^éèM^e  devient  le  rendex^vons  des  plus  ilbistres  praticiena  de 
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l'Europe  Sa  gloire  s'étend  comme  un  météore.  Ualogne  et  Pise 
le  réclament  :  il  se  décu[)le  et  porte  aiternativemeat  d'une  ville  à 
l'autre  les  bienfaits  de  sa  gr^inde  entreprise.  U  avait  vi[igt.-huit 
aosà  peiue,  et,  choée  admirable  i  c  esiau  milieu  de  ces  préoccu- 
fMtions  incessaiitei  qa*il  donna  le  jour  A  ton  Iraité  De  kumanicoT" 
pahêfabricd»  monameDtd'antintelUgiiice  •ini'bot«NMi«ti4*«M 
penéféraDMînfîndMe.  Emhrion  wiMlait»qnifltdlt4é  Sàm^qm 
ton  iQtoar  vtDiit  de  découvrir  an  Booreas  néoda  ;>à!|1iiwÉÉPlét 
FaUope,  m  alèva,  qna  c^élait  ud  honoie  difia  ^^ipai  ajuila 
plume  éa'AîeàaraiHl  ce  nagniGqaa  témoignages  «  Af^itti^lîMiÉ^. 
raBatpmie  bomaïne  méritaii  I  peioe  le  nem  ùê  uàmm/^^^éi/i^ 
bon  droit  qu'il  en  e»t  regardé  comme  le  créateur  ;  «^ui,  enfin, 
iiemble  pousser  Porul  a  .n'écrier  :  <*  Ce  génie,  dont  aucun  ami  de 
la  science  îin>iioinif]»ie  ne  peut  proiioucer  le  iiotn  sans  éprouver 
un  seiaimcrit  <h;  vciii  i  afiori  jtrofonde. . . .  Vt-saie  tne  pai'aîjL  un  cbs 
piui  grande  boaunei  qui  aieut  jamais  existé,      ;    r^"'   ::'5>j  ri:tv' 

Un  autre  gcnie  déployait  alors  ses  ailes  sur  le  front  des  Espa- 

gnes;  Vésalç  ne  pouvait  écUapp«îr  à  cet  oeil  de  flamme        Il  lut 

appelé  é  U  cour  de  Charles-Quint,  vers  1544.  Deux,  ans  après  , 
Uflt  un  TOjage  k  Bàle,  où  k  réimpressipn  et  rimpreision  de  quel- 
que! outragea  réelamaienl  aa  préaenoe.  Reteou.  de  ne  cette  ville 
pour  plttB  de  tempe  qu'il  ne  ratait  préni»  il  y  démontra  «a  idence 
bvoriteei  9  laiiia*  comme  convenir  de  con  paièagei  un  equelette 
bumain  aux  pieda  djuqael  rA.ddémie  de  BAlo  plaça  cette  tot^ 
cription  ; 

ÂDdreat  VesaliMS  Druiell. 

Caroli  V  aug.  8rchiatni«? 
(«audaUss.  anatoniîcariuu  adtuisnislr.  conam. 
In  hAcurbc  rogia  puljlicaturus, 
Virile  quod  cernis  acoleluin 
Ariis  et  liidubirioe  su^e  spécimen 
Anno  christiano  hdxlV( 
Exhibuit  erexitque. 

La  gloire  de  V  esale  devait,  comme  toutes  les  gloii  es,  irriter  kè 
aiguillons  de  Tenvic,  et  devait,  déplus,  subir  toutes  les  tortures 
des  haines  supersiiiicuses  au  sein  même  de  leur  foyer  le  plus  actif, 
ri^^pague.    Aussi  y  aucune  ipînre^  aucune  calomnie  ne  se  firaai 
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Ittendre  ;  T Europe  entière  en  rcieutil  etpaiDLiceux  qui  fiiippaienl 
le  pluâ  iorl,  se  faisaii  i  emarquer  le  Sylvius  dont  nous  avons  déjà 
parlé  et  qui  n'eut  pas  honte  d'appliquer  à  Yesale  cet  iguoble  jeu 
de  mots,  dont  tout  Todieux  r«iomhe  su^  Iwi  \  Fesaliutn  non  esêê 
sed  wionum  (l), 

A  qiii  Vésale  de? ait-il  tant  d'injares  Disons  plutôt  tant  d'«- 
logfls  en  nous  rappelant  ses  détractean. ...  As»  franche  et  iodi- 
deuiecritifiue  de  Galien  ;  noo  pour  ayoïir  ma^ué  de  respect  au 
dieu  d^  ?argaine«  mais  pour  a? oir  oaé  dâmontrer  piiliiiqoeoMiii 
rignorance  de  ses  sectateiirf  Les  i^oaea  en  vtarent  au  polnl 
que  Charles*Qotnt  dn{  intervenir.  U  ordonna  une  enquête,  dont 
il  chargea  les  théologiens  de  rUniversité  de  Salananque,  les  in- 
vestissant du  droit  de  eensare  sur  Toovrage  incrimiaé,  et  les  ap- 
pelant ft  décider  comme  point  culminant  :  «  S'il  était  permiià 
des  calhuli'jitcs  d'ouvnr  des  corps  humaine... .  •  L'âj  eojiage  es- 
pagnol rcii  ht  ce  mémorable  verdict  *.  «  Puisque  cela  est  utUe  t 
cela  est  Hcile.  «  Vésale  semblait  avoir  prt  vu  Tattaque  et  préparé 
la  défense  en  icraunant  la  préface  de  son  liîre  :  •  yit  inturim 
»  non  me  latet,..,  etc.  Je  ne  ne  cadie  poiftt>qu'ayaut  à  peina 
•  accompli  ma  vingt-huitième  année,  on  me  trouvera  bien  hardi 
».  do  0)  '<irc  osé  attaquer  au  asédeoin  de  Fergamo.  Je  sens  qve  Je 
»  sorai  «n  iwtle  &ax  nuiaurea  de  ceux  qot,  quoique  d^^  eooriiSs 
%  nar.rige»  «unservont  encore  la  fond. du  «enr  asses  de  jalonsie 

piNii  ne  pas  pardonner  à  un  jeune  honinio  d*avoir  découvert 
9.  stdéSMilM  m  ftt*ils  n'ont  pu  apercevoîp»  cas  qui  se  disent  left 
«  maîtres  de  la  science.  » 

Yesâle  iiei  lu  auprès  de  Philippe  H  de  la  confiance  dont  Tavait 


(I)  «  Co  Syîv'ni<?,  (Ht  Bordçvi.  f|t5c  le?  nn^  nul  fait  docteur  on  méde-» 
»' cino  de  Parisi,  et  les  autres  doclonr  do  Mouipcllicr,  hpnrpu^^pniLMi^ 
s  pour  les  deux  facultés,  ne  peut  être  regarda  comnip  afypttilenanl  à 
»  aucune  d'elles.  »  Ici  Bordeu  so  trompe.  Sylvius  fui  reçu  docleur 
de  la  faculté  d©  Montpellier,  en  novembre  1529,  il  ne  faut  pas  iiun  plus 
le  confondre,  comme  le  funi  beaucoup  de  biographes,  Desgcuelles  lui- 
môme,  avec  François  Le  Cou  (eu  lalin  Sylvius),  cliof  delà  secte  ohi^ 
luiâii  ique,  liomme  doux,  modeste  et  libéral,  qui,  lopremtert  oseaâopir? 
1er  comme  profc:«Kcur  ropinion  de  Harvey  Har  la  circttlaiiondosang. 


|u>M>ré  Chtrles-Quinl.  Celte  «oiiOaaM  devint  preiqae  yn  coite 

par  la  guérîson  inespérée  de  Tinfant  don  Carlos.  La  fortune 
sembla  vouloir  combler  Yésale  de  ses  plus  hautes  faveurs  ;  mais  en 
même  temps  qu'elle  élevait  l'homme  aux  sommités  sociales  de  la 
plus  grande  capitale  du  monde,  elle  détruisait,  pour  ainsi  dirCi^ 
par  ses  énervantes  caresses,  le  sévère  et  incomparable  anatomiste. 
Ce  iat  alors  que  le  héros  chancelant  reçut  de  Pallope,  déjà  son 
rivil,  une  lettre  dans  laquelle  celui-oi  propoMll  à  son  ami  pluai 
«tem  qu*à  son  maflre  de  nombreiiNt  corrcictioot  an  De  humant, 
à&rpofiê  f^fied.  Vésale  n^afant  plos  Moà  ta  iifib 
ona  aenla  pièc«  anatomique,  ae  fit  obligé  de 'litra  de  MMÉM^i^ 
répùnaa  indigne  delui,  indigne  de  aon  poble  atjsliiéèSâil' 
dictent  lui  avouant  qu'il  n*a  po  ae  pr6cttr«r  tlft,dÂpi^|^ 
lleraaaeritiquea. 

Vésaleae  reposait  an  sein  du  triomphe,  regardant  d^en  haut 
les  vaincus  dont  il  avait  Jonché  l'arène  ;  il  se  contentait  de  rendre, 
des  oracles,  insignis  vates  autincensus{i),  quand,  par  un  dece^. 
revirements  étranges  dont  la  fortune  a  seule  le  secret,  il  se  vi^ 
d'un  seul  coup  reuversé  du  Calle  sur  le  seuil. 

C'est  à  la  circonslance  suivante,  rendue  bien  contestable  par  la 
diversité  même  des  témoignages,  que  ses  ennemis  durent  enfin 
d'aocomplir  leur  oeuvre  de  persèouHoB  et  d'assouvir  leur  haine 
aoBst  implacable  qu'aveugle.  Nons  noos  OMtenterooa  deeMbr 
lia  deni  prinoipalea  Teieio»  qii^  aa  rattachant  è  et  fktaA*  épisode. 

m  Un  gentilbomme  eq»agnol  mourat  en,  iW,  t  la  anite  d*upe 


(t)  Se  IrooTant  eo  Flandre,  il  prédit  l'heure  ei  presque  le  moment, 
de  la  «aerl  de  Maxlmllfaui  d'Efaioiit,  oomle  4e  Bann^  attelai  dfuM  es- 
quinanole.  «  Leqiaél  fit  apprêter  Gl|ea  lui  na  giand  faslin.  eà  II  eapesa 
toate  aea  argeaterie  «1  ee  qu'il  airall  da  plus  pféeieax  eu  MoMes  ; 
paie,  e'^taofc  silaà  table  avec  aea  amie,  leur  $t  à  flhaean  de fiohaa pré^ 
seuls,  leardi^  la  dernier  adiea,  «i  easaSie,  e'éual  reiala  an  IH,  etplia 
l^réclaemenl  au  temps  que  Vésale  avait  asacqué.  »  Noos  cileua  lana 
vouloir  en  anoune  façon  une  asseeier  à  cène  opInloD  du  teaipe>  que, 
fl  eeesUable  au  livre  du  desiin,  Yésale  vendait  des  ocades,  etfaa 
vraiment  la  qatore  n*avalt  rien  dé  oaeké  pour  lui.  » 
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I»  maladiA  dont  te  mum  a? ait  échappé  i  toutis  las  iiivésiigaUoné 

•  de  Véaait.  CM-d  aellièto  de  ta  fnninela  faeuM  de  faire  l*av- 

M  topsie,  ce  qu'après  de  grandes  dîfflcultés  on  finit  par  lui  accor- 

M  der.  Or,  au  mouieût  oà  le  cadavre  fut  ouvert,  les  assistante 

»  crurent  voir  le  cœur  palpitant  encore.    Saisis  d'épouvante, 

•  ils  coururent  preveuir  la  familte  du  défunt,  et  bientôt  Vésalé 
»  coroparatt  devant  le  ihbiinai  de  i'iaquiaitioD ,  accusé  d'homicide 

•  et  d^impiété.  • 

Mak.  comme  robserve  Richeraud,  pour  mettre  ie  cœur  à  dé<^ 
aomrt,  il  faut  otvrk  la  poitrine,  couper  iea  cartilages,  enlever 
la  ftemam,  faire  en  an  mon  dea  ineiaiona  longnes,  profondes,  èt 
biai  aapstilaa  ét  ranimer  la  vie  avant  qoe  le  eœnr  pniiin  être 

aperça  par  la  division  da  périoarda       Voyons  nainCenant  eé 

que  dit  Ambroise  Paré  : 

«  Ainsi  que  de  oo  aièele  est  arrivé  à  an  grand  anatomîsie,  Je 

•  dis  grand  el  oélibUe  ,  êufua  Isa  fivraa  réparent  «nifovrd'AvI 

•  Us  études  des  hommn  doctes  (i),  lequel,  étant  pour  lors  résî*' 
»  Uant  en  l^spagne,  fut  demande  pour  ouvrir  une  femme  de  mai- 
o  son  qu'on  esLimail  être  morte  pour  une  suffocation  de  matrice. 
»  Au  deuxième  coup  de  rasoir  qu'il  donna  commença  ladite 
«  femme  à  se  mouvoir,  et  démontrer  par  antres  signes  qu'elle 
»  vivait  encore,  dont  les  assistants  forent  grandement  étonnés. 
■  Je  laiiao  à  penser  an  lecteur  comme  ee  bon  seigneur,  faisant 
4  cette  mvve»  futoftperplexité,  et  comme  on  eria  lo/fe  «près  lui, 
»  lalicmant  qne  tout  ce  qnMI  pot  fiiire  Ait  do  s'absenter  dn 
»  paya  $  oar  oens  qni  le  devaient  eseuser,  c*élalent  cens  qui  lui 

•  conraîeni  dessus  ;  et  étant  esilé  ,  tôt  après  monrot  do  dé- 
». plaisir.  » 


(l)  Paré  le  savait  mieux  que  porsonae,  puisqu'il  emprunta  des  plan- 
cbes  au  TraUi  d'anatomie  do  Yésale,  et  qa'U  consulta  le  texte  pour 
corriger  et  augmenter  le  sien.  Gomme  il  ne  savait  pas  le  latin,  il  Qt 

tisagp  dp  l'édition  française  de  1559  [OEvres  complètes  d' Ambroise  Paré ^ 
lome  5,  chapitre  riv  de  l'édition  pnbnér'  par  J  -F.  Mnigaigne,  la  seule 
que  L  on  doive  lire  aujourd'hui  pour  bien  connaître  et  apprécier  ce  grand 
eUirurgien*} 


'Ôn  a  de  la  peînè  à  concevoir  qii*un  honMM  éiiti^  kénem  <|a« 

Paré,  et  si  reUéclu  dans  se'*  jugements,  ail  pu  admettre  avec  loirf 
de  légèreté  une  ar^^nsalion  qa*iia  plus  mùr  examen  lui  eût  sans 
doute  fait  réduire  à  sa  juste  valeur,  lui  surtout  qui  devait  se  rap- 
peler ce  que  peuvent  les  rivalités,  en  songeant  aux  tracasseries 
c|ue  lui  nv;\ient  suscttées^es  propres  eunemU,  eatre  autrei  lAt  Paal' 
nier  (d«Ca«ii)y  GoarmeiileB  et  ftioUaii. 

Quoi  qu*U  tu  toit,  des  jugée  impitoyables  dans  leur  fanatisme 
proDoneèrent  cootre  Vèeele  an  errél  de  mort  ;  ce  n'est  que  j^ar 
les  prières  de  tonle  U  cow  et  par  raulorité  de  ftiilippe  que  11 
peine  fut  commuée  en  nn  Tojrage  i»plalnire  ea  ceire  eaînte.  Et, 
singulier  rapprochement,  ee  Cbt  i  t*bfpocrile  PbiTippt  II  qne  V«- 
taie  dnt  la  fie  ;  et  c'est  an  sangniiiairé  riftl  de  Rensardj  au  polta 
CbariM  IX,  que  Paré  dut  la  sienne. 

Vésale  sobltla  cnielle  senienee  qne  d*antres  qne  loi  lealeniftnt 

pouvaient  regarder  comme  un  allégetnent  de  peine.  Il  partit  , 
jetant  jXiur  dernier  adieu  un  regard  de  mépris  à  cette  Espagne  qui 
n*a  jamais  sa  que  briser  se»  idoles.  Boerhaave  et  Albinus  ti  ont  ils 
pas  déclaré,  dans  leurs  ii.jnegyriqnes  de  Vesale  «  qu'il  était  con- 
damné d*avance  par  rnuplacable  uiquisition        »  Ce  fut  en  4  564 

que  le  sauveur  de  Dou  Carlos  dut  recevoir  comme  un  bienfait  de 
Philippe  U  l'ordre  de  quitter  aJadrid.  U  passa  en  Chypre  avec 
Jacques  Malatesta,  générai  des  Vénitiens,  puis  accomplit  &a  pé« 
hltancean  allant  jusqu'à  Jérusalem.  Mabon  n*afatt  pn  chasier 
en  même  temps  et  Pbonme  et  sa  ranommée.  ■  le  sénat  de  Veniss 
réclama  Vésale  en  Palestine.  Il  appartenait  I  la  pins  giéné- 
réuse  des  écoles  de  s^adjnger  le  plus  grand  des  msltres«  Vésale- 
se  rendit  auY  oÉres  brillantes  des  éléfcs  de  Fallope,  soo  âéve,  dé 
Fallope  qui  Tavait  précédé  dans PimmortaUté.  Il  9*embarqua  pour 
TEurope,  mais  une  hornbie  tempête  engloutit  le  vaisi^eau  qui  lé 
portait  ;  et,  seul  échappé  du  naufrage,  il  fut  jeté  parles  flots  suria 
éCte  de  Zante,  ou  le  Chagrin  et  le  déoûinent  achevèrent  l'œuvre 
de  rinquisilioo. 

te  cadavre  de  Vésâle  fut  reconnu  par  un  or/ccrs  de  Venise  ; 
dont  nous  voudrions  pouvoir  rattacher  le  Motn  à  celui  que  noui 
tâchons  de  rappeler    Ce  noble  citoyen  ht  à  Vésale  les  honneur! 


d'une  sépulture.  On  lit  cette  inscription  sur  le  tombeau  qu*il  lui 
flt  élever  dans  Téglise  de  la  Sainte- Vierge  : 


Tumulus 
AndresB  Vesalii  Bruxellensis 
Qui  obiil  idibus  octobris,  anno  molxiv 
.£tatisverô  suœ  l, 
Quum  Hicrosolymis  redisset. 

Docteur  Baratte  (de  Bolbec.) 


LES 


kmm,  m  mkmm  et  les  arquebow 


Avaal  lie  parler  du  capitaine,  des  homraes  d  ai  ine^,  des  di- 
verses troupes  enfin  auxquels,  au  moyen-âge,  etnii  contiée  la  dé- 
feuse  d'une  place  de  guerre,  patlong  de  nos  vieiiies  et  vénérabiei 
leonopagnies  boargeoUes,  des  arcbers,  dtt  arbalétrier»  (l)  eldei 
arquebaûers. 

A  Péronne,  où  ae  biaaiaot  reiiian|uer  lea  iwnneatablie»  dé 
MonaeigDeur  St.^Chriatopbe,  de  SlA.-Cbriatjtte,  dé  St. -Gilles  eC  Ût 
Ste.-ftadegonde,  lea  atatoti  de  cette  dernière  étaient  têts  (s). 


[\)  Selon  Richer  fliv.  2.  c.  xcii,  éd.  de  la  SocîeLè  do  i  histoire  de 
France;,  on  se  servit  do  Tarbalète  dès  la  première  moitié  du  siècle, 
à  l'altaque  de  Senlis.  C'osl  donc  a  ton  que  la  plupart  des  historieas 
eut  avancé  que  celle  arme  avait  été  apportée  d  Asie  à  l'cpoquc  do  la 
1>remlôre  croisade,  —  M.  Potier  (lu,  11  du  texte  des  Monumeuts  fran- 
«aia  de  WiUemia),  dooue  des  détails  bistoriqoes  iréa  carieax  aor  \*o^ 
gine  de  celle  ameettes  variatioos  qu'elle  a  subies. 

(2)  Au  XVl«  siècle.  —  Sl.-Jean-Chrysoslome  dit  que  sur  les  voies 
publiques,  il  y  avait  de  aoe  temps,  à  des  distances  marquées,  des  ai^- 
tilieis  ^ttr  détendre  lea  voyageurs. 
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ià^êadïkMm^  et  jours  tenqij^rji^Qli^^  f^p^ 
iMiMg  ÉtnirOTnitlnifijiiMPii'li  MUudÈÊÊiÊÈÊ^^ÊÊiÊÊSÊÊÊÊÊÊiiÊiÊÊiàkr^ 

QiM  8*il  y  a  aucans  compatgotons  qui  vobe  de  vie  à  iTijyi^ftO 
«yt  ordMié  é'Mre  poité  «a  terré  pàrlwdMMfrèrei,  fifare 

Lesquels  seront  tenus  paier,   pour  leur  yssue  <4uAq.  wilH} 

avec  do  bailler  à  lad.  coiuiestablerie  Tare,  flèç^hes,  l>ra9$^l  «^t 
doiclier  ;  et,  en  ce  faisant,  seront  tenus  Icsd.  prévost.,  roy,  coii- 
nestable  et  compaignons  arcbers  de  lad.  connestablic,  de  lom- 
paii^ner  le  corps  jusques  à  la  chimelière,  a'jans  un>e  flcclie  en  la 
main,  et  ^^^s^^re  et  ciiaalcr  uue.  messe  soiempnelle  a  diacre 

et  soubz  diafifj|^v<»M  > j<gM»>md»  A^4ii»r^lWi»l«itfi»lfi^^ 

deffttnt(i).  , 

9iJ'irs  8{  ,Kîb \8sJtK»  ïus        iaoï^oq  i*û  x\m  t>i»y  J>. 


'\  'f1)*Au  XVIlc  siècle,  François  do  Martigny  légwé  aux  côèîrtWîsW 
Si.-ij#çremciii,  urbaleslrierfl  de  Onise^JUl  t.,**.  ^  9<MtMyllë*- 

iro.  (Ardi.  do  Guise.)  —  APéronne,  le  oordier  i|^,voiBla^  «ûfeîft^iu 
daos  la  cotporatioD  da  métier,  devait  présenter,  'timmiie  Mfrd'œnmre, 

4!|es  cordeaulx  à  ,arb?il^p4fe/,,(Arcli,  de,  P^çqniii^  Iql.ff^Oifflj)»  3H9T 
Dans  la  moralité  JDlîtuléo. les  Ql^Wl^inaleucs^  Je  draUft,d|| 

Le  sang,  les  plaies,  te  passiop,  

"  Tes  ennemis  seront  vaincus. 

--«W         P^wn^,  fp>^#gi«i  ip^ii)9sÉii|ij^^ 

belMdeP'éroane,p.  15,  note.  —  A4^thW»y  qtwi^iéllrtfriiilill» 

■loaqfaant  et  détestable  parole  de  (ot^^re  ou  6ot<^m^e,  ^taiept^mls , 
"T^ëuiililîpfemlèro  fols,  au  pllbri,  et  bannis  en  ca§  de,|f^^i^d^li«Ai^illl|P 
1lâ!ï>iiV  nfilié  he  dîe  yillonle  lî'aulruy,  sur  amêqde  de  x  s. ,  et  s  il  jj- 
0eTlf6'aull«y  ioUgre,  sur  amende  do  lx  s.  '  (%f  4g  ^y^XaÉll' 
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%MiMrroiit,  pOQr  4iteiiii«i»ii»  cft  ramtnde  de  trèis  denton  â  vp-' 
pHe^iteaa  WfictdeSt.-Gïllai.  ^  , 

TniMefWmliailMMiRilMx  Ûm  ililatad»  taeoufrériif  d*b* 
tairtt,  qol  loni  dêfennt  pour  mM»  un  Adèle  reflet  dw  OMMin  de 

l^époque:'  •     *.   •  -  ' 

■      *  ♦ 

«  Que  nuls  regardants  ledictjeu  de  Tarcq,  non  estant  oonfrèré, 
ne  polront  jarer  ne  blasphémer  le.  nom  de  Dieu,  ne  de  parler  du 
dftble,  6r«ri,  ffibet  ou  rage,  ou  auUres  vilaines  paroUes  sur  peine 
âe  liickemers,  ou  passer  le  toué  dud  gardin.    '  " 

«  Que  nal  oorifrdre,  qûet  qn*il  sfHt,  audtct  gardin,  lorsque  fort 
tirera,  ne  poira  faire  rettppei  de  ta  èolfcft«  m  auUres  infamieg, 
ntr  pirUé§^ë€une  fois  aller  4u  mUtiêU  d$  rentrée  du  bersau, 

«  Que  nuli  d*j  polroal  Joner  «oi  eattee,  dei,  gméei,  ne  mltie 
}MM*llii0»deraf«f  'Éinal»^i'p«rit'qtte  eyenleum  estofenttroo- 
w,'iMi|iir<TM  o«  tiÊvm,  pejer  pe«r  cbâaanM  M  lii  deiilen 
4»piiÉiilliipii  deewft  (i).  »  ' 

'^Abaiire  le  gay  pendant  trok  an&éâ  eonsdcutifes,  en  jour  de 
li^5>.^m!|ip^,.da«naM  à.radfiit  aitelMir  ,4»drellde  prétendre 
aa.Htri  d^euiperear  (S)^  titre  qu'accompagnaient  de  glorieux  , 
4'otUes  prWiUge«. 

Telle  étoil,  en  1-449,  la  [jrùlentïon  de'^Sttfes  de  Salllv,  qui»  par 
«a  requête  à  Messieurs,  leur  faisait  connàUre  qu'en  fre(|ueiiiant 
le  jeu  de  Tarbalestre,  il  avai|  al»atu»  à  trojs  iours  de  mi-caresœ 


'•'       J     ,       •  •  * 

(1)  àtîh,-^Memm^^foTt»  noire  GMé  pleaide,  ctoplitè  1%' «r^ 
•<lMeio-=-eiMleiirlers,^  p»^ 

'  ^  (ê)  Les  registres  du  XV"  siècle  font  mention  des  empereur,  roy,  co- 
t^éàlable  ot  confrères  de  Dieu  el  ilù  monseigneur  Si. -M a r il u,  ao'cqut^ 
hakitrierten  f^rcmi  de  Bélhune.    Ceux  do  XV1«,  de  roy,  coimes- 

'ttn>le,  mayeer'  et  eoelirirae  ilt  Dieu  et  de  rnoofleigoenr  SL-Mor, 
evMeatriere  ie  le  Baieée.  (Aieli.  de  fa  ttiit^.) 
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-Mis  ^ 

itjk  éiM  mil  lui*'.»  xLvi,  ZLYif  et  xlVui  le  jay«  tu  telle  mâ- 
iiière  qn*!!  avati  conquis  et  défait  emporter  nomd^étiipereiiri  pré* 
rogative  qui  le  rendait  firaneq  et  quitte  de  tontes  t^ttes,  guet  et 
garde  de  la  ? ilfe  de  Péronne,  sa  fie  dnrànt  (i  ) . 

Abattré  le^iiydis  iisp/e'èoniliraitdès  droits  pins  hiagnifiques 
encore,  puisqu*eh  i47S  la  ville  de  Béthane  accordait  une  cour- 
toisie de  XXV  s.  à  Martinet  Baron,  archer  du  corps  du  duc  de  Bour- 
gogne ét  roy  dô  Ig  pie  d'icellui  seigneur  qui,  alors,  se  trouvait 
dansâa  bonne  ville  de  Réthune,  et  cstoit  son  retour  des  guerres 
de  Franche.    En  1501,  même  somme  était  octroyée  à  un  des 
archers  du  corps  de  l'Archiduc  qui,  proc/amé  roy  de  le  pie,  avait 
obtenu  du  prince  li  grâce  de  pooir  aller  par  tout  les  pays  devers 
les  nobles,  églises  (9)  et  bonnes  filles,  requerrc  qtielque  cour- 
toisie.  En         on  offrait  c  s.  ott  roi  de    pis  et  à  ses  com- 
paignooit  arehera  du  corpz  de  nostre  très  rédespté  seignetilr'^ 
rArebidue,  f  enua  à  Bélfaune  an  nombre  de  trois,  âpporter  leur  ' 
biaioit  dod.  Toiaume  pour  lequel»  attendu  que  y  k  dix  ans  qoë 
ledit  roianimene  bit  ordonné»  lear  a  esté  donné  eettesomme,  afin 

Les  cités  se  montraient,  au  reste,  toujours  magnifiques  ettfers 

ces  généreux  défenseurs. 

Ainsi,  en  1457,  on  présentait  à  St.-Quenlin  force  vins  bianc  et 
vernieU  aux  graus  arcbiers,  alors  qu'ils  jouaient  au  jay  du  mi  (4). 

Aux  arbalétriers  de  Péronne,  ayant  iu  b^aa^iie  tant  du  vin 


(i)  id.  de  Pérottie,  fol.  M  e>  980  ro. 

(%)  t440.  Begl  de  le  Pye,vi«deesadir;,  xftvm  s.  (Afcb.  de  iaiM^ 
Bertfai.) 

(3)  Arch.  de  Bétbune,  fol.  iiii^'xn  v». 

(4)  Id,  do  St.-Ouenlln.  —  1580.  Baillé  nu  s.  à  Charles  de  Ôelloy 
pour  alUr  tirer  la  jay  a  Màretz,  près  Compiôgne.  (Atch.  de  Boubors^* 
llellcocq.)  —  FortissiiDls  vero  balleslis  neiasa  liwiinr  eVis  papagalli, 
▼aidé  soblimiiocoiéhaiiafsrcttâ  inlposltasi  aiqne  Venatlteni,  obiesis 
aagdttls  m excidat,  dissolfoiit.  (Olaus  Msitmis,  Hlsi.  de  geut,  etc.  p.  502.) 
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que  aulremeDt,  h  ^ll!c  ac:ordaitxi.ft  (1445),  afift  qu*Ua pUèseiU 
■lier  dwputer  Upra  à  AoUiu(i). 

Le  roi  des  archiert  de  St.-Chr|s(opbe  recevait  aussi  plusieurs 
kalnet  de  ? io.  DéjA,  en  1416,  la  commune  leur  avait  octroyé 
Lx  s.  (cf.  «A  1441),  taodia  qoe  In  aibalétsieii  ii*«n  reGa?ai«nl 

Ces  deux  compagnies  sTaient  eontractéi  il  est  mi,  renpge-» 
nent,  toutefois  que  beaoiu^  serolt,  de  porter  leur»  arca  i  la  porte, 
lorsque  qaelquea-iuia  d^eotreenx  y  Hraîentde  garde  (2). 

Ea  4  442,  les  coiifrCrcs  archiers  *  main  de  Bélhune  recevaient 
delà  ville  lx  s.  au  moment  de  leur  dtiparl  pour  Xeufve  Eglise  , 
DÛ  furent  en  plaiueilizaine,  aUendant  la  fortune  que  pleut  à  Dieu 
à  culxenvoier^  En  1475,  ceux  de  ia  compagnie  de  Plaisance  , 
encore  de  fraîche  date,  acceptaicut  trois  lots  de  mn  de  h'arù  (jsîy^ 
à  leur  retour  de  ttaia,  où  ila  wmox  remporté  le  pcix  (4). 

Uur  adresee  4lait»  m  resta*  imlsineiit  sppréetéey  puisiiQe  noiis 
les  f oyons  f  aguèr  à  Arras  wi^  Mm  aomé  i^u»  colM  ^argent. 


(\)  Arch.  de  Péronno,  fol.  l3â  ï«  —  ItO  t». 

(2)  Id.  fo!.  iGi  v'\ 

(S)  La  vigne  était  ©ncoro  onltivée  avec  succès  aupr»:^?  de  Péronné 
vers  la  fin  du  XVI*  «ièclo,  puisqu'on  1^91-9!^  les  regislres  menlion- 
nent  ies  viiiâ  de  Cceurlu  (Curlu),  Ua  liriotz,  do  U&m,  da  Clery,  de  Su- 
teooe^  de  Slo.-Radegoudo,  d'Âlhics,  ûe  Frize,  d'Ei^duziers,  du  Mont- 
Si.-K2tt«DUn,  de  Fftlvy,  d'Epénencourt,  de  Fiaucourt.    Ce«  divers  titw 
tkm  oonBiu  eove  le  nom  de  vmt  de  Somme,  valoient  de  vni  a  x  s.  1 0 
lot  ;  ceux  de  Beamie  et  de  Noyen  A»  1  à  xii  s.  ;  ceaz  de  Coucy,  du 
f  ■  wle  et  dafclieeiiMta  ytte>    àn  miÊ^  éa  ia  euh>  4b  le  vigne  li 
Sl.-Qoeaiin,  voyei  notre  lépnux  picard.  (Aroh.  de  Picardie,  t.  nr  » 
p.  «64,  note.) 

iti  1413.  A  uuprefltre  fl^,|fiy.Ule  jloHem  en  Yermttideie,  IsqMl 
poorcaclioit  par  t'aeôorité  de  jnoun,  en  eon  eTesqaiet,  pour  raM»i» 
de  Kosire-DaaBe  en  icelle  Tiile,^  U^eUe  fvi.arsses  dei  gène  d'armes  ou 
Toyage  fait  parmoQS.  <le  BQnrggjgne  oontre  ees  aiiwraaifeejd'Orlaiii». 
«Mtt  d'or  de      a.  lui  d.;  ^  (Ar<^,  ,de  Bâ^uuui.) 
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A  Goise,  la  gracieuseté  fnto,  U  premier  inai^  anx  coDtkrèm  d« 
St.  -Sébasliêa^  s'étovaît  à  x  s.  au  m  siècle  (<). 

A  BétiiQne,  oA,  en  4904»  trois  eompngnons  fmnêiirétxde  haM 
«enf  de  la  fille  de  Lille  venaienr  célébrer  dignement  la  fête  dea 
arbalétriers,  on  se  montrait  aussi  généren  envers  les  eonfrèrea 

de  Dieu  et  de  Monseigneur  St. -Sébastien  (?.),  archiers,  et  les  con- 
frères de  Dieu  et  de  St. -Georges,  arbalestriers. 

En  149G,  ceux  doSt  -Sébashea  revctiaicnt  de  Disqnemne,  tout 
glorieux  d'y  avoir  enlevé  le  premier  prix,  consistant  en  um  pU" 
chelU  d^argtm, 

yadresae  des  archers  de  Ste.-Cbristine  y  était  encore  en  pins 
grande  recommandation,  puisque»  l'année  suivante,  la  ville'bffrait 
force  lots  d«#A  aux  arbatétiiers,  anx  archers  (S)  de  SL-Sébas- 
tien  (4),  ainsi  i(u*afi  prime  d$  jeunem^  qui  aillent  été  à  leur 
rernsoDlK,  alnra  fu*ila  rewttaieBt  d^Ondenarde^ 

Attirées  par  ces  riciNfSfréseiils,  Isa  villes  voisines  t'empret* 

saient,  à  l'envi  les  unes  des  autres,  de  sMnviter  à  leurs  somptueu- 
ses réunions. 


(I)  Id.  de  Guise. 

(S)  A  Béthnne  les  confrères  de  St.-Séln[Stte&  devaieul  étra  sortis 
•t  ganiys  chuoiui  d^areqs,  trousses,  brigandines,  aeledee^  espées^ 
etc.  ^ —  On  y  remarquait aosii  tes  coufirëres  de  Dieu  et  de  moHseigiieur 
St. -Michel,  compaignoBS  du  servent  de  Jeu  de  Vespée.  (Voy.  nos  ar- 
tistes, p.  227.) 

(3)  On  ToU  au  Musée  d'Anvers  un  panneau  peint  à  la  détrempe  vers 
la  fiu  du  XV*  siècle,  ei  ayant  pour  sojet  la  féle  du  serment  des  arcliers 
d'Anvers. 

(4)  1596.  Antoine  Baiart,  c?;ciner,  sieur  de  Vcriain,  Iti^'ue  ung  escn 
pour  aider  à  paier  le  tableau  do  Si. -Sébastien  et  y  mpltro  «es  armoi- 
ries. (Arch.  du  baillago  do  Noyon).  —  1549.  Christophe  de  Grîn- 
court,  oscringnyer,  demande  x  l.  pour  avoir  reslargy  le  revers  de  St.- 
S»^bastien.  (Id.  do  la  Bassée.)  —  Lazare  Va^?uli  (XVo  siècle)  peignit 
pour  la  confrérie  de  San  Bastiano  de  Florence,  ce  martyr  attaché  à  uni; 
colonne  el  couronné  par  des  auges.  (Vasari.) 


Cest  ainsi  qu'i  uéiliuiie  (15 1  l)on  commandail  à  Romain  Raze, 
orfèvre,  le  fourme  et  figure  (Z'wn  beffroi  d  argent  en  fœule,  des-j 
tine  nu  raessagei  de  Toiimai,  quittait  venu  convier  les  confrères 
d  un  «jran!  traicl  de  Varcq  à  main  (i)  ;  qn*à  Péronnc  (i  5  55), 
ou  allouait  à  Uiadcs  Millet,  aus^i orfétre,  ta  somme  de  xx  s.  pouc 
deux  épées  d'argout,  offertes  HMMigen  de  Douai  et  de  Cam- 
brai, qui  venaient  noncer  m  «rebien  «1  aiiUteitrieri  qi^e  àm 
prii»  dig^e»  de  leur  haute  réputation,  leur  étaient  propoiéa  daoi 
ces  deuK  filles. 

Quelquefois  les  cités,  désireuses  d'embellir  le  Jardin  descoo* 

frères,  coiiti  ibuaient  a  la  dépense  qu'ils  faisaient  pour  leurs  ver- 
rières^ sur  lesquelles  se  faisaient  presque  lou^ourâ  lemarquer  leâ 
armes  du  prmee  et  de  la  vUie. 

Arras  allouait  à  cette  occastoa  nu  K  à  ses  arbalétriers  (9). 

A  Bithone  0*09)^  les  olieien  mmiiflipaQX  pefaieBi  ▼!!  t.  x  s. 
à  Nioolas  de  Bennes^  terrier»  pour  lestn»is  belles  terrièree  de  la 
mais^  dos  arbtlétrien»  esfodln  ferrièm  sont  Ciilee  eC  ûf^ri" 
m^ssI'emgwrsNr,  leianMsdel'ArcbidMet  ceHes  de  la  vWft(»)» 

L'infention  de  la  poudre  et  des  armes  à  feu,  en  changeant 

complètement  le  systèiîie  de  la  guerre,  dut  rendre  moins  néces- 
saires l'arc  et  l'arbalète,  sans  toulefois  m  supprimer  totalement 
rusage,  même  dan^  ^eâ  arasées,  où.  ils  élai^tencorç  emplQ^çsaa 

 r--T  H-^  1    .  .  t   ,.         *    f  >i 

(1)  Arcti.  de  lieitjunc,  fol.  viixx  xvil  r».  —  Les  bourgeois  de  qaa- 
rsnt«-buit  Villes,  dit  M.  Al.  Micbiols  (Histoire  de  la  peinture  aamaaUu 
flthoUaildaise,  t.  li.  p.  7.)  s'étant  réunis  à  Tournay,  en  1594,  pour  dis- 
puter le  prix  de  rariDalMe,  le^dei-vous  auquel  se  trouvèrent  des  Pa- 
rliiens,  œ  fiureut  ceux  de  Bruges  qui  déployôreoA  le  plus  grand  luxe  i 
Us  étaient  an  nombre  de  dix,  habillés  toot  en  so\e  et  eii  Danas,  et  por- 
tant de  magnifiques  cbaloee  d'çu 

(2)  Arch.  d' Arras. 

(3)  la.  de  Bétbune,  fol.  ci, 


On  yit  donc  fofigir  dans  Im  fjOi^  de  nouvelles  eonfrérîM,  dûM 
lesmembret  devinrent  de  dignee  rtvaui  desaodeçii^  campigaûçl^ 

d'archera  et  d'arbalétriers. ,  n -i, 

Leiirs  d4Qomli)i»tipn»  ftirent  diverses  coaune  les  localités..  .  f. 

! 

CoQDUâ  sousles  noms  de  canonniers,  d'arquebusiers,  ils  ajou- 
tenl  qaelc^efois  à  ceux-ci  le  titre  de  joueurs  de  tret  à  ponl^r^^^ 
Ainsi,  c*e^ AI»  cti^9i^if)f»  ^  joueurs  de  $rêt  à  pouldre  qa«.  Il; 
ville  d*Arrss  accorde  une  sratifieation  de  xliis.  Une  autre  cour- 
teîsie  4e4x  Içli  de  w  4e«r  ^  i^ctryii^  pont  a? ii^ir     le  giifil  4ti« 

.Ceet  eamre en  faveur  des >otieKra  4iiMl0fi49Mrf^»  «uoja 
BMneeili       meyennainl-^x^  1.  raf^is^ticm.  dn- gifldiii  Arn 

^QÏ^CO--      «j  ^  .       ..  ....... 

À  Béthune(4506),  ils  figurent  sous  le  nom  de  çottllftofîntera^ 
Ù6  conkèrti  (i&QdjdelëcouUwrim,  .* 

Les  registres  nous  apprennent,  en  effet»  qu'Eloy  Roze  et  Jehan 
Galop«  charpentiers,  levèrent '^a  Aarl  des  couUewrinierSp  ti  tirent 
Le  rond  à  mettre  le  blanef .  .  Ol»m%m^ffgk^^M^,  ékfit  j^laeiaur 
Ipoat-leviedeliporledsGanûer  {%), 

Dèa isfti,  m^wniememiltiit  élft;eettlPirfe'el«OMMtbltedee> 
canonnière^  pour  Joner  dee  arquebucea  (&)  et  doatona  à  feu/ 
mi  I.  €.  par  èheUHn  dlueiiee,  iMti  ïaM  dé'tfai  tonelee  natanlx 
dé  Pan  et  Joiip  «toe  lWà  éocéuiÉinià-  doptCienter  unes  erdèn-. 
oances. 


(1)  Id.  d^Airas/  ■ 

(2)  Arch.  de  BéUiune.  .   > .  ' 

(3)  En  i61S,  Bubeoa  ayant  peint 'pour  la  compagnie  des  arquotm- 
eters  d'Anvers  un  triptyque  ayant  rapport  à  la  vie  de  St.-Cbriptophe  , 
^çut  d'eux,  comme  appoint,  quelques  années  après,  2400  florins.  Us 
oCTrirent  en  outre  à  sa  tenime  une  pairo  de  gants  qui  learcoûla  SflOi" 
uns  10  4.  [M>  MicUel»,  ouv.  cit.  t.  iv,  pp.  âl05-Sû6,l  ' 


^«'Obeliflèi' années  api^ès,  ivfi  féiîf  mrùf^i  4isitx\t(û  éétin. 

denatauU.  aiixfôlesde  Madame  saincte  Barbe  (t).  létjr  pattoane^ 
de  St. -Jehan  Baptiste,  Si  -Foursi,  fôte  des  confrères,  sniis  oublier 
l'anniversaii  e  de  la  délivrance  des  ennemis  a>ans  mis  le  slë-'e  à 
l'enlmir  de  la  ville  (-2).  En  outre,  les  douze  premiers  confrères, 
dont  le  maire  et  les  échevins  s'étaient  réservé,  à  Tavenir,  lâi  rtomi- 
nation,  recevaient  c  s.  chaque  antiée,  autant  lé  jour  deSlè.- 
Bàrifé,  ette  troiivatent  tr^Acà,  quille  de  guet  ttàè  ^Wlè.  ; 

''^kSt.  Qoentlâ',  on  rétnil^qitàH,  aU  XVI^  siMe,  tes  harqoelra- 
sien  et  les  eaiionniert  dti  dcHi  «oMMH[5)}  '  '  '  ' 

'ifM  cfttitefM^  Vie  «e  nlikilM)f>*'^ft«rett«'  ieAvttWiMft  hantà- 

favorablement  la  requête  des  ro? ,  connestable,  prévost  e#eéli^ 
paignoiw  de  ta  eoanestabUe  et  btebutiers  de  Paris,  tendant  à  ee 
qûé,  ^lc  leur  grâce,  ils  lënrîrhpaf'tissen^  quelque  somme  d«  deniers, 
pour  les  aidier  aui  Irais  de  leur  ftesté'  (4).     *  '  *    *'  * 

"  De  son  d^té,  confrérie  (5)  qui  T^nlaît  «o  rendre  de  plus  en 
p1n«?  diiTHft  df  rr*<i  faveurs  si  rnn!tipM4p^,  inorttrait  d'Uae  ei- 
tréme  sévérité  envers  ehaoun  de  ses  membres      -  '  '  • 

Enfreindre  un  de  ses  nombreux  statuts  donnait  lieu,  soit  à  use 


(1)  Dans  plusieurs  testaroonis  du  xvic  siècîo.  Ste. -Barbe  est  nom- 
mée ffiéra  de  confession.  (Arch.  du  Bailiiage  de  Noyou.)      ,  .  ^ 

(2)  1(1.  do  PtMoane.  .   ' 

fS)  id.  de  Si.-Qttonllii.     •    f  '  • 

•  (4>Id.  aè  Wrohîie,  W/l^0Sf*j  i.^s*èvit-  aocord^^  t. 

*  1^5)  Numa,  roy  él  législateur,  estab'lil'<ionfruîrtôs  él'  coîiégesde  tous 
Ô^esiiè/s',  et  à  chacune  cotafrairio  ordonna  cerlains  patrons,  cun^  et  sa- 
crifiées particuliers.  (Louys  Ôiiyoïî,  lés  t>W.  Leçons,  1. 1,  p.  2it  0 
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iiiers.  Portant  pour  date  le  xxri"  de  gingembre,  W  accuse  les 
conri  ères  ù  ètte  huguenots ^  usuriers,  ragneurs  de  Dieu  et  de  sa 
mère. 

Interrogé  sur  les  moUfi  qui  l'ont  poussé  â  dicter  celte  pièce  , 
Jl  ulierese  contente,  pour  toute  réponse,  signaler  comme  hu- 
guenots, parmi  les  canonniers.  Bobcrt  Olivier  i  oursi,  Le  Ro)'  , 
Claude  de  la  Ere,  avooaat,  toutefois,  qn'il  n'a  aucuoepreufe  ma- 
nitsBte  do  eequ^il  afanoo. 

Voalant,  avant  UmC,  pré? enir  do  paroiUeo  dénonciations,  les 
magistrats  manidpaax  eondamnent  1o  coupable,  et  ce»  en  présence 
dn  Roy»  da connétable  et  de  tons  les  arquebusiers  assemblés  dans 
leur  jardin,  à  une  ameiidederac  's.  et  à  on  eaiirisonnement  qui 
ne  cMSera  que  lors  da  pûenwnt  de  cette  somme  (1). 

ScmvfpalÏBsiAles  livraienl  aussi  aux  conErérieala  pondre  néess- 
mkm  pont Urev  k  jau    Ainsi,  on  iim,  l'argentier  de  BéUmné 

fcmémore  «faHI  leurs  fourni,  à  cette  occasion,  xt  1.  de  pondre  et 

xvî  bonletz  deploncq.  (2)  Rappelons  ici  que,  dans  cette  cité, 
deux  échevins ,  dits  aux  œuvres ,  accompagnaient  les  aKjLiebusiera 
quand  ils  se  readaieut  à  la  messe,  le  jour  de  leur  féte,  et  leur 
remettaient  la  couronne  cl  Técu  ^O  le  iloi  et  le  QOQUétdUl^ 
dsiraiisPt  portai:  ce  joiir-ià. 

De  LA.  .Poirs-HÉLicocQ. 

*  *  é  n 

.  •  ;       *  • 

*'"—**<CBDenS6Ma*"*""^ 

» 

^  >        ■  I  y 

(1)  AfcH.  de  PéiOBne,  fol.  55V  v«>  —  55Sf»  ^359  r». 
'  f2]  id.  de  BMhnfae.  <^  Au  XVn>  stècle-;  Messieurs  (tesécheriiis 
é*Ams)  SceoMaicM  aux  arqueiraafers  x  h  Vrits.  x  d.  chaque  année  » 
pour  subvenir  à  la  deSpense  de  plomb,  pouldre  et  auttrea  choaea^ 
(ArcH.  d'Anaa.) 


HOMMES  ET  CHOSES 

I 


•liiicfcmftil  lir  9màtxqnt. 

LoriqQ*«i  ITiSl'EoropA  entendit  i^élnrantêr  te  rites  delà 
Seine  le  tociln  qui  rappelaK  foi -vient  Oenloii  ans  èhflli|ie  de  Hin, 
on  fit  i^inprof lier  de  Irien  nolile»eeidati  $  nielhettiinieMert  il  ne 
put  en  être  de  même  dee  HMrina,  eir  te  maria»  ne  e^iaprovlsiiit 
jamaii.  On  ne  peut  opposer  pour  eiemple  le  règne  de  Louis  X(V| 
car  ce  règne  prlaente  le  plus  étonnantphénomène  derhistoire  ma- 
ritime. Aucune  amélioration,  d'ailleurs,  n'avait  été  introduite  h  cette 
époque,  depuis  la  paix  de  1785,  dans  réquip^^ment  du  nos  flottes  ; 
d'un  autre  côté,  le?  Anglais  avaient  appliqué  à  leur  marine  tous  les 
perfectionnements  amenés  par  les  développement»  de  Tindus- 
trie  et  les  découvertes  de  ia  science.  Cependant,  si  notre  maté- 
riel ue  iiouâ  permit  point  de  lutter  toujours  avec  avautage  coutre 
les  nombreuses  flottes  auglaises.  malgré  la  gloire  dont  se  coofri' 
rent  Villaret ,  Ltnois,  Duperré,  Willaornoz,  Jacob  et  noire  com- 
patriote Vanstabelf  nos  corsaires  réparèrent  souvent  par  ane  so- 
Mime  intrépidité  IMnonrie  et  llgaonnee  dee  représentants  dn 
peuple.  Alors  commença  nn^  nonvelle  guerre,  guerre  do  courses 
littorales  et  de  croisières  lointaines,  espèce  de  guérilla  mariti- 
me qnt  fit  trembler  te  commerce  anglais  delà  Manche  i  TOcéan 
indien;  car  les  bruits  du  Lloyd  apprenaient  à  Londres,  et  les 
journaux  à  l'Angleterre  entière,  nos  Immenses  captures  dont  ie 
chiffre  s'élevait  à  plus  de  500  navires  marchands  amarinés  en 
4794,  et  qui,  en  1796,  allant  toujours  croissênt,  répandit  U 
plus  profonde  terreur  au  sein  des  Iles-Britanniques.  Dunkerque 
sut  se  rappeler  à(^tte  époque  les  vieux  chevrons  de  sa  gloire  daui 
lespersonoËâ  de  notre  ociogeuaire  M.  Plucket^  Dëlaltie,  Le  Duc» 
;le  contre-amiral  Lhermite,  tant  d'autres  encore,  et  pnislelprave 
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Qlanckeman.  C'est  de  ce  dernier  que  nous  donnons  Tesquist^  h\a 
graphique  suivante  que  nous  devons  à  M.  M'*%  li^jiMDe 46  tital 
et  d*esprit  autant  que  d'aimable  bienveillance. 

»  Blanckeman  (Elienne-Jean),  fils  de  Nicolas  et  d'Anne-Marie 
Waeterlool,  naquit  à  Dunkerque  le  23  décembre  1772.  II  navigua 
avi  commerce  jusqu'en  \  792,  époque  à  laquelle  il  entra  au  ser- 
vice de  TËtat.  Tréseut  comme  simple  matelot  à  la  prise  d^Osteode 
et  à  |*oiiv«rtfire  de  TEscaut  qui  signalèrent  celte  campagne  marl- 
Ita^^^^yi  ttreoiarqaer  par  sa  bravoure  et  son  inteltigeQoe.  L*aq« 
nj^  |Wir«itef  il  fut  nomqi^é  tiëéteqm^t  dm'to  lM^  brigade  des  car 
Doonieri  miriiia,  tornée  lié  i*'  septembre  1795,  an  tiige  dt 
Dunkerque,  pour  le  service  des  forts  R|f||9.  et  Rêvera.  Ces  re- 
doutes étaient  alors  très  mal  fortifiée  ;^  nais  à  Teiemplu 
Bayard,  il  sut  prouver  à  l'ennemi,  par  une  altitude  énergique  , 
par  les  actions  les  plus  hardies  et  les  mieux  combinées,  qu'il  n*f 

feiidre. 

«»  Du  l  7  octobre  de  la  même  année  au  19  avril  1705,  enseigne 
de  vaisseau  sur  la  corvette  de  l'Etat  le  Pandour,  il  aida  à  eaptu« 
rer  et  à  brûler  dans  les  mers  du  Nord  70  uavires  anglais  et  à  com- 
battre une  frégate  de  cette  nation. 

j>  Appelé  par  son  habileté  et  son  courage  au  commandement  do 
corsaire -loogi«  ^  f>irnx ,  armé  an  port  do  Pim|  arque,  il  attaqoa 
ti  dispersa  ploaietira  convois  w^Êl^ik  les  forces  ^yps  escortai<î% 
prit  en  deux  sorties  14  bétiments anglais,  la  plupi^ iLl^|^^i|^ge, 
ié  pièces  de  caqfliido  IS  et  do  18,  mit  en  liiite,  après  un  combat 
opiniâtre  où  il  se  montra  manœuvrier  du  premier  ordre  et  où  il 
fut  grièvement  blessé,  2  cutters  anglais  dont  chacun  d'eux  lui 
était  supérieur  en  force  et  en  artillerie.  Au  moment  de  terminer 
cette  brillante  croisière  il  fut  capluré  nprès  une  longue  résis- 
tance par  la  corvette  anglaise  Storck.  Conduit  d'abord  au  château 
d'Edimbourg,  il  fut  de  cette  prison  transféré  à  celle  de  Londres, 
d*où  il  parvint  à  s'évader  malgré  la  surveillance  sévère  qu'on 
fXfrçitit  à  «onégard. 

^  i  ■^..Blltt^flflwn  eommandii  snccesaiyaiitnt  jusqu^ea  ii04(Uà 

confra-omtriil  jlla^oil,  avec  lesqueli,  et  jusques  sur  \m  côtee 
d'Angleterre  et  d'Ecoasa,  malgré  le  feu  des  batteries  qui  les  bé- 
riasatent,  il  fit  85  prises  montées  par  710  hommes,  dnnî  pltHilTO 
navires  étaient  armés  de  l4canon8  de  12  et  chargés  de  riches  car- 
gaisons ;  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  navires  qu'il  ût 
couler  et  brûler  en  haute  mer  pour  les  empêcher  de  retomber  au 
pouvoir  de  l'ennemi  Depuis  long-temps  il  était  considéré  comme 
le  fléau  et  la  terreur  du  commerce  anglais.  Le  retentissement  de 
|ea  exploits  avait  fixé  l'attention  du  gouvernement  fraa^is  qui  le 
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rîiargea  tlu  soîn  de  conduire  en  IHaiide,  avec  le  corsaire  VAna^ 
rrcon,  qui  êt:)it  alors  sous  son  comtn:^nclenient,  des  niuiiitions 
guerre  el  des  Iroupes  sous  les  ordres  des  généraux  Napper-  Tandy 
et  Uey,  et  de  proléger  leur  débarquement.  Il  remplit  cette  mission 
avec  dUtinction  ;  mats  les  événements  ayant  fait  manquer  Texpé- 
dition  d*hlaude  ei  rendant  le  réembarquement  des  troupes  iodis- 
pensable,  il  le  fit  sans  perdre  un  seul  homme.  Dane  sa  travenée 
de  retour  tl  attaqua  on  convoi  de  quatre  navires  anglais,  enleva, 
aprèa  dent  heures  de  combat,  le  bâtiment  convoyeur  arbé  de 
douxe  pièces  de  9  et  de  deni  de  18,  ainsi  qn*un  des  quatre  na- 
vires qu*il  avait  amarioés  ;  alla  relâdiér  avec  ces  prises  en  Nor- 
wège,  oû  il  débarqua  le  général  Napper-Tandy  avec  son  état- 
ma^or. 

i)  L'empereur  le  fit  membre  rîc  la  Lôgîon-d'Honncur  le  6  octo- 
bre 1804,  sur  la  demande  et  le  rapport  du  contre-amiral  Magon. 

»  Les  Anglais,  dé>espéré8  des  pertes  incessantes  rjue  leur  faisait 
éprouver  le  capitaine  Blanckemau,  et  voulant  y  tueiire  un  terme, 
augmeutèreni  le  nombre  de  leurs  croiseurs  et  mireut  sa  télé  à 
prix  ;  une  récompense  de  deux  mille  guinées  fut  promise  par  le 
gonvemement  de  la  Grande-Bretagne  à  celui  qui  pirendrait  l'homme 
intrépide  (jai  désolait  et  ruinait  son  commerce,  te  16  novembre 
4804,  le  corsaire  le  Ccnirê-amirt^  Bfagon,  qu'il  montait  alors, 
après  avoir  essuyé  la  chasse  deqnatre  bâtiments  de  guerre  anglais, 
eut  les  deux  mâts  de  bune  cassés,  le  pont,  étant  alors  embarrassé 
par  la  m.lturc  et  le  gréeroent,  ne  put  lui  permettre  aucune  dé- 
fvnsp  ;  il  fut  pris  et  conduit  prisonnier  à  Yarmouth,  d'où  il  fut 
transfnré  trois  ou  quatre  jours  apr«''s  à  Chatnm.  Celte  circonstance, 
où  le  courage  duc  céder  à  }â  force  mirncritiuf»,  ne  fit  qu'ajouter  à 
la  réputation  que  le  c  quiaine  Blanckeman  avait  acquise.  La  Ga- 
zette  de  Londres  [>uh\\n,  le  25  novembre  iS04,  une  lettre  de 
Yarmoulh  qui  annonçait  en  ces  termes  la  capture  de  cet  intrépide 
marin  :  «  Enfin  le  fameux  Blanckeman  de  Dunkerque,  lecorsair$ 
»  U  ptuê  reâoutabU  Hleplu$  adroir  dont  on  aU  enlsiidK  parler, 
»  vient  d'être  pris  ;  la  récompense  de  deux  mille  livres  sterlings, 
»  promise  par  le  gouverneoicnt  k  celui  qui  purgerait  la  mer  et  dé* 
^  livrerait  notre  commerce  de  cet  audacieux  ennemi,  a  été  gagnée 
9  par  le  sloup  de  guerre  le  Cr^istur,  capitaine  Hancock.  Le  cor- 

*  saire  de  Blanckeman  est  presque  neuf  et  porte  17  canons  et  86 

•  hommes  d'équipage.  » 

»  Blanckeman  resta  jusqu'à  l'époque  delà  Restauratioii  à  bord 
du  |)oiuon  qui  lui  servait  de  prison  ;  là,  ses  impitoyables  geùlien 
ne  le  perdaient  pas  un  seul  instant  de  vue  ,  et,  telle  était  la  crainte 
qu'inspirait  la  pensée  de  son  évasion,  qu'ils  s  assuraient  de  sa  pré- 
sence mômependnni  la  nuit,  enlui  faisant  répondre  à  l'appel  au- 
î^uel  lU  1  avaient  obligé.  Ramené  eu  1814  en  triomphe  dans  sa 
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ville  natale  par  plusieurs  de  ses  compatriotes  qui  allèrent  le  cher- 
cher en  Angleterre,  il  ne  jouit  pas  long- temps  du  bonheur  d^étre 
retidu  a  la  iibei  lé.  Apiès  liuit.  aiiiices  de  soudraiice,  il  succomba , 
le  4  décembre  4  8aa,  Âgé  de  50  aos^  à  U  maladie  dout  i(-«V4it 
puiaé  le  germe  gendattt  aa  iougue  et  dure  captîvîlÂ,  emporlaot 
dm  la  toinbe  l^s  regrei(8  de  «i  famille  et  de  sei  nombreux  ami« 
avc^reatime  et  Cadqiiratioii  de  ses  cpmpatrioteejet  oooelto>isDs.  • 


Dans  les  établissements  d'instruction  publique  dirigés  par  le» 
pères  de  la  Compagnib  de  Jésus,  ua  chei  cUa  de  luul  teinps  ù 
égayer  bonoétement  les  jeunes  ^ens  par  d£s  récréations  perfiili^ea 
et  déeentes  ;  aassi,  les  plaisirs  de  la  fcéne  n'^taUBt-ils  poiiit  b^iir. 
ois  des  collèges  des  Jésuites, .  paiement;  on  les  dîrfgeeît  vers  un 
but  historK|ue  et  .m«»ral«  et  un  enseignemeiit  intelligeat  s^y  taisait 
eiu^re  sentir.  Le  théâtre  du  père  Docerceau  est  m  modèle  du 
genre.  Âu  sein  des  oombreux  établissements  de  la  Compagnie 
fondés  dans  les  provinces  des  Pays-fias,'  on  jouait,  à  la  distribu- 
tien  des  prix,  d'abord  des  tragédies  latines  composées  par  les  pro- 
fesseurs jésuites,  et  plus  iLccmment  des  tragédies  et  même  des 
comédies  françaises.  Quelquefois  ces  pièces  furent  imprimées  ; 
le  plus  souvent  elles  restaient  manuscrites,  comme  cela  se  passa 
pour  Conaxa^  comédie,  qui  reçut  tout  à-conp  une  publicité  ac- 
cidentelle et  tardive,  à  laquelle  elle  n*avait  plus  le  dt  oii  de  pré- 
tendre. ^  arrlvaUaiHei  <}iie les  auteurs  prenaient  uii  me^jça* fer-, 
mSnê  entre  la  grande  lumière  de  Vimpression  et  To^scurlté  du  ma- 
nuscrit^ en  ne  publiant , qu'une  sorte  . de  programme  de  leurs* 
pièces,  avec  le  sommaire  du  sqjet,  le  nom  des  peipoup^es  et  des 
ectenm,  la  dispositiDn  des  scènes  et  les  princtpaui  épisodes  du 
drame.  Il  nous  est  resté  beaucoup  de  ces  charpentes  die  tragi^df^s. 
et  comédies  faites  â  Tusage  des  collèges  des  Pays-Bas.  Vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  la  ville  deSt.-Omer  en  voyait  éclore  une 
chaque  année,  à  la  tin  d'août,  époque  delà  distribution  des  prix. 

Ces  pièces  étaient  dédiées  aux  mayeur  et  echevins  de  la  ville  et 
cité  de  Saint- Omer,  parla  libéralité  desquels  les  prix  devaient 
être  distribués.  A  une  époque  ou  ruudiaait  généralement  à  midi, 
les  représentations  de  ce  genre  avaie^U  lieu  à  1  heure,  et  les  Jésui- 
tes avaient  le  ^ia  d/e  séparer  lei  dames  de»  Messieurs  dans  .ce» 
réunioiis.  U  première  représentation  s^offrait  aux  mères»  MBtirs 
et  parentes  des  élètes  ;  le  Ien4emaui  in  au  doianait  iwa  seçoiîdé , 
en  fofeur  des  hommes. 
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^  6iÀ  ^ 
houi  avons  sous  les  ycox  : 

1*  Jottph  vendu  par  $$s  frères,  tragédie  représentée  par  iei 
écoliers  du  collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  SaitU- Orner ^  le 
5u  août  1 747,  pot<r  les  Dames  seulement ^  et  le  5i  pour  les  Mes- 
ilrart,  à  unt  àiUre.  Si, 'Orner ^  chez  Dominique  Fertel,  in- 
40.  8  pages.  —  U  tragédie,  en  troii  aetei,  éUU  ammpDgnée  dë 
là  conédie  U  Gtùnimr,  pièce  de  ctraeièredoQl  le  prilicipal  per- 
•onaage  te  ttominait  PhUiffê^  et  dont  b  aeèoe  ae  paaaait  à  Lf od. 
La  repréaeutattoQ  t^ouvratt  par  oa  liallelaousce  litre  :  Le  tnom^ 
pkê  de  V envie,  dans  leqaeltOM  les  acteurs  daa  deux  pièces  de*^ 
Yaient  danser.  On  Yoit  figurer  parmi  les  noms  de^  acteurs  et  dan- 
seurs ceux  (îes  premières  f:i!ïiil!es  bourgeoises  rleSt  -Orner,  Calais, 
ilire,  tiergues,  Arquer,  etc.  Celle  composition  estdae  au  E.  F. 
Antoine  Carré. 

2"  Idoménée,  tragédie,  représentée  au  coUége  de  Sl.-Omerlc 
29  août  i  748,  poor  les  Dames,  et  le  50  pour  les  Messieurs.  St.- 
Oliver,  Dom,  Fertel^  ii)->4°,  8  pages,  composition  en  5  actes, 
doQC  le  aDjet  cet  tiré  de  THêmaqae  \  on  la  iooait  à  la  aidte  d*aa 
prologae  rédlé  par  Clalr-Antoine-Léandre  Seosi  de  St -Orner, 
el  le  ipeclaele  se  temiiiiait  par  ie  Cvwfi^dUant  otiff^,  eooiédie. 
On  doit  cette  «Borre  au  R.  P.  AmtfÂne  Duncntfpré.  T  dansé- 
rent  :  A.-D.  Revol,  F.*J.  Depaa,  J.-A.  (asqael  et?,  k,  B.  Le- 
roux, tous  de  St. 'Orner. 

3**  Jonaihas,  tragédie^  dédiée  à  MM.  lesgrand-baiily,  lieute- 
nant-général, conseillers  et  autres  officiers  au  baillage  roya!  de 
St.-Omer,  par  la  libéralité  desquels  les  prix  seroiil  distribués.  Re- 
présentée le  ?pplerabre  1749  pour  les  Dames,  et  le  2  pour  les 
Messieurs,  k  Si  -  Orner,  D.  Fertet,  it^-4<»  de  8  pages.  Cette 
tragéiiiû  comptait  cinq  actes,  entremêlés  d'auiaitl  de  bàlleis,  et 
précédée  de  prologues.  Le  Petit- Al aitre  prétendu  iei- esprit 
était  la  ebnédie  qui  tennlIiaU  la  repréaentatlon^  dont  reuteur  fat 
lé  père  Bm&U /oimUmx, 

4**  SaUii'LtMilâ  éetm  t9$  fin,  trdffUlkt  représentée  les  9i 
«oftt  et  1^  aeptembre  i760.  Â  St. -Orner,  J>.  Fertet.  dr 
8  pagéi.  Cette  pièce,  dont  la  scène  ee  paaie  aor  lee  bords  du 
NU,  est  divisée  en  cinq  actes  séparés  par  des  prologues  et  des  in- 
termèdes, dans  lesquels  les  élèves  dansaient.  L'ouverture  dù 
thcdtre  représentait,  en  pantomime,  une  bataitle  dans  laquelle  St. - 
Louis  était  fait  prisonnier  parles  Sarrazins.  ijô  Duelliste,  comé- 
die, clôturait  cette  représentation  dont  la  composition  apparte- 
tenait  au  père  Edouard  Lepeucq. 

5**  Flavius  Clemens,  tragœdia,  dicata  perillustri  ac  revereu- 
dissimo  domino  Carolo  deGhet  hode,  monasterii  Sancli  Bertiol  ab^ 
bail  neritisaimo,  Arcbankai  comiti,  Poperingarom  loparcb»,  oui. 
dabiinrftatndloaâioventnle  collegtt  Audomarenéto  Soe.  ie«o,iit 
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)|)oblicâ  prsmiorum  aitributione  ex  ejus  abbatiis  reverendissim 
iiberalitate.  Le  4*'  septembre  i75i  pour  les  Dames  et  le  2  pour 
les  Messieurs.  A  St. -Orner,  D.  fertel,  in-4°  de  8  pages. 
Quoique  le  titre  de  cette  production  soit  en  latin,  le  canevas  en 
est  tracé  en  français  ;  il  comprend  cinq  actes,  des  prologues  et 
des  ballets.  Les  acteurs  de  la  tragédie  et  des  prologues,  tout  en 
remplissant  les  mômes  personnages,  sont  différents  Seize  dan- 
seurs figuraient  aussi  dans  cette  pièce  à  la  suite  de  laquelle  ori 
jouait  la  comédie  de  VInfatuédes  modes.  Le  R  Père  Philippe 
Bourdon  est  Tauteur  de  ces  drames. 

Ces  cinq  opuscules  que  nous  possédons  sont  d^une  excessive 
rareté,  puiiqu'ils  ont  échappé  aux  recherches  de  i*ont-de-Vesle  et 
surtout  de  M.  de  Soleinne,  qui  en  avait  réuni  quelques-uns  dii 
même  genre,  échappés  comme  ceux-ci  à  la  destruction  qui  suit  or- 
dinairement les  solennités  des  collèges  pour  lesquelles  ces  feuilles 
volantes  furent  créées.  Outre  Tiulérét  dramatique  qu'offre  ces 
programmes,  on  y  recueille,  dans  la  distribution  des  râles,  des 
noms  devenus  célèbres  depuis  et  non  encore  éteints  aujourd'hui. 
Nous  citerons  entre  beaucoup  d'autres  ceux  de  Vaneeckhout, 
Deldique,  Dehoston  de  Fontaines,  Lemay,  Bouhert^  Duriez, 
Dewitte,  roisin,  Leroux,  etc. 

Vers  la  même  époque,  les  collèges  des  Jésuites  des  villes  voi- 
sines offraient  de  semblables  représentations.  On  connaît  les 
Poésies  diverses  présentées  à  Mgr.  de  Bonneguize,  éve'que  d'Ar- 
ras,  par  le  collège  de  la  C.  de  J.  de  Douay,  le  juillet  1 754. 
Douay,  IVilUrxaly  i7S4fin-C^  de  i8  pages  et  titre,  portrait 
gravé  pâr  Cars  d'après  Charpentier.  On  y  trouve  :  Prologue  en 
verspar  i.'U.—Ùaphnis,  pastoral. carmin. autore  L.  P  ;  Eglogue 
francoise  à  5  personnages,  en  vers^  par  L.  S. —  Une  pastorale  de 
Daphnis,  présentée  à  l'archevêque  de  Cambrai  parle  collège  de 
cette  ville,  fut  aussi  imprimée  à  Douay,  IViUerval,  4  736,  in-4°. 
Et  encore  le  collège  de  Jésus  de  Douai  offrit  au  marquis  de  Beauvau, 
gouverneur  de  celte  ville,  une  pastorale  de  Daphnis,  le  6  juin 
1732.  Douât/,  PFïllerval,  in-4°.  —  Plus  anciennement  on  avait 
vu  :  La  bonne  et  mauvaise  croix,  ou  saint  André  patiemment 
crucifié  et  Egée  intolérablement  puni,  tragi  comédie,  non  sans 
croix,  représentée  par  les  élèves  du  collège  de  Rœux  à  Mons,  le 
'j^  juin  16'>3,  in-8°.  Le  Lion  de  Belgique  poursuivi  par  ses 
ennemis,  représenté  par  la  jeunesse  du  collège  de  Namur,  le  9 
juillet  1643.  Namur,  J.  Fan  Milst,  in-4°.  —  Il  n'est  pas  jus- 
qu'au collège  des  Oratoriens  de  Soignies  qui  ne  fit  représenter  les 
i5  et  i6  juillet  i733,  Andronic ,  tragédie  en  vers  françois 
(s  actes),  entremêlés  de  danses  etintermèdes.  dont  le  chant  est 
de  la  composition  du  digne  prêtre  Gossarl  ;  le  tout  imprimé  à 
Mons,  chez  Henri  BoUin.    De  Boussu  dédia  à  la  jeuuèsse  du 
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tollégc  de  Uoudain,  à  Mons.  Les  disgrâces  des  Maris,  ou  le  tra- 
cas du  ménage,  comédie  en  5  actes  et  en  vers.  Mons,  Laurent 
Prud'homme,  i7t4,  in-'<2.  —  Knfin,  on  a  oublié  durant  la 
guerre  suscitée  à  M.  Etienne  sur  Les  deux  Gendres,  querelle 
pendant  laquelle  on  a  tantbro\  ë  de  noir,  (|ue  nos  provinces  avaient 
aussi  des  armes  à  fournir  pour  celte  mêlée  ;  il  existe  encore  une 
pièce  de  Conaxa,  ou  le  beau-père  dupé  par  ses  gendres,  tt  les 
gendres  dupes  ensuite  par  ïe  beau  père,  en  punition  de  leur  in- 
gratitude, comédie  en  trois  actes,  représenté  au  collège  de  Sairil- 
Paul,  à  Tournai,  le  26  août  i756,  în-4«.  Nous  ne  citerons  pas 
ici  les  nombreuses  pièces  jouées  au  collège  des  Jésuites  de  Va- 
lenciennes  ;  on  les  trouve  mentionnt'es  et  analysées  dans  les  Re- 
cherches sur  le  thédtre  de  f^'alenciennes  {^arUècsin).  Paris, 

Hécart  [Falenciennes,  Prigncl),  I8i6,  xn-i"  etin-*8".  179  pp. 

11  est  h  remarquer  que  plus  les  Jésuites  étaient  attaqués  et  plus 
ils  semblaient  prés  de  leur  renvoi,  plus  ils  s'attachaient  à  amuser 
la  jeunesse  et  leurs  parents,  plus  ils  faisaient  jouer  de  comédies  eii 
dislrH)uaDt  leurs  prix.  '  A.  D.  ' 

.iMuAA-^^enb  \  oh  ton  ztt-JuL  li      ti^iia^d  •ti/n:»  «uoi 

Ce  romtf  Sl)eôaura«  WiKvmi^i. 

A  la  fin  de  «eptertibre  1764.  c'était  grande  féfc  à  Tpresr  toirte  \i 
ville  retentissait  d'acclamations  de  joie  ;  tout  le  monde  applaudis- 
sait à  une  heureuse  nouvelle  qui  venait  de  se  répandre  et  qnl 
occasionnait  une  vive  émotion,  à  la  fois  honorable  pour  ceux  qui  y 
prenaient  part  et  pour  ceux  qui  en  étaient  cause.  Il  s'agissait  d'uit 
pauvre  vieillard,  plus  qne  septuagénaire,  presqu'aveugle,  dont  les 
meubles  étaient  au  Lombard,  vivant  du  travail  de  sa  fille  qui  pas- 
sait les  nuits  à  faire  de  la  dentelle,  près  du  lit  de  douleur  de  l'au- 
teur de  ses  jours,  lequel  venait  tout-à-coup,  par  rcffetd'uii  arrêt 
du  sénat  de  Turin,  sous  la  date  du  15  septembre  1764,  d^étre 
reconnu  être  l'aîné  d'une  grande  famille  piémontaise,  et  comme 
tel  remis  en  possession  des  biens  des  majorais  de  sa  maison  avec 
jouissance  des  fruits  du  jour  de  la  demande  par  lui  faite,  il  y 
avait  quinze  ans  que  le  procès  durait  ! 

Ce  vieil  habitant  d'Ypres  était  né  à  Dixmude  le  âS  octfibrë 
1692,  à  la  suite  de  ce  qu'on  appelait  alors  un  mariage  de  garni- 
àon.    Voici  les  faits  qui  précédèrent  cette  naissance. 

La  famille  des  comtes  de  Thesauro,  très  ancienne  dans  le  Pié- 
mont, illustrée  par  les  cardinaux  qu'elle  a  donnés  à  l'église,  par 
tes  chevaliers  et  commandeurs  qu'elle  comptait  dans  les  divprs 
Ordres,  par  les  envoyés  et  ambassadeurs  que  les  rois  de  Sar- 
tlaigne  prirent  dans  ses  rangs,  avait  pour  héritiers  principaux,  à 
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]  a  fin  (lu  17<^  siècle,  deux  jeunes  gens  d'un  caractère  très  différent. 
L'atné,  Jean- François,  laid,  brutal,  prenant  tantôt  le  froc,  tan- 
tôt le  petit- collet,  puis  jetant  le  tout  aux  orties  pour  endosser 
l'uniforme  militaire,  fut  surnommé  il  Brutto,  et  était  antipa- 
thique à  sa  famille.  Le  cadet,  Antiforte,  doux  et  aimable,  sut 
gagner  raffeclion  particulière  de  ses  père  et  mère.  Cependant, 
d'après  les  usages  de  la  noblesse,  Jean-François  avait  le  droit  d'aî- 
nesse et  devait  réunir  sur  sa  téle  et  celles  de  se^  descendants 
mâles  les  titres  et  les  majorais  de  la  maison  :  ils  étaient  considé- 
rables. Les  parents  cherchèrent  à  l'éloigner  ;  ils  lui  achetèrent 
un  drapeau  dans  le  régiment  du  marquis  de  Magalotti,  connu  eu 
France  sous  le  nom  de  Royal  Italien. 

Jean-François  Thesauro ,  étant  en  garnison  à  Dixmude  eu 
1692,  s'amouracha  de  Brigitte  Poiyt,  la  plus  belle  femme  des 
provinces  des  Pays-Bas,  fille  d'un  honnête  corroyeur  de  l'endroit. 
Le  père  d'Haumacelle,  aumônier  de  Royal  Italien ,  béait  l'union 
du  bouillant  officier  et  de  la  belle  flamande.  //  Brutto  ne  pro- 
longea pas  long-temps  une  lune  de  miel  dans  les  rayons  de  la- 
quelle, comme  on  dit,  se  glissèrent  sans  doute  plus  d'un  filet  de 
vinaigre.  11  ne  vit  même  pas  la  naissance  de  sou  fils,  et  se  con- 
tenta d'entretenir  pendant  quelque  temps  une  correspondance 
avec  sa  peu  fortunée  mariée,  qui  mourut  le  8  octobre  4  70S. 

Le  comte  J. -F.  Thesauro  fit  un  second  mariage,  moins  sor- 
table  encore,  le  24  août  1740,  à  Crevecœur,  avec  Marguerite 
Serra,  dont  il  eut  aussi  progéniture.  Après  maintes  aventures  , 
ce  triste  seigneur  vendit  son  droit  d'aînesse,  comme  Fsaii,  pour 
line  faible  pension  que  son  cadet  devait  lui  servir,  puis  il  mourut 
«nia  ville  de  Plaisance,  le  21  juillet  i75i  ;  son  frère,  le  comte 
Antiforte  Thesauro  de  Monasteruolo  étant  déjà  en  possession  de 
tous  les  biens  de  la  famille.     -     - .  - 

Cependant  l'héritier  légal  du  nom  de  Thesauro  et  du  majorât 
de  la  Cassine  da  Vernetto  aux  environs  de  Fossano,  grandissait 
modestement  en  Flandre  :  nommé  Jean-François  ,  comme  le 
comte  son  père,  il  quitta  Dixmude  en  4  707  pour  venir  habiter 
Ypres  où  il  exerça  le  métier  de  tailleur  pour  femmes.  Il  eut 
un  fils,  né  le  l®""  décembre  4  716,  et  il  prit  grand  soin  de  lui  don- 
ner aussi  les  prénoms  de  son  3} eul,  Jean- /'rajifoi*. 

Le  bon  tailleur  d'Ypres  connaissait  bien  ses  droits,  mais  il 
n'avait  pas  les  moyens  de  les  faire  valoir  ;  il  ne  savait  pas  TUa- 
lien,  il  ne  possédait  pas  l'argent  nécessaire  pour  fournir  les  avances 
d'une  attaque  contre  une  famille  puissante  et  à  une  dislance 
que  l'on  considérait  alors  comme  plus  éloignée  que  les  antipodes 
ne  le  paraissent  oujourd'hui.  Néanmoins,  i7 /imao  étant  mort 
et  son  jeune  fils  ayant  atteint  sa  vingt-quatrième  année,  il  prit  le 
parti  de  l'envoN  er  en  Italie  et  de  le  faire  reconnaître  par  son  onoJe 
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If  eomU  Antiiorte.  Gcim-d  le  reçut  à  bras  ouferte  et  chercbi 
à  opter  ta  eonliaiiee.  Il  nt  eonlesta  rien  OBTertamiiit  de  mi 
prétaotioiiSi  ttiie  U  demandait  des  piècef  priante»  i  l^  jene 
homma  coDftant  écriuit  à  ton  père  de  loi  atiTOfar  daa  ptocon* 
tiane  an  blaoe  et  dei  pièces  originalet,  et  rian  tontelMa  na  hd-par- 
Tenait.  H  parait  qne  la  politique  italienne  avait  .des  reflaooiaei 
pour  faire  supprimer  les  dépêches  de  Flandre.  Bientôt  toutes 
les  cajolories  du  comte  Antiforte  se  démasquèrent  et  aboatirentà 
proposer  au  jeune  lîamand  d'entrer  dans  un  monastèrp  avec  cer- 
tains avantage*.  Ses  yeux  se  dessillèrent,  il  (|uuia  la  maison  de 
«iorï  oiii'lc  et  se  retira  chez  un  négocianl  lioll.unlais  où  il  servit 
d  iiiit  r[n.  >c  et  de  cominlâ.  Dès  lors  le  procès  marcha  Ira^Dcba- 
njciit  des  deux  parts.  ■  . 

La  braacbe  flamande  fut  admise  au  bénéfice  det  pauvret^  mais 
même  avec  cette  concession,  il  en  coûtait  beattooop-almi'aljla^ 
tenir  justice  ;  il  coûtait  surtout  beaucoup  de  temps,  «H^lta-Mî- 
genla  na  peuvent  pas  attendra  comme  eeni  qui  joBieiaitii»  hoi» 
biens.  Beureusement,  Jean- François  trouva  &  bons  at^idanli 
protecteurs  dans  la  Flandre.  D'abord  le  comte  Finale,  gouver- 
neur de  Newport,  piémonlais  de  nation,  elle  comte  de  GNiiUill 
qui  le  fil  venir  un  jour  à  Nevsport,  l'invita  à  diin  r  avec  tous 
le-^  nffirinrs.  rt  le  nrp<;f'îiîn  pn  r1î~  nit  :  .^h^sieurs ,  jf  vous 
présenté   ie   t  '  conèle    de    Uitmauro.    Knsuite  ,  Mirr. 

fhfrfiftlT,  *^vi  jiu  1  Ypres,  contribua  aussi  beaucoup  au  ^^aiti  du 
pt  oce»  par  4>c.>  tlciaai  cbes  cl  le«  pièces  qu'il  fU  pas-^er  a  Turin. 
Bnfin,  apr's  quinze  ans  d'instances,  et  au  momeut  où  le  vieux 
tailleur  et  sa  fille  la  dentellière,  tout  comte  et  eomii^e^  qu'ils 
éteient.  vivaient  pour  ainsi  dire  d*aum6oes,  raçrét  inlpititet 
rendii  en  lii  lignes  :  -  ; .  r  '  ; 

a  IB  SÉNAT,  oiù'le  rapport  des  piècaa  at  pailtea,  ii#MM 
»  et  déclara  que  le  droit  d^alneeae  an  queatioa  a  lacfmHjlppV- 
n  tenu  et  appartient  à  Jean-François  Thesauro,  père  :  ai^acles 
»  fruits  du  jour  de  la  demande  par  lui  faite  ;  d«.  ,la)j|naBMlRf  al. 
k  ainsi  qu'ils  seront  liquidés  ;  dépens  compeoaéa^       i  -,  >•*  •y 

t»  Fait  à  Turin,  le  13  septembre  l-r, l.  » 

Elan  ut  signés.  Cajotti,  Pr,  Président  BauNO  ofi  CyssiNiOi 
rapporteur. 

Ce  qui  tu  considii  er  à  Ypres  ce  juste  arrêt  comme  uu  boulicur 
public,  c*est  que  la  noblesse  des  seiiùmeiiâ  uiait,  dans  ÇflJtè  fa- 
mille jusqu'alors  malbeureuse,  aussi  grande  queieeiia  #f|  fj^Ofi- 
gine,  et  qu  elle  avait mia  tant  de  réaignation,  da<p«Ta|fjmi9»  f.t4« 
courage  dans  sa  longue  infortuiie .  que  tout  le  monda  v<|iM#l  4PN*' 
dir  des  deux  malus  à  son  bonhaitr  trop  longtawpa  faanU  (*) D. 


(1)  On  trouve  des  déuils  circoDslanciés  sur  cette  cause  intéressante 
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A  l'occasion  du  projet  de  loi  de  la  garde  nationale  qui  main- 
lii'iit  l'arme  spéciale  de  Tartillerie  pntjr  le^  p^ices  'le  la  frontière, 
il  ii'psr  [>a«  sans  inléri^t  (!e  retracer  uu  historit]ne  du  corps  des 
oaïKMUiiet?  sédentaires  de  Lille,  qui  a  déjà  survécu  à  quatre 
siècles,  et  qui  n^a  cessé  d'être  une  iradiiion  vivante  d^ordre  et  de 
patriotisme.  La  création  de  Tartillerie  lilloise  remon'e  à  1483, 
où  elle  a  été  fondée  sous  le  litre  de  Confrérie  de  Madame  Ste.- 
Barbt.  Quinze  années  plus  tard,  les  statuts  de  ce  corps  oiH  été 
confirmés  par  PbiKppe-le  Beau,  administratenr  des  Flandres  pour 
son  père»  Maiimilien  1*'.  En  1541,  T Empereur  Charles  Quint 
lui  fit  don  de  cinquante  florins  carolus  d*or  pour  construire  un 
hôtel  •  serf  ant  aux  exerdces  des  canonnière  bourgeois,  ■  et  le 
proclama  ^  fort  utile  et  nécessaire  pour  lagarde>  tuttion,  conser- 
vation et  défense  de  la  ville  contre  ses  ennemis  »  L'artillerie 
lilloise  se  montra  digne  de  ces  favrnr?  :  \m  sié^'c  de  î  il!c  dn  1  5  78, 
elle  défendit  vaill  uimient  les  remparts  de  ia  cilé.  En  i58i  et  1583, 
*  elle  se  signala  aux  sié^^es  de  Tourna\ ,  de  Dunkerque  et  d'Anrle- 
narde.  Le  siècle  Hiivant  la  trouva  toujours  à  son  poste  comme 
gardienne  des  mut  s  de  Lille,  à  travers  les  vicissitudes  delà  guerre. 
£n  1645,  les  maréchaux  de  Gaààion  et  de  Rantzau  aiiaqueiu  <i 
rimprofiate  Ulle  dépourvue  de  garnison  ;  ils  sont  repoussés  par 
le  feu  des  canonnière  sédentaires.  Lors  du  sié^^e  mémorable  de 
1667,  qui  donna  A  la  France  la  vieille  capitale  de  la  Flandre,  Tar- 
lillerie  bourgeoise  servit  plusieurs  batteries  sur  les  remparts  Plu- 
sieurs hommes  Turent  tués  sur  leurs  pièces,  et,  après  la  prise  de  la 
Tîlfe,  Louis  XIV,  appréciant  et  honorant  leur  courage»  vint  eh  per- 
sonne dans  leurs  batteries  les  comptimentfir  sur  leur  habileté  et 
sur  leur  bravoure,  et  conféra  la  noblesse  à  Tiin  d'eux.  Cette 
politique  magnanime  du  grand  roi  inspira  à  rartillerie  lilloise  un 
dévouement  enthousiaste  pour  laçante  française.  Lor?  du  **iége 
de  i  7UH,  qui  dura  trois  mois  pour  la  ville  et  quarante  jours  pour 
laciladelle,  elle  se  conduisit  avec  une  énergie  qui  lui  valut  les  suf- 
frages du  maiechai  de  BoulHers.    Plus  tard ,  quand  elle  rentra 


dans  l'ouvrage  suivant  :  Abrégé  historique  du  procès  du  comte  Jean- 
françois  Thesauro,  né  à  Dixmude  en  Flandre,  habitant  de  la  ville 
d'Ipres,  qu'U  a  soutenu  contre  les  comtes  Antiforte  et  Victor- Amedee 
Tkttauro,  à  Fossano  m  PUmontt  qui  vmt  dUrê  diâdi  m  sa  ftmeut , 
par  arrêt  du  suprémtiàiat  de  Turin,  le  13  septembre  A  ^ei,  de 
l'impr.  de  J.-F.  Moerman.  lo-S».  41  et  130  pp. 

(1)  Voyez  Arekivei  du  Nordt  S«  sériOi  tome  Y,  p.  2S6. 
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tmta  domioatiiHi  fmiiçaise,  le  due  du  Maine,  grand-aiattrt  de 
rarliUerie,  fit  don  aaz  eanonniert  sédantairat  -  dr  deux  pièen 
d*faoiiMiir.   X^'artillerit  ttlloipit,  r  ramnaiiMnte,  fit  noblemeDt 
§00  davair  lofiqBala  dac  d*Areiiberg,  eh  1744,  attaqua  la  fille 
pandaal  soUante-dix  jours.    11  est  ÎDUtile  d'insister  sur  les  soa- 
venin  glorieux  du  siège  de  4  792.    On  •aic  qoe  les  Autricbieoi 
attaquant  Lillei  qui  n'avait  point  de  garnison,  ne  purent  surmon- 
ter la  résistance  de  la  population  armée,  à  la  tôte  de  laquelle  se 
signalèrent  Un  ranouLiers  sédentaires.    Do  dignes  récompenses 
leur  furent  (li'iMTiuM's.    l'oiiaparte,  picmier  consul ,  leur  fit  attri- 
buer une  maison  nationale  et  leur  donna  deux  canons  d'honneur 
où  étaient  inscrits  ces  niots  :  î.e  premier  consul  aux  canonnUr$ 
de  Lille.    De  nouveaux  actes  de  dévoûment  attestèrent  le  zèle  pa- 
triotique de  Tartillerie  lilloise.    En  4  809,  elle  envoya  cent-vingt 
hoHMDea  «a  aiage  de  Fiesaingue  :  vingt-sept  d'entre-eax,  dont 
trois  offiden,  périrent  dans  cette  exp^i^Qii.   En  i8i5et  en 
4844,  elle  s*assoda  avec  ardeur  aux  préparatifo  de  défense  de  la 
ville  de  Lille  contre  les  piiisiisnces  alliées.    Dans  la  période  de 
paix  qui  suivit  les  désatires  de  134  5,  les  divers  gouvernements  du 
pays  rendirent  une  pleine  justice  à  Tartillerie  lilloise.    En  i84  6, 
elle  fut  maintenue  comme  corps  spécial.    On  reconnu!  «  qu'elle 
avait  éle  loiijoiirs  dans  une  activité  réelle,  toujours  à  la  disposi- 
liou  du  ministre  de  la  ^'iierre,  aux  ordre?^  injmédials  du  directeur 
lie  Tartillerie.  tDuies  les  fois  que  la  place  est  mise  en  état  de 
siège.  »    l.n  4  831,  Louis-Puilippe  l'autorisa,  par  une  ordon- 
nance, à  continuer  de  porter  l'uniforme  de  Tartillerie  à  pied  de 
Tarmée  et  à  maintenir  sur  ses  boutons  Tancienne  dçvise  :  Cd- 
ftofiftterf  de  Lille,  trééê  en  4485.   Enfla,  i^e  4â  ses  compa- 
gnies accourut  i  Paris  lors  de  rinsorreetioii  '^e  juin  i848  et  prit 
activement  part  an-combat. 

Tel  est  le  passé  de  rartillerie  bourgeoise  de  tille.  Ajoutons 
que  c'est  un  corps  de  400  hommes  parfaitememenl  disciplinés, 
aussi  instruits  que  peuvent  Tétre  des  soldais  de  l'armée,  antapés 
du  meilleur  esprit  et  énergiquemeat  dévoués  à  Tordre. 

Benry  UUVAIN. 


£r0  "Simniiittiteiui  à  2Utf torltti* 

Les  habitants  delà  tille  de  Tournai  ont  de  Umt  temps  passé 
ponr  être  attachés  à  la  France  et  avoir  l*esprii  français.  On  aime  en 
général  ceux  pour  lesquels  on  a  bit  de  grands  sacrifices,  et  la  dté 

tournaisienne  a  soutenu  tant  de  sièges  et  subi  tant  de  dommages 
à  Toccahion  de  lempire  des  lys  qui  avait  pris  naissance  dans  son 
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sein,  qu'elle  avait  fini  par  ^'i  li^nltfier  avec  imiicc  qui  appartenait 
nu  nom  fr^nrnîs.  D'ailleurs,  dans  les  ville?  dr>  rto^  prnvinre5,  on 
s't'tiDi'uiU'iUil  de  9f>n  pî?'**?é  pt  i^haqtif  ritos  eu  v<[  lit  i- des  ,uui«itis 
tie  aou  berceau  (ju'il  (.'onn-'iit,  rt«ju'il  cummentc  a  sa  maaTre  ;  or,  ■ 
l'histoire  anrienm  de  Tnuiuai  est  toute  frauçiiiïie,  ses  prtuiiers 
poètes  rinièi  €i)tea  rt  aii<;ais  ;  ses  vieilles  chausons  populaires  sont 
françaises»  d'idiôme,  d'esprit  et  de  cœur  ;  et  ce  qui  né  fit  qu'aug- 
menter et  entretehir  encore  ces  souvenirs,  ce  fat  la  rîdii  trodifaille 
faite  en  l656^  près  de  te  i^i^r^8ÊtiSjU-»9^J^  Tournai^  du  lonir 
beau  et  de  la  sépulture  dû  rot  Gliitai^ic^Tiin  des  fondaten»  de 
la  r^ce  mérovingienne. 

'^éme  i^eputd  que  làBérgftftie  est  formée  eti  royàtttti# k  qu*elte 
a  line  littérature  et  un  esprit  national,  on  reniarqde  encore  dtez 
lesTournaiskn?,  tout  bons  BoTircs  qn'i!^?nnt,  nnoniinTiPc  pariicu- • 
eiilî*^re  d'esprit  (jui  le?  a  f;ùt  ?uriiomm<u"  les  (In^coiis  df'!:î  H(»ï«?t- 
que.    IVoù  vient  cette  particulariîe  ?  est-elli'  ^eiileineiit  !a  -^uite 
des  souvenirs  historii]ue?  i|ih  tiennent  evtiilé  l'eaprildea  habitants?  • 
Provient-elle  de  ce  que  la  cité  lournaisienne  est  assise  entre  Bon- 
villes  et  Fontenoy,  champsdc  bataille  oii  tout  parle  de  la  gloire  de 
la*France?  Ou  bien  eoGn^  sous  la  langue  domthietfdii  dès  Frauçais- 
el'ifettdfs  que  tant  de  tiroopes  et  de  liMiétldtinàf^éS'  d^^éèite'ÀM^ 
onthrbté  M9nt*diè^d!v6hies<fo1s  dans  cette  tUlé^  \é  sang  pétiutitt 
4]fefi''jh6tirtfâlBién8  a*-t-1!'reçu  quelque  mélàngë  qiH-  attimt''téis^'' 
des  traces  dans  les  inctinattons  et  le  caractère  tfeti  races  d*ai4oiri^<^ 
d'hui  ?  On  ne  saurait  à  cet  égard  appuyer  une  opirion  de  moilfi» 
mathémâtiqaèâient  établis.    Quoi  qu'il  en  soit,  les  Tournatsi^s, 
môrae  encore  maintenant,  snnt  ^ais,  conteur?,  un  ppu  légers,  ar-' 
dents  au  combat  et  à  l'amom',   et  ec  n'e?t  pas  saiis  raison  qu'on" 
les  ?iç<?! mile anx  habitants  de  In  France  nieridinnale 

Voici  inie  liistorielle  qu'on  débite  sur  leur  eonipie  et  (pii  eut  • 
sousTpHipire  bt^aucoup  de  retentisscoîiîiit  diiUé      garnisons  et' 
les  bivouacs.    C'est  une  tradition  populaire  que  M.  Achille* 
Jubinal,  qui  lui  a  donné  dernièrement  un  notiveatt  cours,  prétend 
digne  de  figurer  comme  supplément  aux  dires  de  Mvdé  Crac.  Oh 
assuré,  dit  le  sàvaht  historiographe  det  j/rmeffa  ireàl  de  Madrid, 
qtté  lorsque  Tannée  française  était  déj^eif  lighe  à  ÂiÀtèrIitz,  touin  ' 
prêté  à  cofbtiter  reUdémi»  Napoléon,  se  tournant  vers  son  aidé- 
de  camp,  lui  dit:  «  Les  tifàtifaislens 'sont  ils' prêts  ?  ^  Non' 
Sire  —  J'attendrai,  je  ne  puis  rien  faire  sans  eux   »  —  Une 
demi  heure  après,  l'Empereur  qui  brûlait  d'impatience,  réitéra 
sa  que=:tion  :  «  I,cs  Tonrnaisiens  sont-ils  prêts  ^^(^U  y  en  avait  un 
bataillori  (jrnis  snn  ;iruieey  —  Pas  encore,  Sire.  — -  Attend;jp«;, 
dit  Napolt^on  en -c  mordant  la  ievrc  ;  je  ne  veux  rien  abandonner  • 
au  hasard  et  <ans  les  TunrnaiBÎens,  que  dyvicndi  ions-nons    —  . 
Une  seconde  demi  heure  se  passe.  Tout  à  coûp  l'htopereuH,  pour 
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la  Iroiii^me  fo»,  ilemaBde  :  «  Les  TournattieiM  toot  -  ils  préu  ? — 
Oui.  SIfii.  répondit riiide>>d«'  onp.  Akm  oo  penlcommenwr. 
reprit  BonapaHe,  puisque  lee  Toomaiiieiie  ioat  pr«ti,  Je  raie  lAr 
de  la  vietoire.  » 

La  dernière  qoeoe  de  Tarbre  de  Craeurie  était  digne  de  perpé* 
tuer  cette  tradition  tonmaitieiine  (  i  ) .  AD. 


Ce  9&tark  tt  €(mii, 

En  1 467 ,  an  commeneeaieot  do  règne  de  Charles -le-Hardi,  due 
de  Bour^o^ue,  vivait  Bernoulde  la  Hamayde,  leigneur  de  Coudé, 
dont  le  fila  naturel,  appelé  auiai  Hwnoult  pouvait  avoir  environ 
2$  ane  C*était  un  lieau  jeune  homme,  blond,  frais,  brillautet 
valeureux,  qui  avait  fait  preuve  de  vaillance  à  l'affaire  de  Mont* 
le-Béry  Jeune  et  ardent,  le  bâtard  Heraoul  avait  mb  à  mort 
assez  piteusement,  dans  Condé  môme,  ville  et  seigneurie  de  soa 
pèrf.  lin  hotntne  du  llainaut  dont  il  oro>  ait  avoir  à  &c  plaindre. 
Par  lierté  ou  par  oubli,  il  négligea  de  s'arraiigei  avec  la  fataille 
du  mort  ,  ainsi  qu'on  avait  souvent  coûtuine  de  ie  faire  à  cette 
éi)u([ijo.  Tes  frères  du  défunt  portèrent  leur  plainte  à  Bruges, 
au  duc  Chai  le:^  de  Bourgogne,  qui  ^ura,  (iar  sa iiit  George  l 
qu'il  eu  ferait  bonne  punition 

Il  commença  par  ordonner  d^arréler  le  bâtard  de  Condé,  en  ee 
moment  aanadéfiance,  et  le  fit  garder  étroitement  dana  la  prison  de 
son.palaia.  Alora  saa  parente,  le  aeigncur  de  la  Bamayde,  ion 
oncle,,  en  téte,  et  toute  la  chevalerie  duBainaut,  vinrent  solliciter 
la  grâce  du  jeune  chevalier,  aiaia  Cherlea^^le-Bardi  qui,  i 
l'aurore  de  son  règne,  voulait  donner  un  grand  exemple  et  mou- 
irerqu^elle  serait  sn  justice  à  l'avenir,  tint  aux  réclamant»  le  dis- 
cours suivant  qui  nous  a  été  conservé  dans  se-<  mémoires  par  sire 
George  Chastcllaiu,  indiciaire  de  bourgogue,  mort  et  inhumé  à. 
la  Salle  Le-Comte  de  Valenciennes,  le  20  mars  i474. 

La  courte,  mais  remarquable  ullocuiiun  du  duc,  est  ainsi  cua- 
çuc  :  «  Sire  de  la  Uameyde,  et  vous  les  aultres,  je  cogtiuiâ  bien 
»  les  services  que  vous  m'avez  fais,  et  les  a^  bien  en  mémore  \ 

mès  ne  me  loist  pourtant  de  voue  rétribuer  de  voa  méritée  ea 


(1)  On  cUe  eiijoru  aujourd'hui  un  habilaot  de  Tournai,  M.  Léopold 
Mwhelf  comme  étant  celui  qui  conto  cotte  historiette  avec  le  plus  de 
verre  et  un  entrain  que  relève  enoora  la  naïveté  dvpaloJs  waHoo  que  1» 
gai  coniewE  mei  dans  la  boodM  même  .do  Nepoléon,  aana  doute  pcor 
rendre  i'aoecdote  phu  vxaiieinJUafaie^ 
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H  ceU  cas,  pàv  ciiosu  qui  irest  liàn  uc  a  inaj  ne  en  may  ;  mc^ 
»  vous  doy  rémunérer  du  mieu  et  de  mou  propre.  Vous  o^pé- 
»  Cei  la  rédoiiipciiM(fe  de  vostr»  ntçveu,  et  qo*  Je  4Qt  iMt  '{jétiiCS 
»'  el  Téez  cy  partie  qui  mervi^rtde  joitie»,  défeor-llrèi!» flitili^ 
y  senéiit  mxâ  à  mort  et  sans  tiltre  ;^  dont  |i  graoe-Aure  iMèd^ 
»  eulx.  tfoldeiiti4liei/d^anltrui^iichlèe>flisdoi|^  IWl^^^ 
»  ratité,  qm  dY^TI^î^^  ^'  pou.tet  à  heure  eoietcx  eoRteiité 
»  partie,  eltant  fait  que  ié  plaiate  D*eii  tml  veime)«àqit*à^fnoi, 
»  vous  eussiez  lors  obtenu,  peult  e$tre,  s;ins  moi,  ce  que  tnainte- 
»  nantje  ne  vous  ]>\m  donner  sans  eulx  ;  car  ne  me  loist  donner 
0  le  ?nng  (le  \ouv  fn-rc  qui  t  rie  snr  moi  CV«!  ^  etilx  rl*(;n  dc- 
»  mauder  la  veugeaiice,  et  a  moi  de  la  MMi^'ier  |t>u  ob>ei  v;ie:*)ii  da 
»  justice,  que  je  tiL'pnis  ni.*  ne  vut'il  refuser.  Hiioore,  (jii.md  partie 
D  seroU  corneille,  til  ijuc  rolleuse  en  est  eu  mon  sycu,  si  j  ai-je 
»  tBtéreâl  très  grand,  et  de  quoy  je  Feroit  conscience  de  le  cmrter* 
»  mêe  -lîoiiietîtiés- partifi,  et  puis  après  eii  aviiere' du  idq^^  tu 

»  plu^  èXpddieDt; *'•■       ••  =-  ■ 

"  ^liit:iièo(  ce  qu'on  oinint  do  doeCliirleevWtlwtti  qul  fap» 
p  roeh aient  erifrent  dès  lora  que  le  bfttard  de  toddé  ■  ètnt  perdo. 
On  Tavari  outeodu- jurer,  disait- on,  par  aaiot'  George,  fiu'il 
mourrait  long  ou  cotirlp  ce  qui  voulait  dire  qu'il  serait  peadu  OÉ 
décapité.  En  effet,  les  parents  du  mort  furent  satisfciiîs  par  argent 
ou  promesses,  et  vinrent  eux- mêmes  prier  le  duc  de  rendre  l;i  li- 
berté au  nieurliier.  Charles-lp-Hardi  le?  refont  tr^s  froidement 
et  lenr  répondit  <)  une  manière  evasive.  Plusiard,  devant  partir 
avec  sa  mère  et  sa  so-nr  pour  Dam,  et  de  là  à  l'Ecluse,  aOn  d'v  re- 
cevoir la  sœur  du  roi  Ldouard  d'Auglêlerre,  sa  future,  il  lit  ventr 
t*£eoatéle  de  Bruges  et  lui  ordonna  de  faire  transférer  le  jeune 
BernoQl  dans  la  prison  de  la  nlle  pendant  la  n«H,  et  dq-lé^  faire 
eiéeuler  le  lendemain,  au  lien  ordinaifii  dea  suppHeee.  \: 

Le  jeune  priaoonter  perdit  tout  espoir  de  grâce  quand  ilM^K: 
transférer  du  palais  du  duc  au  cachot  hannal.  Il  se  confessiîX 
si  prépara  à  la  mort.  Pendant  ce  temps  le  c'  lier  de  Heràee 
courut  a  franc-élrier  vers  l'Ecluse,  pour  faire  implorer  le  duc  par 
sf\  mère,  la  duchesse  douairière  de  Bourgogne  ;  mais  Charles  s'a- 
mtisait  eu  mer  avec  ses  intimes,  et  il  ne  put  être  ntteint  en  tcrapi 
lîHIe  T/l"'roi!téie  rel:\rda  j!i«qn'à  trois  heures  aprc?»  midi  rexccj- 
tn)n  qu'on  loi  avait  nrdoiine  de  faire  avant  midi.  La  gràee  n'ar- 
rivani  [)as,  onrondinsil  te  l)enu  jeuue  lioniiiie  an  lieu  du  >npplice. 
Il  était  Uiis  aussi  lieheuieut  que  s*il  eut  marche  à  uue  aoce  ;  sa 
taille  avantageuse,  sa  belle  chevelure  blonde,  sa  charmante  figure 
le  taisaient  remarquer  par  toute  la  population  qui- se  pressait  sur 
ses  pàft  daii»  les  rues  et  Ice  plaças  deHruges.  Il  était  ai  beau,  il 
paraissait  si  iniéresaant  que  anr  aa  route  plusiewe  fammae  et  IlUea 
qui  pleoraîent  à  chaudes  lameesnr  son  malheur«  le  demandaient 


m  mariage  aux  Immm  (le  loi  pour  leiaavtr  ^0  la  mort.  Oo 
«raignail  tant  ledscqiio  nul  n*osa  surseoir  «a  suppliée.  La  jeuno 
gentilhoiDiie  moarut  en  bon  chrétien,  les  yeux  bandés  et  à  ge- 
noux, en  demandant  pardon  à  Dieu  à  haiite  voix.  Les  d-  m  par- 
ties de  son  corps  -^pparées  par  le  bourreau,  furentplacée«  sur  une 
roue,  parmi  les  plu- grands  scélérats  ;  mais,  après  trois  jours, 
la  colère  du  |  1  iurc  (  i  da  aux  sollieitatioiis  «le»  anus  du  bâtard  de 
Condé.  et  il  Luit  iui  permis  de  Tinhumer  e»  terre  saiute.  On  Ten- 
terra  daus  la  ehapellu  dcà  uieuelriers  à  Bruges,  à  U  âuite  d  ut 
aagnifiqoe  service.  ^  , 

QmAI  à  NO  pèM  désolé,  le  sire  de  Coudé,  il  partil  «nUitt 
•le  stmedltttalia,  Jour  de  reiécuiieu»  ne  poutant  se  décider  | 
Mster  dens  nue  fille  oà  son  propre  saog  allait  être  répandu  par 
-le  nain  du  bourreau.  Le  eœur  AroM  ai  Teaprit  ei^i  de  ta  ri- 
gueur du  due»  il  prit  en  bAle  la  route  de  «on  château  de  Coadé 
avec  toute  sa  suite.  Il  lltarracbar  son  blason  de  devant  la  façade 
de  son  !n;;is,  romTne  une  marque  de  deuil  et  peut-être  de  renon- 
cement \i  suivre  desorinais  le  ikapeau  d  un  suzerain  iojpilovable 
à  son  cL^ard.  Ce  fait  causa  une  vive  émotion  parmi  la  noblesse  du 
pays  a  cette  époque,  et  donna  une  idée  de  la  fermeté  que  Charles.* 
le  ïemeraire  ne  pouvait  manquer  da  déployer  sous  son  règne.  ^ 

A.  D. 


Dés  le  commencement  de  la  Révolution  française,  une  es|>éee 
d'antip.ahic  i)ublique  s'attacha  à  la  personne  de  Tabbé  de  Ver- 
mond,  anrirn  instituteur  de  Mario-Ântoinette,  devenu  son  lei  icLir 
et  sou  conlidfut  ('et  ahbe,  |),i?s:ih!pment  remuant,  ayant  donne, 
dît-ott,  d'assez  iiiiprudenb  constiU  à  la  reine,  fut  en  butte  à  beau- 
coup d'onlr<4ge^  et  aux  personnalités  les  plus  plquaiae»  de  la  [jari 
des  journaux  el  des  pamphlets  révoluiionuâireà,  qui  le  signalaient 
comme  un  autre  iVarctife,  et  appelaient  sur  lui  la  justice  du  peuple. 
On  âltaic  jtts<|U*à  dire  et  écrira  qu'où  aurait  fuulu  le  voir  â  4ÔU  de 
LawMff  U  âe  FhiâêUu,  L'alMea  était  aaaee  tranapareute  et 
partaitenent  significative.  llerie-'Aotoinalie»  alaruiée  dea  dangare 
qui  meua^ai^iit  le  plua  ancien  de  aaa  aarvUeure,  à  qui  elle  avait 
confié  beaucoup  de  aca  pensées,  luicenaeilla  de  quitter  Paris  furti- 
vement et  de  se  rendra  à  Valeocicnnej,  ville  forte  où  commandait 
le  prince  d'Esterhazy  sur  Tappm  et  le  dévoûment  duquel  elle 
pouvait  compter.  Celte  place  avait  eu  long  temps  pour  garnison 
le  régiment  de  Hojal- Allemand,  à  b  tcHe  duquel  se  trouvait  le 
prince  de  Lanbcsfi^  Kraud-écuyer  de  Ëreuoc»  pareut  très  proche 
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(le  la  Reine  à  laquelle  il  était  dévoué  et  qu'on  venait  de  faire  re- 
venir à  Paris  On  savait  dans  le  pays  plusieurs  officiers  et  fonc- 
tionnaires du  parti  de  la  cour.  Sur  ces  données,  Tabbé  de  Ver- 
moud  partit  donc  de  Versailles  le  irjuillet  \7f<d,  et  probablement 
il  arriva  le  lendemain  à  Valcncieiines.  Mais  il  ne  put  rester  long- 
temps en  sûreté  dans  cette  ville,  où  il  y  avait  (railleurs  peu  de 
choses  à  faire  pour  un  courtisan  actif  et  d  un  esprit  aussi  inijuiet 
et  aussi  habitué  aux  alfaires  que  le  paraissait  le  lecteur  de  la 
Reine  Déjà  les  téres  étaient  montées  en  Hainaut  :  on  y  connais- 
sait les  infâmes  caricatures  dans  lesquelles  figuraient  Tabbé  et  son 
auguste  confidente.  On  avait  représenté  le  cheval  de  Troie  moulé 
par  la  Reine,  la  duchesse  de  Polignac  tenant  Tétrier  de  gauche, 
l'abbé  de  Vermond  celui  de  droite  et  le  garde- des- sceaux  Lamoi- 
gnon  prenant  la  bride  ;  Tédii  du  timbre  et  l'impôt  territorial  sor- 
taient des  oreilles  du  quadrupède  de  bois,  tandis  qu'il  vomissait 
pardevanlM.  Lomenie  de  Brienne,  et  rendait  par  derrière  le  baron 
de  Breteuil.  Au  bas  de  celte  belle  composition  on  lis  dt  :  lias- 
surez  vous,  ce  ne  sont  pan  des  Grecs  Toutes  ces  satyres  dont 
on  inondait  les  provnices  comme  la  capitale,  dépopularisaient  le 
nom  de  Marie-Anjoinette  et  animaient  le  peuple  contre  l'abbé  de 
Vermond,  qui  eut  couru  à  peu  près  les  mêmes  dangers  à  Valen- 
ciennes  qu'à  Paris  s'il  eut  été  reconnu.  Il  quiita  donc  la  pre- 
mière de  ces  villes  après  un  assez  court  séjour,  pour  aller  d'abord 
en  Belgi(jue,  où  l'archiduchesse  ftlarie-Chrisline ,  sœur  de  la 
reine,  était  gouvernante-générale  des  ray3-B:*8,  et  de  là  il  gagna 
Coblentz,  premier  rendea-vous  des  émigrés,  où  un  personnage  de 
Son  caractère  pouvait  trouver  à  s'occuper.  Après  y  avoir  demeuré 
quel(]ues  mois,  l'abbé  de  Vermond.  toujours  comme  une  âme  en 
peine,  quitta  encore  cette  résidence  pour  se  rendre  à  Vienne  où 
il  mourut.  Il  eut  peut-être  été  heureux  pour  la  belle  et  mal- 
heureuse Marie  Antoinette  (]ue  celte  séparation  fui  arrivée  uu 
peu  plus  tôt.  ^  A.  D. 

Il  Hxiste  à  Lille  un  négociant  qui  ne  se  contente  pas,  comme  la 
plupart  de  ses  confrères,  de  s'occuper  des  soins  du  commerce, 
mais  qui,  plein  d'amour  pour  les  arts  et  surtout  pour  l'histoire  de 
sa  ville  natale,  a  transformé  sa  maison  en  un  véritable  musée.  Je 
me  trompe  ;  cela  voudrait  dire  qu'il  en  a  fait  une  espèce  d'hôtel 
Ciuny ,  et  chacun  sait  que  l'hôtel  de  M .  du  Sommerard  n'était  guère 
(ait  pour  être  habité.  G^étalt  ou  plutôt  c'est  encore  un  admirable 


ififembtagé  dé  tontes  iortèk  d«  nier^rèfM  iiiél^c6a(|Qe  objet  jr 
est  pla<^é  comme  dans  une  galerie,  tout  y  cet  digne  d'intérêt  et 
de  curiosité  sans  doiiti»,  m»is  tout  y  est  sans  usage,  sans  destina- 
tion :  en  un  mot,  c'est  un  baz.ir.  M.  Gentil -Descamps  a  procédé 
d'une  to!)t  nutie  manière  Les  raretés  qu'il  a  recueillies,  il  les 
a  fait  servir  à  son  ameublement  et  a  Tusa^ie  de  sa  maison.  Cd^, 
direz-  vous,  doit  pi  ociuire  une  sorte  de  confusion.  Non  pas,  vrai- 
TTient  !  et  pour  une  bonne  raisou,  c'est  que  Toa  a  eu  soio  de  ne 
pas  môler  tous  les  siècles. 

Ainsi,  pourTbiieen  donner  une  idée,  voidnii  petilesesHer, 
sur  leqael  des  vitraux  gothiques  jettent  nne  darté  donteose,  et 
dont  les  murs  sont  tapissés  de  ? énérables  euirs  dorés.  Cet  escalier 
vous  inëiie  à  deux  cabinets  où  tous  vous  trouvez  tout  â*un  ceop 
en  plein  Xlll°  siècle.  Ici  le  chêne  sculpté,  le  vieux  chêne,  saves- 
vous  bien,  lambrisse  toutes  les  parois,  et  des  bahuts  d'une  étoo^ 
nante  conservation,  des  armoîres  où  le  ciseau  a  dessiné  les  figures 
les  plus  pittoresques,  renfrrmpiit  des  trésors  de  tout  genre.  M^î 
les  nismi-uiH»»^,  voici  dp^  iniMlailles,  voici  des  monnaies  rares,  et 
Dieu  saiï  tonibini;  *iM  It  s  aK  héologues,  voici  des  sceaux  en 
rire  de  tonieslpc*  nuUiut»,  4U1  icihnnlcnt  àdcs  époques  bien  éloi- 
gnées; mais  vuiLi  aiienx  que  tout  cela,  voici  les  nialriees  de  enivre 
avec  lesquelles  on  imprimait  les  sceaux  ;  M.M  les  archivistes, 
voici  des  chartes,  des  dip{î6met.  dH  bulles  de  papes,  etc.,  et. 
Chacun,  vous  le  voyez,  peut  )  trouver  les  objets  de  son  goût.  Je 
connais  un  d*  s  numismates  les  phis  savants  de  France  «lui  a  coia- 
roencé  par  lèses  premières  études  sur  les  monnaies,  Bemandes 
plutôt  à  y\  deSaulcy. 

Je  n*en  finirais  pas,  si  je  voulais  vous  détailler  toul  ce  jquMI  | 
a  dans  ces  deux  i^etits  cabinets  :  d'antiqurs  cheminées  au  de««t!S 
desquelles  brillent  des  cristaux,  des  pntories.  des  vases  de  toute 
espèce  ;  ersiir  d  ant  ques  tables  de  chéoe,  une  foule  d'objets  eu- 
rieux  qui  attendent  U  ur  classement. 

Une  porte  s'ouvre  et  nous  nous  trouvons  sur  un  p.ilier  dont  la 
rauipe  est  ornée  d'une  statuette  de  Saint  Tierre  Ceci  tsl  une  ga- 
lanterie maritale,  car  nous  sommes  à  la  porte  de  la  chambre  è 
coucher  du  mattre  de  ta  nuûsoti.  C'est  sainl  Pterre  qui  en  tient  la 
clé. 

En  voj  ant  ce  iraste  lit  è  colonnes  de  chêne  ;  ces  étoffes  qui  le 
recouvrent  et  tous  tes  accessoires  de  cette  chambre,  on  se  de-- 
mande  si  vraiment  quelqu'un  peut  coucher  ici.  Slaia  il  u*)f  a  pas 
le  moindre  doute,  tous  les  ustensiles  journalière  sont  la  qui  le 

prouvent,  et  Ton  reste  convaincu  que  des  gens  du  xix*  siècle  ont 
ici  façonné  ,i  leur  usage  tous  ces  mpubles  du  xiv*". 

Que  vous  dirai -je  eufin  ?  Il  y  a  au  rez-de- chaussée  une  salle  du 
xvii«  siécle«  qui  est  le  lieu  ordinaire  des  réunions  de  la  famille  ; 
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vt  un  8.1I01)  (hixviii*^,  où  Ton  trouve  jusqu'à  un  meuble  eu  tapi:}' 
séries  des  Gobeiiii»,  pour  cadrer  avt  c  d'admirables  tentures  qui 
viennent  de  la  môme  Lbrique 

iNuus  sortons  et  dans  le  vestibule  nous  trouvons  un  superbe 
dressoir  en  cbéne,  où  sont  rangi^es  les  porcelaines  les  plus  fines 
de  la  l'iiine  et  du  Japon,  et  enOit  à  ta  porte  ([ui  s'ouvre  sur  la  cour 
une  cbarniiinte  marquise  formée  de  deux  énormes  chcMies  sculptés 
en  colonn«^s  torses,  autour  desquelles  serpente  gracieusement  une 
vigne  cbarmante  de  raisins,  le  tout  travaillé  avec  un  art  surprenant 
par  un  artiste  du  xV  siècle.  ,^ 

Vous  croyez  eu  avoir  fini,  et  vous  remerciez  déjà  le  maître  du 
logis  qui  vous  a  fait  les  honneurs  de  son  étrange  habitation  avec 
la  courtoisie  la  plus  aimable  ;  mais  il  vous  reste  encore  à  voir 
quelque  chose  de  plus  surprenant,  et  ce  quelque  chose,  c'est  la 
cuisine  !  Pour  le  coup,  alle/,-vous  dire,  cela  ne  fait  pas  honneur 
au  goùl  de  RI.  Gentil.  Quoi  !  une  cuisine  moyen-âge?  des  usten- 
siles mo^en-âge?  une  cheminée  mo>enâge?  Oui.  vraiment, 
comme  vous  !e  dites,  et  c'est  a  s'en  tenir  les  côtes,  tant  la  chose 
paraît  plaisante  Seulement  les  ragoûts  ne  sont  pas  moyen  âge  ; 
la  cuisinière  pariiit  mieux  coiuiaître  la  scietice  de  Brillât- Savarin, 
de  Carême  et  de  tant  d'autres  illustrations  modernes  que  la  misé- 
sérable  cuisine  de  nos  bons  aïeux,  qui  étaient  vraiment  dans  l'en* 
fdnce  de  Tart.  Et  je  suis  certain  que  dans  cette  maison,  malgré 
l'amour  qu'on  y  ressent  pour  le  bon  vifMix  temps,  on  n'a  jamais 
mangé,  comme  à  la  cour  de  Philippo-Ie-Bon.  ni  une  bonne  soupe 
en  moutarde,  ni  du  brouel  de  cannelle,  ni  des  grenouilles,  ni  des 
escargots,  ni  de  la  lavan<le,  ni  de  l'aconit,  ni  des  giroflées  en 
manière  de  légumes  ;  ni  des  pâtés  d'aloës  et  de  pimpernanx, 
ni  enfin  de  l'àne,  et  mieux  encore  du  paon,  (]uoique  œ  dernier 
plat  rappelle  un  banquet  célèbre  donné  à  Lille  par  Philippe  le- 
Bon.  C'est  que,  voyez  vous  bien,  il  n'^  a  rien  de  moins  ami  de 
l'histoire  et  de  ses  parchemins,  que  ce  tyran  qu'on  appelle  l'es- 
tomac. •   E.  G. 


ff  peintre  Uu^gucn. 


Nicolas -Joseph  Uuyssen,  né  à  liazebrouck  le  1  7  mars  \  757  , 
montra  de  grandes  dispositions  pour  le  dessin  et  la  peinture.  Pro- 
tégé par  le  prince  de  Uobeck- Montmorency,  il  commença  ses 
études  à  l'Académie  de  St.-Omer.  De  là  il  partit  pour  Paris. 
Ils  y  distingua  tellement  parmi  les  jeunes  gens  de  son  âge  que  l'on 
ne  crut  mieux  faire  que  de  l'envoyer  à  Rome  pour  se  perfection- 
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lier  parles  grands  modèles  de  l'antiquité  et  de  Part  moderne.  W 
fut  élève  de  l  ëcole  française,  établie  dans  la  capitale  du  inonde 
chrétien,  et  là  il  se  fil  en  lui  une  complète  mélamorph(>se  t  parti- 
•impie  écolier,  il  revint  un  peintre  d'hisiuife  déjà  recommandnble. 
Son  goût  reotratna  à  faire  des  voyages  ;  il  te  rendit  à  Londres  où 
tt  fbt  admis  â  Hionneiir  d^enteigoer  te  destin  aux  ftllet  dn  nà 
d'Angleterre  Georges  III.  Après  aroir  acquis  de  la^répalaHiin  et 
de  ta  fortone,  dont  il  fit  an  noble  nsage  en  soutagetmClili'ililiH-' 
bres  de  sa  famille  et  eu  faisant  de  bonnes  deuvres,  RnysMrn  dMà 
revenir  vers  les  lienx  qui  l*avaientvu  nsttre.  On  tacoote^piëyi'** 
viguant  sur  mer  en  quittant  l'Angleterre,  il  se  trouva  en  danger 
de  perdre  tout  ce  qu*il  possédait  et  qui  plus  e?t,  la  TÎe  Alors, 
dii  ou,  il  fit  vœu»  sHl  échappait  au  péril,  de  hàtir  un  monastère 
et  de  s'y  retirer 

Que  ce  soit  par  l'effet  de  ce  vœu  ou  par  dégoût  de  la  vie  dont 
il  avait  passé  une  partie  au  sein  des  cours,  revenu  a  llazebrouck, 
Ruyssen  ,  frappe  de  l  aspect  sauvage  du  Mont  des  katles  i^moul 
des  chats,  Cattherg^^  y  acheta  un  vieux  monastère  abandonné, 
jadis  couvent  des  Antonins,  et  résolut  de  s^y  retirer.  Il  mit  es 
projeté  etécution,  mais  afec  unerigneor  qu'on  a  peine  à  cooi^ 
prendre  chez  un  artiste  homme  du  monde.  La  maison  qn*il 
fonda  fut  un  couvent  de  Tordre  de  la  Trappe.  Il  y  réunit  un 
bon  nombre  dePères  qui  défrichèrent  des  terres  arides,  se  f  ouéreel' 
au  silence  et  persistèrent  à  y  vivre  et  y  mourir  en  pals,  fioys^' 
sen  y  décéda  le  \  7  tnni  <  828.  Une  pierre  relatant  sa  naissance, 
la  fondaiiors  qu'il  lit  et  la  date  de  -a  mort,  a  f-tn  po^ée  dans  l'é- 
glise de  ce  monastère,  que  le  voy,T^'eiir  visite  volontiers. 

Aujourd'hui,  il  y  a  ^j-  religieux,  hoîtimes  de  tous  lesuiehers  , 
qui  travaillent  et  prient  en  commun  ;  ils  ont  défriché  15  hec'at  ts 
de  bruyèreà  qu'ils  possèdent  et  en  louent  un?  plus  g[  aiiiie  quantité 
encore  qu'ils  cultivent  et  améliorent  et  ils  donnent  aux  habitants 
un  exemple  frappant  de  ce  que  peuvent  le  travail  et  l*économie, 
la  foi  persévérante  et  la  patience.  - 

Ruyssen  était  autant  dessinateur  que  '  peintre.  Il  a  laissé  de 
charmants  dessins  faits  d*après  les  cartona  de  Raphaël  et  gravés 
par  Gardon  Ses  tableaux  les  plus  nombrent  sont  restés  en  An- 
gleterre :  dans  le  nord  de  ta  France,  on  en  connattunde  grande 
dimension  au  château  de  Morbèque  ;  un  autre  représentant  le 
prince  de  Robecq-Montmorency.  à  l'hôtel  de  ville  d'.\ire  ;  le 
plus  considérable,  le  plu<^  apprécie  do^  amateurs  est  le  Christ  ofi 
tomùMu,  qui  décore  i'égUâç  d'ilazebrouck  Ci)  ,    .  ■ .  •      f^. .  • 


(1)  Observateur  de  Cassel,  1 1  mars  1S80.— lit  BUUMmâêét  FrOMt^ 
par  Lmm  deBatckêr,  Gaod,  1851,  io-S*,  pp.  ÎS7. 
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La  liiblinthoque  de  Boulogne  possède  le  plus  ancien  manuscrit 
î|iie  nous  connaissions  d'un  travail  intirulé  :  /^etit  Narré  de  la 
fondation  et  (des)  fondateurs  d\-Iirc.  arec  ses  autres  princes  , 
souverains  et  bien/atteurs  jus/ii  a  présent,  dont  il  va  beaucoup 
de  copies  Celle-ci  parait  avoir  tite  faite  tl'apr  js  un  mriiinsc!  it  de 
Grégoire  Campion,  qui  naquit  à  Âire  le  iÂ  août  i648  et  était  en 
I699  abbé  de  Ruiaseanfilte.  Ce  qui  prouve  qu'elle  n'est  pas  la 
copie  même  de  Grégoire  Campion,  e^est  qa*aii  bas  de  la  page  &g 
et  avant-derniêre,  on  lU  ces  mots  :  «  Signé  Grégoire  Campion.  » 
Elle  appartenait  à  Tabba^e  de  EttieseauTille  eo  1699,  et  elle  fut 
donnée  plus  tard  à  TAcadémie  d*Arras  par  II.  de  llrandt  de  Mar- 
«onne,  ainaî  que  cela  est  constaté  lur  la  première  page  du  manita- 
cril. 

On  trouve  dans  la  blibliothèque  des  archives  départemcnlales 
du  Pas-de  Calais,  à  Arras,  une  autre  copie  du  l^etit  narré,  faite, 
y  est  il  dit,  »  d'après  Toriginal  de  l'abbaye  de  Ruisscauville,  où 
il  est  écrit  au  bas  du  plan  de  la  ville  d'Aire,  Campion^  natif  d'Aire, 
4648,  49  août;  modo,  abbé  de  Rousseauville,  i699  »  Cet  ori- 
ginal dont  il  eât  ici  parlé  ,  serdit-ii  celui  d'après  lequel  aurait 
été  faite  la  copie  appartenant  au]ourd'hili  à  la  bibliolbèque  de 
Bonlogne  ?  on  bien  anrail-on  pria  celte  copie  pour  l*original  lui- 
même  ?  Nons  n'en  aarons  rien  :  seulenent  noua  dirons  que  le 
mandacrit  de  la  bibliotbéqoe  de  Boulogne  ne  contient  pas  de  plan 
delà  ville d*Aire. 

Dana  tous  les  cas,  il  nous  paraît  impossible  que  Uouvrage  lui- 
même  ait  été  composé  par  Grégoire  Campion,  et  par  conséquent 
que  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Ruisseauville,  s'il  a  été  écrit  par 
lui,  soit  roii^^'inal  du  Petit  Narré.  1!  ne  laut  pas  de  longues 
recherches  pour  s'en  convaincre  Le  Petit  Nan  é  s'arrête  à  i'au 
1 64 1 ,  avant  les  deux  sièges  d'Aire  :  et.  lorsque  son  auteur  le  com- 
posa, lé  \"  tome  de  l'ouvrage  de  Ualbraiicjj,  de  MoriniSt  avait 
seul  pai  u  \  le  second,  selon  notre  auteur,  allait  b  en  tôt  paraître. 

•  Ou  verra^  dit  il,  au  second  tome  des  ebroiiiquea  des  Morins, 

•  qwwihUMût  malfreentomtVrelerévérjnd  pèreHalbrane 
Or,  le  second  volume  de  Malbrancq  ne  parût  qu'en  j647.  un  an 
avant  la  naissance  de  Grégoire  Campion.  Le  premif*r  avait  été 
publié  en  iG59  ;  et  peut-être,  durant  le  temps  qu*on  rimprimait, 
Malbrancq  se  trouvait-il  à  Aire.  Sa  dédicace  à  Eugène  de 
Noyetles  est  au  moins  datée  de  cette  ville  le  4  décembre  16&8. 
Sans  doute,  l'auteur  du  Petit  Narré  était  en  relation  intime  avec 
Itii ,  puisqu'il  pouvait  annoncer  ce  que  contionrlrait  le  second  tome 
de  sa  chronique,  à  l'égard  de  certains  points  concernant  la  ville 
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d^AIre  ;  il  f*éta'i  méwm  beauGoup  aidé  du  premiêr  vokmw  de 
Mte  ebroDi<|tt«.  Mais  quel  Malt  cat  aataiir  et  eomment  le  nom- 
mait-il? Toutes  eea  ôreoiiatancas  ne  Doui  le  disent  paa.  Oo 
doit  erolre  qu^il  résidait  à  Aire,  ei,  datta  ce  cas,  il  deviendrsit 
dilBetie  d*aUribuer  le  PâiU  JSarre,  comme  oo  Ta  supposé  (<  \  à 
ofi  autre  Campion,  du  prénom  de  (Vuli/am,  qui  naquit anssi  à 
Aire  en  i607,  et  fut  religieux  de  CUirmarais. 

rni-(yu'i)n  eti  est  réduil  à  des  suppositions  a  des  conjectnrea. 
puLir  découvrir  l'auteur  de  ce  travail,  d'aillpur*  j^rins  irnp<irtanre, 
nous  propOî«erQns  celle-ci  :  Touvrage  ayant  de  compose  de  i6â7 
(car  celle  date  y  est  consignée)  à  »64«,  avant  les  sièges  d'Aire, 
un  doit  se  dcinaiid»:t  comment  Id  narration  de  ces  sièges  n'y  a 
point  ensuite  été  ajoutée.  L'auteur  avait  dû  en  être  le  (éaioin  ; 
noua  savons  qu'un  doyen  du  ebâpiire  d^Aire  avait  composé  sar 
riiistoire  de  cette  ville  quelques  travaux,  demeurés  inédils,  et 
qui,  a*ila  esisteut  etieore«  ne  noua  sont  point  parvenus  sous  sou 
uooi.  Ce  doyen  se  nomniait  JSlttentia  Atcoiearf ,  et  s^il  se  poa- 
vait  que  te  Petit  Narré  fût  sorti  de  sa  plume,  on  ne  serait  plus 
étonné  qu'il  ne  TeCIt  point  repris  et  continué  après  les  sièges  de 
i64i ,  car  il  tomba  malade  peu  de  temps  ensuite  et  mourut  le 
Saoûtiei<:2 

El»  entreprenant  de  restituer  le  Pciiî  Narré  à  celui  qui  peut 
en  avoir  eié  l'iiuteur,  nous  ne  croyons  point  réparer  envers  sa  mé- 
moire un  grand  preiiiilice  :  mais  par  cela  même  que  Ton  dit  :  à 
chacun  selon  set  CBUVres,  il  faut  que  Ton  puisse  dire:  à  chacun 
ses  œuvres,  François  MOUAND. 


%^iitxi  an(|lat6  à  tfalrtuiruncB. 

Le  1*'  janvier  I8t6,  un  corps  d'hanovriens  à  la  solde  de 

l'Angleterre  prenait  possession  de  la  place  de  Valenciennes,  la- 
quelle, en  vertu  du  traité  de  Paris ,  devait  être  occupée  militaire- 
ment trois  ou  cinq  ans ,  selon  que  la  Irauquiilitc  régnerait  eu 
France,  par  les  forces  de  S  M  Hritannique,  l'une  dis  puissances 
alliées,  l'eu  de  jours  nprès,  une  forte  garnison  purement  auglaise, 
qui  s'éleva  jusqu  a  ciiA  uiiîie  Itoujioe^,  compris  en  sept  régirocuts 
d^infanterie^  s^etablisbait  dans  la  ville ,  avec  trois  généraux  ,  uue 
artilleiie  nombreuse ,  des  administrations  militaires  et  un  état- 
major  complet.   Uu  tel  ensembU ,  fortilSé  souvent  par  les  visites 


(1)  PnuS,  Echo  de  la  Lys,  3i. 
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de»  cheb  pl  vOmn Mi^«»<m     "'■^.„„^;ji,.,hi„  ,,,,,  dier 
minM  dat  entirons.  tormail  wyMysoone»  considei  aUle  .|'" 
TBOli»  ow  •  .  „..     I,  oiaiiit  lie  neriTiP  tait 

dubiaaU»  4»  «oyciis  de  distraction.    La  !>ai8oci  ne  i  « 

.2L^  était  formée  p»rn,i      umcns  anglais,  et 

:S^s,ociaUon  dramatique  se  ^'  r1rHlT\n  TrS^. 
imprimés  à  r„/c»ct>nne. .  chez  /.  H-  H*nry.  iD-8  sp^- 

de  -yajj^-'  Pj^f^î*  .^.Ir.rS 

S«iéUiV*..  ««ombre  de  vingt- de...  étaient  pn,  ^^^^1^ 
r,rtiU.rie.le.aaminUtrat.o..s  eties  -i.  ,  «7  Si 

et  le,  écossais.    On  y  vovnit  de  0«,  4o-..  ^1,.»^  Cnîi 

Znbres  fondateurs  ,  -m  .ulmelU.  <Ï«».*«*^2;^J^ 

parmi  les  généraux,     ,Uets  deeorps  et  de •er.iM.rtd» 

représeutaiiou  dr.n..ti,oe  •>r'«'»'«»«^  ""à  ."^  '     '  ' 

membres  se  réOltaMieut  enlr'en».  „r  f  etle  te  ê 

nuis  à  un  «ouper  »prt»  ««u.|oe  représentation     (  et  t  rtei  mue 

S";  Œr::       istuic  au!  nài.  a.  u 

nmn  ^  r/...'      -:.dérées  comme  des  pl«,.  "'o».- 

b  ar«  aror  aj.  10  marrow.  Le  succès  t.U  -  omrl.t:  i-.u  de 
tott^  Mirent  »  ce  V««fcle.  ^  l'on  u  eta,.  a,!,,,-  que  par 

otnder  .rglais.  mais  ceux  i-- 
h  Mlle  eurent  »éritaWement  le  coup-d  .ml  d  une  scei.e  cl  oun 
li^wé  bXnuique,  uni  1.  nombre  Uesauglaises  suivant  I  armé. 
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étiil  grand,  cl  tant  on  avait  suivi  à  la  lettre  les  usages,  les  costu^- 
mes  et  les  coutumes  de  rAngleterre. 

Les  autres  pièces  jouées  par  les  officiers  anglais  h  Valenciennes 
furent  :  She  stoops  to  conqucr,  ou  le*  Méprises  d'une  nuit, 
comédie,  par  ColdsmUh;  la  farce  de  Raisin  g  the  wind  :  the 
lieggar's  opéra  ;  Love ,  Latv  and  physic  ;  the  Honey  moon  (la 
ï.une  de  miel)  ;  la  risible  farce  0/  the  weathercock  (  de  la  gi- 
rouette ;  the  »Sfran<7er  (l'Etranger)  ;  la  farce  musicale  de  Love- 
laughs  at  locksmilhs  ;  School  for  scandai  (l'Ecole  du  scandale); 
comédie  de  Goldsmith  ;  Mayor  of  garret,  farce;  burlesque  di- 
vertissement de  Dombastes  furioto;  Speed  the plough,  comédie  ;  * 
Heir  et  law,  comédie  de  Coleman.  Une  des  dernières  représen- 
tations eut  lieu  le  mercredi  6  juin,  et  l'on  y  donna  :  1"  The  mid- 
night  hour  (l'Heure  de  minuit)  ,  comédie  en  trois  actes  ;  2  une 
chanson  comique  ;  et  3°  la  farce  musicale  de  the  Review  (la 
Revue). 

Les  actrices  qui  aidèrent  les  officiers  anglais  dans  leur  entre» 
prise,  furent  miss  Rosina  Penley  et  sa  sœur,  et  miss  Smithson. 
Ces  troif*  actrices  obtinrent  un  grand  et  légitime  succès. 

Bientôt  cependant  les  amateurs  se  fatiguèrent  ;  de  nouvelles 
distractions  leur  furent  offertes  par  la  saison  et  ils  se  dégoûtèrent 
des  jeux  de  la  scène  qui  ne  laissaient  pas  de  leur  demander  des 
études  assez  suivies.  On  li(|uida  l'association  dramatique  ,  et  le 
directeur  Anglais  du  théâtre  de  Boulogne  vînt  plus  lard  offrir, 
avec  sa  troupe,  un  plaisir  qui  n'exigeait  pas  tant  de  peines  et  qui 
était  beaucoup  plus  varié.  Il  y  eut  alors  à  Valenciennes  deux 
troupes  jouant  alternativement  l'opéra  français  et  la  comédie 
anglaise.  Cette  dernière  n'avait  plus,  pour  les  valenciennois  qui 
comprenaient  la  langue  de  Shakespeare,  cet  intérêt  que  Ton  trou- 
vait h  voir  jouer  un  rôle  sentimental  ou  bouffon  par  ces  brillants 
officiers  de  l'état  major  anglais,  qui,  le  reste  du  temps  de  l'occu- 
pation, caracolaient  dans  les  parades  sur  les  meilleurs  chevaux  de 
la  perûde  Albion  A.  D. 


î.a  province  du  Hainaut  a  fourni  des  célébrités  de  toutes  les  es- 
pèces. Les  annales  galantes  de  Paris  ont  enregistre  les  hauts 
faits  d'une  jolie  fille  des  environs  deMons,  qui,  voulant  essayer  le 
pouvoir  de  ses  charmes  sur  un  plus  grand  théâtre,  parvint  jusqu'à 
la  capitale  de  la  France,  y  acquit  une  grande  réputation  en  son 
genre,  vit  son  nom  inscrit  dans  1rs  fastes  du  plaisir  et  mérita  de 
le  voir  répété  dans  les  pamphlets  et  les  mémoires  du  temps.  Voici 


ce  que  Tallemant  des  Réaux,  assez  indiscret  de  sa  nature,  en  dil 
dans  son  tomp  V,  p.  560,  sous  le  titre  de  :  Historiettes  de  la 
DuRyer\r  '  *' 

'  a  La  Du  Ryer  éloil  une  pauvre  fille  d'auprès  de  Mons  en  Ilay- 
tiaot,  qui  fut  assez  jolie  en  sa  jeunesse.  Elle  se  donna  à  Saint* 
Treuil,  qui  lui  fit  gagner  dix  à  douze  mille  livrer  en  une  campagne 
où  elle  fut  vivandière.    Elle  épousa  un  nommé  Du  Ryer  et  se  mit 

à  lenir  auberge.    Elle  ctoit  aussi  un  peu  m   Veuve  de  Du 

Ryer,  elle  se  remaria  à  un  homme  dont  elle  n'a  jamais  porté  le 
nom.  Il  était  maître  cuisinier  A  St  -Cloud,  où  elle  fit  un  cabaret 
magnifique.  Au  commencement  les  dames  n'y  vouloient  point 
aller.  Elle  avoit  un  jardin  là  auprès,  où  on  leur  portoil  ce  qu'elles 
avoient  commandé.    Enfin  on  s'y  apprivoisa.  • 

Pendant  les  guerres  de  la  Fronde  el  le  siège  de  Paris  de  <  6 49, 
rétablissement  de  la  veuve  Durié  ou  Du  Ryer,  à  St.- Cloud,  fort 
connu  des  officiers  et  des  gens  de  guerre,  eut  beaucoup  h  souf- 
frir. On  fil  sur  elle  une  brochure  de  8  pages  qui  figure  parmi 
les  pièces  diie  Mazarinades  :  Les  lamentations  de  la  Ihtrié  de 
St.'Cloux  (sic),  touchant  le  siège  de  Paris.  Paris.  1649,  »n  **- 
Ce  pamphlet  ne  fait  pas  mystère  du  genre  d'industrie  anq»iel  se 
livrait  la  jadis  belle  Haiiiuyère,  et  il  fournit  ît  la  fois  des  détails 
beaucoup  trop  circonstanciés  sur  le  métier  de  la  dame  et  les  habi- 
tudes de  sa  maison.  Les  malheurs  de  la  Fronde  et  les  misères 
de  la  guerre  eurent  peut-être  une  sorte  d'influence  sur  la  santé 
de  cette  femme  :  elle  mourut  en  1652.  A.  D. 

Le  chapelet  de  VEtpagnol  qui  se  défile,  tel  est  le  titre  d'une  ca» 
ricature  historique,  gravée  sous  le  régne  de  Louis  XIV,  vers  Pan- 
née  4678,  à  la  suite  deseonquêtes  les  plus  importantes  des  armes 
françaises  dans  les  provinces  des  Pays-Bas.  Cette  gravure,  de- 
venue fort  rare,  représente,  dans  le  dernier  plan,  deux  actions 
guerrières,  avec  des  inscriptions  qui  les  expliquent.  Au  fond,  è 
gauche,  on  lit  :  Saint  Ghisiain  réduit  à  Vobéissance  du  Roi,  fait 
d'armes  qui  appartient  au  maréchal  d'Hnmiéres,  et  se  rapporte  au 
M  décembre  i677,  dernière  victoire  de  cette  année  glorieuse, 
remportée  dans  les  champs  fertiles  de  la  Flandre.  De  l'autre 
côté,  on  \o\t:  Mont- Casselj  victoire  de  Monsieur.  Ces  mots 
rappellent  la  bataille  gagnée  le  41  avril  4  677,  par  M.  le  duc 
d'Orléans,  frère  du  roi,  ayant  sous  lui  les  maréchaux  d'Humières 
et  de  Luxembourg. 

Le  devant  de  l'estampe  offre  du  côté  gauche  des  Français  en 
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riche  costume  du  siècle  de  Louis  XIV.  Le  principal  personnage 
qui  semble  figurer  le  roi  de  France,  tient  un  énorme  chapelet 
contenant  (\es  perles  de  diverses  grosseurs,  dont  les  principales 
portent  les  noms  des  villes  suivantes  :  Cassel,  St  -Ghislain,  Mont- 
médi,  Marienboi.rg,  l'hilippeviUe,  Charleroi,  Ypres,  Condè; 
Bouchain  et  Valenciennes.  Cu  guerrier  français^  richement 
vétu  et  armé,  dont  les  traits  pourraient  se  rapporter  àTamiralDa- 
quesne  a  néchi  le  genou  devant  le  grand  personnage,  et  lui  offre 
une  nouvelle  perle  à  ajouter  au  vaste  chapelet  qu'il  (orme.  Cette 
belle  perle  montre  le  nom  de  MetsinCy  ville  secourue  le  S  janvier 
i67G,  malgré  les  efforts  de  Ru)  1er, -dont  la  (lotte  fut  fort  maltrai- 
tée et  qui  perdit  la  vie  le  22  avril  suivant  dans  un  second  combat. 

Le  côté  droit  de  la  gravure  est  occupé  par  quatre  Espagnols 
bien  reconnaissables  à  leur  coilfure  et  à  leur  costume.  Le  prin- 
cipal de  ces  enfants  de  Tlbcrie  est  un  fier  hidalgo  de  mauvaise 
humeur,  qui  porte  une  redoutable  moustache  lui  traversant  tout  le 
visage,  et  dont  la  main  s'appuie  belliqueusement  sur  la  poignée 
d'une  superbe  rapière.  Il  tient  un  magniCque  chapelet  qui 
semble  s'amoindrir  à  proportion  que  celui  du  gai  Français  s'en- 
richit. A  mesure  que  ce  chapelet  se  défile,  des  perles,  conte- 
nant les  noms  de  A'^amur,  ^ruxe//e«,  Cambrai,  Mons,  Ypret, 
Malinet,  Anvers,  s'échappent  une  à  une  et  roulent  à  terre.  Le^ 
traits  de  la  figure  de  l'iispagnol  s'en  altèrent;  un  personnage, 
place  derrière  le  premier,  et  vétu  comme  lui,  semble  se  confor- 
mer à  sa  triste  pensée  ;  un  autre,  qui  peut-être  est  un  flamand, 
lui  verse  à  boire  et  lui  offre  le  vidercome  de  consolation:  une  es- 
pèce de  page  le  tire  par  son  manteau  et  parait  lui  faire  remarquer 
le  nombre  des  perles  qui  tombent  du  chapelet.  La  terre  est  jon- 
chée de  quelques-unes  de  ces  dernières  qui  n'appartiennent  plus 
au  chapelet  de  l'Espagnol  et  qui  ne  font  pas  encore  partie  de  celui 
du  Français.    Cela  pourra  venir. 

Telle  est  la  composition  de  cette  caricature  historique  et  saty- 
rique  que  Gt  naître  la  flatterie  courtisanesque  parisienne  jointe  à 
rantipathie  que  les  Français  avaient  conservée  pour  les  Espagnols 
môme  après  le  mariage  du  roi  Louis  XIV  avec  l'infante  Marie-Thé- 
rèse. 11  \\y  avait  plus  de  Pyrénées,  disait-on,  mais  il  restait  de 
superbes  provinces  des  Pays-Bas  que  le  grand  roi  désirait  ardem* 
ment  joindre  à  la  couronne  de  France,  Aussi  se  trouva-t-il  fa- 
cilement un  burin  pour  louer  la  rapidité  des  victoires  de  Louis  et 
railler  l'Espagnol  sur  le  nombre  de  ses  pertes  et  de  ses  défaites. 

A.  D. 
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Mottumnit  au  (igrt  it  !Diiiikriri|ue. 

Il  existe  daus  Teoceinie  du  parc  de  la  Marine  du  port  de  Dun- 
kerque  un  moiiumeni  des  plus  modestes,  élevé  à  la  science,  et 
qu^on  devrait  tenir  à  houneur  de  sauver  de  la  destruction  qui  le 
menace  aujourd'hui.  Dans  un  arlicle  publié  rhîjg  !a  J)unker- 
guo'Sô  du  i**"  avril  sousie  litre:  Dunkerqut  considéré 

comme  point  astronomique  ,  M,  Lailiui  ainé  a  rapporté  ainsi 
les  cil  constances  qui  oui  donné  lieu  à  la  fondation  de  ce  inonu« 
ment  : 

•  Las  derntèreB  opérations  donl  iXankarqne  Ait  plus  parcîen<k 
lièreveot  le  théâtre,  sont  détaillées  très  tonguemeot  dans  le  R»* 
mnld'oburmtiùm  géMiiqunt  a$trcnomiquu  ti  phffgiquêÊ^ 
êxieiUéeê  par  ordre  du  Sureau  des  Longitude§  de  Francis 
en  Etpagne,  en  France,  enAngUterre  et  en  Ecoete,  pourdé^ 
têrminer  la  variation  de  la  pesanteur  et  deê  degré»  terrestres 
sur  le  prolongement  du  méridien  de  Paris,  par  MM.  Hîot  eC 
Arago.     Paris,  1  8iî  1 ,  iti-4"  avec ''enx  plntichr^. 

•  La  configuration  du  co[i[i[iLMii  eiiit)])ern  n'avait  pas  perroia 
aux  Français  de  pousser  plus  loin  que  Uunkerque,  vers  le  Nord* 
la  uiesui  e  méridienne  de  la  terre. 

•  iVtais,  les  Anglais,  pour  dresser  une  grande  carte  de  leur 
pays,  avaient  entrepris  sur  leur  territoire  de  fort  belles  opéra- 
tions astronomiques  et  géométriques.  Ces  opératious,  commen- 
cées dans  le  sud  de  TAngleterre,  sous  la  direction  du  général  Roy, 
aTSient  été  continuées  )usqu*en  Ecosse  et  sus  lies  Shetland,  sous 
la  direction  du  colonel  Mudge,  directeur  de  Técolc  royale  d'artil- 
lerie et  de  génie  à  Woolwich,  et  correspondant  de  T  Académie  des 
sciences  de  France,  pour  la  section  d'astronomie. 

»  On  sentit  alors  combien  il  serait  important  de  comparer  les 
moyennes  d  ob«;ervalioris  des  astronomes  anL:lit«!  et  français,  et  de 
lier  les  deux  syitemeâ  d  opérations,  pour  eu  former  comme  une 
mesure  unique  et  continue. 

»  Ce  furent  les  raisons  qui  déterminèrent  le  gouvernement 
français  à  envoyer,  dans  Tété  de  iSi7,  M.  Biot  en  Ecosse  pour  y 
observer  la  longueur  du  pendule,  suîTant  Tingénieui  appareil  de 
Borda,  d*abord  Edimbourg,  ensuite  aux  tles  Shetland.  Ce 
furent  aussi  ces  mêmes  motifs  qui  décidèrent  les  deui  gouverne-* 
ments  de  France  et  d'Angleterre  à  envoyer  à  Dunkerque,  dans 
Pautomne  de  t8 18,  d'une  part  MM  Arago  et  Biot,  de  Tautre  M. 
le  colonel  Uudge  avec  MM.  Colby  et  Thomas,  pour  f  combiner 
leurs  observations- 

•  l  es  Anglais»  apportèrent  à  Dunkerque  leur  n>agniûque  sec- 
teur, exécuté  par  Hamsden  ;  les  Français  apportèrent  leur  cercle 
répétiteur,  exécuté  par  Fortin  ;  l'industrie  et  la  science  des  deui 
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nations  se  trouvèrent  alors  en  présence,  à  Diinkerque,  dans  lenrt^ 
manifestations  les  plus  élevées,  et  ce  congrès  scientifique  Hit  pour 
la  localité  un  spectacle  de  l'intérêt  le  plus  vif  et  le  plus  imposant. 

•  Le  prix  de  la  lutte  dut  être  partagé  entre  les  combattans  des 
deux  nations.  Les  opérations  furent  faites  séparément  et  d'une 
manière  parfaitement  indépendante.  Lch  appareils  étaient  établis 
dans  Tenceinte  de  Tarsenal  de  la  marine,  au  rez-de-chaussée  de 
l'un  des  magasins,  et  par  conséquent  à  quelques  métrés  seulement 
du  niveau  de  la  mer.  La  moyenne  des  distances  zénithales  étant 
réduite  à  la  tour  de  Dunkerque,  les  résultats  s'accordèrent  avec 
une  étonnante  précision  ;  et  non-seulement  les  observations  si- 
multanées des  savanfs  anglais  et  français  donnèrent  pour  Dunker- 
que exactement  la  même  latitude,  5t°  2'  lO",  mais  ces  déter- 
minations nouvelles  s'accordèrent  également  avec  celles  que 
Delambre  avait  faites  vingt-cinq  ans  auparavant,  et  de  l'exactitude 
desquelles  il  avait  sans  doute  drs  lors  une  parfaite  conscience. 

»  Eu  commémoration,  continue  M.  Carlier  afné,  de  ces  grands 
travaux,  si  précieux  dans  leurs  résultats  pour  l'avancement  des 
hautes  sciences,  et  dans  le  but  de  rappeler  à  tous  que  Dunkerque 
en  fut  le  glorieux  témoin,  il  a  été  élevé  par  les  soins  des  adminis- 
trations locales,  dans  l'établissement  de  la  marine  de  Dunkerque, 
au  fond  de  Tarrière-port,  entre  le  pont  de  l'Kcluse-de-Bergues 
et  le  Bassin-du  Roi,  un  petit  monument  très  simple  :  l'inscription 
qu'il  porte  en  fait  seule  le  prix.    Il  est  à  désirer  qu'on  ne  laisse 
point  ce  monument  se  dégrader  ;  car  il  constate  un  événement 
d'une  trop  grande  valeur  poiir  l'histoire  locale. 
n  Voici  l  inscription  qu'on  lit  sur  cette  pierre  : 
Sous  le  règne  de  Louis  Xf^JIf, 
Protecteur  des  sciences, 
F.-D.  Àrago,  J  ~B.  liiot,  astronomes  français, 
IV .  Mudge^  T.  Colby,  G.  Thomas,  savants  anglais, 
jéyant  fait  en  septembre  MD^CCXf"  III 
Des  observations  combinées 
Afin  de  lier  les  opérations  géodésiques 
Exécutées  par  les  deux  nations 
Pour  mesurer 
Varc  du  méridien  terrestre 
Compris  entre 
Fermentera,  la  plus  méridionale  des  Pithyuses, 

Et 

Unst,  la  plus  septentrionale  des  Shetland. 

La  ville  de  Dunkerque, 
Témoin  de  leurs  travaux  , 
A  voulu  par  cette  inscription 
En  perpétuer  le  souvenir. 
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Efpérons  que  le  vœu  de  M.  Carlier  sera  réalisé  et  gue  le  mont)* 
veitt  dettiDé'irWitillliiMre  attx  i^é^ttonl  Wtb^t^tlé^^ 
ssvanles  iolnèrVâtioiM  iitrbnomi()ti4l'^i  ébr  lièv  â  Mflter^ue^ 
Bè«ira  i^  KktridàQiné  ione  niîiiM'^odiâliiér'*  (Inii  aliQre  $iiir1l'. 
Onéra,  éommtssatrrdé  mariDe  de  cépdrt;  efttfout  d}i|^<M^à  ^ibi- 
tribtfei'âaiia  to'  dépénbe  'detttUuration  et  que  t'acfministratioù 
iminicipnle  se  montré  également  favorable  à  la  pensée  du  rétablis^ 
sèment  de  Tédifice  commémoralif.  !1  <"5t  d'autant  plus  désirable 
qu'il  n'y  soit  point  npporté  de  rri.ird,  atir»  !n  fin  de  rriposîtinn 
dfi  Lonrlrps  peut  j^nciipr  <ie  nntiiUrrux  \  i:-i[i'ufH  Ltranircrs  vi  <ju'ou 
doit  <iv()ir  ;i  (Ni'iir  de  lui  [)[oiivi'i'        Du iik(.'r<;in!  [Ki-i  ^c-iilc- 

ment  une  cité  imluslritillc  rt  (■i)(uiat;rrante,  m.iis  (|i.n.'?ii  po[>iil.i!,ion 
honore  la  science  et  qu'elle  attache  uu  grand  juix  à  iicrputuci  là 
mémoire  des  travaux  importants  que  le  génie  de  Thomme  a  ac- 
èomplia  «Q^éà'^dléB.  A,  0a^^^M; 

■        .  :  •         .'-ir-U,  :  •  n  y 

Ce9  O0l0ittatre0  lldenctenuoin  en  1793. 

te  aiicc^s  avait  couronné  les  efforts  des  années  républicain^ 
coinmaoïlées  par  Dumounezjasqu^auuioisde  mars  1793  ;  miiis 
té  I S  de  ce  même  mois,  la  perte  de  la  bataille  de  Nerwinde  vint 

changer  la  position  des  Français  :  vainqueurs  et  conquéraotn  jus- 
qu'alors, ils  passèrent  à  i*état  de  vaincusi  et  battirent  en  retreite^ 
Dumoiiriez,  avant  perdu  beaucoup  de  monde,  demanda  des  ren- 
forts aux  representantH  du  peuple  pr(  s  Paruiée  du  Nord,  qui  se 
trouvaient  alors  à  Valenciennes.  Ci's  représentants  étaient  les 
c\io\  eus  Leqiiinio,  liellegarde  et  Dubois-  Dtibay,  ils  prirent  ans- 
gilôt  un  arrêté  par  lequel  fut  requis  le  (|iiart  des  gardes  nati  uialeâ 
actives  des  départements  du  Nord,  du  Pas  de-Calais  et  de  la 
Somme,  ce  qui  devait  fournir  environ  30.000  hommes  pour  Tcm> 
placer  les  garnisons  des  villes  fortifiées  de  la  Belgique  que  Toa 
avait  dirigées  vers  la  grande  armée  pour  en  réparer  les  parles. 

Le  contingent  fiié  pour  la  ville  de  Valenciennes  était  de  50Q 
hommes,  demandés  immédiatement  pour  la  Belgique.  Le  citoyen 
Fliniaux,  administrateur  du  département  do  Nord,  étant  en  mis- 
siou  dans  cette  ville,  se  joignit  n  la  municipalité  pour  faire  exécu-, 
ter  l'arrnlé  des  représentants  du  peuple.  11  fut  délibéré  que  le 
contingent  des  30U  hommes  requis  serait  tiré  au  sort  parmi  tous 
les  jeuties  gens  et  hommes  non  maries  faisant  partie  de  la  gTrde 
nationale.  Aussitôt  que  ce  mode  fut  connu,  cent  jeunes  Valeu- 
ciennnisse  rendirent  spontanément  à  l'hôtel  de  ville  et  firent  offre 
de  partir  de  bonne  volonté  et  a  l'inâtaut  Qiéme  pour  voler  au  se- 
cours des  Français  que  le  nombre  des  Impériaux  forçait  à  éva- 
caer  les  récentes  conquêtes  de  fa  République  en  Belgique. 
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..  Celte  démarche,  qu'on  ne  doit  pas  être  étonné  de  voir  faire  si 
l'on  conuail  les  aiinalcs  valeuciennoisi  s,  fui  accueillie  par  Tauto- 
rité.  A  la  téle  de  ce  mouvement  patriotique,  se  montrèrent  les 
premiers,  les  pins  jeunes  hommes  de  la  première  compagnie  de 
canonniers  hoiirj^'cois.  savoir  :  l*on»art,  cadet,  J  Ttinturier, 
M  Dinaux,  Uourrier,  L.  Lenglet,  qui  fut  ensuite  officier  de 
dragons  et  hle^se  à  Luheck  ;  Debavay  blesse  au  siège  de  Valeu- 
ciennes  quelques  mois  plus  tard  ;  Doney,  DeUarte  Duponchel, 
Bayard,  bottiau,  Marliére,  Lambert,  Galy,  Cartier,  Labou- 
riau,  Moneuse,  Bar,  etcetc 

Le  citoyen  Ponsart  cadet  fut  élu  chef  de  celte  centurie  ;  il  en 
prit  immédiatement  le  commandement  et  le  23  mai^,  au  matm, 
jour  fixé  pour  le  départ,  M.  Portaièt,  maire  de  Valenciennes,  fil 
préparer  sur  la  plaine  de  Mons  uu  déjeùner  en  Thonneur  des 
centeniers  volontaires,  à  la  santé  desquels  on  porta  force  toasts^et 
qui  reçurent  les  emhrassements  et  les  serrements  de  mains  de 
leurs  parents  et  amis.  Quelipies  larcnes  aussi  coulèrent  dans  ces 
adieux,  mais  la  pensée  de  la  patrie  en  danger  dominait  alors  toutes 
les  autres,  el  les  cent  jeunes  valenciennois,  exaltés  par  Tardeur 
martiale,  envisagèrent  sans  sourciller  le  moment  du  départ,  mar- 
chèrent franchement  vers  la  frontière,  au  son  de  leurs  tambours  el 
Bous  Tombre  du  drapeau  de  Valenciennes.  La  musique  de  la 
garde  nationale  de  ta  ville  les  accompagna  jusqu^au  del  •  du  vil- 
lage  de  Sl.-Saulve.  Des  intimes  leur  firent  une  plus  longue 
conduite. 

En  trois  étapes,  le  sac  au  dos  elle  fusil  sur  Tépaule.  les  cent 
valenciennois  franchirent  la  distance  qui  les  séparait  de  Bruxelles;, 
ils  atteignirent  celle  ville  le  2y  mars  au  soir,  et  y  furent  casernés. 
Leur  séjour  ne  fut  pas  long  en  ce  lieu  :  Dumouricz  était  en  pleine 
retraite.  La  perte  de  la  bataille  dite  de  la  Montagne  de  fer 
avait  succédé  à  celle  de  Xerwinde,  el  dès  lors  il  ne  fut  plus  ques- 
tion que  de  défendre  les  frontières  françaises  en  abandonnant 
toute  la  Belgique.  Déjà  Tariillerie  de  réserve  se  retirait  vers  le 
camp  de  Maulde  par  Ath  et  Tournai  ;  1  ennemi  venait  de  couper 
Ib  route  de  Valenciennes  à  Bruxelles  ;  dans  celte  occurrence,  la 
présence  des  volontaires  valenciennois  el  autres  en  Belgique  n'était 
plus  nécessaire  et  devenait  presqu'un  embarras  ;  aussi  ordre  leur 
fut- il  donné  de  retourner  de  suite  chez  eux  pour  servir  à  la  dé- 
fense de  leurs  foyers,  mais  en  tâchant  d*y  parvenir  à  Taide  d'un 
détour  par  Âth,  Tournai  et  Douai  ;  on  leur  défendit  même  de 
battre  la  caisse  jusqu'au  moment  oCi  ils  auraient  atteint  le  territoire 
français,  de  peur  d'attirer^  sur  d'aussi  faibles  détachements,  des 
corps  ennemis  d'une  force  numérique  supérieure. 

Cependant  à  Valenciennes  les  inquiétudes  étaient  grandes  :  les 
communications  avec  Bruxelles  étant  rompues  et  la  roule  directe 


•e  trôovàiit  «a  pouvoir  de  rèhiirenSf;"ildéaiié  lettré  deii  volontairee 
ne  par?to|ft  à  destination  ;  on  était  sans  nouvelles  de  ces  cent  g6^ 
nereux  et  bravfijeunes  gçns  ^  ouf  les  fjfpyait  pour,  le  m^iiit  |ittv 
•onoiers  de  gaeh-e  :  c'étài|  1^  solution  la  plus  consolante  que  Voa 
donnait  à  leur  courte  catOp^gqe.  les  caninrades.  les  amis,  les 
parents  cherchaient  chaque  soir,  du  côté  de  la  plaine  de  IMont, 
point  de  départ,  s'ils  ne  voyaient  rien  venir,  lorsque  tout-à-conp 
le  bruit  se  répand  en  ville  qu'un  détachement  de  volontaires  fait 
sa  rentrée  par  la  port»;  Notre  Dame  (aujourd  lmi  de  Paris),  dans 
une  direction  parfailemenl  opposée  a  celle  où  on  les  attendait. 
C^étaient  n09 e^pt  jeunes  volontaires  ;  .pas  uu  ne  manquait  à  i'ap*. 
pel.  lli  veôaiénC  'dè  Bruxelles  par  des  voies  détournées  :  iU 
«fàiént'été  dix  jours  absents  de.leur^  foyers  qu'ils  reveosMOt 
feDdre.  Ils  ^Vàtèlft  àïén'k  cjïiétitf  Mfiâi  ité'illl Aèkft^Éfdl^  alfoire, 
et  de  quelle  importance  serait  la  lutte  :  c^est  ce  qo*apprireiiClifeii- 
tôt  comm^^,  quélqueir  ioitry^)^lil«^l^^ 
nantie  siège  et  le  bombardement  méMibrables  de'l795,  qui  sauva 
iiiM»tov»&ion  à  la  France.  A.  D. 

flremter  rccataement  î>e  Cille 

Nous  extrayons  d'un  maniiscrit  de  la  bibliothèque  de  Lille  '. 
(E.  M.  72)  une  pièce  assez  curieuse  et  qui  a  le  mérite  de  l'à- 
propos.    Nous  U  copions  .lexluellemeot  et  sans  commentaires  , 
aucuns.  '    "  ,'»..•.- 

«  1617.  —  La  Visitation  qu^on  fit  au  mois  de  roavs  par  toute 
lâ  ville  de  Lille,  poor  savoir  leoinbieii  il  y  avoildé  péraonnes  faàb'i- 
tants  à  liUe,  savoir  :  homtoes,  femmes  et  enfants,  ^  en  fût  ti'onvé' 
de  eonipte  fait,'  te  nombre  dé  32,604,  comme  il  «ppett  icy-bas  : 

'  •  Nous,  jcommif  vlaHeiiirs  de  toutes  çh^tmiiiées  ,  . 
'  ^         Dedans  l'enclos  llUois',  par  curiosité 

Avons  sur  Saint-Sauveur,  en  personnes  nombréeS) 
'  Trouvé  sept  mille  un  cent  et  treize  en  vérité. 

Sainl-Maurice  à  cheval,  un  vaillant  capitaine, 
Montre  qu'il  a  à  soi,  tant  do  jour  que  de  nuit, 
'   -     Dés  personnes  beaucoup  au  dessous  son  enseîgue, 
Portail  en  tout  ueet  ttlUe  nn  osnt  odante-lioli. 

'  Saint  Pierre  en  ton  enclos;  de  paroisse  pelile,' 
Il  se  Tent  contenter,  tant  de  Jeunes  que  vieux. 

De  ses  paroissiens,  nombrés  tout  d'une  suite, 
Pour  deux  mille  cinq  cent  aussi  cinquanie-^eux. 

Parraugiuentalion  sur  Samte  Catherine, 
L'on  a  voulu  savoir  et  être  curieux 
Combien  l'on  trouveroit  d'âmes  dans  son  domine, 
Dont  quatre  mUle  elle  a,  aussi  quarante-deux. 


—  MO  — 


Saint  Etienne  martyr  d'unq  façuD  riante 
S'osjouit  gracideroenl  do  voir  à  cetlo  fois 
Avoir  en  dessous  soi,  de  personnes  vivantes, 
Le  nombre  do  neuf  mille  et  sept  cent  six  et  trois. 


Saint-Sauveurl  .^vf.^l^^r^lf  *.*  "  7, 1 1 3 
Saint  -Maurice.y^ . . . .  9,  !  d& 
Saint-Pierre . ,  l'I^-^^'^n  ^^i*  ,2,552 
Saiiae  Call.erine  ^:,^^,  ,j,5^j,  ,^,042 


»  •    •      '      •   3S,'664   iota!   des  personnes 

habitants  à  Lille  en  Tannée  1617.  {Artiste.) 

■  .  .       •       .  .  .  ■ 
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Par  suite  d'une  décision  du  conseil  communal  de  Bruxelles,  les 
buiites  des  ducs  de  Brabant  qui  ornaient,  avant  la  première  révo- 
lution française,  les  principales  maisons  de  la  Grand'Place  vont 
être  rétablis.  Ceci  rappelle  qu'il  fut  également  question,  il  y  a 
cinq  ou  six  ans,  lorsque  fut  restaurée  la  magnifique  Maison  des 
Brasseurs,  appartenant  à  M.  Waefelaer,  de  réédifier  sur  le  bâti- 
ment la  statue  équestre  du  prince  Charles  de  Lorraine,  qui  s'y  était 
trouvée  pendant  quarante  ans  et  qui  éprouva  le  même  sort  que  les 
bustes  den  ducs  de  Brabant,  c'est-à-dire  qui  fut  brisée  par  les 
lans-culottes.  L'idée  de  cette  réédifîcation  fut  abandonnée  par 
le  propriétaire  au  moment  môme  où  il  fut  question  d'ériger  une 
nouvelle  statue  au  prince  Charles  dans  le  quartier  du  Parc. 

Ce  fut  en  1752,  au  mois  de  juillet,  à  l'époque  de  la  kermesse 
de  Bruxelles,  que  les  brasseurs  de  cette  ville  firent  décorer  la 
maison  dans  laquelle  ils  tenaient  leurs  assemblées.  Les  bras- 
seurs avaient,  paraît-il,  plus  d'une  raison  de  témoigner  leurre- 
connaissance  au  prince  Charles  ;  on  avait  bu  extraordinaire- 
roent  de  pots  de  faro  à  sa  santé  !  Les  brasseurs  firent  donc  placer 
sur  le  faîte  de  leur  bâtiment  une  statue  équestre  du  prince  ;  elle 
était  en  cuivre  dorée  et  exécutée  d'après  les  dessins  de  l'orfèvre 
Simon.  Elle  fut  mise  à  la  même  place  qu'avait  occupée  ci^devant 
la  statue  du  duc  de  Bavière,  qui  en  était  tombée^  ajoute  naïve- 
ment un  historien  de  l'époque.  Une  inscription  gravée  en  lettres 
d'or  sous  la  statue  équestre  de  Charles  de  Lorraine,  portait  ceci  : 

Carolo  Albxandro 

LOTH.   ET  Bar.   DUCI,   BeLGIIQUE  GHBBlTlfÀTORI,  ETC. 

Mdihus  effigies  tua  quantum  ad  sidera  tendit^ 
Carole,  tantum  imis  eordibus  urit  amor. 
Vt  quem  nulla  dies  memoripost  eœimet  œvOf 
Hœ  posuit  fidei  pignoracara  suœ. 
CORPUS  BRAX.  BRUX. 
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O  qai  futlradait  «Alrançala  d«  oitte  ntrilénrpaf  .aw^inidit 
d»latDéiii6^p(N|ut: 

Autaol  qu'en  ce  lieu  la  statue,  '  '     ^  * 

.  '  Charleâ,  s'(^!«^ve  vers  la  nue,     ■       '         -     •    ^  • 

1.  .  Autant  esl  profond  dans  les  Gcaàra    ;  • 

,    L'amour  qtt'oot  poor  toi  le»  braw^Mlv..  ■  - 

Pour  éterniser  la  mémoire  ■  t 

Et  de  ton  iMq  M  de  la-gMixe,  • 

Co  corpft,a auraonliAUiD^Qi     ;   '>r>.'.  -m 

^aii  ériger  c0.n^oiimDèiit..  .  , 

<^*étllîl,.di(-oa>  naetéavre  d'art  trtofiMitrc|u«l>le  que  cette  ata* . 
tue  équestfe,^  oonroniiif t â'ttM  iuçom îoiifktSêm^U  M4idi<t> 
fi«a dM bmaewti ,  ».i  -  -  fn  i-. 

.L*.étttd(a  de 'la  Quiiii8;paMq"^naUooaie.dat«d*bi6r  paniil  iiow,.- 
el  dtfià  dèa  Amvf 980b  ti4e  retnarquablea  «nt  éié  publiéi  au?  rWaioir»  j 
mpiitiMirarii^DoapaoTiiicea  «I:  de  nos  villes  ;  Dépendant  leiaarrMii,*; 
awiwifila  jMHiB  anwmea  riadAveblaa.de  ^»  patri^tiquoa  publioaiioM/K 
n*ont  pea*tQi|iwaiéil  acaea  h«iireiK  pour  reacontreci  en  nature^ {> 
laa  piscea  renaeig^nées  p^r  d«a  documents  s^uthentifiuea.  G'cal,{ 
aux  colleoieurs  à  leur  venir  ^ii  aide,  lorsqu'une  bonne  fortune  -, 
leur  permet  d'eiH'ichir  leur  niédaillcr  de  quelque  pièce  inédite 
qtû  a  m:inqtié  aux  hommes  de  la  science     Pour  oliéir  à  cette 
pensée  que  nou$  cro>ou§  utile,  uous.olfrlrou^  an  lecteur  la  des- 
ci'ipiioM  (îei  pièces  inédites  que,  glaneur  persévérant,  nous  avons  < 
eu  ie  plaisir  d  ajouter  a  «luire  cnilection  de  Flandre  et  d^Artoisf. 
en  commençant  aujourd'hui  par  un  plomb  de  1 477.  ..•  ^ 

sié^e  da  iXoiKoai  par.  lea  Impériaux*  en  IftSl.  a  fbomi  à 
Tjq^blaiiAii  J^ubjrJa  plua  janaiewia  dtoa  pièm  M  ndcmltè  déciàni»- 
ôêm¥Hk:$wnH^  anr  h»  a|OMi#$ea  oMdionalea.   H.  MeynaartB-; 
a|ftttbijla  iHie  Mn  Ji^r^ule.nir  une. monnaie  en  oarinn.éaiiw  i 
pilflviig^  Lopez  de  .  VendOM,  Mate  de  Tendilfta«  pendant  le.» 
tMge  de;  la  ville  d  AJbaina,:par  ï»  Maures,  en  1483  (Revue  de  la-i 
nmiiismatique  belge^  t.  U.  p.  14).    M.  Mevnaerts  penaait  que* 
Tan  pouvait  ailribuer  Tinvention  de  ces  pièces  au  noble  Hspa- i 
gnol  ;  mais,  un  numiiiDatisle  di&liiigué,  notre  compaliiole,  M;:> 
HertDant,  Alexisiadre,  est  venu,  par  la  voie  du  même  journali  p. 
196-201,  rappeler  au  savant  belge  rexisteiice  d'une  aïonnaie  de 
aiége  frappée  à  St. -Orner  des  i  477  ;  en  effet ,  le  témoignage  d'Oli- 
viier  de  U  jil arche  eàt  iiiecuàdble  ;  Û  e^i  d  diiteuri»  corrobore  par 
Wnéflit.d'unEhiaUN:ieaanflikyme  du  X.Vll^' aièole,  el  par  la  tablft 
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64S  — 

(les ordouiiauc^â  et  lieg  réglementa  i)oliùr)ues  de  U  viHe  de  St.  - 
Orner,  en  Tabseucedu  regtstrelui-mémei  qui  parait  égaré  depuis 
plusieurs  aiiiieei. 

Leseigueur  de  Chantereine,  a  la  téte  d'un  secours  de  40^ 
hommes,  «'était  jeté  dans  la  ville  de  St. -Orner,  assiégée  par 
Louis  XI  ;  commanéaiii  pendant  rabseuea  bien  iutempeative  du 
CouTerneur  de  Saint-Ooer,  •Il4*eft  eolendo  awen  le  magistrat 
pour  faire  faee  aux  dures.  nééeaaHéa  du  monenl*  mus  leur  mu* 
tnelle  responsabilité  ;  en  conséquenee,  •  -on  forgée  pour  êix€u 
douze  mille  éeui  âemonnof»  i»  plomb  qui  entent  cours  forcé 
parmi  Si^Omep  été  l*environ  ;  par  suite  da  temps  to  magistrat 
et  de  Chanlèreioe.  personnellement  engagés,  rachetèrent  toute 
icelle  mauvoisp  monnoye  ;       qui  leur  fît  grafid  honneur  et 
grande  décharge  île  consru  iire    ->    C'est  ainsi  que  nous  pensons 
pouvoir  concilier  les  éloges  donnes  tantôt  au  chef  militaire  <>eul, 
tantôt  au  pouvoir  municipal  seul  ;  il  n'est  [)a8  probable  qu'Olivier 
de  la  Marche,  écrivain  coulemporaiii,  ait  pu  se  tromper  à  ce  point 
d'attribuer  h  Chantercine  une  généreuse  action  qui  appartiens 
drilrMtfûihreiiMki^  i  un  autre.   La  nMgîsirat  dente  4im  im- 
polMMnl'défvant'4eij:«06  homnies  aceoums  pour  défendro^feî  iMè; 
îtftteNir taigiféntit do aeigtteor  de  Cbuotereine,  de  celui qni  kfr 
a^iHiRMidiiiis»  parleur btre  accepter  une  monueie  qui  n*élair 
qarndmiiMle.    La  table  alphabétique'  nous  fouraitiffl  détait  du  > 
piBs  :  l^e  magiitrat  fait  (en  temps  d$  gUvrre)  battre  despiéeet 
de  i'i  et  de  9  de  ni  erg   1477^.64       reg.  E     Deschamps  de' 
Pas,  conseiller  au  bailliage  de  St.-Omer,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  • 
assure  avoir  vu  une  de  ces  pièces  obsidionales  entre  les  tnauis 
d'un  curieux  (}ui  disait  la  tenir  de  ses  ancêtre!)     Selon  cet  auteur,  î 
les  pièces  du  siège  de  1477  |)ortaient  les  armoii  iei  de  la  ville  de  '. 
St. -Orner  et  des  indicatiouâ  de  valeur  ;  elicà  avaient  pour  lé-" 
gende:  feo  patsia.-  "  '  •  •-.th'  î^,'--  . 

Nous  avons  Mt  raequiiition  de  Texaniplaire  uÉiqûe  '«^^  uaès 
sait  connu  de  ces  monnaies  et  Tafous  rapporté  avec  lé  plus  Tîf^ 
plaisir  dans  la  bonne  fille  de  St.^Ooier  ;  désoroiala  les  hîslorleni  ' 
et  les  namlsoiatisleB  n*en  seront  pins  réduits  à  «se  ^eacHpItou  ' 
qui  laisse  toujours  quelque  chose  à  désirer  ;  nous  avons  eufift 
une  de  cee  pièces  tant  cherchées.  Cest  un  plomb  uniface  de  belle 
conservation  et  du  module  de  39  millimètres,  portant  un  écu  aux 
trois»  pommes  de  pin,  surmonte  de  la  date  de  1477  en  chiffra 
arabes  tels  que  nous  les  employons  :  les  mots  puq  patria  bor- 
dootles  côtés  inférif  urs  de  l'écu.    Au  bas  de  la  pièeeest  le  cbiffre 
151  dont  le  2  a  1.1  forme  du  Z.  '      -    '  ,  .  jv 

Les  annei»  de  ta  ville  de  St.-Omer  se  composent  d'un  écu  de 
gueules  à  la  croix  patriarchale  d'argent  \  c'est  vers  le  milieu  do 
XV*  slèela  que  fou  fit  la  prétendtte  déiauasria' «di»  âmes  béral^^ 
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diqaet  do  patron  de  aoire  ville,  les  treb  pommei  de  pin  <|ue  le 
chapitre  de»  cbanoinea  de  St.>Omer  en  Saiot-Omer  adopta  peu 

après  ;  peut-être  les  assiégés,  en  plaçant  ces  pommes  de  pin  sur 
les  monnaies  de  nécessité,  ont- ils  voulu  appeler  plus  particu- 
lièrement sur  ceux  qui  acceptaient  ces  pièces  la  proleclion  du 
patron  vénéré  de  la  cite.  Ou  ne  sait  pas  précisemrnt  à  quelle 
époque  la  collégiale  cessa  d'emplo  ver  la  double  cr  oiv  rummune  à 
la  ville  et  au  chapitre,  pour  préndre  les  pommes  (]r  pin  ;  maia 
le  plus  ancien  écussou  retrouvé  aux  armes  nouveUes  porte  la  date 
de  14^9. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  le  texte  d'Olivier  de  la  Bardie 
ne  glorifie  pas  Chantereine  pour  une  invenlion  benrense,  mais 
pour  le  respect  de  la  foi  jurée,  pour  le  dégagement  honorable  de 
ta  parole  avec  aee  reasouroee  peraonneUes,  »  pourc^qûêiûéâ't 
chetsê  dê  B9urgogn$  n'etoit  poê  Ion  kiên  fiurm§  H'tirgmt,;  > 
L*historien  anopyme  du  XYIl* siècle,  religieux  du  couveot  dea 
Carmes,  ne  parle  pas  non  plus  précisément  d'une  invention  nou- 
velle ;  il  présente  le  magistrat  audomarois  comme  ayant  accompli 
iHie  action  digne  de  mémoire  et  qui  servira  d'exemple  à  la  pos- 
térité ;  la  loyjinté  de  la  \i!!e  vis-à-vis  des  militaires  et  des  ci- 
toyens tutioil  estiiiiet'  elle  doit  être  comme  un  acte  rie  justice  et 
d'une  insigne  (i  it  lité  Si  l'invention  était  due  à  St. -Orner", 
notre  Carme  liendi  ati  ua  autre  langage,  lui  qui  venait  de  voir 
fonctionner  riustUuUon  aux  mêmes  lj«iux.  pendant  le.  siège  de 
IddS.  Ainsi  DOUR  ne  pouvons  pas  affirmer  que  notre  magistral, 
municipal,  assisté  du  sieur  de  Chantereine,  a  Inventé  la  monnaie 
de  siège  ;  nous  pouvons  seulement  dire  qne  Jusqu'à  présent  c'est 
la  ville  de  $t>Omer  qui  bffire  le  premier  exemple  deeette  monnaie» 
et  ee  avec  une  certitude  é  Tabri  de  tputo  contestation. 

Adolphe  DLWISMES. 

St.-Omer,  le  iO  mai  18111. 
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Lb8  Flamands  db  Fhahgb*  BiadMtor  leur  tongiie,  leur 
llllért(or«  et  lem  monunrantt.  Par  louU  Bû€ek«r. 

A^uret. 

t«'«iil«iir«  «séevlé  ftd^liiMBl  ton  programoe  .  il  tnile  très  lavai»» 
«enl  de  lu  langue  et  dee  étymologles  des  Flamiuids  ;  de  la  litt^tar» 

et  des  litléraleurs  que  la  partie  flamande  du  Nord  de  In  France  a  pro- 
duits, do  ses  ciiainbres  et  sociétés  de  rhétorique,  fondation  du  moyen- 
Age ^ui  d\ire  encore  parnti  ce  peuple  conservateur  et  religieux  obser- 
fftfba>  de»  vieillef  eoAittnies ,  cnan'll  éflàmèrd' aveo  un  ftoîo  extrême 
elr  uie  juête  appréclatten  dae  Myles  et  daâr  époque»/  les  dtvérs  raottO' 
T&eiitii  qui  s' «élèvent  et  ne  perpéiiaent  dans  la  portion  de  la  Flandre 
réunie  à  la  France.  L'histoire  littéraire  de  cotte  contrée  auiL  origines 
tiul^que^,  enclavée  dans  la  vieille  Gaule,  est  divisée  par  suoceasion» 
de  domînateara  divers  M.  de  Baecker  passe  de  la  llUérature  chantée  à 
la  littérature  écrite,  et  celle-ci^  il  l'examine  et  l'analyieaoua  les  comtes 
do  Flandre,  les  ducs  de  Bourgogno  oi  d  Autriche,  la  maison  d'E>pagDe 
et  enfin  domination  frcini.:ris«.  Do  même,  l  auteur  décrit  les  monu- 
ments flamands  on  France,  à  partir  du  IX«  au  X^'  siècle  jusqu'au  XVil* 
aiècle»  dernière  époque  où  l'en  a  bâti  des  églises  ayant  un  caractère 
remarquable  et  saillant.  Quelques  appendices  et  pièces  Justificatives 
coraplôlenl  ce  voluino  dont  les  difTérenlns  parties  ont  paru  à  Gond,  on 
articles  séparés,  dans  le  Messager  des  sciences  et  des  arts,  recueil  rédigé 
par  des  tioœmes  de  goiXt,  de  science  et  de  conscience. 

Dana  les  Fiaaumdt  de  Francê  de  H*  de  Baecker  on  trouve  des  no- 
tions entièrement  neuves  ;  nous  avons  parlé  des  (lumdtrtt  de  rhétorique 
snr  lesquelles  l'aulenr  s'est  complai^amment  étendu,  nous  ponvon» 
ajouter  qu'il  a  donné  sur  le  théâtre  flamand,  tant  oripinal  que  tradnit, 
des  renseignements  d  autant  plus  précieux  qu'on  ne  les  trouverait  guère 
que  dans  sonUvre.  M.  de  Solninne,  qui  posséda  la  plus  vasle  bî- 
bliothèqne  dramatique  connue,  ne  put  jamais  acquérir,  ainsi  que  nous 
le  prouve  son  catalogue,  aucunes  de  ces  pièces  flamandes,  la  plupart 
manuscrites,  ot  un  petit  nombre  seulement  imprimées  à  Dunkorque  , 
Ypres  et  Gand.    M.  le  baron  Taylor^  quoique  du  Nord,  n'en  a  pas 
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réuni  davantage.    Cette  partie  du  ttafvatt  ÛB  faaiaor  a  dû  eltlgMMtiï^ 

siiinniblemenl  de  recherches.  Il  a  aussi  beaucoup  éclairé  la  question 
des  irav.iux  du  poèlo  flamand  Michel  de  Swaen,  la  célébrité  littéraire 
(ie  DuDkcrque,  comme  le  maria  Jean-Barl  eo  fut  riliustration  guer<« 
vlère,  S*U  y  a  uaa  portion  an  peu  failde  dana  ce  livra,  e'aai.  oaila<qaA 
traite  dea  arta  et  dea  artialea  ;  aoil  <iae  la  centrée  n'ait  guère  prodali 
de  peintres,  sculpteurs,  architectes,  graveurs  et  musiciens,  soit  que 
l'auteur  ail  été  peu  heuieux  daus  la  découvcrto  des  documenta  qui  lea 
regarde,  toujours  est-il  que  cette  branche  dea  coonaissaucM  et  dea 
plalaira  hninains  parait  plus  négligée  que  lea  autrea.  Le  diannant 
trouvère  connu  sous  le  nom  du  CapHaùi  dê  t/um  a  été  ausai  pasaé  loaa 
silence.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  monographie  mérite  rattcnlion  des 
savants  et  des  archéologues,  et  noiH  tio  serions  pas  étonné  qu'elle  atti- 
rât à  son  auteur  une  récompense  brillante,  ou  au  moins  uu  encourage» 
ment  lumorable  de  la  part  de  rÂcadâmie  dea  Inacriptlona  et  Bellea- 
Leclrea.  k:  it,*'-' 

296.  —  DisToiRB  de  tainte  Gedelive  de  Ghiattllu,  l^eodg  da 
XI*  siècle^  par  I^uU  de  Baeeker ,  membre  de  la  commîsaton 
biitoriqoe  do  département  do  Nord,  de  ta  Société  centrale  des 

arls  et  sciences  de  Douai,  de  la  société  d'Emulation  de  Cam^ 
brai.de  liruges.  elc  i^iugen,  itripr.  de  J  andectuieele'ff'^er - 
brouck.  1849»  grand        de  101  pages  et  figures  (i). 

Nous  posHédions  déjàuu  recueil  dédié  à  Heuri-Jo-^oph  Vnn  Rustoren, 
év^ue  de  Uruges,  par  le  Jésuite  Jeau-Bapliste  du  Soilier,  âoua  le  tiiro 
de  Aeta  S.  Godikoa  M.  «I  V.  iMtIrono  GhisteUm$ium^  Anl»trpim^  J.  dn 
Ifoulin,  1720^  pet.  in -4»,  qui  réunissait  toutes  lea  piécea  connues  sur 
la  vie  de  Sle.-Godelive,  écrite  d'abord  par  Propon,  prêtre  do  Ghis- 
tellcs.  co!Uemr)orain  de  la  sainte,  puis  par  d  autres  annalistes.  M. 
Louis  du  iiaecker,  dont  l'eufance  avait  été  émue  et  intéressée  par  un 
vieux  bouquin  flamand,  en  caractères  gothiquest  io^é",  qui  avait  nom 
GodtUêVê  Bo9ck,  orné  de  gioaaièrea  gravures  sur  bola,  eut  l'idée  de 
ralTraichir  la  légende  de  cette  sainte  et  de  la  produire  en  français.  La 
bienheureuse  Godelive,  élevéo  pieusement  dans  le  ch/Ucau  do  Long- 
fort  en  Boulonnais,  est  recliercbée  par  Beriolf,  seigneur  de  Ghiâtelles, 
qui  finit  par  roblenir  en  aaarlagè.  Â  peine  marié,  ce  dur  descendant  dea 
Normande  abreuve  aa  aainie  femme  de  dégoûts  et  d'outrages,  et,  sur  les 
instigations  d'une  jalouse  belle-méro,  la  fait  mettre  à  mort  par  d'inf/i- 
mes  serviteurs.  Sainte  Godelive  étranglée,  puis  noyée  dans  un  puits, 
ue  lurda  pas  à  produire  des  miracles.  Son  barbare  époux,  remarié, 
devieotpère  d'une flile  aveugle  qui  invoque  souvent  Godelive  dont  elle  à 
entendu  raconter  les  vertus;  elle  re<M>uvre  un  jour  la  vue  en  se  baignant 
les  yeux  dausl'eau  du  puits  où  laaainte  expira.  Ce  miracle  éclatant  éclaire 
son  père  Bertolf,  qui  se  convertit,  fait  le  voyage  de  Jérusalem  en  expia- 
lion  de  son  crime  et  se  retire  dans  le  couvent  des  Bénédictins ,  à  Ber- 
8uea-5t.>Vinox.  Sa  fille  bAtit  à  Giiistelles  une  abbaye  de  B^nédicttnea 


9t  «HetorniiM  élto^nêiiie  m  etrrlère.   Le  ptilu  taoctiflé  par  Ib  iiiar« 

tyre  de  Ste.-Oodelive,  fui  enfermé  dans  renceime  de  ce  monastère. 

Telle  osl  la  lég<^«de  racontée  simplement  et  clfiirr>mont  par  M.  de 
Baecker.  11  profiin  do  son  récit  pour  tracer  un  tableau  curieux  et  in- 
téressant des  moeurs  et  des  usages  de  la  vie  au  onzième  siècle,  époque 
iMérMMatodtt  pieasel  dramaliqtie  épisode  earré  par  lai.  Son  ouvrage 
est  terminé  par  une  notice  sur  les  reliques  et  les  reliquaires  de  Sie.- 
Godciive,  due  à  M.  V&hho  C.  CertOfi,  de  Bruges.  Cet  ouvrage  ne 
pouvait  6tre  mieux  couronné.  4.  o. 


È9y.  —  B£Nesu4DA  se\ectus  A  Messieurs  ies  membres  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  par  M.  yidolph9  Mathieu, 
(Elirait  ûa  lome  iviit,  n«  4  des  Hulleiias),  io-S»  de  15  pp. 
—  GsoiGio,  ou  conmant  flaîMaot  les  baaoliqaet  par  le  tempa 
qui  aoarc,  par  le  méoie.  Mom^  Emm,  Ho$^  »  impr.  libr. 
édit.  (1851),  10-16  de  68  pagea» 

Ces  deux  opuaculea  poéiiqaea  tiennent  à  la  fois  de  l'épttve  m  de  la 

satyre,  car  on  y  sont  do  temps  à  aulro  le  crilique  qui  flagelle  et  l<»  phi- 
losophe qui  conseille.  Mais  toujours  le  vers  est  pur  nourri,  bien 
tourné  et  eulrainant  de  verve  et  d  originalité.  M.  Adulpho  Mathieu, 
de  lions,  est  un  poète  qui  ne  dédaigne  pas  rérudîtion  comme  quelques- 
uns  de  ses  confrères,  et  qui  sait  tout  aussi  bien  ajuster  une  modeste 
notice  biographique  qu'enfanter  une  noble  tirado  rimée.  U  communie 
sous  les  Jeux  espèces:  aussi  e>l-il  en  même  temps  correspondant  de 
l' Académie  de  Bruxelles  de  par  Apollon,  comme  on  disait  autrefois,  et 
aeerétaire  perpétuel  de  la  Société  dea  sciences  du  Qainaut  de  per  la 
muse  de  l*biatoire.   Les  deux  titres  sont  également  mérités. 

A.  n. 


&98.  —  Statistique  dei  actes  de  Tétat- civil  de  la  villle  de  Yi- 
leucteones,  de  l70O  à  1846,  par  Ciémtntjits,  chefdtt  bureau 
deTétat  etvtl.  I^a/aiieteitnei,  il  Frignet,  1860,  iii-8<*  avec 
un  plan  et  deux  tableaui. 

Ce  livret  est  un  ouvrage  de  palience.    Il  contient  un  relevé  delà 

population  de  Valendeonea  à  différentes  époques,  les  mouvements 
annuf^l^  de  chaonne  fîcf«  paroisses  de  1700  à  1794.  un  tableau  des 
mouvemeuis  annuels  gén(^raux  de  1700  à  1848  ,  et  un  étal  de  la  ville 
en  !699,  divisé  par  paroisses.  Ce  travail  consciencieux  nous  prouve 
que  tandis  que  la  population  de  toutes  les  communes  des  environs  de 
Yalenciennes  augmente  d'année  en  année,  celle  de  cette  place  de 
guerre  resserrée  dans  une  triple  ceinture  de  murailles  reste  totijour? 
•tationnaire  depuis  deux  siècles.    En  l67b,  cette  ville  comptait  20,012 
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habiianit,  après  laconquèie  deLoui#  XIV.  au  1686,  S0,073  {  on  1790, 

20,000  ;  en  iBoO^  c'est  encoro,  A  tr^s  pou  fîf>  chnsn  pr^'?,  In  mî'^mo 
nombre  d'habitants.  SI  Valenciennos  eût  rié  une  ville  ouvertn,  cr.ne 
population  eut  été  plus  que  doublée.  L'opuscule  de  M.  Clément  est 
t<»riiiiiié  par  un  plan  de  la  ville  dlviaé  par  paroisses,  avec  le  nom  et  la 
siluaUondes  rues  en  1690  ;  e'esi  le  decument  le  plus  intéressant  de  cet 
ouvrage,  qui,  d'ainpurs,  a  valu  à  son  auteur  une  médaille  d'or  coitime 
prix  d'bisloire,  docero^e  par  la  Société  d'agriculture,  des  sciancea  el 
arts  de  Valenclenues.  a.  a. 

« 

299.  —  LÉGisi.ATiorv  des  portions  ménagères,  ou  pnrts  de  marais, 
dans  ie  Nord  de  la  l'rance,  par  PUrr&  Legrand,  avocat^  doyen 
du  conseil  de  préfecture  du  Nord,  vice-président  de  ?a  Société 
des  scienceii,  de  Tagriculture  et  des  arts  de  Utie.  lAlUp  im- 
primerie de         iSj»Oj  ia-S*"  de  4     Um^.  et  152  pages. 

A  la  rigueur,  cet  ouvrage  ne  devrait  pas  être  do  notre  compétence  : 
toutefois,  l'histoire  a  une  si  grande  influence  et  «nn  domaine  eitt  leltemcni 
étendu  que  même  dans  les  matières  qui  semblent,  à  première  vae^  lui 
Aire  toi  plus  étrangères,  elle  domine  jusqu*à  un  certain  point  et  tient 
une  place  honorable.  C'est  ce  qui  arrivelei.  l/anteur,  voulant  traiter 
ex  professa  de  tu  législ-uinn  de  ces  bien?!  communaux  qui  ont  été  quel- 
quefois partagés,  d'autres  fois  itmodiés,  el  plus  souvent  encore  conser- 
vés dans  leur  ancien  état,  a  dû  commencer  par  retracer  V historique  des 
Mens  des  communautés.  C'eM  le  titre  prmm  de  son  livre.  Cest 
par  ce  titre  que  nous  nous  trouvons  en  droit  de  signaler  ce  travail  à 
nos  lecteurs.  Ilsy  vorrcnt  que  M.  1'.  Legrand  a  examiné  les  conditions 
de  ces  possessiot-s  communales  en  Artois  et  en  Flandre,  surtout  depuis 
l'année  l7l9qui  a  dû  apporter  de  grands  changements  dans  leur  état. 
Aujourd'hui  que  la  propriété  a  singulièrement  augmenté  de  valeur,  un 
gmnd  intérêt  s'attadieà  la  question  des  biens  communaux,  restés  prea- 
qu'improductifs  dans  un  certain  nombre  de  localité-^  I/autcur  cite 
l'arrondissement  de  Lille  comtno  ayant  d^jà  mis  en  valeur  plus  de  1700 
hectares  de  portions  de  marais  :  il  espère  que  ce  mode  sera  suivi  et 
généralisé  ;  Il  demande  qn  une  loi  de  TEtat,  oonclllaot  à  la  fols  l'utilité 
publique,  avec  les  droits  de  la  propriété  communalei  dans  une  juste 
mesure,  force  les  conseils  mnniripnux  fi  nttli-;er  leurs  marais  d l'in- 
térêt birn  entendu  de  l'agriculture  ol  du  bien-ôtre  de  ia  communauté. 
Le  28  août  1848.  un  projet  de  décret  a  été  présenté  à  l'Assemblée 
neiionale;  II.  Legrand  fait  des  vosux  pour  qu'il  soit  bienlAt  discuté  et 
▼été.  Cette  étude  à  la  fois  admlnisiraiiTe  et  législative,  a  été  provo* 
quée  par  la  difflcull/'  qnn  l'nntpnr  f^prouva  différentes  fois  à  appliquer 
les  lois  confuâes  sur  la  matière  ,  t  n  sa  (piatité  de  juge,  au  cunseil  de 
préfecture.  Elle  est  sérieuse  et  approfondie,  et  mérite  de  figurer  à  la 
suite  des  ENidsf  «ur  la  %titofiM  wSHUain  et  des  Cbii/l!riiieBtf«r  la  énit  ' 
mrol,  dn  même  magistrat.  a.  ». 
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SOO.  — "  LSTTHBS  éerites  par  lei  soaveratot  des  Pays  Bas  aux 
EUIi  dt  cas  provinosi»  depuis  Philippe  H  pu- 
bliées par  M.  Gaekardf  arehiTiste-géQéral  doroysome, 

membre  de  P  Académie  et  de  la  Commisaioo  royale  d^h^stoire, 

etc.,  etc.  B ru jjeiies  *il  Leipzig.  C.  Muquardt,  1851,  ia« 
8*  de  302  pp.  t 

L  histoire  n'a  pas  toujours  été  écrite  d'après  les  sources  autheoU- 
qveaellM  docamenti  ofBciels  ;  peDdaatltop  loi^'^temps  toe  flattenot 

courtisaoesques,  l'esprit  de  corp^  ou  de  sectes  passions  poliliques, 
l'intérêt  particulior  d'indivifîtts  puissun!>^  ow  rimn3:tnatioii  dp*  orrlvain*' 
ont  altéré  la  purolt^  (îns  fait?  ;  niijtnirii  hui  les  hommes  d  élude  et 
les  historiens  sérieux  romonleut  le  cuui^  des  âges  en  fouillant  partout 
le*  menoneste  llllértiree  et  paléographiques,  et  eo  redressant  cbe- 
nie  luisant  les  erreurs  accréditées  jusqu'ici;  les  fausses  iriterpréta- 
tiors  et  lop  coniplaisantt^s  atteintes  donnt^os  à  la  vériié  historique 
Point  no  manquent  maintenant  los  n)atériaux  purs  ol  vrais,  les  chartes 
et  lettres  originales,  les  œédaiiies  et  pièces  du  temps  pour  coolréler 
les  dires  des  airteors  et  servir  de  preuves  ess  récits.  Parmi  les 
liomnes  qui  contribnentàmettre  eB<liuiiiève>ceafMlnim«nto,  comme 
l'on  dit  en  jurisprudoner',  si  titilo^i  pour  In  çrrfinde  cause  de  la  sincérité 
en  histoire,  nous  devoDs  ninitre  en  première  ligne  M.  Gachard,  archi- 
viste-général du  royaume  de  Belgique,  qui,  à  1  aida  du  riche  dépét 
qal  lai  est  eoaOd,  et  deptaslenrs  voyages  en  Espagne,  a  exbumé  uae 
fonlede  documents  précieux  et  inconnus.  Nous  annonçons  ici  une  ooe- 
vcllo  publication  de  lui  du  pli^'^  'i^^ut  intérêt.  Elle  consiste  en  cent 
trente-deux  lettres  écrites  par  les  souverains  des  Pays-Bas  aux  Etals 
de  ces  provinces,  de  i55d  à  1794.  Ces  pièces  ofUcielles,  précédées 
de  sommaires  et  suivies  d'indlealieiis  des  dépAts  où  eltee  r^osent  (à 
l'eiceptloude  Ituit  ou  neaf)  voient  le  jour  pour  la  première  fois.  C'est 
donc  une  bonne  fortune  pour  les  rechercbeurs  do  documents  originaux. 
Ce  n  est  pas  une  simple  compilation,  comme  M  (  jachard  le  dit  trop 
iDodeslemeut,  c'est  une  partie  essentielle  de  i  hiiiiuire  constitutionnelle 
de  la  Belgique  éotairée  par  41  pages  de  préUmmafres  trèa  lucides  et 
par  de  nombreuses  notes  explicatives.  L'auteur  a  mdmeeu  la  prâcSQ* 
tion  d'ajouter  à  sa  publication  les  fac-similé  des  signatures  dSSSOUVe* 
rains  des  Pays-lîas  depuis  Philippe  !I  j^scpi  A  Fran<;oi8  II. 

Il  est  juste  de  rendre  aussi  un  hommage  public,  ainsi  que  i  a  fait  M. 
Gaehard,  au  sèle  des  ardiivislea  peracoliers  qui  l'ont  aidé  dans  son 
flsttvre.  MM.  A.  LseroM»,  Dttgmidt  et  AwiÀerl,  oonservateurs  des 
archives  à  Mons,  Yprci  et  Tonrn;^ii,  ont  fourni  leur  contingent  d©  re- 
cherches et  de  comriJiiiiicaiions  o  un  rpcuei!  dont  l'ulililé  ne  pouvait 
échapper  à  leur  pénoiratiou  et  a  lour  miciligence.  ils  ont  contribue 
à  seeroltre  cette  eoHeoUcn  de  leitrea  qui  désevmais  peut  être  oonaidérés 
comme  sttasi  complète  que  possible.  Elle  sera  svsntagsusement  cen- 
suMée  par  teis  c&bol  qui  s'oceupsntde  l'histoire  du  pays*       a.  s. 
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eOi.  Société  àCADÉMiQCK  de  Saint-Oi  entin.  —  Annales 
scicritUiques ,  agricoles  et  industrielles  du  ili  jiarttîiniiiil  de 
•  VAisne.  a™«  série,  tome  1-7.  (4843-4^).  .Sam t  Quentin, 
iaapr.  à'Àd.  Mourtau^  (t.  1-5)  ;  imp.  de  Cottenai  't.  6); 
iinpr.  d«  H  Tumiém  (1^  Z>>^  i«M'i«U4tr  7  voIimms 
in.8Mlg.       .  " 

■s     La  Société  académique  de  Sdinl-Quenlin  doit  son  ori^^inn  quelques 
aniii  des  sciences  ol  dos  letlros,  qui,  en  1825,  se  réuniront  el  tormèrent 
uae  association  luiérâùrô  sou6  le  tkro  de  v>oci«^  d«s  sci^nce^^  ar  /i; 
feiMflt  Mlrwd!»  <SlMiil**QN«nlM*  Lm  rèifoiou  da  eeU»  cotnpa^alii 
;ivrat  autorisées  par  déciaioa  da  u^oiatra  do  l'mtèric|^c  du  moU  d« 
.novembre  1826.    Le  14  mers  1827,  la  Société  décida  qu'une  seclion 
d'agrlcultnro  el  d'éconoinit!  rurale  serait  créée  dans  son  soin  el  qu'oH© 
Jomdrail  -à  spa  tiue  celui  de  $<XMié  d  agrict^ii^fA  du  départ^emetU  de 
IJtMèb  GpHe^diQiielkm  fut  |M^rte4e4fi  f ifivKil  iflâ^l,  et  ^tdi ,  ira 
considération  de  soa  aervic«i  old^o  li(«Vffi|;K. dMjea  nioiBl)VOi|,la  Société 
académique  de  Saint-Quentin  fut  reconnue  par  ordoonaoco  royale  da 
15  août  1831  et  ses  statuts  furent  approuves. 

La  Société  a  publié  en  i82G ,  18^7,  lbâ8  et  un  Compte-rendu 
mmÊti  rf<ittAl»«i  'fMiqws  qaeUm  *  Wbw»  pèùM/aiùÊ»  loniéoa.  '  pHis 
4t(f>  ^99hiirf»a  et  dissertaHion^  sur  Samarobriva-  Do  1830  à  18  i3, 
iquatre  volumes  ôoMéinoircr  iiT\\  été  émis,  savoir:  Mémoire?  do  1850 
â  unSolume  ;  de  1Hr>i  è  1B36,   un  volume  ;  un  lroi8i#>mp  de 

.t^l^à-lSodi  et  un  quAtriomo  de  lb4U  à  104^.    La  Sociulé  a  fait 
paraître  simulianéBieai  de  1830  h  184S,  seoa  le  titre  dMiwslsiiigirfeio- 
Ut  du  départÊmmtdêVAiMnâ,  une  première  série  de  quinze  livraisons 
essenliellemeiit  cc-nsncrées  à  I  ngriciiltiiro.    Depuis  1845,  la  Socinté 
publie  anntieilenKjnt  un  volume  qui  contient  las  travaux  de  ses  mera- 
''bres  divisés  en  trois  sectioDS  :  agricuUuro ,  Uitérattire ,  industrie. 
^Bépf  Momoëê  'tto'nsfts  imttêÊr.^tàrit  ont  w    jete.   Ott  Voir  qae  lâ 
'f^)ciéié  «dbaémtque  de  8atni>OieHn ,  «pioli|tt8  joM  onooro^  coai|ils 
dee  iWrws  Tîombrettic  "ft  la  reconnu igsanc©  ptrbliqire. 

IV^ut  6g  qui  peut  ibtéresaer  1  agriculture  el  l'industrie  du  département 
Ue  'l'Aisne  est  compris  dans  les  matières  pobUéea  dans  les  Annales  de 
la  SaéMA  imêémUp»  d»  âatat^KtteMln  ;  mmiJlkÊÊMf  et  lalliiérotim, 
jqpii  sont  naturellement  de  notre  doimine,  y  tieunem-elles  la  plus  petiM 
plnrp.  Néanmoins,  lious  avons  trouvé  dan?'  Ips  m(5mnirps  de  cette 
compagnie  des  notices  curleuftes  et  des  dissorlâtions  inturossantes.  Il 
suffit  de  diro  que  cetté  réunion  académique  a  été  présidée  par  M.  ilfcMk 
gon  ê89&iMâet  p^U,  Amoftorf,.  par  lf4  HêUim  ,  par  M.  ikmiMh, 
^xxt  annoncer  qu'elle  a  d<9à  eu  des  jour»  de  •pteudetfr  et  des  méntoi^ 
res  recherchés.  M.  Grartd-Mmlm  a  traité  la  quo<;tlon  (îti  siège  épie- 
copal  du  Vermandois  au  Vl"  .siècle,  lorsque  saint  Médard  le  transféra 
a  Noyon,  et  il  conclut  en  faveur  de  Saint-Cuentin.  M.  WMioi-Aà^Xin 
twwiv»  f  eslsteoeo  drtn  sMat  **9ailiMhiâMitf  «ooile»  GavMIs  «t  M 
Romains.  M.  cfe  ButeUif  d  Eskiês  fournit  la  biographie  du  célébré 
peintre  de  pastel  Maurice  Quentin  de  Latoxir,  et  M.  Leloup  de  Sanc^ 
k  donné  c€lle  du  professeur  Pierre  de  la  BaméCt  plus  connu  sous  Â 
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nom  ùo  Hamus ,  do  au  village  Ha  Cutbo,  en  VenoaDdois.  M.  Ch.  de 
Wmrmghim  %  fenrol  iMi  BM  mfktimm  àn  tttitMlioiii  potitiqmt 
ttttHifmimmrktmÊétmw  U  let  beaux-arts.   M.  CKartm  Gotmit 

noire  correspondant,  à  qui  nos  Archiver  (înivpni  flr>  tr^^-hon-'  articles, 
en  68  qualilô  do  ?ocrélaire  do  1h  Focii'ti'  dr  S<iitu-0'i*'"l'n  .  ^  (  (irtnhiiô 
'per  une  foule  de  travaux  d  hisinirc  locaic  a  i  lulérul  de  ses  mémoires. 
New  6itai«0Dfl  «neora  MM.  Bmard,  BomH,  Ermêtî  àt  Ckmmmdy  Avçi 
DufimTt  Bki,  Icoooç,  ÏMtSBmt  NaialU  $o»dot  ei  Smmin,  comm 
ayant  apporte^  un  notable  contingent  dans  reWe  collecUon  scientifique. 
Si  noua  passon"  ^  !a  T>oésic,  cetlo  partie  légère  et  presque  partnnt 
négligée  des  travaux  des  sociétés»  savantes  ,  nous  voyons  qu'à  Sauit- 
Qoentio  MM.  Ch»  DwêMêb,  Um  Ma^tritr,  <g.  Btim lâm 
Péris  et  Em.  CarpmUer,  ont  fail  pretive  de  Ulent  et  d'es^»ll  'éÊm 
d'agrcabips  produclion?.     ('r  mnif  ardi»'>n!ngie  et  philologie,  on  peut 
encore  mentionner  les  com  te^  mais  (  viu  ios  énumcrations  de  tous  les 
objetft  donnés  et  installés  au  musée  de  baint-Quenliii ,  étabUeeemest 
"  d'dl^èWlIMtft  têoMM  mais  qui  prendra  oActfaatiraiÉiiÉil^É»  f  tUtuMuàt 
'  ^aéèi  W  générosité  ét  au  zèle  des  hahilanis,  et  suitnt  à  It  eeHldlid» 
'^Mrée  defiiSociéléfttedéaiiqtiddeSaîaMîaeaUft.      -  a.  »• 


.t.j.i 


COS.  —  MiMOtns  do  Ib  Sociéll  ém  àiÊé^uim  éê  It  Motinkr. 
loitoéS.      i$49-i850.   Ûoettim  inveaiifaim  fiÊsHtmi, 
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-des  ittéai^s  des  AutkpiaiMft  4».  la  JMaie  ;  c  eai  quft.paf  «talbear 

|)our  nous  depuis  long-temps  ces  aavailts  recueils  ne  nous  parvenaieai 
plus,  et  nous  le  regrettions  sincèrement,  car  11  y  a  toujours  beaucoup  à 
apprendre  et  beaucoup  à  iiuuur  dans  celAe  coUeetioa  qui  se  dèsUo^tie 
' prnmi  loslaa  «elle»  du  mén^jairt;  11  gallMito  d»  aoModr»  miaew 
«de  ftatéréi  UittoriqMaiarcliéoUljiqii*  4tti.d»niM..da9«  oei  ouvrage 

par  la  simple  et  sommaire  analyse  qtlt  MNIt  dUOM  dtililtr  d|l  dornior 
Ifoluine  paru,  \o.  liuiiièiusî  du  recueil. 

A  I  uccaMou  d  uti  ehrmuyrmniM  m^uiumental,  genre  de  jeu  d'érudi' 
tioitfDii  lailé^ft  Flaadr»  |adia  m  tmjpwd'luil,  M.  J*  Boinm'  diaa^rttf 
d'âbotd  Mr  l'époque  de  la  foudaftion  Aa  lu  «oUdiM  de-Saiut-PMcnr 
d'Aire.  - —  Suit  un  mémoire  do  M.  /*'  H  otffes'  sur  les  causes  qui  ont 
fait  élever  un  phisî  grand  nombre  de  uHiiiumuiiU  n  Hgioux  du  Xll'  au 
Xy*  aiécie  au  uurii  de  ia  Loire,  ceà^parativemeiil  â  ceux  construits  an 
MddAC« d6«vek  *(  M*  .Woill0ft  «ii»Um  fti^Sir |« sèlSt^o^^oiuk,  U 
.ildMHe  do  clergé  dans  te  noni  àsi^A.^mlM^^  .l'alfeaaoh^aient  dat 
commune»  ,  l'eaihouaiBaroe  des  populations,  Tlnflueiice  des  rro*<(?n1t^>; 
et  les  souvenirs  de  l'Orient.  Dana  l'examen  de  ce  long  et  uuporiant 
mémoire  par  M.  l  abbé  Ciot^  Bnlard,  on  fait >  l'auteur  un  reprodie 
fui  Botia  a  aaitté  d«  iiili*  aiist  ftuE»  e*eii  rabaMM^ynaqne  loitie  dia 
eitation  dc>  mbnumenta  de  la  coDtréa  dana  un  ouvrage  adreeaé  à  «ne 


• 
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•ocié""'  lî  ■  ia  Moiinio.  —  Vient  rntnitc  uno  biographie  du  CDiiiu'lniblé 
'fMh'ii  de  hienncs ,  par  M.  Ed.  i/i'rmrr.  ot  v^nn  pxamei»  pni  M.  Alex, 
^ei  mand,  qui  agrauUit  et  complète  par  dos  recherches  immenses,  la 
taotàdft  pvemièv»  à  laqaeâl»  te  Sodtdié  aéewtie.  iméf'wmilifk  mmnihl^,  . 
IFiie  bonoa  monô^pliie  de  t'égUt»  dimégiato  d&  hmw/êf\  '^i»^:*-4ti 
iïHàgerii^ .  prrr^do  rnpport  "nr  do>  tronvnillr'q  iVnlijets  s;aulois  el 
^allo-roniû l'tiites  au  f.inhniirii  do  Lyzel  .  pri"^  Saml-Omf»r,  pnr 
M.  Ljouiù  Ik^thamps,  lequei  rapport  est  suivi  lui-uième  d'une  nonce 
«or  SurquHs,  par  M.  F.  Udéreq  de  Ntmitin  t. 

L  abbé  Roberi\  ettré  de  Merck  SainULiétdB  «;  dont  nous  «néoft-tlfi 
€U  l'occasion  do  parl<^r,  n  pnyô  son  cnniingent  à  ce  volume  par  uH 
mémoire  curieux  et  instructitMir  Tôçlis'^  dn  Nonvf^l-Hosdin,  etunautro 
f«ur  Quantomc  {y OU' prècédp.imneni,  5  livraison,  p.  358].  Eolin.  doux 
rappoits,  4'iMil*8or  Mdrdyck,  paitMiX.  0«u«UiH  l'aoti^W MtwHil^ 
faiteaftu  lloufaça^  par  M.  Courtois  et  B^mdttéi  et  une  notice  slir^fUM^ 
ques  monnaies  frappa'*  ?  h  Sainl-Omer.  écrite  ])ar  M.  Alex.  Hermand 
«t  traitée  commn  il  «ail  ie  faire,  complètent  ce  volume  nourri  et  subs- 
iaiULci.  Jl  est  mutnc  encore  précédé  d'uoa  li»te  trop  coo^plële  des 
ofêmbres  dé  laSocîéâé  tdes.Antiqtiaires  dela.MoHiiie^'daiia  ÛqAftlIè  ll 
aérait  bon  de  faire  les  éliminations  que  la  mort  a  néceslutéëS:  tandiii 
que  trois  bibliothr  ^  ait o^!,  MM.  iMfuite,  de  Lille,  Aim^  Lri'ny,  (le  Vn- 
ienciennes  ,  de  heiffmberg,  de  Bruxelles  .  f»l  plusieurs  ;um "i,  sont 
(>leuréii  par  leurs  anus ,  lis  figurent  encore  au  milieu  des  vivants  de  U 
Morioie^  AtelheuirauBemenl ,  totU  taonorablé  que  petai^toe- 1«  Ittrénlé 
corfeapondaoi  de  cette  savante  compagnie  j  ne  conièiavpaaiàatétiet*' 
lemeDi  Vlmindrtaliié  1  '-li.'^ri  't 

KiM.»- BoujmN  ay  bibliophllt  belge,  foadé  per  M.  le  barôa  dé 
ReUfonberg,  'publié  par  J.  M.  HiêfsrU,  sons  là  dlreeftôn  Ûé 
M.  Ch,  d9  ChènedoÛi*  Tome  viii,  .n«  i  •  BrùaelUit  CMgni 
et  Bmu,  /.  M,  HébnrU, .  i  $51 ,  iii-S^  de  95  pa^eé. . . 

Noiii  iyooa  Irop  négligé  depula  long^tempsle  BuXMm  du  BSbUt^hUé 
ba^e  que  feu  le  baron  do  BelOtonberg  a  fondé  el  sentenu  avec  esprit  ci 
savoir  îMsfjiî'nu  7*  volume.  Apr^s  avoir  un  peu  soulTori  i)ar  la  porto 
de  cet  orudit  écrivain,  cet  estimable  ouvrage  reprend  sa  marche  soua 
la  direaiondeM.  Ch.  de  Chènedollé,  flls  de  l'auteur  4u,Ciàit^d^/'//amme. 
savant,  paiiant  et  soignant  bibliographe,  Aui  pouraqim  la  m^aioa  du 
BîAMû  avec  zèle  ei  talent.  VoioÉ  venir  le  n»  l*r  du  tome  VIH  de  ce 
rorupil.  H  roniinnt  plusieurs  articles  inlôressontN  pt  d'nhord  nous 
citerons  les  îtedherches  hibliàgraphiques  sur  le^  almanachs  belges,  par 
M.  A,  WarUée.  Quoique  la  Belgique  soit  la  terre  classique  des  alma« 
pacha,  où  l'on  en  dialribvedepnfa  plus  de  trois  siècles  {ProgtMihatiùii 
d$  Lamoampùwr  l'an  mdxl^  d'autres  pays  peiivent  revendiquer  Thon- 
neur  d'avoir  yirodult  les  premiers  calendriers.  Nous  possédons  un  in- 
4"  gothique,  signât.  A-D  v.  Ad  invmimdum  nouam  Ittnam  et  fesUi 
mobilia  liber  pmtlUis  {aïae  loco  et  anno).  Ce  volume,  dû  à  Bernard 
d'GranoUaehs,  mettra  èa  arts  et  en  médecbie,  astronome  de  PerdeloAie/ 
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esluo  almanach  de  1491  6  1550;  c'est  à  la  première  do  ces  années 
qu'on  peut  reporter  In  dalo  do  son  émission. 

Le  Bulletin  contient  encore  des  articles  sur  la  collection  Âldine  dé 
M.  Konouard,  par  M.  G.  Brunei,  qui  porte  un  nom  heureux  et  illustre 
en  bibliographie  ;  puis  un  nouvel  appendice  à  l'estimable  ouvrage  de  M. 
Dulhillœul  sur  les  labeurs  des  presses  douaisiennes,  par  M.  de  Chène- 
dollé,  appendice  qui  peut  ôlre  suivi  de  plusieurs  autres,  car  tout  n'a 
pu  ôtro  dit  sur  la  bibliographie  d'un  chef-lien  d'université  où  l'imprime- 
rie n'a  cessé  de  produire  depuis  trois  siècles.  Nous  possédons  nous-^ 
môme  des  noies  additionnelles  sur  celte  œuvre.  On  remarque  encore 
des  notices  biographiques  curieuses  do  M.  N.  L.  sur  J.  H-Jubin,  poète 
de  Huy,  destinées  à  être  mises  en  tôto  d'un  choix  de  poésies  do  cet 
écrivain  que  M.  Delhaise,  impr.  lithogr.  se  propose  de  publier  ;  et  sur 
Guillaume  de  Pœlou,  poète  do  Béthune,  par  M.  le  comte  A.  d' Héri- 
court.  Les  œuvres  de  G.  de  Pœtou  sont  assez  rares  pour  qu'on  s'en 
occupe  :  il  a  fait  La  grande  liesse  en  plvs  grand  labevr...  dédié  aux... 
sf  Stephano  Gmtilli  et  Joanni  (irimaldi:  pour  estreines  qu'il  leur 
souhaite  très  heureuses  :  plus  son  hymne  de  la  marchandise....  En 
Anvers,  G.  SUvius,  1565,  2  part,  en  1  vol.  petit  in-8o  de  80  et  24 
folios  ;  une  première  édition  avait  paru  déjô  à  Anvers,  Io6l,  in-S". 
Nodier  qui  possédait  In  i'.  édition,  dit,  au  numéro  424  de  Ion  cata- 
logue :  c  Volume  très  rare,  omis  des  bibliographes  et  que  je 
B  cherche  inutilement  dans  les  catalogues  ;  je  n'en  avais  jamais  vu 
p  d  autre  exemplaire,  b  La  suite  de  cet  ouvrage  montre  au  verso 
du  66"^  folio  un  écu  soutenu  par  deux  lions  portant  la  devise  cou- 
ronnée do  l'auteur  :  En  labevr  liesse.  —  G.  do  Pœlou,  dans  ses  vers; 
fixe  à  1540  la  date  de  naissance  de  son  Mécèno,  Jan  Vandernoot,  ècbe- 
Vin  et  poète  d'Anvers,  dont  nous  nous  sommes  occupé  dans  notre 
Voyage  dans  une  bibliothèque  de  province. 

Le  Bulletin  termine  ses  livraisons  par  une  rêvne  bibliographiqué 
dans  laquelle  on  trouve  de  bons  renscigncmeul^  sur  les  publications  lit- 
téraires nouvelles.  Nous  y  apprenons  entr'autres  choses  que  la  noticë 
sur  le  baron  do  ReifTenberg,  par  M.  Lesbroustart,  paraîtra  dans  l'An* 
nuairo  do  l'Académie  de  Bruxelles  de  iSHii.  a.  d. 

&04.  "  AtHAXiË,  commentée  au  point  de  vtie  de  renseignement 
moyen,  par  Gobert-Alvin,  professeur  de  rhétorique  à  TAthénée 
-d'Ânvers,  auteur  àeê  Etudes  de  littérature  comparée,  etc.,  etc. 
AnverSf  Ancelle,  1850,  Ui-12  de  5     liminaires  etai6pp. 

M.  Gobert-Alvin,  dont  les  collèges  de  Cambrai  et  de  Vdlenciennes 
ont  gsrdé  de  bons  souvenirs,  parco  qu'il  y  a  formé  d'excellents  élèves^ 
a  passé  toute  sa  vie  à  préparer  la  jeunesse  aux  belles  et  bonnes  lettres, 
en  lui  adoucissant  les  difficultés  de  l'étude  et  en  faisant  ressortir  les 
beautés  de  la  littérature.  Après  avoir  composé  un  ouvrage  raisonné 
%\xv\' Œdipe  de  Sénèque,  rapproché  ds  l'Œdipe  roi,  de  Sophocle,  avec 
les  imitations  françaises,  et  des  Exercices  d'analyse  littéraire  sur  La  fon- 
taine et  les  principaux  fabulistes  français^  qui  ont  eu  deux  éditions,  ii 
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vientde  faire  paraître  un  nouveau  travail,  uun  moins  analytique,  non 
moins  consciencieux  sur  Athali»,  le  chef-d'œuvre  de  Kacine.  Déjà  uq 
graramalrleo  de  nos  proviaoes  du  Nord,  d'Açarq,  de  T Académie  d'Ame,: 
b  êlait  emparé  du  môme  sujet  dans  ses  d^ntrvations  sur  BoUsau,  wur 
liacine,  sur  Créb'illon,  sur  M.  de  Voltaire  et  sur  la  langue  française  m 
général,  1770,  in-8'  (p.  105);  mais  il  no  s'était  pas  étendu  comme 
M.  Gobert-Âivin,  qui,  du  reste  ne  parait  pas  avoir  eu  connaissance  de 
l'caaYre  de  son  piéonraenr.  Il  a  plutôt  ooaanité  La  Harpe,  bon  juge 
en  liltératare.  Le  commentaire  de  notre  concitoyen  est  un  panégyrique 
constant  dans  loquel  l'adrairalion  ne  se  dément  jamais  ;  l'auletir  n'a  pis  • 
voulu  risquer  môme  ta  plus  légère  critique  de  détail  qui  aurait  quelque- 
fois fait  mieu](;  goûter  leâ  éloges  si  bien  mérités,  d'ailleurs  qu'il  adressa 
à  Ghaque  ven  4e  Bacloe.  Il  était  sans  doute  de  ropinion  de  Voliaii^ 
t^onsulté  sur  les  commentaires  è  fournir  sur  notre  premier  poète  tragl-> 
que  :  Il  n'y  arien  h  faire,  répor^dlt-Jtj  ^e  4'éçi9Ç^  ttU  .luiut  de  chaqjUft. 
^age  Bm'/àit  I  ftarfaUI  parfait  I  ■  .   ^        \.  ^, 


(08.  —  BisTOiBB  de  ta  éhùte  àt  Louis  Philippe  >  par  M:  Françoiê. 
ê$  Grùia9im$z,  ameur  de  Tare  de  devenir  député  et  même  mi- 
nistre. Paniêt  Miehd  Levy  tvèrei  (impt.  de  feure  Pondey- 
Dupré),  1 851 1  in-  8^  de  f  m  et  384  pages. 

L' art  dM  âêomr  député  9$  mim»  mbnttre,  par  un  oisif  «pii  n'est  ni 
y  un  ni  l'autre  [U.  dé  GroiteiaMz),  Pam,  Dauom  el  Fontoma,  1846. 

in-12,  avait  eu  une  seconde  édition  augmentée  des  Aventures  de  la. 
médaille  d'un  député,  et  venait  de  fonder  à  son,  autour  une  réputation, 
d'écrivain  observateur,  ûu  et  spirituel,  lorsque  l'apparition  récente  do. 
XBiftùirw  delaehAtedtLûmS'PhiUppe,  lui  a  ajouté  celle  de  lucide  nar- 
rateur, et  de  véridique  historien. 

M,  François  de  GroiseiUiez,  membre  de  la  Sociôlô  du  Nord,  à  Paris, 
est  né  a  Hergues  le  11  juillet  1794.    On  nous  permeiira  de  profiler  da 
la  publication  de  son  dernier  ouvrage  pour  faire  cunnaitre  à  nus  lec^ 
taure  du  Nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique  cet  estimable, 
écrivain  qui  vient  de  prendre  rang  dans  la  haute  littérature. 

Sa  première  enfance  s'éconla  a  Bruges  où  son  père  exerça  in^îqu'on- 
1802  le.s  fonctions  de  chef  du  bureau  des  domaines  dans  l'administra- 
tion centrale  du  département  de  la  Lys  ;  sa  jeunesse  se  passa  à  Lille 
où  il  m  de  bonnes  études  qu'il  compléta  à  Parb  en  suivant  régnUère-. 
rement  et  avec  ardeur  les  cours  de  la  Sorboono  et  du  collège  de  France. 
Après  avoir  occupé  un  emploi  mnileste  dans  l'adminisiralion  des  trans- 
ports do  rarlillerie.  M,  de  GroiseiUiez  s'occupa  de  travaux  littéraires. 
Un  jour,  M.  Tissotlut  à  son  cours  de  littérature  une  ode  du  jeune  Betr. 
guensrd  sur  lamortde  Régnaultde  Saint-Jean  d'Angely.  Ce  morceeu 
de  poésie,  qui  n'a  jamais  été  publié,  fut  accueilli  favorablement  par 
l'auditoire.    Enhardi  p'^r      succès,  le  poète  naissant  s'essaya  dans  la 
carrière  dramatique.    En  1822,  il  lii  représenter  ait  théAlre  de  Mada- 
me (depuis  le  Gymnase),  l'Amateurlà  ia porte,  vaudeville  composé  en 
spcié^  avec  Jfqs^res.   Le  même  théâtre  donna  de  lui  yn  pou  çli;^ 
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lard  la  Corbeille  de  ^fanage,  (  omédiu  mêlée  de  couplets,  faite  on  cçl- 
laboration  avec  M.  Varner.  Quelques  autres  de  ses  ouvrages  dramtr 
tiques  furent  reçus  mais  non  représentés. 

Dégoûté  dfl  fbéfttre  par  les  difficultés  que  les  jeunea  auteors  éproa-; 
vent  à  en  fkvnehïr  les  avenues,  M.  de  Grolaelllles  s'associa  à  la  fonda- 
tion d'un  journal  intitulé  le  Feuilleton  littéraire;  il  y  avait  pour  colla- 
borateurs iM  M.  Lalhmanf,  Guesdon-Morîonval,  petii-fils  do  PréviUo, 
et  de  BcUstaCt  récemment  enlevé  à  I  >  lillérature.  Pendant  iong-terops 
eea  qoatra  écrivains  safBrent  seuls  A  ce  travail  herculéen  ;  ils  dirent 
'ca  qo'on  vit  bien  rarement  ;  on  journal  consciencieux,  Inipartial  el 
vrai.  Celte  feuille  obtint  un  beau  succès,  mais  porta  quelqu'orobrags 
aux  grands  homme»»  du  jonr.  On  parvint  à  l'élouffer.  Ecarié  un  mo- 
ment des  éludes  littéraires.  M.  de  Uroiseilliez  se  wil  vers  1850  au 
nombre  des  fondateurs  du  Théâtre  du  Palais-Royal  et  prit  une  part  ac- 
tive *  son  administration.  Ce  n'est  qn'en  t8é4  qu'il*  eessa  de  faire 
partie  do  la  société  de  ce  théâtre  et  qu'il  se  livra  de'nouveau  et  tout  en- 
tier à  la  littérature  àyec  uii  talent  nourri  par  la  méditation  et  épuré  par 
la  maturité. 

Il  «^est  placé  bientôt  dans  un  raiig  distingué  parmi  les  hommes  d*é- 
Uide  et  d'obaervalion.   Son  histoire  de  la  cbûte  de  Louis-Philippe  esi 

remarquable  par  un  style  nerveu;|  et  i^ein  d'images.  Il  mérite  surt(Mit 
d'ôire  cité  par  uno  ju.>5tc  appréciation  des  faits  et  une  peinture  subtils 
et  sûre  des  principaux  acteurs  du  grand  drame  politique  qui  y  est  re- 
présenté. Le  récit  de  la  fameuse  séance  du  24  février  est  narré  avec 
nne  exaetitnde  que  l'auteur  doit  à  quelques  amia  et  compatriotes,  té- 
raoms  oculaire^  de  cette  scônc  mémorable.  M.  Aug.  Delsart,  sténo- 
praphe.  a  aidé  à  compfôtor  ol  rci  iifler  les  erreurs  commise?  par  le  .l/o- 
ni{eur.  dont  il  n'avait  pu  revoir  les  épreuves  à  la  suite  de  la  catastro- 
phe de  février.  L'auteur  a  aussi  été  renseigné  par  lllf .  le  géo^I 
Jacquemnot,  le  colonel  CHabaud'LiUourt  alde-de-camp  de  la  duchesse 
d'OrlAans,  Asseline,  secrétaire  de  cette  princesse.  Lassagne,  secrétaire 
du  cabinet  du  roi,  el  quelques  autres,  tous  témoins  el  acteurs  dos 
derniers  moments  de  la  monarchie.  Un  ouvrage  d'histoire  coniompo- 
raine,  puisé  ft  des  sources  aussi  authentiques,  se  recommanderait  deja 
par  ce  seul  motif  :  Hotérét  double  encore  par  l'habile  mise  en  œuvre 
de  maléri  iux  précie'u.x.  et  par  la  forme  agréable  donnée  h  des  docvk- 
meuts  tout  palpitants  «j^'actu^vi^»  4* 

fi06.  —  L4  PERPÉTUITÉ  DE  LA  MORALC  BUMAINB  ,  tUtreUeilt 

'  populaires  sur  les  principes  qui  servent  de  base  invariable,  éter- 

nellti,  a  la  morale  individuelle,  doines'ique,  sociale  et  polifi- 
qiie,  par  A^  iîyamiiccini,  douleur  en  incdecine  de  rUuivftr- 
siie  du  Bologne  «M  do  la  faculté  de  Moulpellier,  médecin  en 
cbef  de  riiùiMdl  imiit.iire  de  Sniril-0:uer,  citcvalicr  de  la  Léa,ion- 
trnouueur.  Saint  ÛM^r,  E.  Légicr,  liï50,  tu-liiilç4i^ 
liages. 

Il  n'cotro  pas  dans  ooirc  plan  d'analyser  d«*s  ouvrage»  du  genre  de 
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Qohai  da  docleor  Grumaccioî.  HtenmolDi  nous  devons  constatorl» 
mouTemenl  de«  prestes  du  nord  de  la  France,  ei  rapparltioir'd*iui  tel 

livre  dans  la  ville  de  St.-Omer  méritait  d'être  signalée.  Il  est  dédié 
par  l'auteur  hSponlini,  comte  de  San  Andréa,  mort  récemment  ^  Berlin, 
et  déjà  remplacé  àl  lnâtilut  par  M.  Âmbroise  Thomas.  Cette  dédicace 
est  sans  doute  le  dernier  hommage  qu'il  a  reçu.  L'œuvre  que  dous  an* 
lionçons  est  morale,  rellglense  et  ehrétienne.  C'est  l'ouvrage  d'on 
homme  de  bien.  L'iitlievèqae  de  Paris  y  a  attaché  son  nom  et  aa  re- 
commandation. A«  B, 


90T«  —  Chasse  aux  souvenirs  dans  le  pays  de  Liège,  par  André 
Mwêi,  liégeois  pérégriiiant  à  pied  de  la  Soeiété  royale  d*hor- 
licutiure  de  Liège  et  de  plnaieurs  aociétéa  savantes.  Deuxième 
édition,  iéiège ,  impr.  de  FéUx  Oudart,  cidioccc  xx.vi. 
in-8*de6t  pages. 

Cet  opoaeule,  agréablement  écrit  et  joliment  Imprimé ,  n'est  point 

doslinô  au  commerce.  Il  est  Itrn  à  vingt  exemplaires,  parmi  les  amis 
de  l'auteur  beaucoup  môme  n'en  auront  pa^.  Cette  chasse  est  un  peu 
çomme  la  pèche  miraculeuse,  elle  est  abondante  au-delà  des  souhaits. 
Tona  les  environs  de  Liège  sunt  riches  en  sonvenirs  :  Ici  o*est  Spa  vi- 
sité par  la  reine  Marguerite  de  Navarre,  qm  perd  dans  ce  voyage  sa 
dame  d'honneur,  Mlle  Hélène  de  Tournon.  morte  d'amour!  Là  ,  c'est 
Franchimont,  si  cilèbre  par  !o  combat  des  valeureux  fianchimonlois. 
Plus  loin,  c'est  le  tM>urg  de  Tkeuûf  à  l'aspect  pittoresque  ;  c'est  le  village 
de  Beaufays,  où  réaidaient  jadis  d'heureux  chanoines  de  St.-Angostin  ; 
e'est  le  sauvage  hameaa  de  Mont.,  l'un  des  plus  aucienâ  endroits  de  la 
çonlréo.  Enfin,  c'est  un  abrégé  des  Délices  du  pays  de  Liège,  présenté 
d'une  façon  séduisante  cl  que  les  heureux  et  rares  propriétaires  de 
cette  jolie  bluette  auront  grand  soin  de  faire  relier  en  une  splondida 
plaquette  capable  de  figurer  attr  les  tal^leties  irréprochables  d'un  vrai 
Mtfiophile.  a.  n. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES 

ET 

[QËCOUVBRW  HISTORIQUES. 


—  Parmi  les  imprimson  qui  ont  exposé  A  LondTM  on  doit  dfer  en 

première  ligne  If.  HmUcq,  de  Mtiliiies  ,  te  Yéritablo  successeur  des 
Flantin ,  d'Anvers,  pour  l'impression  des  livres  de  liiurgie,  missels, 
bréviaires,  évnns:ilos  ol  biblus.  Il  en  fournil  le  monde  entier,  et  il 
est  devenu  l'imprimeur  orftciol  da  clergé  de  ta  catholicité.  Rome  mônçie. 
est  devenu  tributaire  de  Malines.  Le»  eU  pifneipaux  ordrea.  relf|netts 
ont  ch  oisi  M.  Hanicq  pour  leur  typographe  privilégié,  dea  mlaeels 
55nnt(li's  chefH-d'fi^iivre  d'Impression  r  •  lîf  i^rnvires  G^écnl6PF  ,  la  plu- 
part d'après  Rubens,  par  les  frères  Broivn.  Djuw  celle  imprimerie,  ai 
importante  et  si  fertile  en  beaux  produits,  on  se  croirait  transporté  au 
milieu  de  cette  t^hi^typographie  plcmÊklimM,  qui  cooâoomt  à  donner 
à  An  \  (  rs  une  si  Imipense  célébrité  dans  le  monde  aavant  aux  XVI*  el 
XVil''  siècles. 

—  M.  A.Jamar,  t'  iii*  nr  h  Rnixelle.-!  (8  bis.  ruo  des  Minimes),  pu- 
blie en  ce  momeni  uu  imporlant  ouvrage  de  M.  Fr.  Tindemans ,  inli- 
tolé  :  La  BatiUqm.  Ce  aont  des  étudea  d'archéologie  profane  et  chié-f, 
tienne,  qui  ont  déjà  valu  à  leur  auteur,  en  1846,  une  médaille  d'hon-» 
neur  de  la  part  de  rAcuddmie  royale  d(«s  sciences,  des  letlres  et  dea 
beaux-arts  de  Belgi((ue.  L'ovivr;ig(^  formera  2  volumes  de  5:25  ù  250 
pages,  au  prix  de  5  fr.  l'uix.    Ils  SHroiil  illuslréâ  de  ligures  ^ur  bois. 

—  La  Société  dea  Bibliophileahelgea  séant  à  Mena,  dans  aa  léuntoa 
du  3  avril  1851,  a  décidé  la  reprise  inimodlate  de  HmiH'eaBion  dea. 
Annales  du  flainaut  par  Françni"^  Vinoiiant.  dont  les  trois  premiers 
tomes  ont  été  fournis  aux  souscripteurs,  el  dont  la  ptîblicaîion  avait  ét4 
momeuutnénieut  uuerrompue^  par  des  circooslauces  iadépuadaoles  dc^ 
la  Tolonté  de  la  compagnie. 

Au  nombre  des  manuscrila  rares  et  curieux  qu'elte  Uvrera  prochai- 
nement à  l'impression,  figurent  les  DiCTisns  tif  nopces,  ])ar  Enguerrand 
le  Fr;.fic,  hérauU  de  Valenchienncs ,  manuscrit  du  XV''  siècle,  qui  lui 
a  été  communiqué  par  M.  Aug.  Lacroix  ,  et  t^ue  ceiui-ci,  à  la  demande, 
de  la  Société ,  a  bien  vonln  8.e  charger  d'édiler  en  collaboration  aveo 
M.  Arthur  Dtnaux ,  de  Valencleniiea.   C'est  un  recueil  do  madrigau:^ 
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de  nocPH,  précédés  tîos  arnnoirie>i  colorif^es  d^^s  personnages  qui  en  âon\ 
I  okyet,  persoDoages  appaileuaul  presque  luus  à  de:»  iumiUes  nobles  d^ 
pays. 

—  La  Tiile  de  Dovalf  coatinfla  à  «a  distinguer  par  les  travaux  Utlé^ 

rairo?ï  i\c  ses  habitants.  NrvM?  avons  ôe]k  cilé  la  traduction  en  yen 
des  Ode5  d  Horace ,  par  M.  i/enjat/un  A'i^m  ,  nvocai  à  la  cour  d'opp©l  ; 
ce  littérateor  vient  de  compléter  sa  version  ùua  œuvre»  du  favori  de 
MéMoe  :  oo  vieM  de  nettreMit  pESMa  lai  Mpodêi,  laa  Sflint  as  VAr^ 
p$àiqm»  —  A  Lille ,  on  vient  de  publier  les  preaiières  livraisons  du 
Bourgeois  de  Lille,  suite  df?  tableaux  piquants  dons  lesquels  on  fait 
paraître  le  bon  habitani  ilu  chef-liou  de  la  Flandre  française  aux  priqet 
avec  les  principales  couUitioos  de  la  vie  açùve  et  iuieiiectuelle. 

«-  PlaaiBBia  piawpaa  tépÉtoralea,  fapréaeaiaataaraliatdeaparaaiw 
Dsgea  4a  la  maison  daa  Vilain  de  Ga|id,  seigneurs  de  Lomme,  avaie^ 
été  déplacées  et  jetées  hors  de  l'cglige  duditlieu  è  l'époque  de  la  Révo- 
lution. Recueillis  par  feu  M  Lebpn,  d'Haubeurdtn.  auteur  de  quel- 
qua^  ouvrages  bislorique^i  estimés,  elles  étaient  restées  ciiez  iui  ou 
d6pét  juftqu  à  prêtant.  Madama  vativaLalMmTieai^  dH-on,  lan 
cédar  è  lavillada  LilK  qai  an  or»ara  «on  mnaée  d'antiqoitéa. 

—  On  conserve  h  Bailleul,  dans  la  famille  de  M.  Cleenewerk. 
conseiller  de  préfecture,  un  certain  in3iiil)re  de  planches  en  cuivro  qu* 
ont  servi  à  la  publication  du  Fiandrta  iUmUrata  de  Sanderus.  Ces 
piaobhaa  qui,  pour  la  plupart,  soat  l'mtw  d'im  arUata  nommé  FmwI 
dm  Plo^nei,  ont  été  obligeamroaot  eommnniqoéaa  *  la  commission 
historique  du  Nord;  cl  M.  Le  Glay,  chargé  do  les  examiner,  en  a  fait 
l  objot  d'un  rapport  que  la  commission  a  entendu  dans  une  de?  dernières 
séances.  Du  reste,  l'existence  de  quelques-unes  de  ces  planches  était 
déjà  connue,  comme  on  p««t  la  voir  par  le  baUalin  de  la  même  çom- 
mIsaloD  hittorique,  t.  8,  p.  91, 

—  Vnr  société  scientifique  et  littéraire  essaye  de  se  former  à  Diin- 
l^erque.  Les  noms  des  principaux  fondateurs  sont  de  bon  augure  pour 
le  succès  de  l  etle  entreprise  louable.  Ce  sont,  a  ce  qu'on  ^ous  rapT 
porte,  If.  L.  Cousin,  ancien  procureur dn  mi  daaa  le  Paa-da-Galais ,  à 
qui  Ton  doit  des  dissortationa  très  remarquables  sur  divers  points  d'ar- 
çhénlogio  ,  M.  V.  Dorode,  auteur  de  l'histoire  de  Lille,  vnl.  ln-8o 
et  d  ai: i!  GS.  ouvrages  estimés  ;  M.  R.  do  Bertrand,  qui  a  publié  do  cu- 
rieuses recherches  sur  l'histoire  de  la  Flandre  mantime  et  eç  particu- 
lier sur  celle  de  Mardyck. 

~  M.  E.d»  Comtmnakt  a*oceopa  de  la  pnlilkailon  d'une  flttfoîra 
de  I  harmonie  au  moyen-Age  Ses  rochdrches  sur  Hucbalde,  moine  de 
St.-Araand,  ses  notices  sur  les  collections  musicales  delà  bibliothèque 
de  Cambrai  et  des  autres  villes  du  département  du  Nord,  et  plus  en<e 
cora  une  riche  réunion  de  ilvraa  toni  spédani  sur  les  chants,  la  mu- 
sique elles  instramenis  de  loua  les  tmnpe  et  de  leas  les  pays,  fassanin 
blés  à  grands  frais  et  depuis  longtemps,  le  mettent  à  même  de  donner 
a  rouvrnîîo  qu'il  a  entrepris  toute  la  profondeur  quMl  mérite.  Ce  beau 
livre  aura  50O  pages  et  60  planches,  et  sera  orné  de  fac-simiLt  et  de 
moaiqna  tirés  dea-phta  beaux  manuscrits  du  Yalican  et  des  principales 
bibliothèques  de  l'Europe.  On  peut  souscrire  au  bureau  des  étril^iot^ 
an  prix  de  âO  fr  ,  qui  sera  porté  plus  haut  après  la  publication. 

—  M.  l'abbé  Carton  vient  do  faire  une  découverte  curieuse  aux  ar- 
ibif  es  de  l'évéchô  de  firug,os  \  il  s  agit  du  cartui^ire  de  Tbérouannç, 
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l^rda  depuis  long-lemps.  On  peut  très  bées  expliquer  la  irout 
vaille  préolaiiM  «|oe  iiâvt  aanonooM.  Lan  d*  ta  deHiMcliwi  ^  Tliè- 

rouanne  par  Charles-OnUit,  le  peu  de  ce  qu'on  put  sauver  du  aao  4» 
cf»<tfî  villf»  fîit  trani^porté  èYpres.  Le  cartulaire  de  Thérouanne  ftit  re- 
tiré dans  le  dép6t  des  archives  de  1  évôche  die  celle  ville.  Lors  de  la 
suppreasioa  de  l'évôchéd'Yprea,  ces  mêmes  archives  durent  âtre  trans^ 
poriéva  à  Brngaa  :  o*eil  doae  làifB»  le  funtoiii  eaUatalMa-éié  nwn  al 
qu'il  devait  réellaseal  ae  retrouver.  Malheureusement,  il  .  ml  en  floit 
œauvftis  ptal  ;  après  avoir  échappé  stix  namraes  do  Thérouann»  «ous 
Ciiarles-^uiDt,  il  n  e  pu  éviter  lea  alteiutea  de  i  UuKiidilé  de  ia  beUa 
nais  brumeuse  ville  de  Bruges. 

^  IL  Tloior  Otrodê  a,  diMi,  l'iirteaiiaA  d'écrire  m»  hiateire  de 
ia  ville  de  Dunkerque  A  l'instar  de  celle  de  Lille  dont  il  eak  tWQMÊf, 
II.  V.  Derode  hr^bito  mninlenant  la  citô  de  Je<<n-Bart, 

—  M.  Schayes  fait  des  recherches  sur  \o  lieu  de  naissance  de  GO" 
defroy  de  Bouillon  pour  l'ambassadeur  belge  k  Constantinople,  qui  doit 
taire  reataarar  m  nomoieM  fc  Jdraaatota  aa  aooipiérMit  SeiM-S*^ 
pulcre.  11  est  peaaibie  que  eea  recherches,  qui  pi  masqueront  pas 
dVtrt»  conduites  conHcicncieii?oment,  am^nont  le  «av«nl  belj^e  àtrott'^ 
ver  le  berceau  de  Godciroy  do  i^ouiiiou  sur  le  territoire  français.  Il 
Ikaralt  en  effet,  d'après  Guillaume  de  Tyr,  le  père  Luto,  M.  Bédouin, 
et  autraa  ehroDlqii6«ra,q«elehérM  dn  Taiae.  lila  d'Eutadie  11,  conta 
de  Boulogee,  ei  d'Ide  de  Lorraine,  liOBoréeaoïu  le  nom  de  sainte  Ide 
de  Boulogne,  a  vu  le  jour  à  Boulognek-sur-Mer,  aitvfi  que  cela  a  été 
prouvé  dans  un  momoire  lu  il  y  a  plus  de  15  aus  dans  une  séance  pu> 
blique  de  la  Société  académique  de  c«Ue  ville. 

—  Nooa  aYOM  booc  lea  yeux  ta  première  livralaoe  da  JHcUqiKmain 
hUtorique  et  topogrqphiqm  dla  la  jKrowncB  d'Anvers,  par  II.  de  PoUevia, 
aulonr  de  l'Histoire  d'Avt'^rs.  Cens  publication,  à  e»  juger  par  la 
premièro  livraison,  so  recommande  par  une  grande  exacUtude,  par  la 
irariélé  des  détails,  par  la  forme  agréable  sous  laquelle  sont  préaeotét. 
lea  èvénaneata  et  lea  taila  qei  ae  raitaolieai  à  chaque  localllé  ^de  ta 
proflnco  d'Anvers. 

—  On  écritde  Namur: 

»  Âu  village  de  Champion,  sur  la  roule  do  Louvain,  dans  la  terre 
dile^ttj;  Tombes^  desfouiUes  ont  amené  la  découverte  d'un  tombeau 
qui  date  de  la  dominatloa  romaiae.   Il  eit  blao  conaervé  el  eoaCiaat 

une  grande  quantité  de  vases  en  terre  et  autres  obJetad'aetiquUé. 

Ces  objets  Consistent  en  une  trentaine  do  pot?,  urnes,  potiches,  as- 
siettes, etc..  eu  terre  sigillée  ol  en  terre  poreuse  ;  (pielques-uus  por-^ 
tant  le  nom  du  fabricant  parfaitemeul  lisible,  attoodu  que  ces  objets 
aoot  dana  uo  esceltaat  étal  de  coeaenratioo.  Un  pot  en  Terre  d*nne 
gracieuse  originalité,  un  flacon  en  forme  de  tonneau  allongé,  un  dé  à 
jouer,  une  louche,  un  gril,  un  trépieJ  de  doux  pieds  ol  demi  do  hnut, 
une  lampe  sépulcrale,  quelques  flbutes  oxidêes,  des  grains  de  collier, 
un  couteau  et  d'autres  objets  dont  la  ualure  n'a  pu  être  encore  déter-^ 
minée,  ont  étd  également  retirée  de  cette  tombe.  Plnsienra  nmea  ae 
trouvaient  remplies  de  débris  d'oasemoaia;  une  cruche  contenait  e»* 
OOre  quelques  gouUes  d'une  huile  pnrraiiomont  conservée. 

»  Nous  apprenons  que  la  Société  archéologique  va  faire  conduire  les 
pierres  qui  formaient  la  tombe  a  Numur,  où  elle  :iera  rétablie  dans  idi 


Digitized  by  Google 


I 


forme  oîi  oîîq  a  élélmtn'An.  Cf»  mnnnmfnl  scri^  iiti  fies  objets  iM^HtoÉ 
curieux  ei  les  plus  iiueressaiifls  du  Musée      la  Société,  »  < 

<r-  Deii  ouvriers  occupés  à  îau^e  des  travaux  do  lerrassements  sur  la 
plwe  8l.-6éry«  I  VaiedciAfliies;  fdw  iiabiBriiA  titiUxe^  pmtîw^^ 
doittoutooirraiièlètt'griMilliAirdon  du  bofl^oi,  appelé  la  Blanche  Cloché, 
vieniiunl  do  trouver  qnr'qaes  tnèdniHt":*  nî  inaimaies  qui  ont  ti'  tlcpo-' 
sôes  au  Musée  de  la  ville.  Ces  pièces  n  oui  poml  do  raénle  iiuiiiistiia-' 
tique  ni  de  valeur  iatrinsèquc,  néanmoins  elles  sont  iutércssâDtes  aa 
point  d6VDeâ»l'hUlotra du  pays.  "Jntqu'ksi,  os irbatift  abMillimiiiént' 
des  inédailU>s  romaines  à  Famars  (fanum  Martis},  à  uée  Hwddtf  Vatvtt-^ 
ciennos.  mais  dans  l'riu  oînio  n^èinr?  de  celte  cité,  ces  drcnnverles 
élaipiil  fort  rnrf»s,  pour  ne  pas  dira  nulles.  Or,  dans  les  sept  iMi'ros 
trouvées  dan:»  les  terres  do  la  place  St. -Gôry,  on  compte  cuiq  mé- 
datlles  romaines  eobredieet  dènx  pièoet'^otbiqMa  fmatab.  '  Gtfito 
trouvaille  pourrait  laisser  supposer  qQ«  Tastiilua  4gll86  de  fll.-GArf/ 
dont  les  diîhris  les  plus  profou  î-^  vi  nnrnl  d  Atrn  mmin^*;.  nvnit  pu  Ôlre 
bâtie  sur  l'^«  mines  d'un  édirico  rotnain  quelcoiujue,  consui  i  t'  ?oit  au 
culte,  suit  a  Id  dcfcnse  du  passage  do  i  Escaut,  ba  situation  peu  6lui-» 
goAù  dtt  pool  jeté  an  oonOneat  de  la  RhoneUe  el  de  rBtcèiii  et  qai 
porte  encore  le  nom  de  Pont-NiPOn,  viendrait  à  l'appui  de  cette  co»-*- 
j(»cturf.  C  itait  d'ailleurs  l'usage  dans  les  premier?  sitM-lt  <  du  i  lu  i-^- 
tianisnie,  d'établirles  nouvelles  églises  sur  i'emplacemoût  des  autels  du 
popanisnie.  '        '■  '       .  •       '  * 

La  plus  ancienne  des  médailles  romaines  trouvées  place  S|,-Géry, 
appartient*  AntonMe^Pmw.qui  régna  de  l'an  138  àl'an  I9t  de  J.-C . 
l'Ile  est  en  moyen  bronze  ;  la  lèle  lim,  r  tl<»  l'Empereur  tournée  à 
droite  rn'^nréo  de  ces  mots  :  Anlontts  Pivs  P.  P.  Ir.  p.  :  au  re- 
vers, une  diviniiô  debout,  tenant  uno  hasio  :  Secvrilcbs  cos  iill.  Les 
autres  médailles  sont  Ô9  Constantin'h'Qrand  et  datent  environ  de  Tan 
510  de  l'ère  chrétienne.  Comme  elles  sont  assex  bien  cmiservt^es,- 
elles  ont  pu  ôtro  déposf^es  en  terre  peu  après  c-itr  Apnque-  L'une 
porte  la  flyure  de  Constantin  rirmé  el  casqué.  \(^h  a  uauctio,  avec  ces 
mots  :  Constantinus  Aug.  Au  revers.  Mars  debout,  appuyé  sur  son 
bouclier  et  un  javelot  ;  antonr  :  MarH  conwvatori.  A  Tcxei^uo  : 
P,  L.  N.  On  lit  autour  de  la  tète  nue  de  la  seconde  :  Constant invs 
Max.  Aiifj.  Au  revers,  d(urx  guerriers  pnrt  de«»  enseignes  militaires  ; 
el  ces  moli*  :  (lloria  eœercitvs  ;  à  I  exiîrguo  :  P.  Onst.  Les  deux 
autres  ont  pour  revers  un  aulcl  votif  sur  lequel  on  Ut  ;  votis  XA'; 
autour:  i^aoto  fraiifiNl/ttot ;  à  l'exergue  P.  T  R.  I^ea deux  bronxea 
du  moyen-fl§8  sont  trop  frustes  pour  être  attribués  avec  Justesse  à  la 
première  vue. 

—  Un  riche  proprlAfaire  do.^  provinces  Wallonnes  de  la  Belgique 
vient  de  commander  aux  frères  De  Paepe  de  Bruges,  un  travail  artis- 
tique qui  les  occupera  pendant  vingt  ans.  lia  sont  chargés  d<«  tracer 
en  leiirea  gothiques  VJmUaHon  de  Jésu$-Chmi ,  par  Tabbé  Daf^sance. 
Ce  travail  ne  produira  pas  moins  de  670  pages  ayant  chacmir'  7"  centi- 
mètres de  hJiiUtMir  et  50  de  largeur.  Ils  doivent  faire  en  oulro1i4 
planches,  formant  des  copies  des  grands  maîtres  de  l'école  flamande, 
tela  que  Van  Eyclc,  Memling,  Ponrbus,  Glaeyasens.  etc.,  etc.;  lea 
pages  sur  lesquelles  se  trouvera  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  seront  en-* 
lourées 'le  LTuirlan.les  el  d'autres  ornement,  '^nrîonrl  bleu  et  or.  WérS 
Messieurs  de  Paepe  9U\  entamé  cet  immeusic  travail  ci  la  première. 
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^rvèe  ùe  \quï  oogagoment  a  comoieacé.    La  page  coutenaai  l'iuiiui^ 
exigerait  plusietu:9  colonoea  pour  eu  faire  U  deacripUon.  [■'-■, 

fji  lilténlim  bolgo  «  bU  léONimiNil  «ne  parte  qid 
feeiie  par  iouslea  hommes  d'iolelligence.  11.  FéUx  Bogaerts,  profesn: 
sc'jr  d'histoire  h  l'Athénée  d'Anvers,  secrétaire  perpéluol  de  l' Acadé- 
mie d'archoologio  do  Belgique,  et  memliro  de  beaucoup  de  socieiâSu 
savantes,  e«t  mort  vers  le  15  mars  4851,  âgé  lenlemeot  de  45  ans.  À 
la  iDie  p«>Me,  roinaiieler  el  Usiorlea,  Il  •  paMIé  vafi  foule,  de  pièces  da 
iSM  A  1850.  Ses  Oeuvres  coft^dètet  oel  paru  è^AwoerSt  i.  E'  Buték^ 
mann,  1840,  grnnd  in-S'»  h  doux  colonnes  <lc  8,  428  et  4  pages. 

—  La  Sucittio  rovalo  des  beaux -arts  et  de  littérature  de  Gaud  offre, 
pour  l'aimee  4 Sol,  une  médaille  de  '600  francs  ^|*i^teur  du  meilleor 
m^moice  ewr  Tl^atalre  de  le  litléreloie  fleaieade  ei  frinpeiee  deet  le. 
comté  de  Flandre  jusqu'à  la  fiu  de  lègOe  de  la  maison  de  Bourgogne, 
1 48S.   Lee  eiéiiioires  dolve&l  piffeair  à  le  fiooiéle  eveol  le  i*'.  mai, 
1852. 

—  La  ville  d'Arras  ne  tardeca  pas  a  avoir  une  Bibliographie  locsde. 
11.  le  eomie  Aéhmtt  €BétkomrU  JeoM  ei  erdeel  MMiopUle.  et  M* 

Ggro».  professeur  de  tfoielèie  eu  eellége  d'Arras,  aloccupent  en  ce 
fnoment  à  réunir  les  îabcMrs  des  presses  de  H  cnfùtale  de  l' Artois  de- 
puis le  commencenicni  du  XVI  «çiècle  jupq  i  à  nos  jours.  Ce  travail 
po  pourra  mauquui  d  luluresâcr  les  amis  de  1  histoire  littéraire  de  noa. 
proTineee  qui  ont  déjà  eecueilll  deos  le  temps  evec  quelque  fàvevrla 
Bibliographie  cambréiimne.  couronnée  par  la  Société  d'Emulation  de 
C;>m!irai  ,  et  ptus  récemment  la  BUfUographiê  dovaisienne ,  de  M.  Du- 
thtiiœui,  qui  a  d^  eu  detuL  ôdilioui  et  qui  peuW-étre  nea  Matera, 
pas  la. 

—  Bl.  MoUtUft,  mon  réoeounentà  Perle,  eveltenassé  le  plue  belle. 
9t  le  plus  eomplèle  de  toutes  les  coHectioue  connuee  de  livres  elzevi^r. 
riens  ;  ses  exempliiiros  étaient  presque  tous  non  rugnés  :  ce4te  réunioD, 
unique  en  son  genre,  dépassait  en  valeur  celle  du  grand  duc  de  Tos- 
cane qui  a  pourtant  une  réputation  européenue.  M.  Motteley  était 
l'hoBiBeqni  dlslioguelt  le  mieui^  le  mérite  de  chèque  EX/tmMt  vrai  w 
ieux,  et  II  eut  fourni  les  meilleurs  renseignements  à  quiconque  eut  voulu, 
écrire  Bur  celle  matière.  Co  qu'il  a  rôvo  toute  sa  vie,  M.  C}\ar\n 
Pieters,  de  Garni,  vient  do  I  cntreprendre.  Il  publie  les  hruiales  de 
l'imprimeriè  eizevtrienne,  ou  histoire  de  la  famiUe  des  EUfvier  et  deset 
4diliont.  Gandt  C,  kmioitl'Braiekmem,  i851,  grand-le-e»  d'ee^  - 
viron  500  pages,  publiées  par  tiers,  La  première  livraisou  esl  ei^ 
vente.    Après  l'inlroduction  et  !^  çétiùalogie  des  14  EtsevierSf  l'anteur 

§  occupe  lie  ceux  do  ces  typogi  ijiIh'S  qui  vécurent  à  Leyde  do  ISRO  à 
1{)2G.  La  deuxième  partie  c:>i  ia  auitc  des  Elzeviersde  Leyde  de  lUiti 
à  1719  ;  la  trotslème  traite  de  la  typographie  delà  même ranitlo  1^ 
Amsterdam,  de  1638  à  1681.  Uu  opuMiMlioa s'ooeupere  des  faux  Elze^ 
viers  ot  dos  éditions  en  petit  format  qu'on  annexe  quelquefois  aux  col- 
lections elz.eviriermes.  Nous  parlerons  en  détail  du  travail  du  bi- 
i)liupiiile  gantois  qui  parait  avoir  suivi  exactement  le  plan  adopté  par  M. 
Reuouard  pour  les  «maies  des  Aides  et  dee  Ellenne,  lorsque  wm. 
jurons  pu  le  comparer  avee  les  ouvrages  de  ses  deTSucieri  sur  la 
\néme  matière. 

—  Le  Magasin  calholhitt:'  illustré,  qui  a  paru  en  1850.  ^ons  le  par 
tronage  de  S.  G.  le  cardinal  de  la  luur  d  Auvergne,  évéque  d  Ârras,  ^ 
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eommeocé  sa  seconde  année  et  continue  à  obtenir  la  protection  et  les 
^ympnihïps  do*;  hommes  ûo.  bien.  On  reniarqnn  parmi  les  plu^»  hrllrs 
gravures  sur  bois  de  1  année  1850,  les  vues  de  liapaume,  dugiaod  \ior- 
taildela  cathédrale  d'Arras,  du  ctaftteBu  d'OUebaln  (Paa^de-Calais) , 
dabefltoi  de  Bélhane»  et  de  ploaleun  autres  inomimeiita  cItIIs  et  te^ 
ligieux  du  Nord  de  la -France.  On  peut  s'abonner  à  ValehcienneB^ 
rue  du  Fossart,  19. 

—  Noua  avons  a  ^igualer  un  naouvemenl  imporiant  dans  le  Midi  de 
U  Belgique  véM  10- 'Stttdes  arehdOlogîques.  En  décembre  1845,'  là 
SœiéU  arehiéoiogique  de  N a  nior  fut  fondée  par  qneiqàei  rilUis  de  là 
science  hisloriquo.  En  1847  et  48,  la  société  demanda  le  concours  de 
l'auforitc  provincialn  ;  elle  éprouva  un  rcfns  et  «^ssUya  môme  dr^rnîî^e- 
ries  qui  trouvèrent  do  i  ecbo  chez  dos  esprits  étroits  et  ignaies  dépour- 
vus de  seils  et  de  goût.  Bn  1^49,  cependant  ot  Mt  nn  local  à  1»  disf 
position  de  la  Société,  le  gonremenr  de  la  protineete  fit  Inscrire  pahM 
ses  membres  etla  compagnie  marcha  rapidement  vers  le  progrès.  Elle 
foT(da  nn  miisAn,  une  bibliothèque  nsmuroise  et  un  médaillcr.  Elle  pu- 
blia des  Annales.  Les  fondateurs  sont  MM.  A.  BcUatt  arcbiictt©  ;  J, 
^lom^  conducteur  des  mines  ;  Àd.  Borgnet,  profiwsèttr  à  l'tMiTerâd 
de  Liège  ;  /.  Itofignisi,  '  àrehîviste  ;  Eug.  àA  Marmd  ;  J.  GrandgA^ 
{jnage,  président  à  la  cowT  de  i<lége  ;  Màfmut,  direetenr  de  l'Acadé^ 
tnic  de  peintnrc  ^ 

Celle  association  a  encore  le  mérite  d  avoir  <  xcilé  le  zèle  des  pro- 
-flnoes  voisines.  Bientôt  on  vit  fonder  à  Àilon  une  Société  pour  là 
"toftseriMifio»  <f«t  moftumeftl»  hxsioriqiwÊ,  et  plus  tard  la  ville  de  tlége 
put  s'énorgueiilir  do  son  Ins^tut  archéologique  Uég«MS,  tnjonrdliulititfa 
lallé  dans  une  aile  do  i'ancien  palai?  des  éyèqnea. 


L 
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If  oa  cher  conîrére, 

Votro  nrni,  M.  Onésyme  Leroy,  a  fail  cesser  tuut  doute,  rhe;'  le 
|)lu«  grand  nombre  érudiU,  sur  le  .véritable  auteur  de  l'>nimiiabiu 
livra  ayant  pour  Ulre  :  VhmkUiQn  dtJénu^ChHèt  ;  il  1'»  bian  positi- 
VMUwil  0t  légilimeroent  raatltué  à  Jdni  Gerson.  CepeRdaol,  on  ren- 
coiilrp  encore  plus  d'un  controvorsisle,  dont  l'esprit  chicaniorct  ami 
des  subiiliiôs  combat  on  faveur  de  Thomas  à  Kempia  ;  ii  y  à  iiien.  il 
est  vrai,  aussi  des  gousqut  aeniJtUdJU  croire  à  la  fable  de  Laureoî  Gosier, 
«Iqui  10  pràleraieiilà  detcemlrii  dtt  son  piédeMal  la  siatue  dît  véné^ 
nbi»  Gnttraberg  l  Vau»  peniem  peul-étre  comine  moi  qu'il  est  boa 
de  saisir  au  passage  tout  co  qui  peut  contribuer  à  la  conflrmatiou  delà 
vérité,  pour  co  qui  concerne  i'iniilation  do  Jésus-Christ  et  c'est  ce  que 
je  fais.  Il  vient  de  me  tomber  entre  les  mains  un  livre  fort  rare,  qui 
prtfuve  qu'en  Angleterro,  à  la  Ao  du  qninxitaie  siècle,  la  paas4e  la  plus 
généralement  répandue  était  que  l7inttotîon  éiail  bien  due  à  Geisoa. 
Ce  fait  résulte  du  titre  que  je  transcris  ; 

n  A  fui  devoui  and  guslely  trealyse  of  thc  Imyiatyon  folowyng'^  '.h? 
)i  piessed  life  of  our  moate  mercyful  savyour  Cryste  :  cupiled  iu  iattiu 
i  bjf  ibe  right  worsbypfttl  Dodor  Maysler  Johnéenon  :  and  tfaoslaie 
a  into  Ettglysabe,  the  yare  of  onr  lorde  M.  'd.  i(  Ifaysier  l^illyam 
B  Alkynson  cînctor  of  divinité,  at  the  spocyalïe  requosl  and  comman- 
i)  dément  of  Uio  fui  oxcellonl  princesse  Margarete  niodor'-'  lo  our"^  so- 
>  uerayue  lorde  kiuge  Uenry  the  Vli  aod  couotesse  of  Rychemouol 
a  and  Oerby.  a 

.  L'ouvrage  est  un  in-A»  aana  dàie,  imprimé  6  Wesiminater  par  Wyn* 

kia  de  Vorde,  (1)  avec  gravures  en  bois.  En  tête  du  titre  est  Ijf 
sainte  vierge  Marie,  tenant  sur  ses  genoux  le  corps  inanimé  de  son  divin 
fils.  Au  recto  de  ce  feuillet  est  une  autre  gravure  sur  bois  avec  U 
herse  cooroonée»  aux  quatre  coins  te  oaot  JÉt,  et  dans  un  cartooehe^* 
b  devise  ;  iNsii  «I  mon  droH. 

M.  Brunet  a  cité  cette  traduction  rlo  l'Imitation,  In  yAvs  rînciennecer- 
taiiiement  en  langue  anglaise,  mois  probablemeni  il  ne  l  ovait  pas  vue; 
a  ailleurs  il  n'eu  donne  pas  ie  titre,  ce  qui,  dans  i  intérêt  qui  nous  oc- 
cupe, a  une  grande  importance. 

Le  mot  compiled,  en  anglais  de  cette  époque,  ne  signifie  pas  seule- 
ment réuni,  recueilli,  rossMiU^  mpTunU,  ^wltespea^t  iDlefpfétaal 
le  mot  con^^t  dit; 

Tû  make  ;  to  compose. 
ët  CotgntTe,  dan*      dleiiondaire,  donne  ainsi  la  slgn'iflcatioii  de  Is 
imtk»:  IlirOy  iaraier,  composer. 


(1)  Wyniun  de  Vorde  a  succédé  à  William  Caxton,  le  premiel 
imprimeur  qu'ait  en  TAngleterre.- 


M.  0,  Leroy  pense  que  la  signatoro  que  son  regrettable  frère  a  dé- 
cbiCTrôe  sur  la  dernière  page  du  volume  de  ia  bibliothèque  de  Valen- 
ciennea:  Margàrbtb  B'EiiGunBiM,  est  celle  de  Marguerite  d'Yorck, 
acBor  da  foi  d'Angletem,  iroMièiM  femme  4»  Chactas-le-T^mér»ir«. 
Ne  poumil-ce  pu  être  celle  de  Marguerite,  mère  d'Henry  VU  ?  Celle 
princesse  a  pris  rang  parmi  \èé  auteuts  do  son  temps  ^0  ,  a  encou- 
ragé de  tous  ses  efforts  les  travaux  d'érudition  religieuse  :  on  le  voit 
par  le  livre  dont  nous  parlons  ;  ou  ie  voit  eucore  par  un  loutre  que' 
neiM  possédons,  Pêotmtt  Davydy^  pvMlés  en  englais  en  I M  par  Jtim 
Figeher....  bissch^  ofSochester  at  thâ  eœortaUoti  and  sterffnge  of  tHe 
moost  eaxelknu  pryiettn  Marganlê,  couelsus  of  BychmoiU  and 
Derby^  etc.  ,      .  „  , 


Agréeif  moucher  et  digne  confrère,  etc. 


(1)  De  ^evelingei  (^jo^r.  Umv..) 
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